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TIMOLEON. 

O I C I quel  étoit  Tétât  des  affaires 
de  Syracufe  avant  que  Timoleon 
fut  envoyé  en  Sicile  : Dion , qui 
venoit  de  chafler  D Ays  le  Tyran  > 
ayant  été  tué  bientôt  après  en 
trahifon  , ceux  qui  l’avoient  aidé  à rendre  la 
liberté  à Syracufe , fe  diviferent  & tournèrent 
leurs  armes  les  uns  contre  les  autres , la  ville  de 

• 

Dion  qui  venoit  de  chajftr  De-  Ayant  été  tué  bientôt  avrèt  e» 
nys  le  Tyran."]  Le  jeune  Denys.  trahifon.  ] Il  fut  tué  par  l’Athe- 
T outecetteHifloir  e eft  fort  bien  nien.  Callippus. 
écrite  dans  la  vie  de  Dion» 
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Malheureux  tiat 
de  la  Sialt  après  U 
mers  de  Dion. 


Le  cfsaugemem  dt 
maître  parait  un  fttt- 
lagemtnt  à des  peu- 
ples opprime 


* TIMOLEON. 

Syracufe  changeant  tous  les  jours  de  Tyran , fut 
accablée  de  tant  de  maux,qu’il  s’en  fallut  bien  peu 
qu’elle  ne  fut  entièrement  deferte,  & du  relie 
de  la  Sicile , une  partie  étoit  tellement  dépeu- 
plée par  les  guerres  continuelles  , qu’on  n’y 
trouvoit  prefque  ni  villes  ni  bourgs , & le  peu 
de  villes , qui  reftoiènt  fur  pied , étoient  pour 
la  plupart  occupées  par  des- barbares  ramafieZ 
de  tout  païs , & par  des  troupes , qui , n’étant 
ni  entretenuës , ni  payées , fe  payoient  par  leurs 
propres  mains,  en  s’emparant  des  places,  qui 
toutes  les  recevoient  à bras  ouverts , îoit  par  foi- 
bielle  ^ foit  parce  que  dans  l’extrémité  où  elles 
fe  trouvoient , le  changement  de  Maître  leur 
paroifloit  un  foulagement. 

Denys , dix  ans  après  avoir  été  chafTé , avoir 
ralfèmblé  quelques  troupes  étrangères , & ayant 
chafle  Nypfée,  qui  s’ étoit  rendu  maître  de  Sy- 
racufe , il  s’étoit  remis  en  poffelfion  de  fes  Etats; 
Et  fi  ce  fut  une  choie  bien  étonnante  qu’il  eût 
été  dépoflèdé  d’un  fi  grand  Royaume  par  une 
puilfance  auffl  foible  que  celle  de  Dion , c’en 
fut  une  plus  étonnante  encore , que  banni  & 
pauvre  il  eût  pû  recouvrer  fon  Empire , & re- 

Et  parce  que  dans  l'extrémité  où  Et  ayant  chajfé  Nypfée.  ] C’é- 

elles  Jetrouvoient , le  changement  de  toit  un  homme  de  beaucoup  dé 
maître.']  Les  maîtres , même  les  prudence  de  de  valeur.  Le  jeune 
plus  légitimés, ne  dbivent  pas  ef-  Denys  l’avoit  choifi  pourGené- 
perer  beaucoup  de  fidelité  des  ral  de  Tes  troupes  ; il  fe  rendit  en 
peuplés  , qui  n’attendent  que  effet  maître  de  Syracufe , mais» 
d’un  changement  de  l’allege-  ilvouloit  la  garder  pour  lui. 
nent  dans  leurs  miferes. 


TIMOLEON.  J 

devenir  le  maître  de  ceux  qui  l' avoient  chaiîe. 

Ceux  qui  étoient  demeurez  dans  la  ville 
obéïfîbient  donc  à ce  Tyran , qui  n étoit  pas 
naturellement  fort  bon , & que  fes  malheurs 
avoient  rendu  encore  plus  méchant  & plus  fé- 
roce. Les  plus  gens  de  bien  & les  plus  appa- 
rens  de  la  ville  ne  pouvant  fouffrir  cette  dure 
ièrvitude , avoient  eu  recours  à Icetas , Roy  des 
Leontins , & s'étant  abandonnez  à fa  conduite , 
ils  favoient  élu  pour  leur  General  > non  quil  lut 
en  rien  meilleur  que  les  Tyrans  les  plus  déclarez , 
mais  c'eft  qu'ils  manquoient  d'autre  relîource  y & 
qu'ils  appuyoient  au  moins  leur  confiance , fur 
ce  qu'il  étoit  originaire  de  Syracufe , & qu'il 
avoit  des  forces  luffifantes  pour  faire  la  guerre 
au  Tyran. 

Sur  ces  entrefaites  les  Carthaginois  étant 
abordez  en  Sicile  avec  une  groflè  flotte , y avoient 
déjà  fait  des  progrès  très-  confiderables  > qui 
avoient  encore  enflé  leurs  efperances , & aug- 
menté leur  avidité.  Les  Siciliens , effrayez , re- 
folurent  d’envoyer  une  Ambaflàde  en  Grèce 
pour  demander  du  fecours  aux  Corinthiens  > 
non-feulement  pareequ'ils  defeendoient  d’eux 


Non-feulement  pareequ'ils  def- 
eendoient d'eux  comme  colonie  de 
Corinthe.~\  Tous  les  Siciliens  n’é- 
toient  pas  colonie  de  Corinthe , 
mais  feulement  les  Syracufains 
qui  avoient  été  fondez  par  Ar- 
chiasle  Corinthien,  la  féconde 


année  de  l’Olympiade  XI.  733, 
ans  avant  la  naiflance  de  Notre 
Seigneur.Plus  de  3 00.  ans  avant 
l’arrivée  des  Grecs  en  Sicile , 
cette  Ifle  avoit  été  habitée  par 
des  Phéniciens  & par  d’autres 
barbares. 

Ai} 


Icetas  R*y  des 
Leentins  au-dejfus 
de  Syracufe  , J or  lç 
fleuve  Jeriaix 


Ce  qui  avoit  oblige 
les  Syracufuins  à re-, 
courir  à IctuV) 


Syracufains  , coi 
Unit  de  Cerhnl  t • 


I 
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comme  colonie  de  Corinthe,  8c  parcequ’ils 
n'avoient  pas  imploré  en  vain  leur  affrftance  en 
plufieurs  autres  occafions,  mais  encore parcequ  ils 
voyoient  que  cette  ville  s'étoit  toujours  déclaré 
amoureufe  de  la  liberté , 8c  ennemie  jurée  de  la 
Tyrannie  y 8c  que  dans  la  plûpart  des  grandes 
guerres,  quelle  avoit  foutenuës  avec  fuccès,. 

Corinthe  avoir  elle  avoit  toujours  combattu , non  pour  s'agran- 

JoUtnn  de  ffandtt  ..  , . r./p 

tunrttfur  ajfurtr  air , ou  pour  dominer , mais  pour  déiendre  oc 
çwfW{  dc  afïurer  la  liberté  de  la  Grèce. 

Mais  Icetas , qui  fe  propofoit  pour  fin  de  Ion 
Generalat , de  fe  rendre  maître  de  Syracufe , 8c 
nullement  de  l'affranchir  , traitoit  fous  main 
avec  les  Carthaginois , pendant  qu'en  public  il 
loiioit  les  lages  meliires  des  Syracufains , 8c  qu'il 
envoyoit  même  fes  Ambafïàdeurs  avec  les 
leurs.  Ce  n’eft  pas  que  Ion  defïèin  lut  qu'il 
vînt  aucun  fecours  de  Corinthe , mais  il  efpe- 
roit , comme  cela  pouvoit  fort  bien  arriver  ,• 
ticaas.  que  fi  les  divifions  de  la  Grece  donnoient  de 
l'occupation  aux  Corinthiens , 8c  les  réduifoient 
à la  neceflïté  de  refufer  ce  fecours  , il  pourroit 
plus  facilement  faire  pancher  la  balance  du  côté 
des  Carthaginois , & fe  fervir  enfuite  de  toutes 
leurs  forces  contre  Syracufe  , ou  contre  le  Ty- 
ran ; & que  ce  fut  là  là  vûë , la  fuite  le  fit 
bien-tôt  voir. 

Les  Ambafïàdeurs  étant  arrivez  à Corinthe, 

Mais  pour  défendre  & pour  af-  la  Grece  aflervie , Corinthe  ne 
fihrcr  la  liberté  de  la  Grece.  J Car  pouvoit  plus  fubûfter. 
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les  Corinthiens , toujours  accoutumez  à fecou-  Llt 

. .11  • r 1/  o . 

nr  les  villes  qu  ils  avoient  rondees , & parti-  fecourir  les  villes 
eulierement  Syracufe , ôc  qui  heureulèment  le  4V°‘m  ^ 
trouvoient  fans  aucune  affaire  fur  les  bras,  ôc 
dans  une  paix  profonde , refolurent  qu'on  en- 
voyeroit  du  fecours  ; ii  n'étoit  queftion  que  de 
trouver  un  General.  Les  Archontes  propoloienc 
Sc  nommoient  ceux  qui  avoient  le  plus  d'envie 
de  fe  fignaler  ôc  de  s'avancer , lorfque  tout-à- 
eoup  un  homme  du  peuple  le  leva  ôc  nomma 
à haute  voix  Timoleon , qui  ne  fe  mêloit  pl  JJS  Timoleon  propofc 

1 rr  • 1_|.  o 1 • 3 r • a pour  General  par  un 

des  affaires  publiques , oc  qui  n et  oit  m en  âge  homme  du  peuple. 
de  concevoir  de  fi  hautes  elperances , ni  en  vo- 
lonté  de  fe  charger  d’un  fi  pelant  fardeau.  Mais 
il  y a bien  de  l'apparence  que  ce  fut  quelque 
Dieu  favorable  qui  inlpira  à cet  homme  d'entre 
le  peuple  la  penfée  de  le  nommer , tant  la  For~ 
tune  parut  riante  dès  le  premier  moment  de  fon 
éleélion , Sc  tant  elle  eut  foin  d’accompagner 
enluite  toutes  fes  actions  d'une  fleur  de  pros- 
périté, ôc  d'y  répandre  un  brillant  extraordi- 
naire pour  relever  ôc  pour  embellir  l'éclat  de  la 
vertu. 

Il  delccndoit  d'une  des  plus  nobles  Familles  * rm*' 
de  Corinthe , car  il  étoit  fils  de  Timodeme  ôc  de 
Demande.  Il  aimoit  paflionnement  fa  Patrie , ôc 
faifoit  paroître  en  tout  une  douceur  finguliere  , 

Car  il  étoit  fils  de  Timodeme.  ] faut  le  corriger  par  cet  endroit 
Diodore  de  Sicile  nomme  fon  de  Plutarque, 
pere  Timcnct* , & je  croi  qu’il 

A iij 
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Sa  h*!**  impla- 
cable contre  Ici  Ij- 
fétu. 

Combien  propre  <i 
la  guerre. 


Son  frere  Time- 
fhant  , d’un  carac- 
tère bien  different. 


U avcii  foHVent 
temmande  les  trou- 
pes de  Corinthe. 

Grands  firvices 
que  lui  rendoit  fin 
frert  Timoleon. 
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hors  en  ce  qui  auroit  pû  diminuer  ou  affoiblîr 
la  haine  implacable  qu'il  conlèrvoit  contre  les 
Tyrans  Sc  contre  les  méchans.  Et  pour  ce  qui 
regarde  la  guerre,  il  y étoit fi heureulèment  né , 
que  dans  la  jeunefle  toutes  fes  aélions  étoient 
atfaifonnées  d'une  prudence  confommée , Sc  dans 
favieilleflè  elles  étoient  animées  de  toute  la  force 
Sc  de  toute  la  hardielTe  de  l'âge  le  plus  boiiil- 
lant,  II  avoit  un  frere  aîné  , nommé  Timo- 
phane,  qui  ne  lui  reflemblok  en  rien,  Sc  qui 
n'avoit  aucune  de  fes  bonnes  qualitez , car  c'étoit 
un  écervelé  Sc  un  homme  entièrement  perdu  Sc 
gâté  de  la  folle  ambition  de  regner , que  lui 
avoient  mife  dans  la  tête  fes  amis  de  débauche , 
Sc  quelques  foldats  étrangers , qui  étoient  tou- 
jours autour  de  lui  à lui  louffler  aux  oreilles  > 
fous  prétexte  quil  paroifloit  avoir  quelque  va- 
leur Sc  quelque  audace  dans  les  combats , où  il 
cherchoit  toujours  les  plus  grands  dangers  fans 
aucun  ménagement  pour  fa  perlpnne.  Avec 
ces  qualitez  fi  brillantes  il  avoit  furpris  l'eftime 
de  les  Citoyens , qui  le  croyant  très-propre  pour 
la  guerre  , Sc  homme  de  main  , lui  avoient 
fouvent  confié  le  commandement  des  troupes. 
Et  c'eft  à quoi  Ion  frere  Timoleon  le  fervoit 
utilement,  cachant  toujours  fes  fautes,  ou  les 
diminuant  ; Sc  au-contraire  relevant  Sc  augmen- 

Sous  prétexte  qu’il  paroijfoit  avoir  , pareequ’il  n’y  a de  veri- 
avoir  quelque  valeur  & quelque  table  valeur  que  celle  qui  eft  ac« 
audace.  ] Plutarque  ne  ait  pas  compagnée  de  la  prudence. 
qu’il  avoit  , mais  qu’il  parotffoit 
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tant  tout  ce  que  la  nature  faifoit  quelquefois  par 
hazard  en  lui  de  bon  & d’honnête. 

Dans  le  combat,  que  les  Corinthiens  don^ 
nerent  contre  les  troupes  d’Argos  & de  Cleone, 
ouTimoleon  combattoit  parmi  les  gens  de  pied  y 
Timophane,  qui  commandoit  la  cavalerie,  le 
trouva  dans  un  danger  très  - prelfant , car  fon 
cheval  ayant  été  blefle,  le  jetta  par  terre  au  mi- 
lieu des  ennemis.  La  plupart  des  cavaliers , qui 
étoient  autour  de  lui' , dilîipez  par  la  frayeur , 
l'abandonnèrent , 8c  ceux  qui  eurent  le  courage 
de  faire  ferme , ne  pouvoient  pas  foutenir  long- 
tems  le  grand  nombre  de  ceux  qui  les  atta- 
quoient.  Timoleon,  qui  vit  fon  frere  en  fi  mau-  nmoiemfaveU 
vais  termes,  courut  à lui,  le  couvrit  de  fon  vi'J f*re T,‘* 
bouclier , 8c  apres  avoir  reçu  lùr  fes  armes , 8c  fur  comkat  , le  dé- 
fa  perfonne  plufieurs  coups  de  trait , 8c  autant  de  ennemis* 
coups  de  main,  en faifant  des  efforts  incroyables , 
enfin  tout  percé  quil  étoit , il  écarta  les  ennemis, 

8c  fauva  fon  frere. 

Quelque  tems  après,  les  Corinthiens,  craignant 
que  leurs  alliez  ne  profitaient  de  leurfoiblelîè,  8c 
ne  fe  rendirent  encore  maîtres  de  leur  ville,  com- 
me ils  avoient  déjà  fait  autrefois , firent  un  decret  Corinthe  levé  400Î 
pour  lever  8c  entretenir  à leur  folde  quatre  cens 
foldats  étrangers , 8c  en  donnèrent  le  comman-  2mZ7  V’ ru- 
dement à Timophane.  Celui  - ci  foulant  aux  rh'wt‘ 
pieds  toute  honnêteté  8c  toute  juftice , com- 
mença d’abord  à ourdir  toutes  les  trames  8c  les 
pratiques  qui  pouvoient  le  rendre  maître  de  la 
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jfT/aZf'fZ  v^e  > fit  mourir  plufieurs  des  principaux  Citoyens 
ajjujaiir  Corinthe.  fans  aucune  forme  de  juftice , de  enfin  il  le  déclara 
lui-même  Seigneur  de  Tyran  de  ce  peuple  conC- 
terné  de  abbattu. 

L'horreur  que  Ti-  Timoleon  au  defelpoir  de  cette  perfidie , de 
Zi7Lj$c?J°/ou  regardant  l’injuftice  de  fon  frere  comme  le  plus 
fi<re.  grand  malheur , de  le  plus  infigne  affront  qui  pou- 

voient  lui  arriver  à lui-même , tâcha  plufieurs  fois 
de  lui  parler  pour  le  ramener , de  pour  le  porter  à 
renoncer  à cette  manie  , de  à cette  malheureufe 
ambition,  de  à chercher  les  moyens  d’exeufer  ou 
de  réparer  auprès  de  fes  Citoyens  les  fautes  énor- 
mes qu’il  avoit  faites , mais  Timophane  ne  daigna 
pas  feulement  l’écouter , de  rejetta  avec  mépris 

JÎ!Ïriro!i  pl’r  toutes  remontrances.  Timoleon  , outré  de 
Aùommer  fun  frere  douleur , choifit  parmi  Tes  alliez  Efchyle , beau- 
dtjjun.  frere  même  de  Timophane,  de  parmi  fes  amis 
un  Devin  de  profefîion  queTheopompe  appelle 
Satyrus , de  que  Timée  de  Ephorus  nomment 
Orthagoras.  Il  concerte  avec  eux , prend  fes  me- 
fures , de  après  avoir  laifïe  paflèr  quelques  jours  , 
accompagné  de  ces  deux  hommes  il  va  chez  Ion 
frere.  Ils  fe  mettent  tous  trois  à le  conjurer  de  à 
leprefïer  avec  les  plus  fortes  inftances  de  vouloir 
enfin  écouter  la  raifon , de  de  changer  de  ma- 
niérés. Timophane  d’abord  ne  fait  que  rire  de 

ri  ft  t„cr  ^eur  , de  enfin  il  entre  dans  une  fu- 

fo»  frere  , Cr  fe  rieufe  colere , de  s’emporte  véritablement.  Alors 
u voir.  P°ur  Timoleon  s’éloigne  un  peu , de  fe  couvre  la  tête 

Alors  Tmolton  s'éloigne  un  peu  de  Un.  ] Plutarque  fuit  ici  d’autres 

fondant 
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fondant  en  larmes.  Dans  ce  moment  fes  deux 
amis  tirent  leurs  épées  > fe  jettent  fur  Timophane 
8c  le  tuent. 

Dès  que  cette  aétion  fut  divulguée , les  prin- 
cipaux 8c  les  plus  gens  de  bien  de  Corinthe  ne 
peuvent  fe  laflèr  d'admirer  8c  d'exalter  cette  haine  c«u  tm»  Je  w 

1i  rr-i-  « i / i o molton  admirce  pat 

de  Timoleon  pour  les  mechans , oc  cette  magna-  Uspiusg<m  d,  * 

nimité  qui  l'avoit  mis  au-deflus  des  affrétions  deÇor,mh<* 

humaines , 8c  lui  avoit  fait  rompre  les  liens  de  la 

nature  les  plus  facrez,  car  étant  naturellement 

fort  doux , 8c  plein  d’amour  pour  fa  famille  , il 

avoit  pourtant  préféré  la  Patrie  à fa  maifon , 8c 

l'honnête  8c  le  jufte  à l'utile.  Pendant  que  fon 

fiere  a combattu  genereufement  pour  fon  païs , >r  (,it' 

Timoleon  l'a  lecouru , s'eft  expofé  pour  lui , 8c 

lui  a fauvé  la  vie  ; 8c  dès  qu'il  a trahi  8c  aflîijetti 

là  Patrie , il  l'a  immolé  à la  liberté  publique , & 

l'a  fait  tuer  devant  lui. 

Auteurs  que  Diodore  de  Sicile , d’aélion  très-juflc , cette  attiofl 
qui  écrit  que  Timoleon  tua  lui-  de  Timoleon  comme  fi  cela 
même  fon  firere  dans  la  place  pu-  étoit  certain,  6c  que  perfonne  ne 
blique:  La  maniéré  dont  Plu-  pût  la  regarder  d’une  autre  ma- 
tarque raconte  ce  meurtre,&  qui  niere.  Mais  l’amour  outré  de  la 
eft  apparemment  celle  de  Théo-  Patrie  9c  de  la  liberté  avoit  éteint 
pompe  & d’Ephorus,  paroît  plus  dans  ces  Payens  toute  idée  de  la 
vrai-femblable , elle  adoucit  un  véritable  juuice.Timophaneme- 
peu  l’atrocité  de  l’a&ion.  Ceci  ritoit  certainement  la  mort,  d’a- 
fe  pafla  vingt  ans  avant  que  Ti-  voir  voulu  aflùjettir  fa  Patrie; 
moleon  fût  nommé  General  du  mais  étoit-ce  à Timoleon  à l’en 
fecours  que  les  Corinthiens  en-  punir  & à l’afiaflinerfNe  devoit- 
voyerent  à Syracufe.  il  pas  tenter  d’autres  voyes  pour 

Il  avoit  pourtant  préféré fa  P a-  délivrer  Corinthe?  Les  remordst 
trie  à fa  maifon , & l’honnête  & le  qu’il  fentit  pendant  vingt  ans 
jiijic  à l’utile.  ] Plutarque  traite  marquent  allez  que  fon  repentûj 
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# 


Les  far i! font  de 
t Oligarchie  décriait 
Timoleon  joui  main- 


Sa  mere  le  maudit , 
t accable  et  impréca- 
tions , C?*  lui  fait 
fermer  fa  forte. 


la  trifleffe  achevé 
4e  s’emparer  de  l’a- 
me  de  Timoleon. 

Le  defefpoir  porte 
Timoleon  à vouloir 
Ce  faire  mourir. 


Il  renonce  à ce  def. 
fein  » O*  prend  le 
parti  de  pajjer  fa  vie 

dans  la  fol.mdt. 
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Maïs  ceux  qui  ne  pouvoient  fupporter  la  Dé- 
mocratie , 8c  qui  étoient  accoutumez  à faire  la 
cour  aux  Grands , firent  femblant  en  public 
d’être  bien  aifes  de  la  mort  du  Tyran , 8c  en  par- 
ticulier ils  alloient  partout  décriant  Timoleon , 
8c  lui  reprochant  quil  avoit  commis  un  parricide 
abominable  , qui  attireroit  la  vengeance  des 
Dieux  fur  lui , ce  qui  le  plongea  dans  une  hor- 
rible triftefie.  Et  ayant  appris  que  là  mere  même 
étoit  dans  la  derniere  defolation , 8c  quelle  vo- 
milfoit  contre  lui  les  malediétions  8c  les  impréca- 
tions les  plus  effroyables , il  voulut  aller  pour  la 
confoler , mais  elle , ne  pouvant  foutenir  la  vûë 
du  meurtrier  de  fon  fils  , lui  ferma  fa  porte. 
Alors  la  triftefle  acheva  de  s’emparer  de  fon  ame  y 
tellement  que  confus  8c  troublé  il  refolut  de  re- 
noncer à la  vie  , 8c  prit  le  parti  de  fe  laifter  mou- 
rir en  s’abftenant  de  manger.  Ses  amis  ne  l’aban- 
donnerent  point  dans  ce  delefpoir > 8c  firent  tant 
par  leurs  prières , 8c  par  leurs  douces  violences, 
quil  prit  de  la  nourriture , 8c  fit  deftèin  de  fuir 
le  monde  , 8c  de  pafîèr  dans  la  folitude  le  refte 
de  fes  jours.  Dès  ce  moment  il  renonça  à toutes 
les  affaires  publiques , 8c  pendant  les  premières 


ctoit  juftc,&  qu’il  y a dans  notre 
ame  des  idées  que  toutes  les  rai- 
lons  de  la  politique  humaine  ne 
fçauroient  effacer.  On  a beau 
loüer  Timoleon  d’avoir  tué  un 
Tyran , on  lui  reprochera  tou- 
jours avec  raifon  d'avoir  tué  fon 


frere.  Que  la  politique  humaine 
trouve  des  raifons  pour  appeller 
ce  meurtre  une  grande  aftion  , 
la  politique  divine , c’cfl -à-dire, 
la  véritable  juflice  en  trouvera 
de  plus  fortes  pour  l’appeller  un 
grand  crime. 
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années  il  ne  venoit  jamais  à la  ville , mais  alloit 
errant  dans  les  lieux  les  plus  deferts,  toujours 
dévoré  par  Ton  chagrin  8c  plongé  dans  une  noire 
mélancolie , tant  il  eft  vrai  que  nos  refolutions  8c 
nos  jugemens , s’ils  n’empruntent  de  la  raifon  8c 
de  la  Philofophie  la  fermeté  8c  la  force  neceflaires 
pour  les  grandes  aéiions , agitez  8c  ébranlez  par 
les  premières  -louanges , ou  par  les  premiers  blâ- 
mes > vacillent  8c  font  pouflez  comme  hors  des 
gonds  des  raifonnemens  qui  les  ont  produits.  Or 
il  faut  non-feulement  que  1’ aéfion  foit  belle  8c 
jufte , mais  encore  que  la  reflexion , qui  lui  a 
donné  la  naifïànce  , foit  ferme  8c  inébranlable  , 
afin  que  nousagiflîons  toujourspar  choix  8c  par  un 
confentement,  non  de  caprice , mais  de  connoif- 
lance , 8c  qu’à  l’imitation  des  gourmands , qui , 
trahis  par  leur  appétit , fe  jettent  avidement  fur  les 
viandes  les  plus  délicates , &lesplusnourriflantes  , 
8c  un  moment  après  ils  s’en  dégoûtent  par  la  fà- 
tieté , nous  de  même  après  avoir  fait  quelque  ac- 
tion , nous  ne  nous  en  affligions  point , 8c  ne  nous 
en  dégoûtions  point  par  foiblefle , lorfque  l’idée 
de  beauté,  que  notre  imagination  y avoit  atta- 
chée , 8c  qui  avoit  charmé  notre  volonté , com- 
mence à s’affoiblir  8c  à s’effacer  ; car  le  repentir  a 


Tant  il  eft  vrai  que  nos  refolu- 
tions & nos  jugemens.  ] Tout  ce 
que  Plutarque  dit  ici  eft  très- 
vrai  , ôc  il/tous  montre  en  grand 
Philofophe  d’où  nos  refolutions 
doivent  tirer  la  fermeté  & la 
force  neceflairespour  les  grandes 


allions , afin  qu’elles  ne  foient 
pas  fuivies  du  repentir.  Mais  il 
faut  que  ces  aftions  foient  juftes, 
& d’une  juftice  dont  perfonne  ne 
puifTe  douter. 

Car  U repentir  a cela  de  propre  • 
quil  rçrtd  mauvaifes  memç  tel 


Belle  reflexion  Je 
Plutarque,  llnt  s'a- 
git que  de  U bio* 

appliquer. 


Agir  toujours  pat 
un  confeniement  non 
de  caprice , mais  de 
tinooifjdne*. 


Lt  rtptntir  rmi 
fettvtnt  mauvaifti 

lu  meilleure*  ac- 

fl0Of. 


Beau  met  Je  P^a* 
don. 


Beau  net  d’AriJlidc 
Je  Lecrcs. 
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cela  de  propre  qu’il  rend  mauvaifes  même  les  meil- 
leures adlions , au  lieu  que  le  choix , qui  parc 
du  raifonnement  Sc  de  la  feienee  , ne  change 
jamais , & demeure  toujours  ferme  fur  fes  prin- 
cipes > lors  meme  que  les  aélions , qui  en  font 
la  fuite  > n ont  pas  tout  le  fuccès  qu’on  s’en 
étoit  promis.  C’eft-pourquoi  Phocion  qui  s’é- 
toit  toujours  oppofé  à la  folle  entreprife  de 
Leofthene , voyant  qu’il  avoit  pourtant  réufli , & 
que  les  Athéniens,  tout  fiers  de  leur  viéloire , fai- 
ioient  partout  des  fêtes  Sc  des  facrifices , dit , vé- 
ritablement je  voudrois  bien  avoir  fait  ceci;  mais  je  ne 
voudrois  pas  n avoir  pas  conjeillé  cela.  Et  Ariftide  de 
Locres , un  des  intimes  amis  de  Platon , ré- 
pondit plus  fortement  encore  Sc  plus  courageufe- 
ment  au  vieux  Denys,  Tyran  de  Syracufe,  qui 
lui  demandoit  une  de  lès  filles  en  mariage  : / ai- 
mer ois  mieux , lui  dit-il , voir  ma  file  morte , que  fem- 
me d’un  Tyran . Et  quelque  tems  après,  Denys 
ayant  fait  mourir  fes  enfans , Sc  lui  ayant  de- 
mandé par  maniéré  d'infuite , s’il  étoit  encore 
dans  la  même  refolution  fur  le  mariage  de  fa 


meilleures  aïïion s le  repentir  tir  de  Timoleon  nefûttrès-jufte,. 
n’eft  qu’une  douleur  de  ce  que  & Ton  aétion  mauvaife  par  con- 
l’on  a fait , & il  montre  évident-  féquent. 

ment  le  vice  du  choit  dont  l’ex-  A la  folle  entreprife  de  Lcof- 
perience  fait  fentir  le  dommage,  tbene.  ] Ce  Leoflhene  porta  les 
On  ne  peut  donc  regarder  que  Athéniens  à faire  la  guerre  , ce 
comme  mauvais  tout  ce  dont  on  que  Phocion  vouloit  empêcher, 
fe  repent.  Mais  malgré  tout  ce  Les  Athéniens  défirent  les  Béo- 
que  Plutarque  dit,  je  ne  crois  pas.  tiens.  Voyez  la  vie  de  Pho— 
qu’on  puilTe  douterque  le  repen-  cion. 


TI  MOLE  ON.  ij 

fille,  Ariflide  lui  fît  cette  genereufe  réponfe , je  „ _ . 

r ? , . r ’ Gttureufi  rrfmfi 

fuis  afflige  de  ce  que  tu  m asfaitj&je  ne  me  repens point  **$0*  Je 
ce  que  jet*  ai  dit . Mais  c’eft  peut-être  l’aéle  d’une 
vertu  plus  parfaite  & que  tous  les  hommes  ne  rirJittnf4nt* 
Içauroient  imiter. 

Pour  revenir  à Timoleon , la  douleur  de  fac- 
tion qu’il  venoit  défaire,  foitque  ce  fût  le  regret 
de  voir  fon  frere  mort , ou  la  honte  de  paroître 
devant  fa  mere , qui  ne  pouvoit  fe  confoler,  lui 
troubla  tellement  1’ elprit , & lui  abbatit  de  telle 
forte  le  courage , qu  encore  vingt  ans  après  il  ne 
fe  mêloit  d’aucune  affaire  confiderable , ni  qui 
concernât  le  Gouvernement. 

Le  jour  donc  qu’il  fut  nommé  Capitaine  Gene- 
ral des  troupes , qu’on  envoyoit  en  Sicile , tout  le 
peuple  ayant  approuvé  avec  joyefa  nomination , 

Teleclide , qui  avoit  le  plus  de  puiifance  & d’au- 
torité dans  Corinthe  , fe  leva  , & adreflânt  la  pa- 
role à Timoleon , il  l’exhorta  à rappeller  fon 
ancienne  valeur  , Sc  à fe  bien  acquiter  de  la 
Charge , car , lui  dit-il , fi  tu  te  comportes  bien , nous 
croirons  que  tu  as  tué  un  Tyran , & fi  tu  te  comportes 
mal , nous  ferons  perfuadez  que  tu  as  tué  ton  frere . 


Si  tu  te  comportes  bien,  nous 
croirons  ejuc  tu  as  tué  un  Tyran.  ] 
Ge  mot  eft  plein  rie  raifon,  com- 
me tiré  du  fond  de  la  Philofo- 
phie.  Car  nos  aftions  montrent 
la  nature  du  principe  qui  nous 
fait  agir.  Si  Timoleon  avoit  abu- 
& de  fa  Charge , on  auroit  dû 
croire  qu’il  n’avoit  tue  fon  frere 


que  par  envie , Sc  pour  fe  mettre 
à fa  place , au  lieu  qu’en  ufant 
bien  de  ce  grand  pouvoir,  on  ne 
pouvoit  douter  qu’il  ne  fe  fut 
porté  à cette  aftion  par  la  feule 
haine  de  la  Tyrannie.  Diodore 
deSicile  met  ce  mot  dans  un  plus 
grand  jour , en  le  rapportant  de 
cette  maniéré»  t«y  /uev 

B iij 
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Pendant  que  Timoleon  aficmbîôit  Tes  troupes  > 
& qu’il  le  préparoit  à faire  voile,  les  Corinthiens 
ftrfdit  ticerai.  reçurent  d’Icetas  des  lettres  qui  marquoient  fon 
changement  & la  perfidie.  Il  n eut  pas  plûtôt 
fait  partir  fes  Ambafladeurs , qu'il  fe  tourna  ou- 
vertement du  côte  des  Carthaginois , & par  un 
traité  qu’il  fit  avec  eux  , il  ftipula  qu’après  qu’il 
auroit  chafle  de Syracufe Denys  le  Tyran,  il  oc- 
cuperait fa  place.  Mais  comme  il  craignoit  que 
le  fecours  de  Corinthe  n’arrivât  avant  qu’il  eût 
exécuté  fon  entreprife , & ne  lui  fît  perdre  cette 
occafion  de  s’aggrandir,  il  écrivit  aux  Corin- 
thiens des  lettres  par  lefquelles  il  leur  mandoit , 
Lettres  ficetai  quil  nétoit  plus  befoin  quils  f fient  des  levées , & qu’ils 

Corinthiens»  /»  /r  /•  « • p*  •;  > /*  \ 

Je  conjumafjent  en  frais  pour  venir  en  jicile  s expojer  a 
un  danger  évident , & cela  parplufieurs  raifons , mais 
Jur-tout , parce  que  les  Carthaginois , qui  étoient  aver- 
tis de  leur  defiein , & qui  le  trouvaient  très-mauvais  > 
attendaient  avec  un  grand  nombre  de  vaifièaux  leur 
efeadre  fur  fon  pafiage , & que  la  lenteur  avec  laquelle 
ils  s’ étoient  pris  à envoyer  leurs  troupes , l’avoit  forcé 
à appelle r ces  memes  Carthaginois  à fin  fecours , & à 
les  employer  contre  le  Tyran . 

Ces  lettres  étant  lues  dans  le  confeil , fi  au- 

mtstts  le  confeil  ^es  « i • < « y • • 1 o 

Corinthiens.  L’ effet  paravant  il  y avoit  quelques  Corinthiens  iroids  oc 
q*  tius frtduijirtnt.  peu  p0rtez  pour  ce  voyage  , alors  animez  tous 

de  colere  8c  de  refièntiment  contre  Icetas , ils 

twv  ZupetKtsffi'uy , xeiy«y  ewrov  rvpety  meurtrier  d'un  Tyran  , CP”  fi  tu  Us 
jGZTovoy  , tay  Q OT^joytJcnitwTepoy,  gouvernes  mal  pour  ton  profit  par- 
^eyçat.  Si  tu  gouvernes  bien  ticulier , nous  te  croirons  U Tueur « 
les  Syracufains , nous  te  croirons  le  trier  de  ton  frere. 


Ctl  l titres  lues 
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fournirent  à envi  tout  ce  qui  étoit  neceffàire  à 
Timoleon,  St  hâtèrent  ion  départ  avec  tout 
remprefTement  pofîible. 

Dès  que  tous  les  vailTeaux  furent  prêts  à faire 
voile , & que  les  troupes  eurent  toutes  les  provi- 
fions  dont  elles  avoient  befoin , les  Prêtreffès  de  W*  iet  Pr *• 

— r • C 1 1 treffes  "e  ïroferpine. 

rroierpine  crurent  voir  en  longe  les  grandes 
Déeffès  le  préparer  pour  un  voïage , & dire  quelles  Er*r> 

aüoient  accompagner  Timoleon  en  Sicile . Sur  quoi  les 
Corinthiens  équipèrent  un  vaiffèau  facré , St  l’ap- 
pelierent  le  Vaiffèau  des  grandes  Dc'ejfes. Timoleon , 
avant  que  de  partir,  alla  lui-même  à Delphes , fit 
un  iàcrifice  à Apollon , St  étant  entré  dans  le  lieu 
facré , où  fe  rendent  les  Oracles , il  lui  arriva  un 
ligne  très-favorable.  D'entre  les  Offrandes  qui 
font  appenduës  à ce  Temple  en  très-grand  nom- 
bre , il  fe  détacha  du  haut  de  la  Nef  une  bande-  dt  »•¥*** 
lette , où  étoient  tracées  en  broderie  des  cou- 
ronnes St  des  viétoires , St  volant  jufqu’au  lieu 
où  Timoleon  faifoit  Ces  prières , elle  fe  pofa  juf- 
tement  fur  fa  tête , de  maniéré  qu’il  fembloit  que 
le  Dieu  meme , après  l’avoir  couronné  de  fa 
main , l’envoyoit  exccuter  les  grandes  chofes  que 
cet  heureux  prefage  lui  promettoit. 

Il  s’embarqua  donc  avec  fept  galeres  de  Co-  Jfj,fi),rj, 
rinthe , deux  de  Corcyre , St  une  dixiéme  de  Leu-  di»  galeres. 

Sir  quoi  UsCorintl  tens  équipèrent  plus  beau  & au  meilleur  des  vaif- 
ttn  vr<ijfa  i facré.  ] Diodore  de  féaux  qu’ils  avoient  équipez. 

■Sicile  dit  plus  vrai-femblable-  Deux  deCorcyre  & une  dixième 

roent  qu’ils  donnèrent  ce  nom  au  de  Leucade.  ] Ou  plutôt  il  prit 
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jutre  fane  q»i  cade  ; & la  nuit , comme  il  voguoit  en  pleine  mer 
im^rnvA  *>*  ficme  par  un  vent  très_favorakle  ? il  lui  fembla  que  le 

Ciel  s’entr'ouvrantau-deffus  de  fon  vaiffeau,verfa 
une  traînée  de  feu  clair  qui  fe  changea  tout  d'un 
coup  en  une  torche  ardente , toute  femblable  à 
celles  quon  allume  dans  les  ceremonies  des  facrez 
mylleres , & après  lui  avoir  montré  la  route  qu'il 
devoit  tenir , alla  difparoître  fur  la  côte  d'Italie 
précifement  à l'endroit  où  les  matelots  avoienc 
refolu  d’aborder. 

V txplicaiioH  que  Les  Devins , confultez  fur  ce  ligne  , répon- 

l*t  Devint  donnent  à ^ ir  • t>  |.  • ol°  r 1 • 

te  fipti  dirent  que  c etoit  i explication  oc  la  conhrmation 
du  fonge  qu'a  voient  fait  les  Reiigieufes , & que 
les  DéelTes  pour  témoigner  qu  elles  accompa- 
gnoient  cet  armement  de  leur  prefence,&  qu’ elles 
le  guidoient  elles-mêmes , avoient  fait  paroître 
cette  lumière  du  haut  du  ciel , car , ajouterent-ils  > 
; Sicile  confacrée  à Proferpine.  En  effet  on  a 

feint  que  cette  Ifle  fut  le  théâtre  du  raviffement  de 

Donn/e  i cette  cette  Déefle , 8c  qu’ alors  elle  lui  fut  donnée  pour 
,T*nt  prefent  de  noces.  Voilà  quels  furent  les  fignes 
favorables  que  les  Dieux  envoyèrent  à Timoleon 
pour  encourager  ceux  qui  l'accompagnoient. 

Mais  après  qu'il  eut  traverfé  la  mer,  & qu'il  fut 
heureufement  abordé  fur  la  côte  d’Italie,  des 

ces  trois  en  chemin , comme  l’é-  cette  coutume  eft  bien  marquée 
crit  Diodore  de  Sicile.  . dans  Homere.  Ce  prefent  fe  fai- 

Elle  lui  fut  donnée  four  prefent  foit  le  troifiéme  jour  des  noces  9 
- de  noces . ] Selon  la  coutume  de  lorfque  la  mariée  fe  laifloit  voir 
ces  premiers  tems,  le  marié  fai-  fans  voile,  c’eft-pourquoi  Plu- 
foit  un  prefent  à la  mariée  j & marque  l’appelle  âvcuaXwrrtieMV» 

nouvelles  » 

Zj 
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nouvelles  , arrivées  de  Sicile  , le  jetterent  dans 
une  grande  perplexité,  8c  abbatirent  extrême- 
ment le  courage  de  fes  troupes.  Car  on  apprit 
qu'Icetas  venoit  de  battre  Denys , que  s'étant 
rendu  maître  de  la  plus  grande  partie  de  Syra- 
cufe , il  avoit  obligé  le  Tyran  à fe  renfermer  dans 
la  citadelle , 8c  dans  le  quartier  appellé  l’IJle , ou 
il  le  tenoit  afîiegé,en  l'environnant  de  murailles, 
8c  quil  avoit  donné  ordre  aux  Carthaginois 
d'empêcher  Timoleon  d'approcher  8c  de  pren- 
dre terre , afin  que  quand  ils  l'auroient  forcé  de 
fe  retirer,  ils  pufîènt  tranquillement  partager  en- 
tr'eux  toute  la  Sicile.  Les  Carthaginois  avoient 
donc  envoyé  pour  cet  effet  à Rhege  vingt  ga- 
lères, fur  lefquelles  étoient  montez  des  Ambaf- 
fadeurs , qu'Icetas  envoyoit  à Timoleon , 8c  qu'il 
avoit  chargez  de  propofitions  auffi  captieufes 
que  fes  démarches,  car  ce  n' étoient  que  belles 
paroles , qui  cachoient  de  pernicieux  deffeins.  Ils 
avoient  ordre  de  dire  à Timoleon  , qu’il  pouvoir 
venir  feul , s’il  vouloir,  auprès  et  le  et  as , pour  l’aider  de 
fesconfeils?  & pour  prendre  part  à fes  profperitez  & 


Qu  Icetas  venoit  de  battre  De - 
nys.  ] Icetas  manquant  de  vi- 
vres devantSyracufe,  fe  retiroit 
vers  les  Leontins'  avec  fes  trou- 
pes. Denys  fortit  de  fa  place,  le 
pourfaivit,&attaquafon  arriere- 
garde  ; mais  Icetas  étant  revenu 
fur  fes  pas  pour  la  foutenir, battit 
Denys , lui  tua  trois  mille  hom- 
mes , & en  le  pourfuivant  tou- 

Tome  III. 


jours,  il  entra  dans  la  ville,  dont 
il  s’empara.  Denys  ne  conferva 
que  le  quartier  de  l’Ifle. 

Sur  lesquelles  étoient  montez,  des 
Ambajfadeurs.  ] Ces  Ambaflâ- 
deurs  n’étoient  pas  fur  ces  ga- 
lères , ils  avoient  été  envoyez 
auparavant  fur  tmegalere  àMe- 
tapont  où  Timoleon  étoit  abor-, 
dé» 

c 


Nouvelles  qu ‘il 
apprend  en  arrivant 
qu  Icetas  avoit  bat* 
tu  OenysK 


Les  Carthaginois 
envoyant  vingt  ga* 
Itres  à Rhege  pour 
s’oppofer  an  pajjagt 
de  Timoleon . 


Proportions  cap * 
tieufes  qu’ils  lui  font 
faire  par  leurs  An* 
bajfadtHxSi 
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[es  victoires , mais  quil  navoit  quà  renvoyer  à Corin- 
the[es  troupes  & [es  vaiffeaux , parce  que  la  guerre  sert 
alloit  entièrement  finie , & que  s’il  re[u[oit  de  les  ren- 
voyer y les  Carthaginois  ét oient  réfalus  de  lui  [ermer  le 
pajj'age  de  la  Sicile , & de  le  combattre  s’ il  le  tentoit. 

Les  Corinthiens  étant  donc  arrivez  à Rhege  , 
y trouvèrent  ces  Ambafladeurs , 8c  virent  eir 
même  tems  les  Carthaginois  à l’ancre,  non  loin 
du  Port.  Le  dépit  de  le  voir  jouez  8c  infultez 
avec  tant  de  hauteur , les  remplit  tous  également 
d’indignation  8c  de  colere,  qui  furent  encore 
augmentées  par  la  crainte  où  les  jetta  le  malheu- 
reux état  de  la  Sicile , qui  alloit  être  vifiblement 
pour  Icetas  le  prix  de  fa  trahifon,  8c  pour  les  Car- 
thaginois la  récompenfe  de  l’appuy  quils  auroient 
Eniarris  J*  Ti-  donné  à la  Tyrannie,  llparoilfoit  impofïible  de 
battre  les  vaifïèaux , que  les  Barbares  avoient  fait 
avancer  fur  leur  pafîage , car  ils  étoient  le  double 
plus  forts;  8c  quand  même  ils  les  auroient  battus, 
8c  qu’ils  feroient  arrivez  heureufèment  en  Sicile, 
CorintikM  il  n’y  avoit  nulle  apparence  qu’ils  pufient  venir 
à bout  de  l’armée  d’Icetas,  à laquelle  ils  n’avoient 
vojcn  4 fi  prétendu  amener  qu’un  petit  fecours  de  troupes 

tettrner  lumre  lui.  * . . 4 1 4 

pour  la  commander. 

Dans  cette  conjonéture  fi  délicate,  Timoleon 
demande  une  conférence  avec  les  Ambafladeurs 
8c  les  principaux  Officiers  de  l’Efcadre  Carthagi- 

Les  Ccrinthum  étant  donc  ar-  rendu  maître  deSyracufe.  Dio- 
rtvez.  à Lhegc.  ] Ils  y arrivèrent  dortv 
trois  jours  après  qu’Icetas  fe  fut 


rnolton. 
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Îloîle  ; 5:  là  il  leur  dit , qui/  étoit  prêt  à exécuter  ce 
qu’ils  lui  avoientpropofé  de  la  part  dé  Icctas , car  que  ga- 
gner oit-il  en  s’opiniâtrant  à ne  pas  le  faire  ? Mais  qu’a- 
vant que  de  fe  retirerai  fouhaitoit  feulement  qu’ils  vouluf  - 
fent  lui faire  leur  proportion , & recevoir  fa  réponfe  de- 
vant la  ville  de  Rhege  , qui  étant  ville  Grecque  , étoit 
t amie  commune  des  deux  partisane  cela  lui  étoit  necef - 
faire  pour  fa  décharge  & pour  fa  sûreté , parce  que  de 
leur  côté  ils  exécuteraient  bien  plus  fidèlement  ce  qu’ils 
aur oient  promis  pour  les  Syracufains,quand  ils  aur oient 
tout  le  peuple  de  Rhege  pour  témoin  de  leurs  promeffes.Cc 
nétoit-là  qu'une  rufe  deTimoleon,  qui  ne  cher- 
choit  qu  à les  amufer  pour  avoir  le  tems  de  paflèr 
en  Sicile  fans  quils  pufîènt  s'y  oppofer.  Et  cette 
trame  le  faifoit  d'intelligence  avec  les  Gouver- 
neurs 8c  les  Magiftrats  de  Rhege , qui  ne  deman- 
doient  pas  mieux  que  de  voir  les  affaires  de  la  Si- 
cile tomber  entre  les  mains  des  Corinthiens , 8c 
qui  ne  craignoient  rien  tant  que  le  voifinage  des 
Barbares.  Ils  convoquent  donc  une  affemblée,  8c 
ferment  les  portes  de  la  ville,  fous  prétexte  d’em- 
pêcher les  Citoyens  de  fortir , afin  qu'ils  puflent 
vaquer  uniquement  à cette  affaire. 

Le  Peuple  étant  afîèmblé , on  fait  de  longs  dis- 
cours qui  n' aboutirent  à rien , chacun  le  piquant 
de  traiter  le  même  fujet  à fa  guife , 8c  tous  en- 
femble  ne  cherchant  qu'à  gagner  du  tems  jufqu'à 
ce  que  les  galeres  des  Corinthiens  fufîènt  par- 
ties ; car  les  Carthaginois  ne  fè  doutoient  de  rien, 
pareeque  Timoleon  étoit-là  en  leur  prefence,  de 
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Ce  que  Himlnn 
dit  dans  la  conféren- 
ce quil  eut  avec  Ut 
AmùajJ'adcurs  C7  Ui 
principaux  Officiers 
des  Çarih^inolii 


Rufe  de  Vtmoîeon 
pour  amufer  C ? fur- 
prendre  les  Atnbof- 
fadeurs  d’Icetas , Cf* 
Us  Officiers  Canber 
ginoii. 
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Ce  qui  fi  pafjm 

dans  l'affetr.bleç  C-Ç 
Rhege-, 


/ 


Comment  Timo- 
\eon  ahufa  Iti  Car- 
thaginois , O”  f>aj]a 
Avec  fisfaleres. 


Sur  le  rivage  Je  la 
tr.cr  , au  - lùjjits  de 
Catane.  • * • 


Andromaque  Sei- 
gneur Je  Taurome- 
nium.  $a  vertu. 


Rage  des  Cartha- 
ginois. de  fi  voir 
tromfe^. 
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qu il  faifoit  mine  de  n’attendre  que  l'heure  de 
parler  à Ton  tour.  Enfin  dès  qu'on  lui  eut  dit  à 
l'oreille  que  fes  galeres  étoient  en  mer,  & quil 
n y avoit  plus  que  la  fienne  qui  l'attendoit , il  fe 
coula  doucement  parmi  la  foule  qui , pour  favo- 
rifer  fon  évafion , fe  prefToit  extrêmement  autour 
de  la  Tribune , gagna  le  rivage , s’embarqua  très»- 
promptement , & ayant  rejoint  fes  galeres,  ils  ar^ 
rivèrent  enfemble  àTauromenium,  ville  de  Sicile, 
%où  iis  furent  reçus  à bras  ouverts  par  Androma?- 
que ,*  qui  en  étoit  Seigneur,  & qui  les  avoit  folli- 
citez  d’y  venir  il  y avoit  déjà  long-tems.  Cet  An- 
drofnaque  étoit  pere  deTimée  l'Hiftorien , & le 
plus  homme  de  bien  de  tous  ceux  qui  demeuraient 
en  Sicile  ; car  il  gouvernoit  fes  Citoyens  avec 
toute  forte  de  douceur  & de  juftice , & il  étoit 
l'ennemi  déclaré  des  Tyrans.  C'eft  pourquoi  il  ne 
balança  point  en  cette  rencontre,  il  donna  fa  ville 
à Timoleon  pour  fa  place  d’armes,  & obligea  fes 
Citoyens  à fe  joindre  aux  troupes  de  Corinthe 
pour  remettre  la  Sicile  en  liberté. 

Quand  Timoleon  fut  parti,  & que  l’alîèmblée 
des  Rhegiens  fut  congédiée , les  Carthaginois  ne 
purent  diflimuler  la  rage  où  ils  étoient  de  fe  voir 
ainfi  trompez , de  leur  defefpoir  donna  lieu  à ceux 


Dès  qu’on  lui  eut  dit  à F oreille 
que  fes  galeres  étoient  en  mer.] 
Les  vaiÎTeaux  des  Carthaginois 
les  laiflerent  pafler,  croyant  que 
cela  fe  faifoit  de  concert  avec 
leurs  Officiers  qui  étoient  dans 


la  ville , & que  ces  neuf  galeres 
s’en  retournoient  à Corinthe,  & 
qu’il  n’en  reftoit  qu’une  pour 
mener  Timoleon  à Syracufe  à 
l’armée  d’Icetas. 

De  fe  voir  ainfi  trompez..]  J’ai 


timoleon;  - ix 

îdeRhege  de  fe  divertir  à leurs  dépens,  & de  dire 
quêtant  Phéniciens , ils  dévoient  avoir  moins  d’aver-  c«  les  PbtnieieM 
[ion  four  les  rufes  & les  fourberies.  Piquez  donc  au  }Zbti.  d*  gr*"i' 
dernier  point,  ils  ne  perdent  point  de  tems,  8c 
dépêchent  une  galere  avec  un  Ambaflàdeur  «à 
Tauromenium. 


Cet  AmbafTadeur  fait  un  long  difcours  à An-  * J*?0***?  M 

. - 0 ri  ° „ . Ambaffadeur  a Av 

dromaque , oc  enhn  le  menaçant  d une  maniéré  bornage. 
infolente  & barbare , il  lui  montra  fa  main  toute 
ouverte,  8c  la  renverfant  enfuite,  il  lui  dit  ,fitu  ne  Ce  que  tet  Am" 
chajfes  fur  t heure  meme  les  Corinthiens  , tu  verras  ta  4 ** 

ville  aufsi  facilement  renverfée , que  fai  renveifé  ma 
main . Ândromaque  ne  fit  que  rire  de  fa  menace , 

8c  lui  rendant  fon  image,  il  lui  répondit, & fi  tu  ne  Çenerenfe  rtptnfo 
te  retires  promptement , ta  galere  qui  eft  prefentement  4 <rt 

comme  cela  lui  montrant  fa  main  ouverte , tu  vas  la 


voir  comme  cela  lui  montrant  fa  main  renverfée. 

Sur  la  nouvelle  de  l’arrivée  de  Timoleon,  Ice- 
tas  effrayé  fit  venir  la  plupart  des  galeres  des 
Carthaginois , 8c  alors  les  Syracufains  perdirent 
toute  eiperance  de  falut  voyant  les  Carthaginois 

fuivi  la  leçon  d’un  manufcrit,où  trouve  déjà  établie  dans  Ho- 
au  lieu  de  à>  t«  qui  ne  fignifie  mere,Odyff.liv.  xiv.  où  Ulyiïe 
jien , on  lit  uV  dit  : Quand  la  huitième  année  fut 

Quêtant  Phéniciens  ils  dévoient  venue  ufe  prefenta  à moi  un  Phe~ 
avoir  moins  dtaverfion  four  Us  nicien  très-inftruit  dans  toutes  for  « 
rufes  & Us  fourberies.’]  Car  les  tes  de  rufes  & de  fourberies , inji< 
Phéniciens  pafloient  pour  les  gne  fripon , qui  avoit  fait  une  in- 
plus  grands  fourbes  du  monde,  finit é ae  maux  aux  hommes.  On 
jufques  là  que  leur  perfidie  avoit  peut  voir  là  les  remarques,  tonu 
pané  en  proverbe , car  on  difoit  1 1 . pag.  y 4.7. 
frausPunica.  Et  cette  réputation  Voyant  les  Carthaginois  fiaifif 
eft  bien  ancienne , puilqu’on  la  du  fort.  ] Ils  avoient  cent  cior 
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Icetas  ejfrq*  d* 
l’arrive*  de  Time * 
leon  , fait  venir  U 
plupart  des  goitres 
det  Carthaginois. 

Les  Syracufains 
perdent  toute  tfpo- 
ranttf 
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faifis  du  port,  Icctas  maître  de  la  ville #Deny* 
barricadé  dans  la  citadelle , & Timoleon  qui  ne 
tenoit  à la  Sicile  que  par  un-petit  coin  de  fa  iifiere, 
où  il  occupoit  la  petite  ville  de  Tauromenium 
mrec  très-peu  d’efperance  8c  avec  encore  moins 
rimoUon  téduit  forces , car  il  n avoit  en  tout  que  mille  foldats, 

dans  un  petit  cain  de  0 >x  . « , 1 ^ . , 

ta  Sicile  avec  mille  aqua  peine  les  proviiions  neceliaires  pour  les 
filins  feulement,  j^,.^  D’ailleurs  les  villes  ne  fe  fioient  pointa 

lui,  les  maux  qu  elles  venoient  de  louffrir  par  les 
extorsions  8c  par  les  cruautez  qu  on  y avoit  exer- 
cées , les  avoient  aigries  contre  tous  les  Com- 
Granjs viaux  que  mandans  de  troupes , furtout  depuis  fhorrible 
ferS,ic%aVcliiip "pût  perfidie  de  Callippus  8c  dePharax,qui  étant  venus 
vit  pharax,  qui  tous  deux,  l’un  d’ Athènes,  8c  l’autre  deLacede- 
^ur7af\n?hirJ/x  mone  pour  affranchir  la  Sicile  8c  pour  chaflèr  les 
Tyrans , avoient  pourtant  fait  enlorte  que  toutes 
les  calamitez , endurées  fous  la  tyrannie , paroif- 
foient  à la  Sicile  une  fortune  toute  d’or,  8c  que 
ceux  qui  étoient  morts  fous  le  joug  de  la  fervi- 
tude , étoient  mille  fois  plus  heureux , que  ceux 
qui  avoient  vû  le  jour  de  la  .liberté. 

Penfant  donc  que  ce  Corinthien  ne  feroit  pas 
meilleur  que  les  autres , 8c  quil  venoit  à eux  avec 
les  mêmes  rufes  8c  les  mêmes  amorces  cachées 
fous  de  belles  paroles  <&  de  belles  elperances  poux 
les  amadouer , 8c  pour  les  obliger  à changer  de 
maître.,  ils  avoient  tous  les  Corinthiens  pour  liif- 
peéts , 8c  rejettoient  toutes  les  proportions  qu'ils 

quante  vaiiTeaux  longs  , cin-  ôc  trois  cens  chars, 
quarte  mille  hommes  de  pied , 


V 


Le  Dit » Adranui' 
en  grand*  vénéra-, 
tion  tn  Sifilt. 


Timoleon  & frétas 
arrivent  fnrefque  » 
même  terni  devant- 

ta 


. ' timoleon; 

Eouvoient  faire.  Il  n'y  eut  que  les  Adranites * qui 
abitent  une  petite  ville  confacrée  à un  certain 
Dieu > nommé  Adranus , pour  lequel  toute  la  Si- 
cile a une  vénération  particulière.  Ces  Habitans 
étoient  divifez- entr'eux  * les  uns  avoient  appellé 
Icetas  St  les  Carthaginois , St  les  autres  avoient 
envoyé  vers  Timoleon. 

Le  hazard  fît  que  ces  deux  Generaux  fe  hâtant 
également  pour  fe  prévenir , arrivèrent  prefqu'en 
même  tems  devant  la  place.  Mais  Icetas  avoit  fj™  fout  1 1 
avec  lui  près  de  cinq  mille  hommes*  &Timoleon 
n'en  avoit  que  douze  cens , avec  lefquels  il  étoic 
parti  de  Tauromenium , & s' et  oit  mis  en  marche, 
pour  Adrane , qvù  en  étoit  environ  à quelque 
trois  cens  quarante  ftades.  La  première  journée 
il  ne  fît  pas  beaucoup  de  chemin  * St  campa  de 
bonne  heure.  Mais  le  lendemain  il  marcha  avec 
tant  de  diligence , que  fur  le  déclin  du  jour  il 
apprit  qu'  Icetas  ne  faifoit  que  d'arriver  * St  qu'il 
étoit  après  à prendre  les  logemens.  En  même 
tems  les  Capitaines  St  les  Chefs  des  bandes  font, 
faire  halte  aux  troupes  qui  marchent  les  pre- 
mières, St  veulent  les  faire  repaître,  afin  qu' elles 
ayenrplus  de  force  St  plus  de  courage  contre 
l'ennemi.  Mais  Timoleon*  s'avançant*  les  prie  de 


Petite  ville  aa- 
dejjôus  du  ment  Etna • 
à treize  eu  quatorze; 
lieues  de  Tauromf;' 


mum. 


Il  ny  eut  que  Us  Adranites  qui  cette  montagne. L’un  & l’autre, 
habitent  une  petite  ville  confacrée  la  ville  & le  fleuve  portent  le' 
à un, certain  Dieu,  nommé  A dr a-  nom  du  Dieu  A dr  anus  qui  y 
mu .J  Adranum,  petite  ville  au-  étoit  adoré,  & qui  y avoit  un 
deflous  du  mont  Etna,  fur  le  Temple  magnifique  gardé  par 
fleuve  Adranus  qui  coule  de  mille  chiens. 
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n en  rien  faire , & les  exhorte  à mener  leurs  fol- 
dats  tout  d’une  traitte  contre  les  Carthaginois , 
qui , ne  faifant  que  d’arriver , étoient  vrai-fem- 
blablement  en  defordre , 8c  ne  penfoient  qu’à 
drcflêr  leurs  tentes , 8c  à préparer  leur  fouper , 8c 
en  leur  donnant  cet  ordre,  il  prend  fon  bouclier 
êc  marche  à leur  tête , comme  les  menant  à une 
Viéfoire  sûre. 

Timolccn  après  une  Sesfoldats,  encouragez  par  cette  confiance  , 

tourne  marche  ment  i r • ■ ^ 

/is  troupes  contre  le  iuivent  avec  gayete,  iis  etoient  encore  a trente 
l'ennemi  fam  lem  ftajes  d’Adrane  : en  arrivant  ils  fondent  fur  l’en- 

sepaitrt.  nemi , qui  ne  les  voit  pas  plutôt , qu’il  fe  met  à 

prendre  la  fuite.  Cela  fut  caufe  qu’on  n’en  tua  pas 
plus  de  trois  cens , 8c  qu’on  ne  fit  que  deux  fois 
autant  de  prifonniers,  mais  on  prit  leur  camp  8c 
lu  Airanites  <*-  tout  leur  bagage.  LesAdranites  ouvrent  en  même 
nmoieon.  tems  leurs  portes , oc  ie  rendent  a 1 unoleon , lui 
JZ°wts4rriv*K  ‘ contant  avec  une  fainte horreur,  8c  avec  un  éton- 
nement mêlé  de  refpedl  8c  de  crainte , que  dès  le 
commencement  de  l’attaque  les  portes  facrées  de 
leur  Temple  s’ étoient  ouvertes  d’elles-mêmes , 
que  la  pique  de  leur  Dieu  avoit  branlé  depuis  le 
haut  jufqu’au  bas , 8c  qu’il  avoit  paru  lui-même 
le  vifage  tout  dégoûtant  de  Tueur. 

Ces  lignes  ne  préfàgeoient  pas  feulement , à 
mon  avis , la  viétoire  qu’il  venoit  de  remporter , 
mais  au fii  tous  les  glorieux  exploits  qui  la  fuivi- 

crandi  avantages  rent  > & dont  elle  ne  fut  qu’un  heureux  corn- 
ai*» fuivirtnt  cette  mencement  ; car  les  villes  envoyèrent  à Timo- 

premiere  viütirt  ie  « « i , C A •/T' 

jiwieon.  leon  des  députez  poux  taire  leurs  ioûmillions. 

Mamercus 

. i 
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Mamercus,  Tyran  de  Catane  , grand  homme  de 
guerre , 8c  puilîànt  par  Tes  richeilès , fe  ligua  avec 
lui , 3c  lui  promit  toute  forte  de  fecours  ; 8c  ce 
qui  eft  encore  plus  confiderable  , Denys  lui- 
même  , qui  renonçoit  à fes  vaines  elperances , 8c 
qui  fe  voyoit  à la  veille  d’être  forcé , n’eut  que  du 
mépris  pourlcetas,  qui  s’étoit  lailfé  vaincre  avec 
tant  de  honte  ; 8c  pénétré  d’admiration  8c  d’ef- 
time  pour  Timoleon,  il  lui  envoya  des  Ambalîà- 
deurs  pour  fe  rendre  aux  Corinthiens , 8c  pour 
leur  remettre  la  citadelle. 

Timoleon , profitant  d’un  bonheur  fi  inefjperé, 
fit  filer  dans  le  Château  Euclide  8c  Telemaque 
deux  Officiers  Corinthiens,  avec  quatre  cens  fol- 
dats , non  pas  tout  à la  fois,  ni  en  plein  jour,  car 
cela  étoit  impoffible,  les  Carthaginois  étant  maî- 
tres du  port,  mais  par  pelotons  & à la  dérobée. 
Ces  troupes  s’étant  donc  toutes  glilïees  heureu- 
fement  dans  la  citadelle,  s’en  faillirent,  8c  s’em- 
parent de  tous  les  meubles  du  Tyran,  8c  de  toutes 
les  provifions  qu’il  avoit  faites,  car  il  y avoit  quan- 
tité de  chevaux,  toute  forte  de  machines  de  guer- 
re 8c  de  traits,  & on  y trouva  jufqu’à foixante  8c 
dix  mille  paires  d’armes  quon  y avoit  amalîees 
de  longue  main.  Et  Denys  avoit  encore  deux 
mille  loldats  de  troupes  réglées  qu’il  livra  à Ti- 
moleon avec  tout  le  relie.  Et  pour  lui, prenant  fon 


'Marner eus.  Tyran  de  Catane? | Sicile , qui  appelle  ce  Tyran  de 
Il  faut  corriger  fur  ce  texte  de  Catane  Marcus,  au  lieu  de  Ma.-_ 
Plutarque  celui  de  Diodore  de  mer  eus. 
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Mamercus  Tyran  . 
de  Catane  , ville 
maritime  au-deffout 
de  Tauromenium. 


Denys  envoyé  des 
Ambafladeurs  à Ti- 
moleon four  fe  rendre 
à lui . 

Gemment  Timoleon 
Je  rendit  maître  du 
Château, 


Ils  fe  faijijfent  de 
la  citadelle, O"  s’em- 
parent de  tous  Ut 
meubles  du  Tyran. 


Ce  quon  y trouvé 
dans  la  citadelle. 


Deny:  s'embarque, 
Cr  fi  rend  au  canif 
de  Timoleon. 


Bot y s le  Tyran  en- 
voyé à Corinthe  cap- 
tif. 


Car  il  avoit  éfoufe 

Sofhrolyne  , file 
d’Aripomaque  fem- 
me du  vieux  Denys. 
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argent  3c  quelques-uns  de  Tes  amis  en  petit  nom- 
bre , il  s’embarqua  fans  être  apperçû  des  troupes 
d’Icetas , Sc  fe  rendit  au  camp  de  Timoleon. 

Ce  fut  pour  Ta  première  fois  de  fa  vie  qu’il  parut 
dans  l’état  vil  3c  abjeél  d’un  fimple  particulier , 
3c  d’un  fupliant;  3c  dans  cet  équipage  il  fut  en- 
voyé à Corinthe  avec  une  feule  galere  fans  ef- 
corte  & avec  très-peu  d’argent,  lui  qui  étoit  né 
dans  le  fein  de  la  tyrannie , 3c  qui  avoit  été  élevé 
pour  le  plus  grand  Sc  le  plus  fioriflànt  Royaume 
qui  ait  jamais  été  ufurpé  par  des  Tyrans.  Il  l’avoit 
poffede  dix  ans  entiers  avant  que  Dion  prît  les 
armes  contre  lui,  3c  après  encore  il  le  poffeda 
douze  autres  années  , mais  toujours  parmi  les 
guerres  3c  les  combats.  S’il  fit  de  grands  maux 
pendant  fa  domination , il  efiuya  de  plus  grandes 
calamitcz  qui  en  furent  le  jufte  falaire  ; car  il  vit 
la  mort  de  fes  enfans  déjà  parvenus  en  âge,  il 
vit  fcs  filles  violées  ; il  vit  fa  femme , qui  étoit 
auffi  fa  fœur , deshonorée  par  fes  ennemis , qui 
commirent  avec  elle  les  impuretez  les  plus  in- 
fâmes , 3c  il  la  vit  enfin  mourir  de  mort  violente 
avec  fes  enfans , 3c  fon  corps  jetté  dans  la  mer. 


Ce  fut  pour  la  première  fois  de  fa 
vie  eju' il  parut  dans  l'état  vil  & 
abjecl. ] Plutarque  dit  cela,parce 

3ue  Denys  étoit  né  dans  le  fein 
e la  Tyrannie  , au  lieu  que  la 
plupart  desTyrans  étoient  d’or- 
dinaire de  petits  particuliers',  qui 
d’un  état  vil  «Sc  abject  montaient 
à cette  haute  puiflance. 


Il  l’ avoit  poffedé  dix  ans  entiers 
avant.  J Car  il  commença  cà  ré- 
gner la  première  année  de  l’O- 
lympiade 103.  «ScDion  l’attaqua 
la  quatrième  année  de  l’Olymp. 
J05\&  il  abandonna  la  citadelle, 
«Sc  fut  envoyé  à Corinthe  par 
Timoleon  la  première  année  de 
l'Olymp.  10p. 


é 
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Arrivée  Je  Dt»ys 
à Corinthe. 
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Mais  toutes  ces  particularitez  font  exaélement 
écrites  dans  la  vie  de  Dion. 

Denys  étant  arrivé  à Corinthe , il  n’y  eut  pas 
dans  toute  la  Grece  un  feul  homme  qui  ne  lut 

Ï>oufîe  d’un  violent  defir  de  le  voir  8c  de  lui  par- 
er. Les  uns,  animez  par  la  haine,  alloient  avec 
joye  repaître  leurs  yeux  de  l’agréable  fpeétacle 
de  fes  malheurs , comme  pour  fouler  aux  pieds 
celui  que  la  Fortune  avoit  abbatu.  Et  les  autres, 
changez  par  une  fi  foudaine  cataftrophe,  8c  com-  « 
patimnt  en  quelque  façon  à de  fi  grands  maux , 
contemploient  dans  cette  avanture  la  grande 
puiftànce  que  les  caufes  occultes  8c  divines  dé-  <w<  p»;jfMCe 
ployent  d’une  maniéré  fi  vifible  fur  la  fortune  des  ZU^Uylîivf/ibi^ 
foibles  mortels.  Car  ce  fiécle-là  ne  produifît  aucun  7"?  f* r u f0""** 

U r f . dt  s hommes. 

ouvrage , ni  de  la  nature , ni  de  1 art,  qu  on  puille 

égaler  à ce  chef-d’œuvre  de  la  Fortune , qui  fit 

voir  celui,  qui  peu  de  jours  auparavant  étoit 

maître  de  la  Sicile , pailànt  les  jours  entiers  à la  Indignes  mtwfe- 

boucherie , ou  affis  dans  les  boutiques  des  parfu-  }0Tinfîn*n?ï 

meurs , ou  buvant  les  reftes  des  cabaretiers,  ou  fe 


Car  ce  fiécle-là  ne  produi/it  au-  niere  mendicité.  Ce  jugement 
cun  ouvrage , ni  de  la  nature  ni  de  de  Plutarque  eft  beau , & meri- 
fart.  ] Il  ajoute  ni  de  lart,  pour  toit  d’être  expliqué.  Amiot  ne 
faire  entendre  que  les  Poètes  l’a  nullement  entendu. 
Tragiques  n’avoient  pu  repre-  Pajfant  les  jours  entiers  à la 
fenter  dans  leurs  Tragédies  de  boucherie.  ] C’eftce  que  lignifie 
cataftrophe  plus  fînguliere  ni  proprement  SiareÀCoVTa  nte)  t lw 
plus  terrible , que  celle  que  la  Ô4 II  faut  fous-entendre 
Fortune  fît  voir  dans  la  vie  de  «>op*y , & o^anaUç  àyofd, , eft  le 
Denys.On  fçait  qu’on  a vu  dans  lieu  où  l’on  vend  la  viande , la. 
les  Tragédies, des  Rois  réduits  à ’ boucherie. 
une  extrême  mifere,  & à la  der- 
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querellant  au  milieu  des  places  avec  des  femmes 
de  mauvaife  vie , ou  inftruilant  des  Comédiennes 
Sc  des  Chanteufes,  en  diiputant  avec  elles  fur 
l’harmonie  & fur  le  chant  de  quelques  parties 
d’un  chœur.  «|i 

u,  diferen,  juge-  Les  uns  croyoient  que  Denys  ne  tomboit  dans 

m en,  que  l'on  fail'oit  • 1 • C o 

de  celte  vit  dt  De-  ces  indignes  amulemens  que  par  ennuy  & par 
inquiétude , & parce  qu  ayant  naturellement  le 
courage  bas , il  aimoit  avec  fureur  les  voluptez  „ * i 

• les  plus  balles  ; & les  autres  penfoient  que  c’étoit 

un  trait  de  politique  ; qu’il  vouloit  fe  faire  mépri-  t 

fer  des  Corinthiens , & que  pour  ne  leur  paroître 
ni  fulpeél,  ni  formidable,  comme  s’il  liipportoit  : 

impatiemment  le  changement  de  fa  fortune , & 
qu’il  n’attendît  qu’une  occafion  favorable  pour 
la  rétablir,  il  fe  contrefaifoit  exprès,  & témoi- 
gnoit  dans  fes  plaifirs  beaucoup  de  groffiereté  Sc 
de  balfelfe.  Aufîi  raporte-t-on  de  lui  quelques 
bons  mots , qui  marquent  certainement  qu’il  foû-  < 

tenoit  les  malheurs  avec  fermeté  & avec  courage. 
fiorilTJdïjjvde  Etant  abordé  un  jour  à Leucade , colonie  de  Co- 
corfon.  rinthe , comme  Syracule , il  dit  qiîil  lui  arrivoit 

^'Z:;rUahLi  jugement  ce  qui  arrive  aux  jeunes  gens  qui  ont  fait 
ufnyoit  Corinthe  des  fautes  > car  comme  ces  jeunes  gens  fe  rapprochent 

qui  éloit  fa  mere,  . , , r T » f°  , ÂIr  , 

v cherchait  Leu-  avec  plaijir  de  leurs  j reres , juyent  La  prejence  de 

r‘0,t  1™!  P y h*  de  même , il  fuyait  la  vue  de  J a mere  & 

il  pajferoit  volontiers  fa  vie  avec  fa  fœwr . Une  autre 
fois  à Corinthe  un  étranger , qui  le  railloit  un 

'Avec  des  femmes  de  mauvaife  mes  eftfi  font  trafic  de  leur  beauté, 
vie. } Le  Grec,  dit  avec  des  fmz  qui  vivent  de  leur  beauté. 
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peu  trop  groffierement  fur  le  commerce  quil 
avoir  avec  les  Philofophes  pendant  qu’il  étoit 
dans  fa  plus  grande  fplendeur , lui  demanda  enfin 
à quoi  lui  avoit  lervi  toute  la  fagefie  de  Platon  ? 
Comment  donc , lui  dit  Denys,  trouves -tu  que  je 
naye  tiré  aucune  utilité  de  Platon , lorfque  tu  vois  que 
je  fupporte  fi  conftamment  ma  mauvaife  fortune  ? Arif- 
toxene  le  Muficien  Sc  quelques  autres  lui  ayant 
demandé  la  caufe  de  la  diigrace  de  Platon,  il  leur 
répondit , que  la  tyrannie  efi  pleine  de  maux  infinis  , 
mais  que  le  plus  grand  fans  comparaifon,  c efi  que  de  tous 
ceux  qui  fie  difent  les  amis  du  Prince)  il  ny  en  a pas  un 
qui  lui  dife  franchement  laVerité , & que  c étoit  par 
leurs  malheureux  confeils  & fur  leurs  faux  raports  quil 
avoit  éloigné  ce  Philofophe  &“  perdu  fon  amitié , 

Un  autre  jour  un  de  ces  hommes  qui  fe  piquent 
d’être  plaifans , comme  il  s’en  rencontre  toujours 
dans  les  villes,  entrant  dans  la  chambre  deDenys, 
Sc  voulant  fe  moquer  de  lui , fecoiia  Ion  manteau 
comme  chez  un  Tyran , pour  faire  voir  qu’il  n’a- 
voit  point  d’armes  cachées.  Mais  Denys  fit  re- 
tomber fur  lui  la  plaifanterie , en  lui  difant , mon 
ami,  fecoüe  plutôt  ton  manteau  quand  tu  fortiras . Pour 
lui  faire  entendre  qu’il  le  croyoit  très-capable 
d’emporter  quelque  chofe. 

Philippe  de  Macedoine  étant  à table  avec  lui , 
fe  mit  à parler  malicieufement  des  Odes  Sc  des 
Tragédies , que  le  vieux  Denys  avoit  laiffées,  Sc 


Utilité  qu’on  pour- 
voit tirer  du  com- 
merce de  llnton  , 
O"  qu’on  peut  en- 
core tirer  de  fe* 
écrits » 


Le  plus  grand  mal 
des  Tyrans. 


Bon  mot  de  Denyï 
à un  plaifant , qui 
pour  fe  moquer  avoit 
fècoue  fes  habits  en 
entrant  chtïluL 


Se  mit  à parler  malicieufement 
4es  Odes  & des  Tragédies  que  le 


vieux  Denys  avoit  lai/fées.'}  Le 
vieux  Denys  fe  piquoit  de  Poe* 

Diij 


A 
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Philippe  voulut 
faire  entendre  que 
quelqu’un  les  avoit 
fana  pour  lui. 


Platon  ne  vit  point 
Dtnyt  à Corinthe. 

Il  y avoit  cinq  ans 
qu'il  non  mort. 


Beau  mot  de  Dio - 
gent. 


Quel  eft  le  plus 
grand  malheur  pour 
ntt  Tyran, 
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faifoit  femblant  d’être  en  peine  en  quel  tems  il 
avoit  pû  trouver  le  loifir  de  les  compofer.  Denys, 
qui  comprit  le  venin  caché  lous  ces  paroles  , lui 
repartit  brufquement , vous  voilà  bien  embarrajfé , 
il  les  compofa  aux  heures  que  vous  & moi , & une  in- 
finité cï  autres , qui  nous  en  fai  fous  tant  accroire,  paffon  s 
à boire  & à yvrogner.  Mais  pour  Platon  il  ne  vit 
point  Denys  à Corinthe , car  il  y avoit  déjà  quel- 
ques années  qu’il  étoit  mort. 

Diogene  de  Sinope  la  première  fois  qu’il  ren- 
contra Denys  à Corinthe , lui  dit  : o Denys , que  tu 
és  indigne  de  ta  fortune  ! Et  Denys  s’étant  arrêté, 
& lui  ayant  répondu  ,je  te  fuis  bien  obligé, Diogene, 
de  compatir  ainfi  à mes  malheurs . Comment,  lui  repartit 
Diogene  en  coler  e,penfes-tu  donc  que  je  compatiffc  à 
tes  malheurs , & qu’au  contraire  je  ne  fois  pas  très-indi - 
gné  de  voir  un  vil  efclave  comme  toi ,& fi  digne  de  vieil- 
lir b*  de  mourir  comme  ton  pere  dans  la  tyrannie , pajfer 
ici  ta  vie  avec  nous  en  sûreté,  & dans  tous  les  plaifirs 
d’un  homme  libre!  Deforte  que  quand  je  compare 
à ces  paroles  mâles  & vigoureules  de  Diogene,  les 
plaintes  que  fait  l’Hiftorien  Phiiiftus  au  lujet  des 


fie , & c’étoit  le  plus  méchant 
Poète  du  monde.  L’Oracle  lui 
avoit  prédit  qu’il  mourroit  quand 
il  a uroit  vaincu  ceux  qui  valoient 
mieux  que  lui.  Il  expli qua  cela 
des  Carthaginois  , c’elt  pour- 
quoi il  ne  voulut  pas  fe  fervir 
contr’eux  de  toutes  fes  forces. 
Mais  ayant  compofé  uneTrage- 
die,il  l’envoya  à Athènes  pour 


y difputer  le  prix.LcsAtheniens 
le  déclarèrent  vainqueur  par  une 
lâche  flaterie. Denys  eut  tant  de 
joye  de  ce  grand  fuccès , qu’il 
prépara  un  grand  feftin , où  il  fit 
une  fi  furieufe  débauche , qu’il 
en  tomba  malade , & mourut. 
Voilà  l’Oracle  bien  accompli , 
mais  qui  l’auroit  deviné  ? 


t 
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filles  de  Leptines , qui  décimes  , dit-il , de  î éclat , 
delà  pompe,  & de  l'abondance  qui  environnent  les 
Tyrans , étoient  réduites  à une  vie  [impie  & privée , il 
me  femble  entendre  les  cris  & les  regrets  d'une 
femmelete , qui  pleure  les  boëtes , les  pommades, 
fa  pourpre , 8c  fes  bijoux.  Il  m'a  femble  que  ces 
mots , que  j’ai  rapoitez  de  Denys,  n étoient  point 
hors  de  faifon , 8c  ne  m’éloignoient  point  du  but 
que  je  me  fuis  propofé  en  écrivant  ces  vies , 8c 
j’efpere  qu’ils  ne  paraîtront  pas  inutiles  aux  Lec- 
teurs , qui  ne  feront  ni  trop  impatiens,  ni  chargez 
d’affaires  trop  preffées. 

Si  le  malheur  de  Denys  parut  furprenant,  8c 
un  de  ces  coups  du  Ciel  qu’on  ne  peut  ni  prévoir," 
ni  attendre , le  bonheur  de  Timoleon  ne  fut  pas 
trouvé  moins  miraculeux , car  cinquante  jours 
après  fon  arrivée  en  Sicile , il  le  vit  maître  de  la 
citadelle  de  Syracufc , 8c  envoya  Denys  dans  le 
Peloponefe. 

Les  Corinthiensfortifiez&  encouragez  par  ce 
grand  fuccès , lui  envoyèrent  un  renfort  de  deux 
mille  hommes  de  pied,  8c  de  deux  cens  chevaux. 


Philijhts  de  SyM- 
cufe , grand  imita' 
tcur  de  Thucydide  > 
Cr  grand  parti  fan 
des  Tyrans,  y.  la  vit 
de  Dion. 


Beau  jugement  de 
riutarttue. 


Le  bonheur  de  Ti- 
moleon trouve'  mira- 
culeux. 


Les  Corinthiens  en- 
vcycnt  un  renfort  À 
Timoleon. 


El  j’efpere  ejuils  ne  paroîtront 
J>as  inutiles  aux  Letkcurs  cjui  ne 
feront , ni  trop  impatiens , ni  char- 
gez. d’affaires  preffées.  ] Car  les 
impatiens  traitent  d’étranger  & 
d’inutile  tout  ce  qui  retarde  la 
narration  des  faits  qu’ils  font  avi- 
des de  fçavoir;  ce  quis’oppofe 
à leur  curiofité  leur  paroît  infup- 
portafclç.  Et  les  gens  chargez 


d’affaires  n’eftiment  que  les  fon- 
ctions aufquelles  ils  font  accou- 
tumez* & ne  pouvant  difpofer 
de  leur  tems , ils  regardent  les 
plus  belles  chofes  comme  inuti- 
les , & ne  lifent  point,  ou  s’ils  h- 
fent  quelquefois , ce  n’efl,  pour 
me  fervir  d’une  image  dePlaton, 
que  comme  des  efclaves  fugitifs- 
qui  craignent  leur  maître. 


1 


A l'entrse  du  Golfe 
de  Tortnit, 


fidélité ’ remorque- 
ile  des  troupes  de 
Çorituht. 


Jettes  envoyé  dtu» 
foldois  è Adroite  pour 
ejjajjiner  Ttmoleon. 
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qui  étant  arrivez  à Thurium  fur  la  côte  d'Italie,  Sc 
voyant  quil  n’y  avoit  aucune  apparence  de  tenter 
le  paflage , pareeque  les  Carthaginois  occupoient 
toute  cette  mer  avec  un  grand  nombre  de  vaif- 
feaux,  cederent  à la  neceflité,  & refoiurent  de 
féjourner  là  quelque  tems,  en  attendant  un  mo- 
ment favorable  ; mais  cependant  ils  profitèrent  de 
leur  loifir  pour  un  exploit  très-grand  Sc  très-beau; 
car  les  Thuriens  étant  fortis  en  armes  pour  aller 
combattre  les  Bruttiens , les  troupes  de  Corinthe 
entrèrent  dans  la  ville,  Sc  la  gardèrent  avec  la 
même  fidelité  quelles  auroient  gardé  leur  propre 
j>aïs,  Sc  fans  y commettre  le  moindre  defordre. 

Cependant  Icetas  prefloit  vivement  la  cita- 
delle de  Syracufe , Sc  la  ferroit  de  fi  près , que  les 
convois,  qu’on  envoyoit  aux  Corinthiens,  n’y 
pouvoient  entrer  ; Sc  d’un  autre  côté  il  avoit 
apofté  deux  foldats  étrangers , Sc  les  avoit  en- 
voyez à Adrane  pour  afTaftiner  Timoleon , qui 
négligeant  d’ordinaire  d’avoir  autour  de  lui  fa 
garde , vivoit  encore  alors  parmi  les  Adranites 
avec  plus  de  négligence  Sc  moins  de  précaution 
à caufe  du  Dieu  qu’ils  adoroient. 

Ces  foldats  à leur  arrivée  apprirent  par  hazard 
que  Timoleon  devoit  faire  ce  jour-là  un  facrifice; 
ils  fe  gliflerent  donc  dans  le  Temple  avec  des 
poignards  lous  leur  robe , Sc  s’étant  mêlez  parmi 
la  foule,  qui  environnoit  l’Autel,  ils  étoient  fur 
le  point  d’executer  leur  entreprife , mais  dans  le 
moment  qu’ils  alloient  fe  donner  l’un  à l’autre 
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le  fignal  pour  fraper , tout  d’un  coup  un  inconnu  2***  ntrv't- 
donne  un  grand  coup  d'épée  fur  la  tête  de  l'un  de  ÎSwT  ^v<  Iir 
ces  alîâfîîns , l'étend  à fes  pieds,  St  l'épée  haute  il 
fend  la  prelfe , St  gagne  ün  rocher  efcarpé.  Le 
compagnon  du  mort,lurpris  St  étonné, s' approche 
de  l'Autel,  l'embralfe,  St  demande  grâce  à Ti- 
moleon , fous  promelfe  de  lui  reveler  leur  trame. 

On  la  lui  promet,  St  en  même  tems  il  déclare  que 
le  mort  St  lui  avoient  été  envoyez  pour  le  tuer. 

Pendant  qu'il  fait  cette  déclaration , on  amene 
celui  qui  s'étoit  enfui  fur  le  rocher,  St  qui  en  en- 
trant crioit  de  toute  fa  force  qu'il  n'avoit  commis 
aucun  crime,  mais  qu'il  avoit  vangé  fon  pere,  que 
ce  malheureux  avoit  aflàfîiné  autrefois  dans  la 
ville  desLeontins,  St  il  citoit  beaucoup  de  té- 
moins parmi  les  alïiftans  mêmes,  qui  tous  ren- 
doient  témoignage  à la  vérité , St  ne  pouvoient 
le  laflèr  d'admirer  les  voy es  fecretes  St  incompré-  ' f* 

henfibles  de  la  Fortune,  qui  failànt  naître  une  évtnemens  qui  pé- 

, p n o 11/  roillènt  la  plus  nier- 

choie  dune  autre,  St  raprochant les  evenemens^  «,„//***  , o* 
les  plus  éloignez , lie,  comme  à une  même  chaîne,  •£”* 
des  accidens  qui  parodient  n'avoir  entr'eux  aucun 
raport,  ni  la  moindre  convenance , St  fe  fort  tou- 
jours des  caufos  naturelles  pour  produire  des  effets  ’ 
qui  ne  laiffent  pas  d'être  naturels,  quoiqu'ils  nous 
parodient  merveilleux. 


Et  ne  pouvoient  fe  Iajfer  à! ad-  voit  pas  bien  expliqué , 3c  qui 
mirer  les  voyes  Jecretes  & incom-  tiré  du  fond  de  la  Pmlofophie  , 

Îrchen/îbles  de  la  Fortune.  ] C’eft  renferme  un  fens  merveilleux  <Sc 
e fens  de  ce  paflàge  qu’on,  n’a-  une  vérité  fenfible. 
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Cet  aecident  fait 
regarder  T nucléon 
tomme  un  homme 
divin. 


Ètime. tpe  ft  donne 
liftas. 


Il  Tofollt  Maçon 
Central  des  Cartha- 


ginois. 
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Les  Corinthiens , émerveillez  de  cette  avau- 
ture,  honorèrent  cet  homme  d'un  prefent  de  dix 
mines,  pour  avoir  juftement  prêté  fa  main  au  Dieir 
qui  veilloit  à la  garde  de  Timoleon,  & pareequ'ii 
n avoit  pas  fatisfait  fur  l’heure  même  fon  reffen~ 
timent , mais  quil  l'a  voit  confervé  dans  fon  cœur 
»ar  des  raifons  particulières,  jufqu'au  moment  où 
a Fortune  avoit  réfolu  de  le  faire  fèrvir  au  fahit 
de  leur  Général.  Et  ce  bonheuf  ne  leur  fut  pas 
feulement  agréable  pour  l'heure  même,  mais  il 
releva  encore  leurs  efperances  pour  l'avenir , Sc 
regardant  Timoleon  comme  un  homme  divin, 
Sc  qui  venoit  avec  le  fecours  d'un  Dieu  vanger  la. 
Sicile,  & la  remettre  en  liberté , ils  en  eurent  plus 
de  vénération  pour  lui  , Sc  firent  une  garde  plus 
exaéle  autour  de  fa  perfonne.. 

Icetas,  qui  venoit  de  manquer  fon  coup,  Sc 
qui  voyoit  tous  les  jours  des  gens  fe  rendre  à Ti- 
moleon , Sc  groflir  fies  troupes , commença  à fe 
blâmer  lui-même , de  ce  qu  ayant  à fon  com- 
mandement une  aufli  grofïè  puiflànce  que  celle 
des  Carthaginois,  il  ne  s*en  fervoit  que  peu  à peu,, 
comme  s'il  avoit  honte  de  l'employer,  Sc  comme 
s'il;  avoit  plutôt  dérobé,  qu'acheté  leur  alliance. 
Dans  cette  penfée  il  rapelle  Magon  leur  Général 
avec  toute  fa  flotte.  Magon  avec  un  appareil  for- 
midable  entre  dans  le  port  Sc  le  couvre  de  cent 
cinquante  voiles,  met  à terre  foixante  mille  com- 
battans  y Sc  fe  loge  dans  la  ville. 

Alors  on  ne  douta  plus  que  la  menace  faite 
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anciennement  par  les  Oracles , 8c  dont  on  atten- 
doic  l’effet  depuis  fi  long-tems,  ne  fàt  accomplie, 
de  que  la  Sicile  ne  vînt  entièrement  au  pouvoir 
des  Barbares  ; car  les  Carthaginois , dans  toutes 
les  guerres  qu’ils  avoient  faites  en  Sicile, n’avoient 
encore  jamais  pû  fe  rendre  maîtres  de  Syracufe  , 
dt  alors  par  la  trahifon  8c  par  la  perfidie  d’Icetas 
on  les  voyoit  campez  dans  fes  murailles.  Les 
Corinthiens, qui  déiendoient  la  citadelle,  étoient 
réduits  à de  grandes  extrêmitez  ; car , outre  que 
les  vivres  commençoient  à leur  manquer,  parce 
que  tous  les  ports  étoient  gardez  avec  grand  foin, 
ils  ne  pouvoient  plus  refifter  aux  fatigues  conti- 
nuelles, attaquez  jour  8c  nuit,  8c  obligez  de  le 
partager  pour  défendre  differens  poftes,  8c  pour 
repoufler  des  ennemis , qui  donnoient  afîàut  fur 
alïàut,  8c  qui  pour  les  forcer,  employoient  contre 
eux  toutes  fortes  de  machines  8c  de  batteries. 

Cependant  Timoleon  ne  perdoit  aucune  oc- 
cafîon  de  les  fecourir,il  leur  envoyoit  de  Catane 
du  bled  dans  des  bateaux  de  Pêcheurs  & dans 
d’autres  petites  barques,  qui  profitant  furtout  des 
tems  de  tempête , le  couloient  dans  le  château 
au  travers  des  galeres  des  Carthaginois,  que  l’agi- 
tation de  la  mer  8c  les  vents  tenoient  écartées. 
Magon  & Icetas , s’en  étant  apperçus,  relblurent 
de  le  rendre  maîtres  de  la  placé  qui  envoyoit  des 
convois  aux  affiégez.  Ils  prennent  donc  l’élite 
de  leurs  troupes , s’embarquent  > 8c  ils  cinglent 
vers  Catane.  Leon  le  Corinthien;  qui  conunanr 


Aucun!  ôf.iclts  qui 
predijciait  que  lit 
Sicile  t.n.btruis  un 
jour  au  pouvoir  des 
Barbares 


Extrémité  cù  Je 
trouvent  réduits  Us 
Corinthiens  qui  de- 

fendoient  U cit4 
dtlle. 


Petites  barques  pro- 
fitant de  la  tempête 
entrent  dam  te  élut* 
te  au  de  Sjraeufe  au 
traders  des  gaUref 
ennemies. 


Magon  & Je  et  ai 
Vont  avec  un  déta- 
chement pour  fe  ren- 
dre maitrtt  de  C*> 
tant . 
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Syracufe,  un  af'em- 
liage  de  plufieurs 
Villes* 


Icetas  O*  Magon 
'apprennent  en  che- 
min celte  nouvelle  3 
V retournent  à Sj- 
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doit  dans  la  citadelle , ayant  remarque  du  haut 
de  Tes  remparts  que  les  ennemis,  qu’on  avoir 
îaiilez  pour  continuer  le  fiége , fe  tenoient  mal 
fur  leurs  gardes,  fit  tout-à-coup  une  furieufè  fortie 
fur  eux , pendant  qu’ils  étoient  difperfèz , en  tua 
une  partie , mit  l’autre  en  fuite , & le  faiflt  du 
quartier  de  la  ville , appellé  Achradine , qui  étoic 
le  quartier  le  plus  fort , 8c  celui  que  les  ennemis 
avoient  le  moins  maltraité  ; car  Syracufe  eft,  à 
proprement  parler , un  afïèmblage  de  plufieurs 
villes.  Leon  y trouva  une  fi  grande  quantité  de 
bled,  8c  tant  de  richeflès,  qu’il  ne  voulut  pas 
abandonner  ce  pofle , 8c  retourner  ejans  le  châ- 
teau; mais  réfolu  de  tenir  l’un  8c  l’autre,  il  for- 
tifia à la  hâte  l’enceinte  de  l’Achradine,  & la 
joignit  au  château  par  des  ouvrages  qui  fervoient 
de  communication. 

Déjà  Magon  8c  Icetas  étoient  près  d’arriver 
devant  Catane , lorfqu’un  Courier  parti  de  Syra- 
cufe , vint  à toute  bride  leur  annoncer  la  prife 
de  ce  quartier.  A cette  nouvelle , qui  les  remplit 
de  confufion  8c  de  trouble , ils  retournent  en  dili- 
gence fur  leurs  pas,  n’ayant  pû  ni  fe  faifîr  de  la 
ville , qu’ils  alloient  attaquer , ni  conferver  celle 

Car  Syracufe  eft,  à proprement  neuve.T ite  Live,  Diodore,Plu- 
parler , un  ajjbnblage  de  plufieurs  tarque,  & d’autres  Auteurs  y 
villes. ~\l\  y en  avoit  quatre, l’Ifle  enajoutentune  cinquième  qu'ilsr 
ou  la  citadelle,  qui  étoit  entre  apellent  Ep\po\cs, EpipoU.  C’efb 
les  deux  ports.L’ Achradine, peu  pourquoi  Strabon  écrit  que  Sy- 
feparée  de  l’Ifle.  Tyché,  ainfi  raeufe  étoit  anciennement  com- 
appellée  à caufe  duT emple  de  la  pofée  de  cinq  villes , çmv t* 
Fortune,  & Neapolis-ou  la  ville  ys  IZ  to  tt«Wov* 
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dont  3s  étoient  déjà  les  maîtres.  Maïs  pour  cet 
exploit  des  Corinthiens , la  prudence  8c  le  cou^- 
rage  peuvent  le  dilputer  à la  Fortune,  au  lieu  que 
dans  ce  qui  le  fuivit , il  paroît  que  la  Fortune 
feule  peut  s’en  attribuer  la. gloire.  Caries  troupes 
de  Corinthe,  qui  étoient  encore  à Thurium,  tant 
par  la  crainte  des  Carthaginois , qui  fous  les  or- 
dres de  Hannon  les  attendoient  au  palïàge,  qu’à 
çaufe  de  la  mer  qui  étoit  fort  irritée  depuis  plu- 
fieurs.  jours,  réfolurent  de  traverfer  le  païs  de3 
Bruttiens  pour  gagner  la  pointe  de  l’Italie  ; les 
voilà  donc  qui  s’ouvrent  le  chemin  ou  de  gré, 
ou  de  force  fur  les  terres  des  Barbares,  8c  qui  ar- 
rivent à Rhege  pendant  que  la  tourmente  duroit 
encore^  ' 


• 


Cependant  Hannon , qui  commandoit  cette 
efeadre  des  Carthaginois,  n’attendant  plus  les 
Corinthiens,  trèsnperfuadé  qu’ils  riofoient  fortin 
de  Thurium,  8c'fe  failànt  accroire  à lui-même 
qu’il  avoit  imaginé  un  des  plus  fins  ftratagêmes  Stratagème  trèy 
dont  aucun  Capitaine  avant  lui  fe  ftt  avifé,-or- itJ^urjZfZ 
donna  à fes  matelots  de  mettre  des  couronnes  ra&"l'iCoTtntbUns 

; qui  aejtnaoitnt  l4- 

iur  leurs  têtes,  8c  ayant  fait  orner  les  galeres  de 
boucliers  de  Grèce  8c  de  Phénicie,  il  fait  voile  en 
cet  état  vers  Syracufe , 8c  s’approchant  de  la  cita- 
delle à force  de  rames,  avec  de.  grandes  ri£ees,i 


Et  ayant  fait  orner  fes  galeres  & ne  doit  pas  être  écrit  par  urne 
de  boHcliers  de  Grèce  & de  P béni-  capitale , mais  par  un  fimple  , 
cie.  ] Pourquoi  de  Phénicie  ? Il  pour  dire  des  boucliers  éclatans' 
y a de  l’apparence  que  çowx/<r/y  de  pourpre,  comme  on  voit  plus 
n’eft  pas.  ici  un  patronymique,  bas  àaxsSks  o’çp«o>p<*î«ç.- 

E xij 


Chevaux  mené ^ 
far  la  bride  au  tra- 
vers des  eaux  , de- 
puis la  pointe  de 
l’Italie  jufiju.en  Si- 
(Ut. 


Timoleon  marche 
en  bataille  (entre 
Syracufe,  à la  tête 
de  4090  hommes. 
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de  un  grand  bruit , pour  décourager  les  afiiégez;  r 

il  fait  crier  par  fes  foldats  quil  avoit  défait  les 
Corinthiens  fur  leur  pafîàge. 

Mais  pendant  qu’il  s’amufe  à ces  fottifes , Sc  l 
cette  impofture  fi  frivole , Sc  fi  pleine  de  vanité  > 
les  Corinthiens,  qui  étoient  déjà  arrivez  à Rhege, 
voyant  qu’on  ne  les  obfervoit  plus , Sc  que  le 
vent , tombé  tout  à coup  comme  par  miracle  * . . „ 

leur  ouvroit  fur  les  eaux  un  chemin  uni  Sc  tran- 
quille, fe  jettent  promptement  dans  les  premières  1. 

barques  Sc  dans  les  premiers  batteaux  de  Pê- 
cheurs qu’ils  rencontrent  par  hazard , Sc  palîent 
en  Sicile  avec  tant  de  sûreté  Sc  par  une  fi  grande 
bonace , quils  mènent  même  leurs  chevaux 
par  la  bride  toujours  nâgeans  à côté  de  leurs 
batteaux.  • 

Quand  ils  furent  débarquez , Timoleon  les 
reçut  avec  joye , Sc  après  s’être  faifi  de  Meflïne , 
il  marcha  en  bataille  contre  Syracufe  ; attendant 
bien  plus  de  la  Fortune,  qui  l’accompagnoit,  que 
de  fes  forces , car  les  troupes  quil  avoit  avec  lui 
ne  pafloient  pas  quatre  mille  combattans. 

A la  première  nouvelle  de  fon  approche, 

Magon,  éperdu  Sc  effrayé,  fent  encore  redoubler 
fès  foupçons  de  fes  allarmes  pour  une  telle  occa- 
fion  : Aux  environs  de  Syraculè  il  y a des  marais 

"Aux  environs  de  Syracufe  il  y le  nom  à la  ville.  Ces  marais 
a des  marais:']  Il  y a le  marais  rendoient  l’air  de  Syracufe  très- 
Lyfimelia , & le  marais  Syraco , mal  fain, 
êc  c’eft  ce  dernier  qui  a donné 


Digitized  by  Google 


TIMOLEOKL 

qui  reçoivent  les  eaux  de  plufieurs  fontaines  8c 
de  quantité  de  fources  8c  de  rivières  qui  vont  le 
décharger  dans  la  mer;  la  bonté  de  ces  eaux  fait 
qu’il  y a dans  ces  marais  des  anguilles  à foifon  * 
qui  fournirent  toujours  une^>êche  très -abon- 
dante. Les  foldats , qui  étoient  à la  lolde  de  l’un  Oeea/ton  qui  fai  fait 
8c  de  l’autre  parti,  s’amufoient  à cette  pêche  IZ^pJ^fJ w 
pendant  les  liirféances  d’armes , 8c  lorfqu’ils  n’é-  lts  i""' dt 
toient  pas  en  faélion  ; car  étant  tous  Grecs  de 
nai/îance , 8c  n’ayant  aucun  lùjet  de  haine  parti- 
culière les  uns  contre  les  autres,  ils  le  conten- 
toient  de  bien  faire  leur  devoir  dans  les  combats; 

8c  les  jours  de  trêve  ils  fe  hantoient  familièrement 
8c  s’entretenoient  enfemble. 

Ce  jour-là  par  hazard  plulîeurs  de  ces  foldats 
•mercenaires  de  l’une  & de  l’autre  armée  s’étoient 
trouvez  à cette  pêche , 8c  étoient  entrez  en  con- 
verfation.  Dabord  on  parla  du  beau  tems,  8c  du 
calme  qui  avoit  fuccedë  à tant  d’orages , dt  de  la 
beauté  & de  la  commodité  de  ces  lieux  arrolez  de 
tant  de  canaux.  Sur  cela  un  de  ceux  qui  fervoient 
dans  les  troupes  de  Corinthe , dit  aux  foldats  qui 
portoient  les  armes  pour  Icetas , comment  pouvez-  Sent  üfcom 
vous  doncyvous  qui  êtes  Grec  s,  vous  refoudre  à rendre  iTlJtfffi, 

barbare  une  ville  fi  belle,  & fiittiée  dans  un païs  fi  fertile  » <**  fi1- 

&fi  beau ? Et  comment  êtes-vous  affez  infcnfezpour  éta- 
blir vous-mêmes  dans  notre  voifinage  les  Carthaginois » 
les  plus  méchans  & les  plus  cruels  de  tous  lcsBarbaresx 
lorfque  vous  devriez  plutôt  fouhaiter  quily  eut  plufieurs 
Stc  île  s entre  la  Grece  & eux  ? Penfez-vousquils  ayent 
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affemblé une  armée fi  nombreufe;&  quils  Y ayent  amenée 
des  colonnes  cT  Hercule , & delà  mer  Atlantique , pour 
ejjuyer  ici  mille  dangers  , &pour  être  les  inftrumens  de 
la  grandeur  d’icetas  ? Certes  , fi  Icetas  avoit  eu  le  bon 
fens,que  devoit  avoimin  Général;  au  lieu  de  chajfer  fies 
fondateurs  & jès  per  es , & d*  attirer  dans  fa  patrie  des 
étrangers * qui  font  fies  plus  dangereux  ennemis;  il  auroit 
fait  une  ligue  avec  Timoleon  (jr  les  Corinthiens  y ér  par 
un  bon  traité  il  auroit  obtenu  ici  tout  F honneur  & toute 
la  puijfance  quil  auroit  dû  raifonnablement  attendre. 

Ces  foldats  ayant  femé  tout  auffi-tôt  ces  pro- 
Magtn  e^re  p0s  dans  tout  le  camp , donnèrent  à Magon  de 
m abi.  iurieux  ioupçons  quil  etoit  trahi,  outre  qui!  y 

avoit  déjà  quelque  tems qu’il  ne  cherchoit qu’un 
prétexte , pour  quitter  la  partie.  C’efl:  pourquoi 
malgré  les  prières  d’Icetas,  & malgré  tout  ce 
qu  il  put  lui  dire , pour  lui  faire  voir  combien  ils 
étoient  plus  forts  que  les  ennemis,  perfuadé  qu  ils 
leur  étoient  encore  plus  inferieurs  en  fortune  & 
en  valeur , qu’ils  n étoient  luperieurs  en  nombre, 
ii quitte u partit  il  leva  l'ancre  &.  fît  voile  en  Afrique,  abandon- 
Afrique,  nant  honteulement  la  conquête  de  la  bicile , ians 

aucune  lotte  de  raifon. 

Le  lendemain  Timoleon  parut  en  bataille 
devant  la  place , & quand  il  eut  appris  la  fuite 
des  Carthaginois,  8c  qu'il  eut  vu  le  port  vuide, 
il  ne  put  s’empêcher  de  rire  des  terreurs  deMagon, 
ïlaifante  public a-  8c  pour  inlulter  davantage  à la  lâcheté,  il  fit 

'TV / - K O - 


um  qu*  Timoleon  pUbJjer  partout  f qui  il  donneroit  une  bonne  récorn - 


fait  faire,  pour  in 

des  f£nje  à tout  homme  qui  pourrait  lui  apprendre  oit 


la 
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la  flotte  des  Carthaginois  syétoit  allé  cacher.  Mais 
Icetas  nullement  d’humeur  à lâcher  prife , 8c 
voulant  à quelque  prix  que  ce  fût  le  maintenir 
dans  les  polies  quil  occupoit , 8c  qui  étoient  fi 
bien  fortifiez , qu’ils  paroiiïoient  imprenables , 
Te  prépara  au  combat. 

Timoleon  partage  les  troupes , pour  faire  trois 
attaques  en  même  tems;  il  çhoifit  pour  lui  celle 
du  côté  du  fleuve  d Anape , comme  la  plus  diffi- 
cile 8c  la  plus  perilieufe , commanda  à Ifias  de 
donner  du  côté  de  F Achradine , 8c  Dinarque  8c 
Demarate,  qui  avoient  amené  le  dernier  fecours 
de  Corinthe , ont  ordre  d’attaquer  le  quartier 
d’Epipoles.  Ces  attaques  font  pouflees  avec  tant 
de  vigueur  8c  de  fuccès , que  les  troupes  d’Icetas 
font  renverfées  partout  8c  miles  en  fuite.  Or 
qu’une  ville  comme  Syracufe  ait  été  emportée 
de  force  dans  un  mitant,  il  elt  jufte  d’attribuer 
ect  exploit  à la  valeur  des  afliegeans,  8c  à la  iage 
conduite  du  Capitaine,  mais  qu’il  n’y  ait  eu  aucun 
des  Corinthiens  ni  tué  ni  blefle,  c’elt-là  certai- 
nement un  chef-d’œuvre  de  la  fortune  de  Timo- 
leon, laquelle  en  cette  occafion  voulut  lutter 
contre  la  valeur  de  ce  grand  homme , 8c  faire 
enforte  que  ceux  quiliroient,ou  qui  entendroient 
reciter  cette  avanture  , admiraflent  moins  fes 
proüelîès , que  fon  bonheur.  Car  la  renommée 
ne  remplit  pas  feulement  d’abord  toute  la  Sicile 
8c  l ltalie  du  bruit  de  ce  grand  exploit , mais  en 
peu  de  jours , elle  le  fit  retentir  dans  toute  la 
Tome  III.  F 


Timoleon  attaque 
la  :lle  de  Syracufe 
par  treii  mdrein% 


Syracufe  emportée 
de  force  dans  un  in- 
fant , cfjet  de  la 
valeur. 


Qu’il  n'y  ait  pas 
en  un  Corinthien  tué 
ni  llejjéd  ce  rom- 
lut  j cjjrt  de  la  for- 
tune. 


Grande  prudence 
de  Time  le  on. 


Publication  qu’il 
fait  faire. 


l a citadelle  de  Sy- 
TA'.Hje  O*  les  palais 
des  Tyrans  raft%. 


T un  clc  on  fait  bâtir 
des  tribunaux  fur  la 
place  où  esoit  iafor- 
ferejje. 
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Grcce;  de  forte  que  la  ville  de  Corinthe.»  lorf- 
qu'elle  ne  lçavoit  encore  fi  fes  troupes  étoient 
arrivées  heureufement , apprit  en  meme  tems  8c 
leur  pafiàge  & leur  viéloire , tant  toutes  leurs  en- 
trepriies  leur  fuccederent  à fouhait,  8c  tant  la 
Fortune  prit  à tâche  de  relever  encore  l'éclat  de 
leurs  exploits  par  la  promptitude  de  l’execution* 

Quand  Timolcon  fut  maître  de  Syracufe  8c 
du  château,  il  ne  fit  pas  comme  Dion , 8c  n’épar- 
gna pas  comme  lui  cette  place , à caufe  de  fa 
beauté  8c  de  fa  magnificence;  mais,  pour  éviter 
de  donner  les  memes  foupçons,  qui  favoient  dé- 
crié 8c  enfin  perdu , il  fit  publier  à fon  de  trompe, 
que  tous  les  Syracufains , qui  voudroient  venir  avec 
des  outils , n av oient  qu'à  [e  mettre  à démolir  les  forte - 
rcjfes  des  Tyrans.  A ce  cri , tous  les  Syracufains 
regardant  cette  publication  8c  cette  journée, 
comme  un  heureux  commencement,  8c  unfolide 
fondement  de  leur  liberté,  accourent  en  foule, 
8c  ne  rafent  pas  feulement  la  citadelle , mais  les 
palais  des  Tyrans,  8c  foiiillent  jufqu’à  leurs  tom- 
beaux , qu'ils  renverfent  8c  difiipent. 

La  fortereffe  étant  rafée  8c  la  place  toute  unie, 
Timoleon  y fit  bâtir  des  tribunaux  à la  requête 
des  Citoyens,  8c  pour  rétablir  le  gouvernement 
du  peuple,  en  abolifiànt  entièrement  la  tyrannie. 
Mais  s'il  étoit  maître  de  la  ville  , il  manquoit 
d'habitans  pour  la  peupler;  caries  uns  ayant  péri 
dans  les  guerres  8c  dans  les  féditions ,.  & les: 
autres  ayant  pris  la  fuite , pour  éviter  la  domi- 
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nation  des  Tyrans,  la  ville  de  Syracufe  étoit  un 
defert  où  l’herbe  étoit  crue  fi  haute , que  les 
chevaux  y paiiToient  à l’aife  , 8c  que  les  palfre- 
niers  mêmes  y couchoient.  Toutes  les  autres 
villes , hors  un  bien  petit  nombre , n’étoient  que 
de  vaftes  folitudes  toutes  remplies  de  cerfs  8c 
de  fangliers , de  forte  que  ceux  qui  en  avoient 
le  loifir,  alloient  fouvent  à la  chafïe,  8c  pour 
cet  effet  ils  n’avoient  qu’à  fortir  dans  leurs 
Fauxbourgs,  8c  jufqu’au  pied  de  leurs  murail- 
les, 8c  tous  ceux  qui  s’étoient  retirez  dans  des 
châteaux  8c  dans  des  forterelîès , ne  vouloient 
nullement  entendre  à les  quitter , pour  retourner 
dans  la  ville  ; mais  ils  regardoient  tous  avec 
horreur  les  afîèmblées  publiques  8c  les  tribu- 
naux, comme  des  coupegorges,  d’où  étoient 
lortis  contr’eux  les  plus  cruels  de  tous  leurs 
Tyrans.* 

Timoleon  8c  les  Syracufains  trouveren? donc 
à propos  d’écrire  à Corinthe,  qu’on  leur  envoyât 
de  Grece  des  hommes  pour  peupler  Syracufe , 
qu’ autrement  le  païs  ne  pourroit  jamais  fe  re- 
mettre , d’autant  plus  qu’il  étoit  menacé  d’une 
nouvelle  guerre  ; car  ils  avoient  eu  avis  que 
Magon  s étant  tué  lui-même , les  Carthaginois , 
irritez  de  ce  qu’il  s’étoit  fi  mal  acquitté  de  fa 
charge , avoient  fait  mettre  fon  corps  en  croix, 
8c  faifoient  de  grandes  levées , pour  revenir  en 
Sicile  avec  une  armée  encore  plus  forte  au  com- 
mencement du  Printems. 

Fij 


Etat  pitoyable  *u 
noient  la  plupart  i Us 
villes  de  Sicile* 


Les  Syracufains  est * 
voyent  des  Ambu  fa- 
deurs à Corinthe  lui 
demander  des  hom- 
mes , pour  peuple p 
leur  ville. 


Magon  fe  tuë  y & 
fort  corps  mis  en  croix 
par  IcsCanbagitiois • 
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Ces  lettres  étant  arrivées  avec  les  Ambalïâ- 
deurs  de  Syracufe , qui  conjuroient  les  Corin- 
thiens d'avoir  pitié  de  leur  ville , & d'en  vouloir 
ntapuuimitt  in  être  les  fondateurs  pour  la  fécondé  fois,  les  Co- 
rinthiens ne  regardèrent  point  la  calamité  de  ce 
peuple,  comme  une  occafion  de  s'agrandir,  8c 
de  le  rendre  maîtres  de  leur  ville;  mais  envoyant 
T)#*  u j quatre  dans  tous  les  Jeux  facrez  de  la  Grece  & dans 
jeu.xdc  LGrecc.  toutes  Jes  affCmblées , ils  firent  publier  par  des 

Publication  bien  Hérauts , que  les  Corinthiens , après  avoir  éteint  la 
faire  t,  tyrannie  dans  Syracufe  & chaffé  le  Tyran , déclaroient 

libres  & indépendans  lesSyracufains  & tous  les  peuples 
de  Sicile , qui  voudr oient  retourner  dans  leur  pais , & 


la  Sicile. 


l ouanges  V bent- 
Jiilions  qu’on  donne 
à Ctrjtitlit. 


quils  leiw penvettoient  d'en  aller  partager  entr  eux  les 
terres  avec  toute  forte  de  juftice  & et  égalité. 

En  même  tems  ils  dépêchent  des  Couriers  en 
Afie , 8c  dans  toutes  les  Ifles , où  s'étoient  retirez 
grand  nombre  de  ces  fugitifs , pour  les  exhorter 
à le  fcndre  promptement  à Corinthe , qui  leur 
fourniroit  à les  frais  des  vaiflèaux , des  Capitaines, 
8c  une  efeorte  sûre  pour  les  ramener  dans  leur 
patrie. 

Dès  que  cette  publication  fut  faite,  Corinthe 
fe  vit  combler  de  louanges  8c  de  benédiélions; 
car  on  publia  partout  quelle  avoit  chalîe  de  Sy- 
racufe les  Tyrans,  quelle  l'avoit  délivrée  des 
mains  des  Barbares , 8c  qu  elle  la  redonnoit  à fes 
Citoyens. 

Ceux  qui  fê  rendirent  à Corinthe  n'étant  pas 
en  affez  grand  nombre  > demandèrent  qu'on  leur 
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donnât  des  hommes  de  Corinthe  meme , Sc  de 
toute  la  Grece,  pour  grofïir  cette  nouvelle  ef- 
pece  de  colonie.  L'ayant  obtenu , Sc  fe  voyant 
bien  dix  mille  au  moins , ils  s'embarquèrent  pour 
Syracufe , où  ils  trouvèrent  un  grand  peuple.,  qui 
de  toute  l'Italie  & de  la  Sicile , s'étoit  déjà  retiré 
auprès  de  Timoleon. 

L'Hillorien  Athanis  écrit  qu'il  fe  trouva  là  en 
tout  foixante  mille  hommes.  Timoleon  leur  par- 
tagea les  terres  ; mais  il  vendit  les  maifons  dont 
il  fît  mille  talens,  laiflànt  aux  anciens  habitans 
la  faculté  de  racheter  les  leurs;  Sc  par  ce  moyen, 
il  aflembla  un  fonds  confiderable  pour  le  peuple 
qui  étoit  pauvre , Sc  qui  n'avoit  ni  de  quoi  fub- 
venir  à fes  necefïîtez , ni  de  quoi  foûtenir  la 
guerre.  C'eft  pourquoi  il  vendit  aufîi  à l'encan 
les  ftatuës , qui  toutes  furent  jugées  Sc  condam- 
nées à la  pluralité  des  voix,  comme  des  criminels, 
qu'on  auroit  citez  en  juftice.  Il  n'y  en  eut  qu’une 
feule  qui  fe  lauva  Sc  qui  fut  confèrvée , ce  fut 
celle  de  Gelon  l'ancien  Tyran , pour  la  mémoire 
duquel  les  Syracufains  av oient  confervé  beau- 
coup d'amour  Sc  de  refpeét,  à caufe  de  la  vic- 
toire qu'il  avoir  remportée  fur  les  Carthaginois 
près  d'Himere. 

Mais  il  vendit  Us  maifons , dont  fournir  tant  d’argent  l Je  croi- 
11  fit  mille  talent."]  Ces  mille  ta-  rois  qu’il  y a faute  au  nombre, 
lens  font  trois  millions , à mille  Peut  - être  Plutarque  avoit  - il 
ccus  le  talent.Mais  cette  fomme  écrit  trois  cens  talens. 
me  paroît  bien  forte.  Tous  ces  A caufe  de  la  victoire  cjuil  avoit 

gens  nun allez  auraient  * ils  pû  remportée  fur  Us  Carthaginois.]  Il 

F iij 


Ceft  un  Wiflorien 
qui  avril  écrit  llttf- 
toirt  de  Sicile. 

On  ne  Jfait  pas  en 
quel  tems  il  a vécu. 

Trois  piilliwit. 


Statues  des  TyrUtsi 
jugees  comme  des 
criminels , O4  ven- 
dues à l'encan  com- 
me efclaves.. 

Mémoire  de  G t lim- 
ande n Tyran,  f.rV 
refpcftet  à Sjracnje. 


■fîmoleen  purge  U 
Sicile  de  Tyrans. 

Il  foret  h et  as  à 
vivre  en  J w:J>le  p>tr- 
ticulier. 

Leptine  fe  rend  4 
lui , cr  ejl  envoyé 

à Corinthe. 


H retourne  à Syra- 
tt>  fe,  pour  travailler 
à la  police  V aux 
loix  avec  deux  Le - 
gijlateurt  de  Corin- 
the. 


Ce  qu  il  fit  , pour 
faire  gagner  fet 
troupes , Cr  les  faire 
fubfifier. 
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Syracufe  étant  ainfi  comme  refîùfcitée  , & de 
tous  cotez  des  gens  y accourant  en  foule  pour 
î habiter,  Timoleon,  qui  vouioit  auffi  affranchir 
les  autres  villes , 8c  achever  de  déraciner  de  la 
Sicile  la  tyrannie  8c  les  Tyrans,  marcha  contre 
eux  avec  des  troupes.  Il  força  Icetas  à renoncer 
à l'alliance  des  Carthaginois , 8c  l'obligea  à rafer 
les  fortereflès,  8c  à vivre  en  fimplc  particulier 
dans  la  ville  des  Leontins.  Leptine,  Tyran  d'A- 
pollonie  8c  de  plufieurs  autres  villes  8c  châteaux, 
fe  voyant  en  danger  d'être  pris  par  force,  fe 
rendit , Timoleon  lui  fauva  la  vie , 8c  l'envoya 
à Corinthe  ; car  il  trou  voit  qu’il  n'y  avoit  rien 
de  plus  beau  8c  de  plus  honorable , que  de  faire 
voir  à toute  la  Grece  les  Tyrans  de  la  Sicile  vi- 
vant petitement  8c  comme  des  bannis. 

En  même  tems  il  partit  pour  s'en  retourner  à 
Syracufe  travailler  à la  police,  8c  établir  les  loix 
les  plus  importantes  8c  les  plus  néceflàires , con- 
jointement avec  Cephale  8c  Denys , deux  Légis- 
lateurs que  les  Corinthiens  lui  avoient  envoyez; 
mais  avant  fon  départ , pour  faire  gagner  quel- 
que chofe  aux  troupes , qu’il  avoit  à fa  folde,  8c 
pour  les  tenir  auffi  en  haleine  par  ce  moyen,  il 
les  envoya  fous  la  conduite  de  Dinarque  8c  de 

avoit  défait  Amilcar  , qui  étoit  rien  de  plus  beau  ni  de  plus  hotte - 
venu  en  Sicile  avec  deux  cens  rablcJ]  En  effet  cela  étoit  beau- 
vaifTeaux  , & trois  cens  mille  coup  plus  honorable  que  tou* 
hommes,  la  deuxième  année  de  les  triomphes  des  Romains, pour 
l’Olymp.Lxxv.  qui  fçait  apprécier  la  véritable 

Car  il  trouvait  qu'il  n'y  avoit  gloire. 
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Demarate  dans  tous  les  lieux * qui  obéÏÏToient  aux 
Carthaginois;  ces  troupes  débauchèrent  plufieurs 
villes  à ces  Barbares , vécurent  toujours  dans 
l'abondance , firent  un  grand  butin , Sc  raporte- 
rent  même  beaucoup  d'argent  monnoyé , qui 
fut  d'un  très -grand  fecours  pour  foutenir  la 
guerre. 

Sur  ces  entrefaites*  les  Carthaginois  arrivent  LtS  Carthaginois 
à Lilybée  avec  une  armée  de  foixante-dix  mille 
hommes*  deux  cens  vaifieaux  de  guerre*  & mille 
vaifieaux  de  charge , qui  portoient  les  machines , 
les  chars , les  chevaux , Sc  toutes  fortes  de  pro- 
vifions  de  guerre  & de  bouche.  Ils  étoient  refolus 
de  ne  plus  faire  la  guerre  par  partis  détachez, 
mais  d'attaquer  tous  enfemble  * Sc  de  chafièr  en 
même-tems  tous  les  Grecs  de  la  Sicile.  Et  en  effet 
leurs  forces  étoient  affez  grandes  * pour  venir  à 
bout  de  ce  deffein,  quand  même  les  Siciliens  au- 
roient  été  unis*  Sc  qu'il  n'y  auroit  eu  entr'eux 
aucune  mefintelligence.  Les  Barbares  n'eurent 
pas  plutôt  appris  à leur  arrivée  les  ravages  que 
les  Corinthiens  faifoient  fur  leurs  terres,  que 
tranfportez  de  fureur  * ils  marchent  contr'eux 
fous  la  conduite  de  leurs  Généraux  Afdrubal  Sc 
Hamilcar. 

Cette  nouvelle  promptement  portée  à Syra-  Confîttyiatio»  des* 
cufe  * tous  les  Syracufains  furent  fi  concernez , 

Sc  fi  effrayez  de  cette  horrible  puifiance  * que  de 
tant  de  milliers  d'hommes  * qui  étoient  dans  la 
ville*,  à peine  s’en  trouva -t -il  trois  mille  qui 
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ofaffent  prendre  les  armes  8c  fuivre  Timoieon; 
8c  que  de  quatre  mille  foldats  mercenaires  qu'il 
menoit  avec  lui,  il  y en  eut  encore  mille  qui  per- 
dirent courage  en  chemin,  8c  qui  s'en  retournè- 
rent , criant  hautement  que  Timoieon  avoit  per- 
r,m»Uen  4 etufi  du  le  fens , 8c  quil  radotoit  avant  l’âge  , d'aller 
avec  cinq  mille  hommes  de  pied  8c  mille  che- 
vaux affronter  une  armée  de  foixante-dix  mille 
hommes , 8c  de  mener  encore  cette  poignée  de 
gens  à huit  grandes  journées  de  Syracufe,  afin 
que  s'ils  étoient  mis  en  fuite , ils  ne  pulïènt  avoir 
aucun  lieu  de  retraite , 8c  que  s’ils  venoient  à être 
tuez,  ils  ne  trouvaffent  perfonne  pour  les  en- 
terrer. 


Avec  tint]  mille  Timoieon , ravi  que  ces  lâches  fe  fujfïènt  dé- 
m™c\iïïva»x  °ii  clarez  avant  le  combat,  exhorte  les  autres,  les 
mérche  contre  i’ar-  encourage , 8c  les  mene  avec  une  extrême  dili- 

met  des  Caribagi-  r°  » 1 11^*  C ' 1 • 

mois , q*i  ttoh  de  gence  iur  le  bord  du  Crimeie , ou  on  lui  avoir 
b»!7imf}k  raporte  qu  etoient  campez  les  Carthaginois. 

Comme  il  montoit  une  petite  colline , du  haut 
de  laquelle  il  alloit  découvrir  tout  le  camp  en- 
nemi , 8c  voir  cette  formidable  puilîànce , il  ren- 
contre des  mulets  chargez  d’ache  ; fes  loldats  9 
qui  n'étoient  pas  déjà  trop  alîùrez  y frappez 


Sur  le  bord  du  Crimcfe.  ] Le 
Crimefe , ou  Cremife,  fleuve  de 
Sicile  vers  le  Couchant.  Bo- 
chart  prétend  qu’il  fut  aufli  nom- 
mé par  les  Phéniciens  du  mot 
Carmes  pour  Carphes , quiflgni- 
fie  de  Y A ch  e , parceque  cette 
iorte  de  plante  croiflbit  abon- 


damment dans  tout  ce  quartier- 
là  ; c’efl:  pourquoi  une  petite 
ville , qui  étoit  a l’embouchure 
du  Crimefe,  fut  appellée  Scli- 
noute,  Sc  un  petit  fleuve  qui  l’ar- 
rofe  , Sclifuts,  qui  eft  le  nom 
Grec  de  cette  forte  de  perfil  ap- 
pelle Achc. 

de 


aux  mont. 


Prcfnee  cC tffrk  <k 
Timdcen. 
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3e  cette  vûe , vont  s’imaginer  que  cefl  un  mau- 
vais figne  ; parce  que  nous  couronnons  d’ache  ' c4Cj,e  fIIN^e  $ 
les  tombeaux,  de  que  nous  difons  en  commun  '^ 
proverbe , en  parlant  de  ceux  qui  font  dange- 
reufement  malades,  de  fans  efperance , au  ils  n ont 
plus  bej'oin  que  crache.  Timoleon  voulant  donc  les 
guérir  de  cette  fuperftition,  de  les  faire  revenir 
de  l’abbattement  de  du  découragement,  où  cet 
augure  les  avoit  plongez,  fait  faire  halte,  de  après 
leur  avoir  dit  tout  ce  qui  convenoit  au  tems  de 
à l’occafion,  il  leur  reprefente,  qu ’ils  ne  dévoient 
avoir  que  de  grandes  efperances , parce  que  les  cou- 
ronnes venoient  s'offrir  à eux  d*  elles-mêmes  avant  le 
combat.  Cela  étoit  fondé  fur  ce  que  les  Corin-. 
chiens  couronnoient  d’ache , ceux  qui  avoient 
vaincu  dans  les  jeux  Ifthmiques  , tenant  cette 
couronne  pour  facrée , de  pour  la  feule  dont  on 
s’étoit  fervi  de  toute  ancienneté  dans  le  Pais , 
ce  qui  duroit  encore  du  tems  même  de  Timo- 
leon. On  couronnoit  encore  alors  d’ache,  ceux 
qui  avoient  remporté  la  viétoire  aux  jeux  Ifth-  u 
miques,  comme  on  en  couronne  prefentement 
ceux  qui  l’ont  remportée  aux  jeux  Neméens;  m,res- 
car  ce  n eft  que  depuis  peu  de  tems  que  la  cou-  ^ ums  Je  pl*~ 

Jl  T r 1 turque , on  en  ctti- 

ronne  de  Pin  a pris  dans  ces  jeux  Ifthmiques,  la  ronnoit  encore  la 

1 il  1 I rr-  I T JT  vainqueurs  aux 

place  de  la  couronne  d ache.  I îmoleon  , lOn  dil—  jeux  Kemeem, 
cours  fini , s’approche  des  mulets , prend  de  cette 
ache  9 de  s’en  couronne  tout  le  premier , les 
Capitaines , de  après  eux  les  Soldats  fuivent  for» 
exemple. 

Tome  III. . <S 


Cache  ttoit  encore 
du  tems  de  Timoleon, 
couronne  dont  on 
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Dans  ce  même  moment  les  Devins  apperçoi- 
vent  dans  les  airs  deux  aigles,  qui  venoient  à 
eux  d’un  vol  rapide,  dont  l’un  portoit  dans  fes 
ferres  un  ferpent  tout  percé , 8c  l’autre  le  fuivoit 
avec  de  grands  cris,  8c  comme  s’il  eût  voulu 
animer  les  troupes  ; ils  les  montrent  aux  foldats, 
qui  auffitôt  fe  mettent  tous  à faire  leurs  prières  , 
8c  à implorer  l’aiïiftance  des  Dieux.  On  étoit 
alors  vers  le  commencement  de  l’Eté , lorfque 
la  fin  du  mois  de  Juin  amene  le  folftice;  les 
brouillards  épais , qui  fe  levoient  de  la  riviere , 
couvroient  la  campagne  d’une  telle  obfcurité, 
que  toute  l’armée  des  ennemis  en  étoit  envelo- 
pée,  8c  qu’on  ne  pouvoir  y difcerner  aucun  objet, 
on  entendoit  feulement  un  bruit  confus  de  voix 
d’hommes  & de  henniflcmens  de  chevaux , qui 
s’élevoit  jufqu’au  fommet  de  la  colline , 8c  qui 
faifoit  entendre  qu’une  grofîe  armée  ne  campoit 
pas  loin  de-là. 

Les  Corinthiens,  après  avoir  gagné  la  cime 
du  coteau  , mirent  leurs  boucliers  à terre , 8c 
commencèrent  à fe  repofer.  Cependant  le  foleil, 
qui  tournoit  déjà , avoit  élevé  les  vapeurs  fi  haut, 
que  l’air  le  plus  épais  s’étant  comme  accumulé 
8c  condenfé  furies  fommets  des  montagnes,  les 
avoit  entièrement  obfcurcies,  8c  que  la  plaine 


'Dans  ce  meme  moment  , les  raporte  comme  des  veritcz  ; qui 
Devins  apperçoivent  dans  les  airs  s’étonnera  qu’un  Poète  les  era- 
denx  aigles.']  Voilà  de  ces  lignes  ployé  dans  les  fixions  de  la 


qui  font  fréauens  dans  Homere.  poèfîe  ? 
ruifque  l’hiiloire  s’en  fert  de  les 
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purgée  8c  nettoyée  parut  à découvert.  Alors  on 
vit  clairement  la  riviere  du  Crimefe , 8c  les  en- 
nemis qui  commençoient  à la  paifer  en  cet  ordre 
de  bataille  : Les  chars  à quatre  chevaux  pré- 
parez pour  le  combat  avec  un  appareil  épou- 
vantable marchoient  à la  tête  ; après  ces  chars , 
venoit  un  corps  de  dix  mille  hommes  d’infan- 
terie pelamment  armée,  8c  toute  couverte  de 
boucliers  blancs.  A la  magnificence  de  leurs 
armes,  à la  lenteur  de  leur  marche,  8c  à leur 
bon  ordre,  on  conjeéluroit  que  c’étoient  des 
Carthaginois  naturels  ; ils  étoient  fuivis  des 
troupes  des  autres  Nations , qui  marchoient  pèle 
mêle  avec  beaucoup  de  confufion,  8c  de  dé- 
(ordre. 

Timoleon  voyant  que  la  riviere  lui  livroit  les 
ennemis  en  tel  nombre  quil  lui  plairoit  de  les 
attaquer , 8c  ayant  fait  remarquer  à lès  troupes 
toute  leur  armée  feparée  par  le  fleuve , les  uns 
étant  déjà  pafïèz , 8c  les  autres  fe  difpofant  à 
paflèr,  il  ordonna  à Demarate  de  fondre  à la 
tête  de  la  Cavalerie  lur  les  Carthaginois , 8c  de 
les  mettre  en  defordre , avant  qu  ils  euffent  le 
tems  de  fe  ranger  en  bataille  ; 8c  defcendant 
dans  la  plaine  avec  l'Infanterie , il  forma  fes 
ailes  des  autres  troupes  de  Sicile  mêlées  avec 
une  partie  des  foldats  étrangers , referva  autour 
de  lui , pour  fon  corps  de  bataille , les  Syracu- 
fains  avec  l’élite  des  foldats  mercenaires,  8c  de- 
meura quelque  tems  fans  faire  de  mouvement , 
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Ordre  des  Cartha» 
g i vois  qui  pajfent  [ç 
fleuve  du  Crimefe. 


Timoleon  profite  en 
grand  Capitaine  Je 
l’avantage  que  le 
pafjage  de  la  riviere 
lui  donnoit. 

Ce  qu'il  fait  d'une 
armée  de  cinq  mille 
hommes. 
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pour  voir  le  fuccès  de  l’attaque  de  là  Cavalerie; 

Quand  il  vit  que  les  chars , qui  étoient  à la 
première  ligne  des  ennemis  , empêchoient  fa 
Cavalerie  de  percer  jufqu’au  bataillon  des  Car- 
thaginois , Sc  d’en  venir  aux  mains  avec  lui , Sc 
que  pour  ne  pas  être  entièrement  rompue , elle 
étoit  obligée  de  caracoler  incefïàmment , Sc  de 
revenir  plufieurs  fois  à la  charge,  après  s’être 
ralliée , alors  Timoleon  fe  couvrant  de  ion  bou- 
clier, cria  àfon  Infanterie  de  le  fuivre  Sc  de  bien 
Vom  Je  Tirroitn  efoerer  : Sc  fa  voix  parut  non  - feulement  plus 

plus  forte  2» / «r-  _ r y r . . r * 

dinaire.  lorte  que  de  coutume , mais  entièrement  iurna- 

turelle,  foit  que  la  paflion,  à l’approche  du  com- 
bat , Sc  dans  l’ardeur  qui  le  tranlportoit , eût  aug- 
menté fes  forces , ou  qu’un  Dieu , comme  le 
crurent  la  plupart , eût  joint  fa  voix  à la  fienne- 
Ses  troupes  ayant  répondu  avec  allegreflè  à fbn 
cri , Sc  l’ayant  preffé  de  les  mener  fans  plus  at- 
tendre , il  envoyé  ordre  à fa  Cavalerie  d’aban- 
donner l’attaque  des  chars , & de  prendre  les  em- 
nemis  en  flanc , fait  ferrer  le  premier  rang  de  fon 
bataillon,  bouclier  contre  bouclier,  Sc  ordon- 
nant aux  trompettes  de  fonner , il  charge  les 
th*g:no:s  avec  furie.  Carthaginois  avec  tune.  Des  Carthaginois  iou- 
tiennent  le  premier  choc  fans  s’ébranler,  & parce 
qu’ils  avoient  de  bonnes  cuiraifes  Sc  de  bons  cal- 
ques d’acier,.  Sc  qu’ils  étoient  tous  couverts  de 

Ou  cjuun.Dicu , comme  le  cru-  que  dans  fes  fixions,  qui  paroif- 
rent  la  plupart , eut  joint  fa  voix  lent  les  plus  outrées  & les  plus 
‘ a la  fiettne.  ] Ceci  fert  encore  à poétiques , il  ne  fait  que  fuivre 
jyftijfier  Homère , & à faire  voir  les  opinions  reçues. 
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leurs  boucliers,  comme  d'un  rempart  d'airain, 
ils  repouffent  facilement  les  traits , les  javelines 
St  les  piques.  Mais  quand  on  en  vint  à l'épée  St 
aux  coups  de  main , où  l'adrefîè  ne  décide  pas 
moins  que  la  force,  tout  à coup  on  voit  éclater 


du  haut  des  montagnes  des  tonneres  effroyables 
mêlez  d'éclairs  embrafez , St  enluite  les  nuages 
obfcurs , qui  avoient  affiégé  les  coteaux  St  les 
collines,  tombant  fur  les  deux  armées  avec  un 
déluge  de  pluye  St  de  grêle , St  un  orage  de 
vents  impétueux  , St  prenant  les  Grecs  par  der- 
rière, donnent  dans  le  vifage  des  Barbares,  St 
leur  ébloiiiffent  les  yeux,  tant  par  les  coups  re- 
doublez de  cette  tempête  de  pluye  St  de  grêle , 
que  par  l’éclat  des  traits  enflammez  qui  partent 
continuellement  du  fein  de  ces  nuages. 

Toutes  ces  chofes  incommodoieiit  extrême- 
ment les  Barbares , furtout  les  moins  aguerris, 
mais  la  plus  grande  incommodité  encore  venoit 
des  tonneres  qui  les  eflrayoient , St  dont  le  bruit 
mêlé  avec  celui  que  cette  pluye  impétueufe  St 
cette  grêle  faifoient  fur  leurs  armes,  les  empê- 
choit  d’entendre  les  ordres  de  leurs  Officiers. 
D'ailleurs  les  Carthaginois  naturels,  qui  n'étoient 
pas  armez  à la  legere  , mais,  comme  on  l'a  dcja 
dit , qui  étoient  tout  couverts  de  fer , ne  pour- 
voient ni  avancer  ni  fe  foutenir  dans  la  fange , 
St  leurs  cottes  d'armes  toutes  abreuvées  d'eau, 
les  rendoient  encore  plus  pefàns,  les  empê- 
choient  de  combattre  avec  l'agilité  neceffaire.. 
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tes  Carthaginois 
frenneut  la  fuite. 
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8c  donnoient  aux  Grecs  la  facilité  de  les  renver- 
fer , 8c  quand  ils  étoient  une  fois  par  terre , ils 
ne  trouvoient  aucun  moyen  de  fe  relever  avec 
leurs  armes  dans  des  bourbiers  fi  gliffàns.  Car 
le  Crimefe , déjà  grofli  par  la  pluye , 8c  encore 
plus  enflé  par  le  nombre  prodigieux  des  troupes 
qui  le  traverfoient  , s’étoit  débordé  confidera- 
blement , 8c  la  plaine , qu’il  inondoit , avoit  par- 
tout des  trous  8c  des  ravins  remplis  d’eau  qui 
ne  couroit  plus  , deforte  que  les  Carthaginois , 
qui  tomboient  dans  ces  trous,  ne  s’en  tiroient 
qu’après  de  grands  efforts  8c  avec  beaucoup  de 
peine. 

Enfin  l’orage  continuant  toujours , 8c  les  Grecs 
ayant  renverlé  8c  taillé  en  pièces  quatre  cens 
hommes,  qui  faifoient  le  premier  rang  de  leur 
bataillon , tout  le  refte  prit  la  fuite.  On  en  tua 
quantité  dans  la  plaine  ; il  y en  eut  plufieurs  qui 
entraînez  par  l’impétuofité  du  fleuve , 8c  pouffez 
contre  ceux  qui  paffoient  encore , furent  en- 
gloutis , 8c  le  plus  grand  nombre , qui  cherchoit 
à gagner  les  coteaux , fut  ratrapé  par  l’Infanterie 
legere,  qui  en  fit  un  grand  carnage.  De  dix  mille 
hommes  qui  furent  tuez  à ce  combat , il  y en  eut 
trois  mille  de  Carthaginois  naturels,  perte  irré- 
parable pour  Carthage;  car  c’étoient  les  plus 
nobles , les  plus  riches , 8c  les  plus  braves  de  tous 
fes  combattans , 8c  il  n’y  avoit  point  de  mémoire 
que  dans  une  feule  bataille,  il  eût  jamais  péri 
un  fi  grand  nombre  de  Carthaginois.  Car  dans 
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toutes  leurs  guerres , ils  fe  lervoient  de  troupes 
Elpagnoles,  Nomades  Sc  de  Lybie,  Sc  payoient, 
pour  ainfi  dire , toutes  leurs  défaites  du  fang 
étranger. 

Les  Grecs  connurent  la  qualité  des  morts  à la 
magnificence  de  leurs  dépoüilles.  On  trouva  une 
fi  grande  quantité  d’or  Sc  d’argent , que  l’on  ne 
faÜoit  aucun  cas  du  fer  ni  du  cuivre , Sc  qu’on 
ne  fe  donnoit  pas  la  peine  de  les  ramaffer.  On 
pafîà  la  riviere  fur  leurs  fommiers,  on  prit  tout 
leur  camp  Sc  tout  leur  bagage , quantité  de  pri- 
fonniers  furent  détournez  par  les  foldats,  Sc 
ceux  qu’on  amena  en  commun  montèrent  en- 
core jufqu’à  cinq  mille,  & il  y eut  bien  deux  cens 
chariots  de  pris.  Mais  le  plus  beau  Sc  le  plus 
magnifique  de  tous  les  fpeétacles  , étoit  celui 
qu’étaloit  la  tente  deTimoleon , remplie  de  toute 
forte  de  riches  dépouilles , parmi  lefquelles  on 
remarquoit  mille  cuifafïès  Sc  dix  mille  boucliers 
d’un  travail  exquis  Sc  d une  beauté  merveilleule. 
Le  petit  nombre  de  ceux  qui  étoient  occupez  à 
samafTer  ces  dépoüilles , Sc  la  quantité  innom- 
brable des  richeffes  qu’ils  trouvoient,  firent  qu’on 
ne  put  élever  de  trophée  que  trois  jours  après  le 
combat. 

Timoleon  avec  les  nouvelles  de  fa  viéloire , 
envoya  à Corinthe  les  plus  belles  armes  qui  fe 
trouvèrent  parmi  le  butin  ; car  il  vouloit  que  là 
Ville  fut  loüée  Sc  admirée  de  tous  les  hommes , 
qui  verroient  que  c’étoit  la  feule  de  toutes  les 
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Timoleon  bannit  de 
la  Sicile  les  mille  fil- 
ci  as  s qui  l'avaient 
abandonne. 


Lâcheté  des  fildats 
infirment  punie  par 
les  Dieux, 
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Villes  de  Grece , où  les  plus  beaux  Temples 
étoient  ornez , non  pas  de  dépouilles  Grecques , 
8c  d’offrandes  teintes  encore  du  fang  de  la  Na- 
tion , & propres  feulement  à entretenir  le  deiiil 
en  renouvelant  un  fouvenir  funefte , mais  de 
dépoiiilles  barbares , qui  par  de  belles  inferip- 
tions , faifoient  connoître  8c  la  force  de  ceux  qui 
les  avoient  remportées , 8c  leur  pieté  ; car  elles 
difoient  que  les  Corinthiens  & Timoleon  leur  Géné- 
ral, après  avoir  affranchi  du  joug  des  Carthaginois 
les  Grecs  habituez  dans  la  Sicile , avoient  appendu  ces 
armes  dans  les  Temples , pour  en  rendre  des  grâces  im- 
mortelles aux  Dieux. 

Après  cela , Timoleon , laiflànt  dans  le  Pais 
ennemi  les  troupes  étrangères  pour  achever  de 
piller , 8c  de  làccager  toutes  les  terres  des  Car- 
thaginois, s’en  retourna  à Syracufe.  En  arrivant, 
il  bannit  de  la  Sicile  les  mille  foldats  qui  favoient 
abandonné  en  chemin,  comme  il  alloit  au  com- 
bat , 8c  avant  le  coucher  du  foleii  il  les  obligea 
à fortir  de  Syracufe.  Ces  malheureux  pafferent 
en  Italie , où  ils  furent  trahis  8c  égorgez  par  les 
Brutiens  : punition  exemplaire  que  les  Dieux 
vengeurs  firent  de  leur  lâcheté  8c  de  leur  per- 
fidie. 

Cependant  Mamercus,  Tyran  de  Catane,  8c 
Icetas  , foit  que  la  jaloufie  des  grands  fuccès  de 
Timoleon  les  tranfportât , ou  qu’ils  le  craignit 
fent  comme  un  homme  intraitable , 8c  fur  le- 
quel les  Tyrans  ne  pouvoient  jamais  s’afiiirer, 

firent 
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firent  fecretement  une  ligue  avec  les  Carthagi- 
nois , 8c  leur  écrivirent  d’envoyer  promptement 
une  nouvelle  Armée  8c  un  Général , s’ils  ne  vou- 
loient  être  entièrement  chaffez  de  la  Sicile.  Gif- 
con  vint  donc  avec  foixante-dix  vaiffeaux , 8c 
prit  avec  lui  quelques  troupes  auxiliaires  de 
Grece.  Les  Carthaginois  n’avoient  jamais  eu  des 
Grecs  à leur  fervice  avant  ce  jour-là , que  rem- 
plis d’admiration  pour  leur  valeur , ils  commen- 
cèrent à les  regarder  comme  des  troupes  invin- 
cibles. 

Leur  rendez-vous  fut  dans  la  MefTenie , où  ils 
égorgèrent  d’abord  quatre  cens  foldats  étran- 
gers que  Timoleon  y envoyoit;  8c  s’étant  mis 
en  embufeade  dans  les  terres  des  Carthaginois , 
p ics  d’un  lieu  appellé  Hieres , ils  taillèrent  en 
pièces  tous  les  foldats  étrangers  , qui  étoient 
avec  Euthyme  de  Leucade  ; 8c  cette  avanture 
fit  qu’on  ne  parloit  d’autre  chofe  que  des  faveurs 
que  la  Fortune  failoit  à Timoleon.  Car  les  lol- 
dats  d’Euthyme  étoient  du  nombre  de  ceux  qui 


Les  Carthaginoit 
envoyent  enSicile  un 
nouveau  renfort  fout 
la  conduite  dcGifcon. 

Ils  ont  des  Grecs  à 
leur  fervice  pour  la 
première  fois. 


Avanture  des  fol- 
dats d‘ Euthyme , re- 
garder comme  un  ef- 
fet de  la  fortune  de 
Timoleon. 


Près  d'un  liât  appelle  Hieres .]  l’Ifle  appellée  Valle  di  Mazara 
Il  n’y  a dans  la  Sicile  aucune  à trente  milles  de  Païenne  vers 
place  de  ce  nom.  C’eft  pourquoi  le  midy. 

le  texte  a paru  fufpeft  au  P.  Lu-  Etoient  du  nombre  de  ceux  qui 
bin  , qui  a cru  qu’il  failoit  lire,  abec  Philo deme  & Onomarque , 
ïnà.ç»  au  lieu  de  près  d'un  avaient  pillé  le  Temple  de  Del- 
lieu  appelle  Hietes.  Car  Stepha-  phes.  ] Voici  ce  qui  donna  lieu 
nus  de  Urbib.  dit  qu ’ Hietes  eft  à la  guerre  qu’on  appella  Sacrée. 
un  château  de  la  Sicile;  & le  Les  Amphiélyons  ayant  con- 
même  P.  Lubin  croit  que  c’eft  damné  les  peuples  de  laPhocide 
le  même  qu’on  appelle  aujour-  à une  amende  de  plufieurs  talens 
d’hui  Lato , dans  la  partie  de  pour  avoir  ravagé  la  campagne 
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avec  Philodeme  de  la  Phocide  8c  Onomarque , 
avoient  pille  le  Temple  de  Delphes;  8c  comme 
ce  facrilege  les  avoit  rendus  l’objet  de  la  haine 
publique , 8c  que  tout  le  monde  les  fuyoit  com- 
me  des  excommuniez  8c  des  maudits , ils  alloicnt 
errans  8c  vagabonds  par  le  Peloponefe,  lorfque 
Timoleon  à Ion  départ  les  prit  dans  les  troupes , 
parce  qu’il  manquoit  de  foldats.  Quand  ils  fu- 
rent arrivez  en  Sicile,  ils  remportèrent  la  viéloire 
dans  toutes  les  occafions  où  ils  combattirent  fous 
lui.  Mais  après  tous  ces  grands  combats,  la  guerre 
prefque  finie  ne  laiilant  plus  rien  à faire  de  con- 
fiderable , Timoleon  les  envoya  aux  endroits 
qui  avoient  encore  befoin  de  quelque  lecours , 
8c  alors  abandonnez  de  la  Fortune,  ils  périrent 


de  Cirrha , qui  étoit  confacrée 
à Apollon, à:  ces  peuples  ne  pou- 
vant la  payer,  tout  leur  païs 
alloit  être  adjuge  à ce  Dieu.  Un 
des  principaux  de  la  Phocide, 
nommé  PnûomcU  , «5c  non  pas 
Philodeme,  fils  de  Theotime,  3 f- 
fembla  le  peuple, fe  mit  à la  tête, 
s’empara  du  tiefor  du  Temple 
deDdphes,s’enfervitpour  lever 

des  foldats , & commença  une 

* 

guerre  qui  dura  dix  années  avec 
des  évenemens  fort  divers.  Phi- 
lomole vaincu  , fe  précipita  en 
fuyant.  Onomarque  qui  prit  fa 
place  , fut  tué  par  fes  troupes , 
& fon  corps  mis  en  croix.  Son 
frere  Phaylle,  qui  lui  fucceda, 
fut  confumé  par  une  phthifie , 
qui  le  prit  tout  d’un  coup.  Le 


commandement  pafTa  à Phalece, 
fils  d’Onomarque,  mais  il  en  fut 
bientôt  dépouillé,  & périt  en- 
fuite  en  Crète.  De  tous  ces  fa- 
crileges  , il  n’y  en  eut  prefque 
point  qui  ne  mourût  de  mort 
violente.  Leurs  femmes  mêmes, 
qui  avoient  mis  fur  elles  les  or- 
nemens,  que  leurs  maris  avoient 
pillez  dans  le  Temple,  mouru- 
rent malheureufement  ; l’une, 
p^ur  avoir  mis  le  collier  d’Hele- 
ne , mourut  dans  une  honteufe 
proditution  ; 6c  une  autre  pour 
avoir  mis  celui  d’Heriphyle,  fut 
brûlée  toute  vive  dans  la  maifon 
où  fon  propre  fils  devenu  furieux 
avoit  mis  le  feu.  Cette  guerre 
commença  la  derniere  année  de 
l’Olymp.  cv.  «Scfut  terminée  par 
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malheureufement , non  pas  tous  à la  fols , mais 
les  uns  apres  les  autres  ; la  Julfice  Divine  ayant 
voulu  faire  par-là  comme  fon  apologie, en  mon- 
trant que  fi  elle  avoit  différé  de  punir  ces  der- 
niers facrileges , ce  n’étoit  qifen  faveur  de  Ti- 
moleon, afin  que  les  bons  ne  fouffriiTcnt  pas  de 
la  punition  des  médians;  ainfi  la  bienveillance 
Sc  la  prôteéfion,  dont  les  Dieux  le  favorifoient, 
n éclatèrent  pas  moins,  3c  ne  furent  pas  moins 
admirées  d ans. fes  mauvais  fuccès,  que  dans  fes 
plus  grandes  viéfoires. 

Mais  le  peuple  de  Syracufe  étoit  fort  irrité 
des  railleries  que  les  Tyrans  faifoient,  pour  fin- 
fuite  r fur  cette  défaite  ; car  Mamercus , qui  fe 
piquoit  d être  Poète,  3c  qui  avoit  fait  des  Tra- 
gédies , fe  glorifia  fi  fort  de  cet  exploit , qu’ayant 
appendu  dans  les  Temples  les  boucliers  des  vain- 
cus , il  les  accompagna  de  cette  infeription  en 
deux  vers  Elegiaques  très  - piquans.  Ces  riches 
pavois  tout  éclat  ans  d’or  , d’yvoire  & de  pourpre  * 
nous  les  avons  pris  avec  de  petits  boucliers  très-amples 
& très-cheti\s . 

Pendant  que  cës  chofes  fe  paffoient, Timoleon 
étoit  allé  mettre  le  fiége  devant  Calaurie , 3q 


Philippe , la  première  année  de  ajouter  la  conjon&ion 
l’Oiymp.  cviii.  Ces  riches  pavois  tout  éclatant 

La  J itftice  Divine  ayant  voulu  dé  or,  dé y voire,  & de  pourpre.] 
faire  par-là  comme  fon  apologie.  ] C’étoient  des  boucliers  oue  ces 
Au  lieu  de  on  lit  facrileges  avoient  pris  dans  le 

dansunmanuferit  l/j.oroyov/uilittç’s  Temple  de  Delphes, 
mais  la  leçon  reçue  fait  un  plus  Timoleon  étoit  allé  mettre  le 
beau  fens  , il  faut  feulement  fiége  devant  Calaurie.  ] Ce  n’eft 

Hij 


La  JuJHet  Divine 
aijfere  quelquefois 

la  punition  des  tnt* 
chant  > en  pavent 
des  bons. 


La  bienveillance 
des  Dieux  pour  Ti- 
mcleon,  en  quoi  bien 
marquée. 


Mamercus  fe  fia 
qutit  d’ttre  Pdclt . 


Infeription  que 
Mamercus  mit  dans 
les  Temples, 


ou  Lamyritu. 


Une  émulation  C* 
Une  jalon  fie  d’hon- 
neur penfcrenl  met- 
tre le  dcfordre  dans 
In  troupes  de  Timc- 
leen. 


7itneleon  fait  tirer 
mu  fort  ttui  fes  Offi- 
ciers , pour  régler 
leur  niarehe. 
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Icetas  profitant  de  fon  abfence,  fe  jetta  dans  les 
terres  de  Syracufe , où  il  pilla  & faccagea  tout , 
Sc  en  fe  retirant  avec  un  butin  confiderable , il 
paffa  près  de  Calaurie  pour  braver  Timoleon , 
qui  n avoit  que  peu  de  troupes.  Timoleon  le 
laiiîa  pafîèr,  Sc  fe  mit  enfuite  à les  troufies  avec 
fa  Cavalerie  & fon  Infanterie  legere.  Icetas  fe 
voyant  pourfuivi,  paffe  le*Damyrias,  Sc  campe 
fur  l’autre  bord , reiolu  de  détendre  le  paffage  ; 
ce  qui  lui  donnoit  cette  audace , c’étoit  la  rapi- 
dité du  fleuve  Sc  fes  bords  efcarpez , qu’il  étoit 
bien  difficile  de  furmonter.  A l’afpeét  de  ce  péril, 
une  merveilleufe  émulation  Sc  une  jaloufie 
d’honneur  s’élevant  entre  les  Officiers  de  Timo- 
leon, retardèrent  le  combat , Sc  penferent  jetter 
le  defordre  dans  fon  Armée;  car  aucun  d’eux  ne 
vouloit  avoir  la  honte  de  marcher  après  fon  com- 
pagnon , Sc  chacun  fe  piquoit  de  vouloir  frayer 
le  chemin  aux  autres  ; ainfi  s’entrepoufîànt  tous 
pour  fe  dévancer,  ils  marchoient  pêle-mêle  avec 
beaucoup  de  confufion.  Timoleon , pour  éviter 
les  fuites  fâcheufes , que  cette  jaloufie  pouvoir 
avoir,  prit  le  parti  de  tirer  au  fort  ceux  qui  mar- 
cheroient  les  premiers;  il  prit  les  anneaux  de- 
chacun , les  mit  dans  le  pan  de  fa  robe , Sc  après 


pas  Calaurie , petite  Ille  dans  le 
Sinus  Argolicus , près  du  Pro- 
montoire de  Scyllée.  Moins  en- 
core faut- il  corriger  Caulonie  , 
qui  étoit  une  ville  d’Italie  dans 
le  païs  des  Loçres  Epizephy- 


riens,  car  Timoleon  ne  quitta 
pas  la  Sicile.On  voit  par  la  fuite 
même  que  c’étoit  une  ville  de 
Sicile , mais  on  en  ignore  la  fî- 
tuation. 


! 
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les  avoir  bien  mêlez , le  premier  qu’il  tira  fe 
trouva  heureufement  avoir  un  trophée.  A cette 
vûë  , tous  ces  jeunes  Capitaines  jettent  des  cris 
de  joye,  & fans  attendre  qu’on  achevé  de  tirer, 
ils  partent  de  la  main , courent  de  toute  leur 
force , paflent  rapidement  le  fleuve , 8c  chargent 
les  ennemis , qui  ne  pouvant  foutenir  leur  impé- 
tuoflté,  font  renveriez  8c  mis  en  fuite.  On  les 
dépoiiille  tous  de  leurs  armes , 8c  il  y en  eut  en- 
viron mille  de  tuez.  v 

A quelques  jours  de-là  Timoleon  marche  con- 
tre la  ville  des  Leontins,  où  il  prit  Icetas , fon  fils 
Eupolemus,  8c  Euthyme  General  de  fa  Cavalerie, 
qui  lui  furent  amenez  pieds  8c  poings  liez  par 
leurs  foldats.  Icetas  8c  fon  fils  furent  punis  de 
mort  comme  tyrans  8c  comme  traîtres  ; 8c  Eu- 
thyme, quoique  fort  diftingué  à la  guerre  par  Ion 
courage  8c  par  fa  valeur,  ne  put  pourtant  obtenir 
mifericorde  à caufe  d’une  raillerie  qu’on  l’accu- 
foit  d’avoir  faite  contre  les  Corinthiens  ; car  on 
prétend  que  lorfque  les  Corinthiens  fe  mirent  en 
campagne  pour  les  attaquer , il  dit  aux  Leontins 
dans  un  dilcours  public,  que  ce  nétoit  pas  une  chofe 
bien  redoutable  , ni  bien  terrible , que  des  femmes 
Corinthiennes  quittant  leurs  maifons , fe  mijfent  aux 

Que  des  femmes  Corinthiennes  Koeîtôq  yvyx7xtç  > iÇitâoy 
quittant  leurs  maifon s , fe  miff  'ent  m <fc^cwv> 

aux  champs.  ] C’efl:  une  efpece  /xi  pot  rt  p 

de  parodie  d’un  vers  de  laMedée  Femmes  de  Corinthe  ,f  je  fuis 
d’Euripide , ou  cette  PrinceiTe  fonie  de  ma  maifon , ne  me  le  re- 
dit , v.  2q.  proche*,  pas.  Euthvme  en  de- 

Hiij 


Timcdton  prend  Ict- 
tas  j fon  pii  Eupule- 
piut , cr  Euthyme 
General  de  fa  Cava- 
lerie . dans  la  Ville 
des  Leontins. 

Icetas  Cr  fin  fils 
punis  de  mort. 


Raillerie , cau/è  de 
la  mort  d'Eutlsyme. 


i 


I.es  hommes  font 
ordinairement  plus 
finfibles  aux  injures 

qu'aux  actions. 


Timoleon  hlàmt 
Vec  jujlice  d’avoir 
ait  condamner  à 
mort  la  f emme  CT* 
les  plies  d’ica  as. 


Famille  fie  et  as 
punie  de  la  cruauté 
yuil  avoit  txercte 
fur  celle  de  Durs. 
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champs.  Tant  il  efl  vrai  que  la  plupart  des  hommes 
font  plus  fenfibles  aux  injures,  qu’aux  allions, 
8c  fupportent  plus  difficilement  le  mépris  que  la 
perte.  Car  que  les  ennemis  employentles  voyes 
de  fait,  cela  efl  pardonnable  à caule  de  la  necef- 
fité  ; mais  les  injures  & les  railleries , on  les  re- 
garde toujours  comme  des  marques,  ou  d’une 
haine  extraordinaire  & pcrfonnelle,  ou  d’une 
infigne  méchanceté. 

Dès  que  Timoleon  fut  de  retour  à Syracufe , 
on  fit  venir  dans  l’affemblée  du  peuple  la  femme 
8c  les  filles  d’Icetas , on  les  condamna  à la  mort, 
8c  elles  furent  exécutées.  Et  il  me  paroît  que  de 
toutes  les  aélions  de  Timoleon,  c’eft  la  plus 
cruelle  8c  la  plus  blâmable,  car  toute  la  haine 
de  cette  fentence  doit  retomber  fur  lui,  n’y 
ayant  aucune  apparence  que  ces  pauvres  femmes 
euffient  été  condamnées  s’il  avoit  voulu  l’empê- 
cher; mais  il  voulut  fans  doute  les  abandonner 
au  reffentiment  du  peuple , qui  ne  cherchoit  qu’à 
venger  Dion  Ion  premier  libérateur.  Car  c’étoic 
Icetas  même  qui  avoit  jetté  dans  la  mer  Arete 
femme  de  Dion , fa  fœur  Ariflomaque , 8c  fon  fils 
encore  enfant , comme  nous  l’avons  écrit  plus 
amplement  dans  la  vie  de  Dion. 

tourne  plaifammcnt  le  fens;  de  rifle  , je  fuit  fortie,  il  en  fait  la 
KoeâSio/  > qui  efl  un  vo-  troilîéme  perfonne  du  pluriel , 

cauf  dans  Euripide , femmes  Ile  font  forties.  Cette  parodie  coûta 
Corinthe , il  en  lait  un  nomina-  cher  à Euthyme. 
tif,  les  femmes  de  Corinthe,  ÔC  du  Comme  nous  l’avons  écrit  plus 
mot  «Adoy , qui  efl  la  p emicre  amplement  dans  la  vie  de  Dion.  3 
jperfonne  du  lînguüer  de  l’acn  Par  cet  endroit  & par  un  autre. 
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Timoleon  marcha  enfuite  à Catafte  contre 
Mamercus,  qui  l’attendit  en  bataille  fur  le  bord 
du  fleuve  de  T Abolus.  Le  combat  fut  long  8c 
rude.  Enfin  Mamercus  défait  8c  mis  en  fuite,  laifla 
lur  la  place  plus  de  deux  mille  morts,  dont  la  plus 
grande  partie  étoit  des  troupes  de  Phénicie , que 
Gifcon  avoit  envoyées  à fon  fecours. 

Après  cette  défaite , les  Carthaginois  deman- 
dèrent la  paix,  qui  leur  fut  accordée,  à condition 
qu’ils  ne  tiendraient  que  les  terres  qui  étoient  au-delà 
du  fleuve  duLycus ; qu’ils  lai fler  oient  la  liberté  à tous 
ceux  du  pais  d'aller  s* établir  à Syracufe  avec  leurs  fa- 
milles & leurs  biens,  & qu’ils  ne  conferv croient  avec 
les  Tyrans  ni  alliance  ni  intelligence.  Ce  traité  acheva 
de  delefperer Mamercus,  qui  n’ayant  plus  aucune 
reflburce  en  Sicile,  refolut  de  pafTer  en  Italie 
pour  revenir  avec  un  renfort  deLucaniens  contre 
Timoleon  & l’armée  de  Syracufe.  Mais  ceux  qui 
pafloient  avec  lui  ayant  fait  rebrou  (1er  chemin  à 
les  galeres,  8c  étant  revenus  en  Sicile,  livrèrent 


que  nous  avons  déjà  vu , il 
femble  que  la  vie  de  Dion  avoit 
été  écrite  avant  celle-ci.  Ce- 
pendant on  voit  dans  la  vie  de 
Dion  que  Plutarque  parle  com- 
me fi  celle-ci  étoit  la  première, 
car  il  d\t, cornai:  nous  l'a  ’ons  écrit 
dans  la  vie  dcTimpléon.  Il  fe  peut 
faire  que  dans  l’une  <$c  dans  l’au- 
tre , cela  ait  été  ajouté  après 
coup , & par  rapport  à l’ordre 
dans  lequel  on  donnoit  ces  vies 
qui  a été  diiferent. 


Sur  le  bord  du  fleuve  de  F Abo- 
lit s. Plutarque  et!  le  foui  , que 
je  gâche , qui  nomme  ce  fleuve 
Abolus.  Dans  Ptolemée  ôc  ail- 
leurs il  elt  nommé  Alabus,  Ala- 
bis  ou  Alabon  ; c’efl  un  fleuve 
près  d’IIybla  entre  Catane  & 
Syracufe. 

Au-delà  du  fauve  du  Lycus.~\ 
Diodore  donne  le  même  nom 
à ce  fleuve , mais  je  ne  g ni  fi 
dansDiodore  & dans  Plutarque, 
il  ne  faut  pas  corrigée  Halyctu. 


Timoleon  marcha 
a Calant  contra 
Mamercus  » C 3* 
défait . 


Les  Carthaginois 
demandent  la  paix. 

Les  conditions  dtl 
trailé  fat  fait. 


Cit.tne 

TinuUun. 


livrée 


Timoleon  pourfuit 
Hippon  à Mcjjint. 


Hippon  Tyran  de 
Mejjine  , but  tu  de 
, Or  exeeuie 

à mort. 

Marnèrent  fe  rend 
i hn.Aeon , Cr  tjl 
mené  «i  Symcufi. 


Marnèrent  ta  Aie 
inutilement  de  fe 
tuer  , CT  efl  puni  du 
dernier  fupplice. 


Merveilleux  chan- 
gement <jue  Timo- 
leon  produijît  en  Si- 
file. 
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Catane  à Timoleon;  &Mamercus  fut  obligé  de 
fe  réfugier  à Meffine  chez  Hippon  qui  en  étoit  le 
Tyran. 

Timoleon  le  fuivit , 3c  l’alfiégea  par  mer  8c 
par  terre.  Hippon , qui  fe  vit  prelfé , voulut  fe 
retirer  lur  un  vailleau , mais  il  fut  pris  par  les 
Meiïeniens  même,  qui  l’ayant  entre  leurs  mains, 
l’expoiercnt  lur  le  théâtre , 8c  firent  iortir  tous 
leurs  enians  des  écoles  pour  venir  voir,  comme 
le  plus  agréable  3c  le  plus  beau  de  tous  les  fpec- 
tacles , la  punition  du  Tyran , qui  après  avoir  été 
battu  de  verges  fut  mis  à mort. 

Mamercus,  qui  vit  qu’il  n'y  avoit  plus  de  sûreté 
pour  lui  àMeffinc,  fe  rendit  àrI  imoleon,  à con- 
dition qu’il  feroit  jugé  par  les  Syracufains , 3c  que 
Timoleon  ne  leroit  pas  Ion  accufatcu  '.  Il  fut  donc 
conduit  à Syracuie,  3c  mené  devant  le  peuple. 
Là  il  elfaya  de  prononcer  un  dilcours  qu'il  avoir 
compolé  de  longue  main,  mais  voyant  que  l’af- 
femblée  Faifoit  grand  bruit  pour  ne  pas  l’enten- 
dre , 3c  n’efperant  plus  de  pardon , il  jette  Ion 
manteau , 3c  courant  de  toute  la  force  tout  au 
travers  du  théâtre,  il  va  le  fendre  la  tête  contre 
un  desdégrez  pour  fe  donner  la  mort.  Son  defel- 
poir  n’eut  pas  le  fucccs  qu’il  defiroit , il  fut  repris 
en  vie , 3c  il  louffrit  le  fuppiiee  dont  on  punit  les 
brigands  & les  voleurs. 

Voilà  de  quelle  maniéré  Timoleon  déracina 
les  tyrannies  3c  fappa  les  fondemens  des  guerres 
3c  des  féditions;  deforte  qu’ayant  reçu  entre  fes 

bras 
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bras  une  Ifle  que  les  grands  maux,qu  elle  fouffroit, 
avoient  tellement  aigrie  & effarouchée , que  fes 
propres  habitans  ne  pouvoient  plus  la  fupporter , 
il  la  rendit  fi  douce  8c  fi  aimable , que  les  Etran- 
gers quittoient  en  foule  leur  païs  pour  venir  ha- 
biter celle  que  fes  Citoyens  avoient  abandonnée. 
Agrigente  8c  Geles,  deux  grandes  villes, qui  après 
la  guerre  des  Athéniens  avoient  été  ravagées  8c 
faccagées  par  les  Carthaginois,  furent  rétablies  8c 
habitées , l’une  par  Megillus  8c  par  Pheriftus  qui 
y vinrent  d’Elide,  8c  l’autre  par  Gorgos  qui  s’y 
tranfporta  de  fille  de  Ceos,  8c  qui  tous  rafîem- 
blerent  les  anciens  habitans.  Timoleon  ne  leur 
donna  pas  feulement  toutes  fortes  de  sûretez,  afin 
quils  puffent  y vivre  en  paix  8c  fans  aucune 
crainte,  mais  il  leur  fournit  encore  toutes  les  com- 
moditez,  entrant  dans  leurs  befoins  avec  une  cor- 
dialité 8c  une  tendrefïe , qui  le  firent  aimer  de  ces 
villes  comme  leur  fondateur. 

Cette  affeélion  étoit  commune  à toutes  les 
autres  villes.  Il  n’y  avoit  ni  traité  de  paix , ni  éta- 
bliifement  de  loy , ni  partage  de  terres , ni  regle- 
ment de  police  qui  fuflent  bien  faits,  fi  Timoleon 
ne  s’en  étoit  mêlé,  8c  ne  les  avoit  finis  lui-même. 
On  le  regardoit  en  tout  comme  le  maître  ouvrier, 
qui , après  que  les  ouvrages  font  achevez , peut 
feul  y mettre  la  demiere  main,  8c  leur  donner 
cette  perfeélion  8c  cette  grâce  toute  divine  qui 
en  font  le  véritable  prix. 

Auffi  la  Grèce  ayant  porté  environ  dans  1« 
Tome  IU.  î 


Agrigente  0“  Ge- 
les , deux  grandit 
villes  rétablies  V 
repeuplas. 


Cordialité'  & ten- 
drtfje  de  Timoleon 
pour  les  Siciliens. 


Jufquou  al  loi  t Tef- 
time  que  les  villes 
deSicile  avoient  pour 
Timoleon. 


Grande  idée  que  les 
peuples  avoient  de 
Timoleon. 


Ifuminenins,  celui 
que  Timoleon  tachoit 
le  fini  d’ imita. 


Différence  des  ac- 
tions de  Timoleon  a 
telles  des  autres  Ca - 
fitaines. 
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même  tems  plufieurs  grands  perfonnages  qui  ont 
fait  de  grands  exploits,  un  Timothée,  un  Agefilas, 
un  Pelopidas , un  Epaminondas , qui  étoit  celui 
pour  lequel  Timoleon  avoit  le  plus  d’eftime,  8c 
quil  tâchoit  le  plus  d’imiter,  il  n’y  a pas  une  de 
leurs  aétions  où  l’on  ne  remarque  le  travail  8c  la 

Eeine  au  travers  de  leur  plus  grand  éclat.  Jufques- 
i qu’il  y en  a eu  qui  ont  été  fuivies,ou  de  repen- 
tir, ou  de  blâme;  au  lieu  que  parmi  toutes  celles 
de  Timoleon , fi  l’on  en  excepte  l’extrémité  où 
il  fe  porta  contre  ion  frere,  il  n’y  en  a pas  une  où 
l’on  ne  puiÛê , comme  dit  Timée , s’écrier  en  ap- 
pliquant ce  vers  de  Sophocle  : 

De  quelles  grâces  non  pareilles 
La  Décjjè  Cypris , 

Ou  fon  aimable  fils 
OnMls  revêtu  ces  merveilles  ! 

Car  comme  les  Poèmes  d’Antimaque  8c  les 


Car  comme  les  Poèmes  d'Anti- 
maque.  ] Antimaque  étoit  un 
Poète  épique,qui  vivoit  du  tems 
de  Socrate  & de  Platon.  Il  avoit 
fait  la  Thebaïde.  Les  Anciens 
lui  reprochent  qu’il  étoit  dur  & 
enflé:  voici  le  jugement  qu’en  a 
fait  Quintilien  dans  le  1*.  ch.  de 
fbn  xe.  liv.  Contra  in  Antimacho 
vis  & gravit  a s ,&  minime  vulgarc 
tloquendi  genus  hahet  laudem  ; fed 
quamvis  ei  feciuidas  fere  granrmet- 
ticorum  confenfus  déférât,  & affec- 
tiints  & jucunditate,  &difpofltione, 
& omnino  arte  deficitur , ut  plane 
TBtanïfeflo  appareat,  quanto fit  aliud 


proximum  ejfe,  aliud feciindum.Au 
contraire  Antimaque  a de  la  force 
& de  la  foli dite , & fon  élocution, 
qui  n' efl  nullement  commune , a fon 
prix,  & efl  digne  de  louange  > mais 
quoique  lesCr antmairiensd’ un  con- 
fient ement  général  , lui  ayent  déféré 
le  fécond  rang  après  Homère,  il  efl 
certain  qu'on  ne  trouve  dansfes  ou- 
vrages ni  feniimens , ni  agrément , 
ni  ordre,  & quil  manque  ah f olu- 
ment  d'art  ; ce  qui  fait  voir  muni - 
feflement  l’énorme  différence  qui  efl 
entre  approcher  de  cegrandPoe:e , 
& n'etre  que  le  fécond  après  lui. 
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portraits  de  Denys,tous  deux  Coloplionîefts,avec 
tous  les  nerfs  8c  toute  la  force  qu'on  y trouve,  font 
fentir  d'abord  quils  ont  été  travaillez  8c  peinez, 
8c  que  les  tableaux  de  Nicomaque  8c  les  vers 
d'Homere , avec  toutes  les  perfections,  8c  toutes 
les  grâces  dont  ils  brillent , ont  encore  celle-ci 
qu'ils  paroiflent  aisément  faits,  8c  n'avoir  coûté 
ni  travail  ni  peine;  il  en  eft  de  même  des  exploits 
d’Epaminondas , 8c  de  ceux  d’Agefilas,  quand 
on  les  compare  à ceux  deTimoleon;  on  fent  dans 
ceux-là  qu'ils  ont  été  faits  à force,  8c  avec  d'in-» 


Et  Us  -portraits  de  Denys.  ] 
C’eft  ainfi  qu’il  faut  traduire, car 
Denys  étoit  un  Peintre  qui  ne 
faifoit  que  des  portraits,&  jamais 
des  tableaux  , c’eft  pourquoi 
on  l’appelloit  Anthropographus , 
peintre  d’hommes . Pline  xxxv. 
I O*  Contra  Diony fins  nihil  aliud 
quam  homines  pinxit , ob  id  An- 
thrcpographus  cognominatus. 

JEt  Us  tableaux  deNicomaquef\ 
Nicomaque  très-grand  Peintre , 
fils  & éleve  d’Ariftodeme.  On 
achetoit  festableaux  des  fommes 
immenfes , tabuU  JtttguU  oppido - 
rum  vtnibant  opibits , dit  Pline. 
Ce  que  Plutarque  dit  ici,  que 
fes  tableaux  paroifloient  aifé- 
ment  faits,  & n’avoir  coûté  ni 
travail  ni  peine , eft  conforme  à 
ce  que  le  même  Pline  écrit , que 
personne  ne  peignoit  fi  promp- 
tement que  lui , nec  fuit  alius  in 
arte  velocior  ; ce  qui  marque  une 
grande  facilité , & en  voici  une 
preuve  : Ariftrate,  Tyran  de  Si- 


cyone,  l’ivoit  choifi  pour  orner 
de  tableaux  un  monument,  qu’il 
faifoit  élever  au  Poète  Telefte , 
& il  étoit  convenu  du  prix  avec 
lui,  à condition  que  tout  l’ou- 
vrage feroit  fait  & parfait  un  tel 
jour.Nicomaque  ne  fe  rendit  fut 
le  lieu , que  peu  de  jours  avant 
celui  où  il  devoit  livrer  l’ouvra- 
ge. LeTyran  irrité  alloitle  faire 
punir, mais  lePeintre  tint  parole, 
& dans  ce  peu  de  jours,  il  ache- 
va fes  tableaux  avec  un  art  ad- 
mirable &une  mer  veilleide  célérité. 
Celeritate  & arte  mira.  Plin. 

Ont  encore  celle-ci  qu’ils  par  oif- 
fent  aisément  faiit.  ] Voici  un 
grand  éloge  que  Plutarque  don- 
ne à Homere.  Avec  toutes  le$ 
grâces  & les  perfections  dont 
brillent  fes  vers , ils  en  ont  en- 
core une  très-grande, c’eft  qu’ils 
paroiflent  aisément  faits,  & qu*» 
on  n’y  découvre  ni  travail  ni 
peine.  Cependant  aujourd’hui 
cette  même  facilité,  que  Plutar- 


Jugment  J*  Tlu- 
targue  fur  les  Vers 
d’Homere. 


Différence  des  ex- 
ploits de  Timoleon  à 
ceux  d’Epaminondét 
Cr  iAgcfiLu. 


» 


t 
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Bel  éloge  des  ex- 
ploit! de  hmuleon. 


Modeftit  de  Timo- 
Iton  qui  attribuait  à 
la  Fortune  • ce  qui 
etoit  dit  à Ja  vertu. 


nombrables  difficultez , au  lieu  que  dans  ceux-ci 
on  voit  toujours  la  beauté  accompagnée  d’une 
heureufe  liberté  8c  d’une  facilité  incomparable; 
de  maniéré  que  ceux  qui  en  jugeront  bien,  8c  fans 
prévention,  feront  forcez  d’avoiier  que  c’efl  l’ou- 
vrage, non  de  la  Fortune,  mais  de  la  Vertu  que  la 
Fortune  a pris  plaifir  à féconder. 

Cependant  Timoleon  nelaifîoit  pas  lui-même 
d’attribuer  à la  Fortune  tous  fes  grands  fuccès  ; 
car  en  écrivant  à fes  amis  de  Corinthe , 8c  en  par- 
lant aux  Syraculains , il  difoit  fouvent  qu’il  avoir 
une  grande  obligation  à cette  Déefle,  de  ce  que 
voulant  fauver  la  Sicile , elle  l’avoit  fait  fous  Ion 
nom , plutôt  que  fous  celui  d’un  autre > 8c  c’efl: 
pourquoi  il  dédia  dans  fa  mailon  une  chapelle  à 


que  trouve  fi  admirable  & fi  di- 
gne de  louange , quelques  Cri- 
tiques la  tournent  en  blâme , & 
s’imaginent  que  ces  vers , parce 
que  la  peine  & le  travail  n’y  pa- 
roifient  pas,  font  méprifables,  & 
qu’on  en  feroit  mille  comme 
ceux-là  dans  un  jour.  Mais  l’ex- 
perience  de  tous  les  fiéclesa  dé- 
menti ce  jugement  de  nos  mo- 
dernes peu  judicieux , & a con- 
firmé celui  de  Plutarque;  car 
aucun  Poète  depuisHomere,n’a 

{>û  attraper  cette  heureufe  faci- 
ité.  Aufiî  Quintilien  a fini  l’é- 
loge qu’il  fait  de  ce  Poète , par 
ces  paroles  remarquables , qu’il 
a furpafle  la  portée  de  l’efprit 
humain , ut  magm  fit  viri  virtutes 
4 jus,  non  (tmulatione,  quod  fieri  non 


potefl , feâ  intellettu  fiequi.  lib.  X. 
cap.  I. 

Qu'il  avait  une  grande  obliga- 
tion .7  cette  Déc  fie  Timoleon  ne 
difoit  pas  qu’il  rendoit  grâces  à 
Dieu,  mais  à la  Fortune,  qu’il 
exprime  par  le  mafeulin,  Tw  i 
& c’eft  ce  qui  a trompé  les  In- 
terprètes qui  ne  fe  font  pas  fou- 
venus  que  lesAncicns  donnoient 
fouvent  les  deux  genres  aux 
Dieux  & aux  Déefies.  Sans  aller 
plus  loin,  dans  ce  même  endroit 
deux  lignes  plus  bas,  Plutarque 
dit  Itpù)  Skljucyt , au  démon  fiacre* 
c’eft-à-dire  à laFortune;  mais  ce 
n’eft  pas  ce  qu’il  y a de  plus  dif- 
ficile dans  cet  endroit  de  Plu- 
tarque , on  n’a  qu’à  lire  ce  qui 
fuit. 
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la  Fortune  qui  préfide  au  cas  fortuit , Sc  lui  fit  des 
facrifices,  Sc  confacra  fa  mailon  entière  a la  facrée 
De'ejfe;  car  les  Syracufains  lui  avoient  donné  la 
plus  belle  maifon  de  la  ville  pour  reconnoître  les 
grands  lervices  qu’il  leur  avoit  rendus.  Ils  lui  don- 
nèrent auffi  une  maifon  de  campagne  très-belle 
Sc  très-agréable^  où  il  fe  tenoit  la  plupart  du  tems 
avec  fa  femme  Sc  fes  enfans , qu’il  avoit  fait  venir 
de  Corinthe , car  il  ne  retourna  point  dans  Ion 
pais  y il  ne  fe  mêla  point  dans  les  troubles  Sc  dans 


A la  Fortune  qui  préjîde  au  cas 
fortuit.']  Il  n’y  a peut-être  pas 
dans  toutes  ces  vies  de  partage 
qui  ait  été  plus  mal  entendu , ôc 
qui  mérité  mieux  d’être  expli- 
ué.  Plutarque  entre  ici  dans  la 
irtinftion  que  les  Philofophes 
ont  faite  entre  la  Fortune  r lyni, 
ôc  le  cas  fortuit  di/To/uemy  > la  Si- 
cile délivrée  , voilà  l’ouvrage 
de  la  Fortune;  la  Sicile  délivrée 
par  Timoleon,  voilà  le  cas  for- 
tuit «ttiToVaToy, l’ouvrage  deTü^nç 
«LTo/xtfTiofjCar  elle  pouvoit  etre 
délivrée  par  un  autre , comme 
par  lui.  Expliquons  plus  au  long 
cette  différence  par  quelque 
exemple.  Le  retardement  de  la 
mort  de  Socrate  vint  de  ce  que 
l’on  couronnala  poupe  du  facré 
vairteau  la  veille  du  jour  qu’il 
lut  condamné  ; voilà  un  coup 
dé  la  Fortune,  mais  qui  avoit  fes 
caufes  marquées,  tout  ce  qui 
dtoit  arrivé  auparavant , & qui 
avoit  fait  différer  cette  cérémo- 
nie. Mais  que  ce  couronnement 


du  vairteau  arrive  jurtement  la 
veille  du  jour  que  Socrate  eft 
jugé , & qu’il  retarde  fa  mort , 
voilà  le  cas  fortuit,  *Vro/u<tTGy, 
qui  paroît  être  indépendant , 
quoique  dans  le  vrai  il  ne  foit 
pas  moins  dans  l’ordre  de  la  pro- 
vidence, que  les  évenemens  qui 
paroilTent  les  plus  reglez  & les 
plusdétcrminez.Prenons  encore 
un  exemple  dans  cette  vie  deTi- 
moleon.  Qu’un  homme,  dont  le 
pere  a été  artafïïné,  trouve  vingt 
ans  après  dans  unTemple  l’artaf- 
fin  de  fon  pere , & qu’il  le  tue, 
voilà  un  coup  de  fa  Fortune. 
Mais  qu’il  le  tue  dans  le  moment 
que  cet  artaflîn  va  tuerTimoleon 
ôc  qu’il  lui  fauve  la  vie,  voilà  le 
cas  fortuit.  Voilà  pourquoi  Ti- 
moleon dédie  dans  fa  maifon  une 
chapelle  à la  Fortune , fous  le 
nom  d’otuTo/atfTi'stç , qui  prefide  au 
cas  fortuit. 

Car  il  ne  retourna  point  dans 
fon  pais.]  Mais  comnfent  les  Co- 
rinthiens fouJftirent-ils  que  ce- 

liij 


Fortuné  qui  fréfiit 
au  cas  fortuit. 

Ltt  Syaeufaint  ion* 
ntm  à Timoleon  unt 
maifon  à la  villa» 
C T une  maijtn  à la 
oamfagnt. 


Timoleon  ne  retour- 
na foint  à Corinthe. 


L'cttvit  menace 
toujours  Us  Isommts 
d’Ela  t. 

Lopins  grand  bien 
dont  puijj'c  jouir  U» 
homme  £ Eue. 


Un  y 4 point  i Etat 
populaire  fans  accu- 
sateur , comme  il  ny 
a point  £ alouette 
fans  houpe. 

Des  accufatcurs  s'é- 
lèvent contre  Timo- 
leon. 


Ce  que  Timoleon 
dit  pour  empêcher  le 
peuple  de  fe  jetter 
fur  eux. 
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les  (éditions  dont  la  Grèce  fut  agitée , Sc  ne  fe 
livra  point  à l'envie , qui  menace  toujours  les 
hommes  d'Etat,  Sc  qui  eft  l'écueil  le  plus  ordinaire 
où  les  grands  Capitaines , par  une  ambition  infa- 
tiable  d’honneurs  & de  puiftànce , vont  fe  brifer; 
mais  il  demeura  toujours  à Syracufe,  joùiftànt  des 
biens,  qui  étoient  l’ouvrage  de  fa  vertu  & de  (à 
valeur , & dont  le  plus  grand,  fans  comparaifon, 
étoit  la  fitisfaélion  de  voir  tant  de  villes,  Sc  tant 
de  milliers  d’hommes  lui  devoir  le  repos  delà  fé- 
licité dont  ils  joüifloient. 

Cependant  comme  il  n eft  pas  feulement  ne- 
ceftaire,  pour  me  fervir  de  la  comparaifon  de  Si- 
monide,  que  toute  alouette  ait  une  houpe  fur  la 
tête,  mais  aufli  que  tout  Etat  gouverné  par  le 
peuple  ait  un  accufateur,  parmi  les  harangueurs 
de  Syracufe  il  s’en  trouva  deux,  Laphuftius  Sc  De- 
menete  qui  s'attachèrent  à Timoleon.  Le  premier 
l'ayant  aftigné  à comparaître  en  juftice  à certain 
jour,  & lui  ayant  demandé  des  cautions,  le  peuple 
voulut  fe  foulever  contre  ce  malheureux  Sc  l'em- 
pêcher de  fuivre  fa  pointe.  Timoleon  s'y  oppofa 
Sc  dit , quil  ne  s* étoit  expofé  volontairement  à tant  de 
dangers,  & quil  n avait  ejjuyé  tant  de  travaux  & 
tant  de  fatigues  que  pour  mettre  chaque  Citoyen  de  Sy- 
racufe en  droit  de  faire  ohferver  les  Loix . Et  Deme- 
nete  en  pleine  aiïèmblée  l'accufà  de  plufieurs 

lui , qu’ils  avoient  fait  Général  nonçât  à fa  Patrie , & s’établît 
de  leurs  troupes,  & qui  étoit  le  pour  toujours  àSyracufe  ? Il  me 
plus  grand  ornement  de  leur  lemble  que  la  mere  devoit  être 
ville  & de  toute  la  Grèce,  re-  jaloufe  de  la  gloire  de  la  fille. 
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malverfations  pendant  fon  Genéralat.  Timoleon 
ne  s’amufa  pas  à réfuter  ces  calomnies , mais  il 
s’écria,  quil  rendoit  grâces  aux  Dieux  de  ce  quils  * *■ 
avoient  exaucé  [es  prières , & qu  enfin  ilvoyoit  les  Sy- 
racufains  jouir  de  la  pleine  liberté  de  tout  dire , comme 
il  P avoit  demandé . 

Timoleon  ayant  donc  été  celui  de  tous  les 
Grecs  de  fon  tems  qui, de  l'aveu  de  tout  le  monde, 
avoit  exécuté  les  plus  grandes  chofes , & le  feul 
qui  dans  fes  glorieux  exploits  avoit  fiirpafie  même 
les  grandes  idées  que  lesSophiftes  8c  les  Orateurs  But  iet  difcturi 
étaloient  avec  tant  de  pompe  dans  leurs  difcours  Orateurs  faifeient 
d'apparat  pendant  les  fêtes  folemn elles,  pour  ex-  Jeltm' 

horter  les  Grecs  aux  plus  hafardeufès  entreprifes , 
il  fut  encore  le  feul  que  la  Fortune,  par  une  fa- 
veur particulière , jetta  pur  8c  net  du  fang  de  fes 
Citoyens  ho^  de  tous  ces  grands  maux , qui  de 
tout  tems  avoient  affligé  la  Grece.  Il  fit  éprouver 
fa  force  8c  fa  capacité  aux  Barbares  8c  auxT yrans, 

8c  il  donna  aux  Grecs  8c  à fes  amis  des  marques 

continuelles  de  fa  douceur  8c  de  fa  juftice.  Il  eut 

encore  cet  avantage  bien  rare  & bien  fingulier , 

que  les  trophées  qu  il  érigea , ne  coûtèrent  à fes  Lu  trtfhüi  Je  Ti- 

Citoyens , ni  une  robe  de  deuil , ni  une  feule  ^7 

larme  ; 8c  en  moins  de  huit  ans  il  eût  rendu  la  Si- 

cile  à fes  peuples  purgée  8c  délivrée  de  tous  les 

maux , de  tous  les  dégoûts , 8c  de  toutes  les  mi- 

II  voyou  Us  Syract'fains  jouir  fruit  des  exploits  de  Timoleon. 
de  la  pleine  liberté  de  tout  dire . ] Quelle  grandeur  Sc  quelle  no 
Car  cette  liberté  étoit  inconnue  blefTe  dans  ce  tour  ! 
fous  les  Tyrans,  & elle  étoit  le 
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fercs  8c  caiamitez  qui  l’avoient  affligée  pendant 
, fi  long-tems.  Enfin  apres  tant  de  profperitez , déjà 

s»r  f<s  vieux  jeun  fort  avancé  en  âge  il  fentit  fa  vûë  s’affoiblir,  8c 

si  perdit  U vu:.  , \ • ] , j.  ^ , n 

peu  de  tems  apres  il  la  perdit  entièrement.  Ce  n elfc 
pas  qu’il  eût  rien  fait  qui  lui  eût  attiré  cette  dif- 
grace,  ni  que  la  Fortune,  changée  à fon  égard , 
eût  cherché  à le  maltraiter,  comme  fi  elle  l’avoit 
méconnu,  mais  c’étoit  en  lui,  à mon  avis,  une 
imerh que it  tems  maladie  qui  lui  venoit  de  race,  8c  aufflun  interet 

prend  de  L longue  . 1 • J 1 1 * > t 1 • 

vie qu'ii prête.  que  le  lems  prenoit  de  la  longue  vie  qui!  lui 

avoit  prêtée.  Car  on  dit  que  plufieurs  de  fa  famille 
avoient  ainfi  perdu  la  vûë  dans  leur  vieillefïe.  Ce- 
pendant Athanis  écrit  que  dans  le  tems  qu’il  fai- 
foit  la  guerre  àHippon  8c  à Mamercus,  8c  qu’il 
étoit  campé  àMylles,  tout  d’un  coup  il  lui  vint 
une  taye  lur  les  yeux,  8c  qu’on  vit  bien  dès-lors 
qu’il  ne  feroit  pas  long-tems  fans  le^perdre.  Il  ne 
voulut  pas  abandonner  le  fiége , au-contraire  il  le 
prefla  vivement  jufqu’à  ce  qu’il  eut  les  Tyrans  en 
la  puiflance.  Ce  même  Hiflorien  ajoute  que  dès 
qu’il  fut  de  retour  à Syracufe , il  quitta  fa  charge 
après  en  avoir  obtenu  la  permiffion  de  fes  Ci- 
toyens, fur  ce  qu’il  leur  repreienta  que  toutes 


Ce  nefi  pas  qu'il  eut  rien  fait 

?ui  lui  eut  attiré  cette  àifgrace.  ] 
lutarque  ajoute  ceci,  pour  pré- 
venir les  foupçons  du  peuple , 
toujours  fuperftitieux,&  qui  s’i- 
magine ordinairement  que  les 
«aux  fi  marquez , qui  arrivent 
aux  hommes , ôc  fur  - tput  aux 
grands  perfonnages , font  la  pu- 


nition de  quelque  faute  qu’ils 
ont  commife , de  quelque  crime 
qu’ils  ont  fait. 

Comme  fi  elle  r a vait  méconnu .3 
Par  le  feul  mot  &etpeivnSe}ç , Plu- 
tarque donne  l’idée  de  la  Fortu- 
ne, comme  d’une  perfonne  y vre 
qui  maltraite  fes  meilleurs  amis. 

Et  un  interet  que  le  Tems  pre - 

. leurs 
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leurs  affaires  étoient  auffi  heureufement  terminées 
qu’ils  le  pouvoient  fouhaiter. 

OrqueTimoleon  aitfupporté  fon  malheur  fans 
abattement  8c  avec  courage , ce  n’eft  pas  une 
chofe  bien  furprenante , ni  qu’on  doive  tant  ad-  * 

mirer  dans  un  homme  comme  lui  ; mais  ce  qu’il  y 
a de  merveilleux,  8c  qui  mérité  l’admiration  de 
tous  les  hommes,  c’efl  la  confideration , le  refpeél  u > 

o 1 «/y*  tC  f * lerefpifl  & lu  cou - 

oc  la  reconnoillance  que  tous  lesbyraculains  con-  fiderulion  que  les  S'j- 
ferverent  pour  lui  après  fon  aveuglement.  Ils  ne 
le  contentèrent  pas  de  lui  rendre  de  fréquentes  *Pr<s(i»ilf“i‘l‘ve- 

t .1  « . 1 .il1  \i  nn  aveugle* 

vifites  ; ils  lui  menoient  encore  a la  ville  & à la 
campagne  tous  les  Etrangers , qui  paffoient  chez 
eux , afin  qu’ils  viffent  leur  Bienfaiteur , 8c  pour 
fe  glorifier  en  leur  prefence  de  ce  qu’un  fi  grand 
perfonnage  avoit  préféré  de  pafièr  fa  vie  avec  eux 
lans  être  feulement  tenté  de  retourner  dans  fa 

- p 

Patrie , 8c  méprifant  l’entrée  éclatante  8c  glo- 
rieufe  que  lui  avoient  préparée  fes  grandes  vic- 
toires 8c  fes  prodigieux  fuccez. 

Mais  de  toutes  les  grandes  chofes , qui  furent  ce  ri  fut  fuit  de 
écrites  ou  faites  pour  fa  gloire,  une  des  plus  con- 
fidcrables  fut  le  décret  par  lequel  le  peuple  deSy-  moleon » 
racüfe  ordonna  que  toutes  les  fois  que  la  Sicile 
feroit  en  guerre  avec  les  Etrangers,  elle  prendroit 
un  Général  à Corinthe.  C’étoit  auffi  une  très- 
belle  chofe  à voir  que  ce  qu’on  faifoit  dans  les 

noit  de  la  longue  vie.  ] C’eft  le  .que  ni  l’Interprète  Latin  , ni  le 
fens  de  ces  trois  mots , ^ «erra-  Traducteur  François  n’ont  en- 
Cc?.îiç  SfjLot  ru  xpevu  (ruyiTr/atjusyHf  ? tendu. 

Tome  III. 


K 


* 


Timvlton  à.xns  Us 
r.!(  dijjuiUi  allait 
nu  tbeatre  , y aurait 
inr  fin  chur,  donna: t 
juit  avis,  C~  fin  aïis 
il  oit  toujours  fi.vi. 


Exporte  p.ur  une 
l-rtre  maladie. 

u 
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affemblécs  publiques , par  une  efpece  de  diftinc- 
tion  très-honorable  , St  qui  marquoit  parfaite- 
ment la  vénération  quon  avoit  pour  lui;  lesSy- 
raeufains  jugeoient  feuls  les  affaires  ordinaires  St 
communes;  mais  toutes  les  fois  qu'il  en  arrivoit 
d’extraordinaires  St  de  difficiles , ils  l’appelloient 
a leur  fecours  ; St  lui  lur  un  char  à deux  chevaux,- 
il  traverloit  la  place,  fe  rendoit  au  théâtre,  St 
monté  fur  ce  char,  il  étoit  introduit  dansl’aflem- 
blée.  A Ion  arrivée  tout  le  peuple  fc  levoit , le 
faluoit , St  le  béniffoit  tout  d’une  voix  ; il  leur 
rendoit  leur  falut,  St  après  avoir  donné  quelque 
tems  à ce  torrent  d’acclamations  St  de  louanges, 
il  entendoit  l’affaire  dont  il  étoit  queftion,  en* 
difoit  fon avis,  St  fon  avis  étoit  toujours  confirmé 
par  les  luffrages  du  peuple.  Ses  domefiiques  le 
remenoient  enfuite  au  travers  du  théâtre  ; St  fes 
Citoyens , après  l’avoir  reconduit  jufqu’hors  des 
portes  avec  les  mêmes  acclamations  St  les  mêmes 
battemens  de  mains , fe  remettoient  à dépêcher 
les  autres  affaires  qui  ne  demandoient  pas  fa  pre- 
fence. 

Ayant  donc  ainfi  pafîe  fes  vieux  jours  aimé  , 
honoré  St  refpeété  de  tout  le  monde,  comme  le 
pere  commun,  il  fut  emporté  par  une  legere 
maladie,  toujours  mortelle  dans  un  âge  fi  avancé. 
On  donna  quelques  jours  aux  Syracufains  pour 
l’appareil  de  fes  funérailles,  St  aux  Etrangers, 

Ji  fut  emporté  par  une  legere  année  de  l’Olympiade  ex. 5 55*.. 
maladie.  ] 11  mourut  la  derniere  ans  avant  la  naiiiance  d’e  N.  S. 


Munificence  in 
convoj  de  Titncltom 


Honneurs  rendus 
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afin  qu'ils  euïîent  le  tems  de  venir  de  tous  cotez 
.honorer  Tes  obfèques.  * 

Rien  ne  manqua  à la  magnificence  de  Ton  con- 
voi. De  jeunes  gens  choifis  par  le  lort  chargèrent 
fur  leurs  épaules  fon  lit  très-richement  paré , Sc 
le  portèrent  à travers  la  place , où  peu  de  tems 
auparavant  étoient  élevez  les  Palais  , ou  plutôt 
les  Fortereffes  desTyrans.  Des  milliers  d’hommes 
de  de  femmes  l’accompagnoient  en  bel  ordre , 
tous  couronnez  de  chapeaux  de  fleurs , de  vêtus 
de  robes  blanches;  de  maniéré  que  cette  marche 
paroifloit  moins  un  enterrement,  quune  procef- 
fion  pour  quelque  fête  folemnellc.  Les  cris  Se  les 

| 1 Al*  1 /j  -o*  O par  coutume,  c»  exi- 

larmes,  qu  on  meloit  aux  bénédictions  de  au x pc»  confier*- 

loüanges  du  défunt , n’étoient  ni  un  honneur  tles' 
qu’on  rendît  par  coutume,  ou  par  maniéré  d’ac- 
. quit , ni  un  devoir  concerté  de  exigé  , mais  ils 
étoient  une  tendre  expreflion  d’un  deuil  très- 
jufte , de  un  témoignage  très-fincere  de  la  vive 
reconnoiflànce , de  de  la  véritable  affeélion  que 
l’on  coniervoit  pour  lui. 

Enfin  le  lit  fut  mis  fur  le  bûcher , de  alors  De- 
metrfus,  celui  de  tous  les  Hérauts  de  fon  tems  qui 
avoit  la  voix  la  plus  grande  de  la  plus  forte , pro- 
nonça le  décret  qui  avoit  été  drefle , de  qui  étoit 
conçu  en  ces  termes  : Le  peuple  de  Syracufe  a voulu  Decret  du  peuple, 
que  Tirnoleon  de  Corinthe , fils  de  Timedeme  , fut  en-  iZZ'fde'vmiu'i. 
ierré  aux  dépens  du  public , quon  employât  aux  frais  • 

de  fes  funérailles  jufqu  à la  fomme  de  deux  cens  mines  ; Dix  mille  irvres. 
& pour  honorer  davantage  fa  mémoire,  il  a ordonné 

Kij 
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quà  ï avenir  toutes  les  années  le  jour  de  fon  trépas  on 
célébrera  en  [on  honneur  des  jeux  de  mufique  & des 
jeux  gymniques  j & quon  fera  des  cour  fis  de  che- 
vaux. Tout  cela , parce  qu  ayant  exterminé  lesTyr  ans  3 
défait  en  plufieurs  batailles  les  Barbares  3 & repeuplé 
les  plus  grandes  Citez  qui  étoient  abandonnées  & de- 
fer  tes  , il  a donné  aux  Siciliens  de  très- bonnes  Loix . 
frmeendres  enter-  Cette  publication  faite,  on  enterra  fes  cendres 

rtcWm  milieu  de  la  . i . 111  1 • r 

place  publique.  au  milieu  de  la  place  dans  un  magnihque  tom- 
O/j  bâtit  auteur  de  beau.  Quelque  tems  après  les  Syracufains  éleve- 

fen  tombeau  des  pur-  i l J 1 • 

tiques  c-  des /aies  rent  autour  de  ce  tombeau  de  grands  portiques  3 
'uJelZj]c.'rctce> d*  & y bâtirent  de  belles  laies,  qu’ils  donnèrent  à 
la  jeunefîe  pour  les  lieux  d’exercice,  & qu’ils 
On  les  app<iia  de  appelèrent  du  nom  même  de  Timoleon.  Et  pour 
eux , continuant  d’oblerver  la  police  & les  loix , 
qu’il  avoitfi  fagement  établies, ils  jouirent  d’une 
grande  profperité , dont  rien  ne  troubla  le  cours 
pendant  une  longue  luite  d’années. 

Des  jeux  de  mufique,  des  jeux  m avoient  des  loix  écrites  parDio- 
gymniques , &c.  ] C’étoient  des  clés.  Timoleon  ne  fit  que  les 
jeux  où  l’on  propofoit  des  prix  corriger.il  laifïa  dans  leur  entier 
pour  le  vainqueur.  Les  jeux  celles  qui  ne  regardoient  que 
gymniques  de  la  courfe , de  la  les  contrats  & les  teftamens,par- 
iute  <5c  autres  exercices,  fe  fai-  ce  qu’apparemment  on  y fuivoit 
foient  ordinairement  après  les  les  ufages  de  Grece  ; mais  il 
funérailles, comme  dansHomerc  changea  tout  ce  qui  regardoit 
& dans  Virgile.  Les  Syracufains  le  gouvernement, pareeque  tout 
remettent  ceux  de  Timoleon  à avoit  été  bouleverfé  par  la  ty- 
l’anniverfaire  , & ils  y ajoutent  rannie;  6:  il  fe  fervit  pour  cet 
des  jeux  de  mufique, c’eft-à-dire  effet  des  confeils  de  Cephalus 
des  jeux  où  les  Poètes  & lesMufc-  Corinthien , qui  étoit  d'un  fça- 
ficiens  difputoientle  prix  de  leur  voir  profond  & d’une  prudence 
art.  confomme'e. 

Il  a donné  aux  Siciliens  de  très-  Dont  rien  ne  troubla  le  cours 

bonnes  loix.  ] Les  Syracufains  pendant  une  longue  fuite  d'années.] 


foes  tutti. 
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LA  COMPARAISON 

de  Timolcon  & de  Paul  Emile . 

CE  S deux  grands  hommes  ayant  été  tels  qye 
l’Hiftoire  vient  de  nous  les  reprefenter,  il 
eft  aifé  de  voir  d’abord  qu’en  les  comparant  en- 
femble,  on  ne  trouvera  pas  entr’eux  des  diffé- 
rences bien  effentielies  8c  bien  marquées  ; car 
premièrement  les  Guerres  qu’ils  ont  eues,  ils  les 
ont  eues  l’un  8c  l’autre  contre  des  ennemis  d’une 
grande  réputation  , l’un  contre  les  Macédoniens, 
8c  l’autre  contre  les  Carthaginois.  L’un  a fubju- 
gué  la  Macedoine , 8c  renverfé  toute  la  Fortune 
d’ Antigonus,  qui  s’étoit  maintenu  floriiïante  pen- 
dant une  fuite  non  interrompue  de  fept  Rois  ; 8c 
l’autre  a chaffé  de  la  Sicile  tous  les  Tyrans,  8c 
rendu  la  liberté  à cette  Ifle.  A moins  qu’on  ne 
veiiille  infinuer  à l’avantage  de  Paul  Emile  qu’il 
eut  affaire  à Perfée  lorfque  les  forces  de  ce  Roy 
étoient  le  plus  redoutables , 8c  qu’il  avoit  déjà 
battu  les  Romains , au  lieu  queTimoleon  attaqua 
Denys  déjà  foible  8c  hors  d’état  de  lui  refifter  ; 8c 
qu’on  ne  foutienne  d’un  autre  côté  à la  gloire  de 

Il  me  femblc  pourtant  que  le  toyens.  Diodor.  liv.  xix. 
cours  de  cette  profperité  fut  A moins  quon  ne  veuille  infî- 
bien  troublé  ou  bien  interrompu  nuer  à l'avantage  de  Paul  Emile.] 
trente  ans  après  par  les  horribles  Car  il  efl  certain  que  la  force  ou 
cruautez  d’Agathocles , qui  fe  la  foibleffe  de  l’ennerni,  mettent 
rendit  le  Tyran  de  Syracuie , & une  grande  différence  entre  les 
qui  fit  mourir  les  principaux  Ci-  Generaux  qui  en  triomphent. 

K üj 


Première  coufjrmitf 
entre  Paul  Emile  O4 
Timolcon. 


Scande  conformité. 


Avantage  de  Paul 
Emile  fur  Timolcon. 


Avantage  de  Tint»- 
leon  jur  Paul  Eai.de. 
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Ce  qui  diflingue  le 
plus  les  Généraux 
<C  armée. 


Celui  qui  efl  forme" 
a U juflice  par  les 
loix  de  fon  puis,  hit» 
inferieur  à celui  qui 
la  fuit  maigre'  les 
exemples  corrompus 
de  fa  patrie. 


Mo  il  efl  ie  des  Ro- 
mains  du  lents  de 
Paul  Emile. 
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Timoleon  , qu'il  dompta  plufieurs  Tyrans,  Sc 
briia  toutes  les  forces  de  Carthage,  non  pas  com- 
me Paul  Emile  , avec  des  troupes  aguerries  Sc 
difciplinéesjfnais  avec  une  poignée  de  gens  ra- 
maflez  , Sc  de  foldats  mercenaires,  incapables 
d'ordre  Sc  de  difeipline,  Sc  accoutumez  à ne  faire 
R la  guerre  que  tout  ce  qu’il  leur  plaifoit.  Or  d'a- 
voir eu  les  mêmes  luccez  avec  des  forces  fi  iné- 
gales , c'efl  ce  qui  diftingue  le  Général,  Sc  c'efl 
à lui  feul  qu'en  efl  dûë  la  loüange. 

L'un  Sc  l’autre  ont  luivi  la  juflice  dans  toutes 
leurs  aélions , & ont  confervé  leurs  makis  pures 
dans  l'adminiftration  de  leurs  Charges.  Mais  il 
fémble  qu'en  cela  même  il  y a cette  différence 
entr'eux , que  Paul  Emile  a été  formé  à cette  ju£ 
ticc , Sc  à ce  defintereiïèment  par  les  loix  Sc  par 
les  mœurs  de  la  Patrie  ; au  lieu  que  Timoleon  s’y 
efl:  formé  lui -même  malgré  les  exemples  cor- 
rompus qu'il  avoit  devant  les  yeux.  Et  une  preuve 
certaine  de  cette  vérité,  c'efl  que  du  tems  de 
Paul  Emile  tous  les  Romains  étoient  d’une  égale 
modeftie , tous  également  remplis  de  crainte  Sc 
de  relpeél,  non-ieuiement  pour  leurs  loix,  mais 


Or  d’avoir  eu  les  memes  face  ex, 
avec  des  forces  fi  inégales.  ] Un 
General  qui  fait  de  grandes  cho- 
fes  avec  peu  de  troupes  & mal 
difeiplinées , efl  fans  contredit 
beaucoup  plus  grand  que  celui 
qui  a les  mêmes  fuccez  avec  une 
armée  nombreufe  & aguerrie, 
-car  tout  vient  de  lui. 


sia  lieu  que  Timoleon  s’y  efl 
formé  lui-même.  ] Il  faut , fans 
comparaifon  plus  de  vertu  pour 
êtrevertueux  au  milieud’un  peu- 
ple corrompu, que  pour  l’être  au 
milieu  d’un  peuple  qui  ne  donne 
que  de  bons  exemples.  La  raifon 
en  eft  très-fenfiblc. 
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encore  pour  leurs  Citoyens  mêmes.  Au  lieu  qu’en 
Grece , de  tous  les  Generaux , de*  de  tous  les  Ca-  ^1»»  & a* 
pitaines  , qui  avoient  été  à l’expédition  de  Sicile,  j'ZuZ 
il  n’y  en  avoit  pas  un  qui  ne  fut  entièrement  dés- 
ordonné de  corrompu,  fi  l’on  en  excepte  Dion. 

Encore  la  plupart  des  gens  foupçonnoient  - ils 
Dion  d’afpirer  à la  Monarchie,  8c  de  Songer  à 
établir  à SyracuSe  une  Royauté  Semblable  à celle 
de  Lacedcmone.  L’Hiftorien  Timée  allure  que 
les  SyracuSains  renvoyèrent  Gylippe  même  avec 
honte  8c  ignominie,  parce  qu’ils  avoient  reconnu 
en  lui  une  avarice  extrême  8c  une  inSatiable  avi- 
dité; 8c  pour  les  injuftices  8c  les  infidelitez  que 
Pharaxle  Spartiate, de  Callippus  l’ Athénien  com- 
mirent dans  l’elperance  de  s’afiujettir  la  Sicile , 
elles  Sont  écrites  par  plufieurs  Hiltoriens.  Cepen- 
dant quels  gens  étoient-ce  que  Pharax  8c  Cal- 
lippus,  8c  quelles  étoient  les  forces  qu’ils  avoient 
en  main  pour  concevoir  de  fi  hautes  elperances  ? 

Le  premier  avoit  été  réduit  à faire  la  cour  à Denys 

déjà  challe  de  Syracufe , 8c  Callippus  étoit  un  des 

Officiers  qui  commandoient  les  troupes  étran-  Differtnce  bienglô- 

gérés  dans  l’armée  deDitrn.  Au  lieu  que  Timo-  r^iZ7/Z°c2 

leon  envoyé  pour  Général  aux  SyracuSains , qui  uMUi- 

le  demandoient  avec  grande  inftance , & n’ayant 

pas  à mendier  des  troupes  ; mais  sûr  de  trouver 

une  armée  déjà  toute  formée  8c  toute  prête, 

qu’on  devoit  lui  donner,  de  lui  remettre  entre  les 

mains,  ne  Se  propoSa  d’autre  fin  dans  ce  corn— 

Il  ne  fc  propof a d’autre  fin  dans  fon  commandement , que  la  défini 


Admirable  defînte- 
retjement  de  Paul 
Emile. 


Il  nef  pas  honteux 
à un  General  de  re- 
cevoir dei  dont  après 
de  grands  fervices  ; 
mais  il  ejl  plus  glo- 
rieux de  les  refufer. 


Quels  font  les  corps 
des  plus  forts  C?”  les 
plus  robujles. 


Quelles  font  les  âmes 
les  plus  faines  Ci”  les 
plus  portes. 
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mandement  que  la  deftruélion  de  tous  ces  Tyrans 
pleins  de  cruauté  & d’injuftice. 

Une  chofe  admirable  encore  dans  Paul  Emile, 
c’eft  qu’ayant  ruiné  St  renverfé  un  fi  grand  Em- 
pire, il  n’augmenta  pas  Ion  bien  d’une  feule 
drachme , qu’il  ne  toucha  point  à ces  grands  tre- 
l'ors , St  qu’il  ne  voulut  pas  même  les  voir , quoi- 
qu’il comblât  les  autres  de  prefens,  St  qu’il  lit  à 
tous  de  grandes  largeiïes.  Je  ne  dis  pas  par-là, 
que  Timoleon  doive  être  blâmé  d’avoir  accepté 
une  belle  mailon  à la  ville  , St  une  maifon  à la 
campagne , car  ce  n’eft  pas  une  choie  honteufe 
de  recevoir  après  de  fi  grands  fervices;  mais  il 
ellplus  glorieux  de  refaler,  St  c’eft  le  comble 
de  la  vertu , qui  montre , quand  elle  en  trouve 
l’occafion/  quelle  n’a  pas  beloin , St  qu’elle  peut 
fe  paiïèr  de  ce  qu’on  lui  offre.  Et  comme  des 
corps , les  uns  font  propres  à lupporter  le  chaud , 
St  les  autres  le  froid , mais  les  plus  forts  font  ceux 
qui  peuvent  lupporter  également  l’un  St  l’autre , 
St  qui  ne  font  nullement  altérez  des  changemcns 
des  faifons;  il  en  eft  de  même  des  âmes , les  plus 
faines  St  les  plus  forte»  font  celles  que  la  plus 
grande  fortune  ne  peut  élever  ni  enorgueillir , Sc 


thon , &c.  ] Si  Pharax  & Cal-  mierede{onpaïs,&quifevoïoit 
lippüSj  gens  peu  confîderables , General  d’une  groiTe  armée  ? II 
fe  font  laille  tranfportc-r  par  faut  bien  de  la  vertu  & de  la  fa- 
l’ambition,  lorfqu’ils  fe  font  vus  gefle , pour  ne  fe  fervir  d’un  fi 
à la  tête  de  quelques  troupes  , à grand  pouvoir  qu’au  foulage- 

Îioi  n’auroit  pas  pû  prétendre  ment  des  peuples.  C’eft  une 
imoleon,  qui  étoit  des  pre-  grande  loüange  pourTimoleon. 

que 
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que  les  plus  grands  malheurs  ne  fçauroient  hu- 
milier ni  abbattre.  Et  à cet  égard  Paul  Emile 
paroît  plus  parfait  que  Timolcon  ; car  dans  une 
grande  calamité  & dans  la  douleur  extrême  que 
lui  cauloit  la  perte  de  fes  enfans , on  ne  le  vit 
jamais  ni  plus  petit , ni  moins  ferme  que  dans  là 
plus  grande  profperité;  au  lieu  que  Timoleon, 
après  avoir  fait  contre  fon  propre  frere  un  exploit 
d’une  genérofité  non  commune , ne  put  jamais 
s’affermir  par  fa  raifon  contre  fa  douleur  , mais 
abbattu  par  la  trifteffe  & par  le  repentir,  il  fut 
vingt  ans  entiers  fans  ofer  fe  montrer  dans  les 
Tribunaux  & dans  les  affemblées  du  peuple. 
Or  il  faut  avoir  honte  de  tout  ce  qui  eft  honteux 
& le  fuir , mais  de  craindre  & d’éviter  avec  tant 


Au  lieu  que  T imolcon , après 
avoir  fait  contre  fon  propre  frere 
un  exploit  d'une  gcncroftté  non 
commune.  ] C’eft  le  jugement 
quePlutarque  a déjà  fait  de  l’ac- 
tion de  Timoleon  qui  tua  fon 
frere  ; mais  c’eft  de  quoi  tout 
homme  qui  aura  des  idées  juftes 
de  ce  qui  doit  être  loüé  ou  blâ- 
mé , ne  conviendra  point.  Le 
zele  outré  , que  ces  Payens 
avoient  pour  la  Patrie , & leur 
amour  fans  bornes  pour  la  liber- 
té,comme  je  l’ai  déjà  dit, avoient 
éteint  dans  leur  cœur  toute  idée 
de  la  véritable  juftice, qu’ils  pla- 
çoient  mal-à-propos  dans  ce  qui 
étoit  utile  à leur  pais , ou  à eux- 
tnêmes.  On  peut  voir  la  remar- 
que fur  la  page  9. 

Tome  III . 


Il  ne  put  jamais  s’affermir  par 
far  a fon  contre  fa  douleur.']  Il  me 
femble  que  l’avantage,  que  Plu- 
tarque donne  ici  à Paul  Emile 
fur  Timoleon  , n’efl  pas  trop 
jufte.  Un  homme  fe  confolera 
plus  aifément  d’avoir  perdu  fes 
enfans, que  d’avoir  tué  fon  frere. 
Mais  Plutarque  parle  ainfi  félon 
fes  préjugez,  qui  lui  faifoient 
regarder  Faftion  de  Timoleon, 
comme  une  attion  très-grande 
& très-jufle. 

Or  il  faut  a voir  honte  de  ce  qui 
eft  honteux.  3 II  ne  s’agit  que  de 
fçavoir  fi  l’aftion  de  Timoleon, 
qui  tuë  fon  frere,  eft  honnête  ou 
honteufe.  Et  je  ne  croi  pas  que 
cela  foit  douteux. 

Mais  dç  craindre  & d'éviter, ; 

L 


Grand  avantage  Je 
l'ai.l  Emile  fur  Ti- 
nwlecn. 


Il  faut  avoir  honte 
de  ce  qui  e(l  hon- 
teux, mais  il  ne  faut 
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fat  tr/undre  uiü-  de  foin  toute  forte  de  blâme,  c^eft  la  marque 
unc  doje  d’un  efprit,  qui  véritablement  eft  doux  & fimple, 
mais  qui  n’a  ni  force  ni  grandeur. 


avec  tant  de  foin  toute  forte  de 
blâme.  ] Ce  jugement  de  Plutar- 
que eft  très-certain.  Il  ne  faut 
éviter  que  ce  qui  eft  honteux , 
& qu’on  peut  blâmer  avec  jus- 
tice. Mais  de  nous  biffer  acca- 
bler & abbattre,  parce  qu’on 
nous  blâme , quoiqu’on  nous 
blâme  fans  raifon,  c’eft  êtretres- 
foible  & très-petit.  Cependant 
rien  n’eft  plus  ordinaire;  mais 


Timoleon  avoit  raifon  dé  fe 
laifler  abbattre  par  ce  blâme,  qui 
n’étoit  que  trop  bien  fondé. 

Mais  qui  n a ni  force  ni  gran- 
deur. ] Mais  li  l’aétion  de  1 imo- 
leon  eft  injufte , c’eft  dans  le  re- 
pentir , qu’il  en  témoigna  fi  ou- 
vertement , que  conliltent  la 
grandeur  & la  force , & je  luis 
perfuadé  que  Socrate  en  auroit 
porté  ce  jugement. 


Fin  de  la  vie  de  Timoleon , 


8} 
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E vieux  Caton  entendant  un  jour 
des  gens  louer  extrêmement  un 
homme , qui  témoignoit  une  témé- 
rité fans  bornes  dans  toutes  les  aélions 
de  la  guerre , & qui  fe  jettoit  incon- 
Hderement  dans  les  plus  grands  périls , dit , quil  Met  du  vieux  Cd- 
y avoit  bien  de  la  différence  entre  eftimer  la  vertu , & r ^rtUi 

méprifer  la  vie , parole  pleine  de  fageflè  & de 

JParole  plein*  de  fagejjc  & de  vient  de  l’amour  de  la  vertu  ; 
vérité.']  Plutarque  loue  avec  juf-  celui  que  produit  le  mépris , ou 
tice  ce  mot  du  vieux  Caton.  Il  la  haine  de  la  vie,  n’eft  pas  cou- 
n’y  a de  véritable  courage,  de  rage,  mais  defelpoir. 
courage  loüable , que  celui  qui 
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vérité.  En  effet  on  raconte  que  dans  Farmée 
d’Antigonus  il  y avoit  un  foldat  d’une  valeur 
étonnante,  mais  d’une  complexion  très-mauvaife 
8c  fort  mal  fain.  Le  Roy  lui  ayant  demandé  la 
caule  de  (a  pâleur,  il  lui  avoüa  qu’il  avoit  une 
maladie  iecrete.  Le  Roy  recommanda  très-forte- 
ment à fes  Médecins  que  s’ils  avoient  quelque 
remede,  on  n’oubliât  rien  pour  le  ioulager,  8c 
qu’on  en  eût  tous  les  foins  poffibles. 

Ce  foldat  fi  brave  fut  donc  guéri , mais  il  ne 
fut  plus  fi  amoureux  des  dangers , 8c  fi  déterminé 
dans  les  batailles,  de  forte  qu’ Antigonus , furpris 
de  ce  changement,  lui  en  fit  des  reproches.  Le 
foldat  ne  lui  en  cacha  pas  la  véritable  caule,  8c 
lui  dit,  Seigneur , c’efl  vous  [cul  qui  m’avez  rendu  moins 
hardi  en  me  délivrant  des  maux  qui  me  rendoient  la  vie 
odieufe . Et  c’eft  à quoi  fe  rapporte  un  mot  d’un 
Sybarite , qui  dit  des  Spartiates  que  ce  nétoitpas  une 
grande  merveille  s’ils  cher  choient  à mourir  dans  les  com- 
bats pour  Je  délivrer  de  tant  de  travaux  , & pour  s* af- 
franchir dé  une  dijcipline  fi  aufiere  & fi  rigoureufe.  Mais 
il  ne  faut  pas  s’étonner  que  des  Sybarites , peuples 

Mais  il  ne  faut  pas  s'étonner  les  arts  qui  s’exercent  avec  bruit, 
que  des  Sybarites , peuples  affoiblis  & les  coqs  même.  Quand  il  in- 
& comme  fondus  par  le  luxe  & vitoit  des  femmes  au  feilin  d’un 
par  la  mollejfc.  ] Le  luxe  & la  facrifice , c’étoit  un  an  aupa- 
mollellè  de  ce  peuple  alloient  au  ravant , afin  qu’elles  euflent  le 
de-là  de  toute  imagination.  Il  fe  tems  de  préparer  des  robes  ma- 
glorifioit  de  n’avoir  jamais  vu  le  gniliques , & le  refte  de  leur  pa- 
foleil  fe  lever  ni  fe  coucher.  Et  rure.  Il  pjopofoit  des  prix  aux 
afin  que  rien  n’interrompît  fon  cuifiniers  qui  inventeroient  les 
fommeil , il  avoit  défendu  tous  meilleurs  ragoûts.  Et  quand  un. 
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affoiblis , & comme  fondus  par  le  luxe  8c  par  k 
molieftè,  ayent  penfé  que  ceux  qui  méprifoient 
la  mort,  le  raifoient,  non  par  l’amour  qu’ils  eufîènt 
pour  l’honneur  & pour  la  vertu , mais  par  la  haine 
qu’ils  avoient  pour  la  vie.  Il  n’en  étoit  pas  de  même 
des  Lacedemoniens , bien  vivre  & bien  mourir 
pour  eux,  c étoit  vivre  8c  mourir  vertueufement, 
comme  le  témoigne  cette  ancienne  Epitaphe  : 

Ceux-ci  font  morts  , perfuadez  que  le  bonheur  ne 
confifle  ni  à vivre  ni  à mourir , mais  à faire  F un  & 
T autre  avec  gloire . 

Car  ce  n eft  ni  une  chofe  blâmable  de  fuir  la 
mort , quand  on  aime  la  vie  fans  honte  8c  fans 
bafleftè,  ni  une  chofe  loiiable  non  plus  de  la  fouf- 
frir  conftamment  quand  on  ne  la  fouffre  que  par 
le  dégoût  qu’on  a pour  la  vie. 

De-là  vient  qu  Homere  fait  que  les  plus  hardis 
8c  les  plus  vailians  de  fes  Guerriers  marchent  au 
combat  les  mieux  armez,  8c  que  les Legiflateurs 
des  Grecs  puniftent  celui  qui  a jetté  fon  bouclier, 
8c  ne  puniftent  point  celui  qui  a abandonné  fon 
épée  ou  k pique,  pour  nous  apprendre  par-là  que 
le  foin  de  le  couvrir,  ou  de  fe  défendre,  eft  préfé- 
rable à celui  de  ftaper  fon  ennemi , furtout  pour 


cuifinier  en  avoït  trouvé  quel- 
u’un  d’excellent, il  étoit  défen- 
u par  une  loi  exprefTe  à tous  les 
autres  cuifiniers  de  le  faire  pen- 
dant la  première  année,  afin  que 
rinventeur  eût  ce  tems-là  pour 
s’enricliir.  Un  Sybarite  voyant 


un  homme  fouïr  la  terre , s’écria 
qu’il  en  avoit  une  defcente  j & 
un  autre  Sybarite  à qui  il  racon- 
ta ce  qu’il  avoit  vu , dit  que  de 
l’entendre  il  avoit  un  mal  do 
côté.  Athenéeliv.  xii.  ch.  3. 
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ceux  qui  gouvernent  des  Etats,  ou  qui  comman- 
dent des  armées. 

En  effet  fi , pour  me  fervir  de  la  comparaifon 
d’Iphicrate  , l’Infanterie  legerc  relîemble  aux 
mains,  la  Cavalerie  aux  pieds,  le  corps  de  bataille 
à la  poitrine , & fi  le  General  tient  lieu  de  la  tête, 
ce  General  qui  s’abandonne  à 1 impetuofité  de  fon 
courage, & qui  fe  haiarde  mal-à-propos,  n’expofe 
8c  ne  négligé  pas  tant  la  vie , qu’il  expofe  8c  né- 
gligé celle  de  tous  ceux  dont  le  lalut  eft  attaché 
au  fien.  C’eft  pourquoi  Callicratidas , quoique 
d’ailleurs  grand  perfonnage , ne  répondit  pas  bien 
au  Devin  qui  le  conjuroit  de  prendre  garde  à lui 
& de  le  ménager,  parce  que  les  entrailles  des 
viélimes  n’étoient  pas  favorables,  8c  le  mena- 
çoient,  Sparte , dit-il,  ne  tient  pas  à un  feul  homme. 
Car  il  eft  bien  vrai  que  Callicratidas  combattant 
fous  les  ordres  de  quelqu’un  fur  terre  ou  lur  mer, 
n’étoit  qu’un  feul  homme,  mais  commandant  une 
armée  il  ralfembloit  en  lui  la  force  8c  la  puifîânce 
de  ceux  qui  lui  obéïffoient  ; de  forte  que  celui  en 
la  perfonne  duquel  tant  de  milliers  d’hommes 
pouvoient  périr , n’étoit  plus  un  feul  homme. 

Le  vieil  Aiitigonus , fur  le  point  de  donner  un 
grand  combat  naval  près  de  l’Ifle  d’Andros,  ré- 
pondit bien  mieux  à celui  qui  lui  difoit  que  les  en- 
nemis avoient.  beaucoup  plus  de  vaiflèaux  que 

Eft  attaché  au  fit».  ] Le  Grec  a foin  aujfi  de  conferier  ceux  quil 
ajoute  or  an-contraire , fans  s’ex-  commande.  Mais  cela  ne  m’a  pas 
pliquer  davantage.  Il  veut  dire  paru  neceflaire.  Ce  qui  précédé 
que  celui  qui  a foin  de  fe  conferver , le  dit  afïez. 
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lui > & moi , lui  dit-il , pour  combien  de  vaiffeaux  me 
comptes-tu  ? Relevant  ainft  la  dignité  du  General , 
comme  elle  le  mérité,  quand  elle  eft  accompa- 
gnée de  l’experience  & du  courage,  dont  le  pre- 
mier devoir  eft  de  fauver  celui  qui  fauve  tous  les 
autres. 

C’eft  ce  qui  doit  faire  eftimer  le  beau  mot  de 
Timothée  : Un  jour  que  Chares  montroit  aux 
Athéniens  les  bleffures  qu’il  avoit  reçues  pendant 
qu’il  étoit  leur  Général , 8c  fon  bouclier  qui  avoit 
été  percé  d’une  pique , & moi  3 s’écria-t-il,  quand 
fajfiégeois  Samos , un  trait  étant  venu  tomber  ajfez près 
de  moi  3 que  feus  de  honte 3 comme  m étant  expofé  fans 
necefftté  en  trop. jeune  homme , & plus  quil  ne  convenoit 
au  Chef  et  une  figr-ande  armée  ! Car  dans  toutes  les 
occafions  où  le  danger  du  Général  eft  d’un  grand 
poids  pour  le  luccès  d’une  affaire , là  il  doit  payer 
de  fa  perfonne  8c  aller  tête  baiffée,  fans  fe  ména- 
ger 8c  fans  écouter  ceux  qui  difent  qu’un  bon  Gé- 
néral doit  mourir  de  vieillefte,  ou  du  moins  mou- 
rir vieux;  mais  lorfque  l’avantage  qui  reviendra 
de  fa  victoire , ne  peut  être  que  médiocre , 8c 
qu’au-contraire  par  fa  défaite  tout  eft  perdu , il 
n’y  a perfonne  qui  demande  de  lui  qu’il  faffe  l’ac- 
tion de  foldat  qui  peut  entraîner  la  perte  du  Ca- 
pitaine. 

V oilà  l’avant-propos  que  j’ai  cru  devoir  mettre 
a ces  vies  de  Pelopidas  8c  de  Marcellus  > qui  ont 
été  tous  deux  grands  perfonnages,  8c  qui  font 
morts  tous  deux  par  leur  témérité.  Car  étant  très- 
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braves  de  leur  perfonne , 8c  ayant  orné  leur  Patrie 
par  des  exploits  très-éclatans,  8c  faits  contre  des 
ennemis  très-redoutables , puifque  l’un  fut  le  pre- 
mier qui  vainquit  Annibal  jufques-là  invincible , 
8c  que  l’autre  défit  en  bataille  rangée  les  Lacede- 
moniens,  maîtres  de  la  terre  8c  de  la  mer , ils  n é- 
pargnerent  nullement  leur  vie , 8c  fe  firent  tuer 
fans  neceffité , lorfque  leur  pais  avoit  le  plus 
grand  befoin  de  tels  hommes  & de  fi  vaillans  Ca- 
pitaines. Voilà  pourquoi , en  fuivant  les  reflèm- 
blances  qui  fe  trouvent  entr’eux , nous  en  avons 
compofé  ce  paralelle. 

Pelopidas , fils  d’Hippoclus , étoît  d’une  des 
plus  illuftres  familles  de  Thebes  comme  Epami- 
nondas  ; nourri  dans  une  grande  opulence,  8c  de- 
venu , encore  jeune , feur  heritier  d’une  maifon 
très-riche  8c  très-floriflànte,  il  fe  mit  tout  d’abord 
à fecourir  de  fon  bien  ceux  qui  en  avoient  befoin 
8c  qui  en  étoient  dignes,  pour  faire  connoître 
qu’il  étoit  véritablement  le  maître  de  les  ridheffès, 
8c  non  pas  leur  efclave.  Car  de  la  plupart  des 
hommes , comme«dit  Ariflote , les  uns  ne  fe  fer- 
vent pas  de  leur  bien  par  avarice , 8c  les  autres  en 
abufent  par  débauche  8c  par  prodigalité , de  pat- 
ient ainfi  leur  vie  ; ceux-çi  plongez  dans  les  vo- 
luptez , 8c  ceux-là  abîmez  dans  les  foins  de  leur 
négoce.  Tous  les  Thebains,  pleins  de  reconnoif- 
fance , le  fervirent  de  l’humanité  8c  de  la  genéro- 
fité  de  Pelopidas,  mais  il  ne  put  jamais  porter  Epa- 
minondas  à accepter  fes  offres  8c  à ufer  de  fon 

bien* 


Digitized  by  Google 


PELOPIDAS.  89 

bien.  Il  lui  fut  plus  aifé  d'imiter  la  pauvreté  ; à fon 
exemple  il  ne  fit  gloire  que  d’être  modefte  en 
habits  & frugal  dans  fa  table,  que  d’aimer  le  tra- 
vail, 8c  que  de  fe  montrer  fimple  8c  ouvert  dans 
les  plus  grands  emplois,  comme  le  Capanée  d’Eu- 
ripide, qui  pojjedant  demandes  richejfes , rien  é toit  nul- 
lement plus  fier ; il  auroit  eu  honte  de  dépenfer  plus 
fur  lui  que  le  plus  pauvre  des  Thebains. 

Pour  Epaminondas , la  pauvreté  lui  étoit  fami- 
lière , 8c  il  l’avoit  reçue  comme  un  héritage  de 
pere  en  fils,  mais  il  fe  la  rendit  encore  plus  fami- 
lière , 8c  plus  legere  en  philofophant,  & en  choi- 
fiilànt  d’abord  une  vie  toute  fimple  8c  toute  unie. 

Peiopidas  fe  maria  dans  une  grande  maifon , 
& eut  beaucoup  d’enfans , mais  pourtoutes  fes 
Charges  n’étant  devenu  nullement  plus  empreffé 
à s’enrichir,  ni  plus  avare  defontems,  qu’il  don- 
noit  tout  à fa  Patrie,  il  diminua  confiderablement 
ion  bien.  Un  jour  que  fes  amis  l’en  reprenoient 
8c  lui  difoient,  quil  negligeoit  une  chofie  très-necef- 
faire , qui  efl  d'avoir  beaucoup  de  bien.  Très-necefjaire, 
vraiment  3 leur  répondit-il , mais  pour  Nicodeme  que 
voilà, ,\  en  leur  montrant  un  homme  de  ce  nom, 
qui  étoit  manchot  de  aveugle.  * .0  . 


Mais  voter  un  Nicodeme  que 
voilà.  3 Ce  mot  efl  fort  beau , 
mais  il  n’eft  pas  toujours  vrai. 
Il  le  feroit  fi  tous  ceux  qui  ont 
de  bons  bras  & de  bons  yeux,  & 
qui  feraient  très -capables  de 
bjen  fervir , étoient  employez , 
Sc  qu’on  allouât  & qu’on  payât 

Tome  111. 


leurs  fervices.  Mais  combien  les 
temsdifficiles&malhcureuxfont- 
ils  de  Nicodemes , c’eft-à-dire , 
d’aveugles  Ôc  de-  manchots  ? 
Combien  le  mauvais  choix  que 
font  quelquefois  ceux  qui  gou- 
vernent,& les  recommandations 
interelTées  ou  aveugles  aufquel- 
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Epaminondas  & lui  étoient  également  nez  à 
toute  forte  de  vertus.  Mais  Pelopidas  prenoitplus 
de  plaifir  à exercer  fon  corps , 8c  Epaminondas 
à cultiver  fon  efprit.  C’elt  pourquoi  ils  em- 
ployaient tout  leur  loifir , fun  à la  paleftre  & à la 
chaffe , 8c  1’  autre  à la  converfation  8c  à fécude  de 
la  Philofophie.  Mais  parmi  toutes  les  grandes  8ç 
belles  chofes,  qu’ils  ont  faites,  8c  qui  leur  ont 
acquis  tant  de  gloire , les  gens  de  bon  entende- 
ment ne  trouvent  rien  de  fi  beau  ni  de  fi  glorieux 
pour  eux , que  d’avoir  confervé  depuis  le  com- 
mencement jufqu’à  la  fin  de  leur  vie  leur  union  8c 
leur  amitié  entière  8c  fans  reproche , au  milieu  de  , 
tant  de  combats  8c  de  toutes  les  premières  Char- 
ges , foit  dans  les  armées , foit  dans  le  Gouverne- 
ment de  la  République.  Car  fi  quelqu’un , après 
avoir  confideré  l’adminiftration  d’Ariftide  8c  de 
Themiilocle,  celle  de  Cimon  8c  de  Pericles,  celle 
de  Nicias  8c  d’Alcibiade , 8c  vu  combien  elles  ont 
été  pleines  de  diilèntion , de  jaloufie  8c  d’envie 
des  uns  contre  les  autres,  veut  enfuite  jetter  les 
yeux  fur  l’affeétion  que  Pelopidas  8c  Epaminon- 
das ont  toujours  euë  l’un  pour  l’autre,  8c  fur  l’hon- 
neur 8c  le  relpeéï:  qu’ils  fe  portoient , il  recon- 
noîtra  évidemment  que  ces  deux  grands  hommes 


les  ils  ont  fouvent  égard  , en  inutiles  & les-  bras  & les  yeux, 
font-ils  encore  ? Le  bien  eft  Voilà  pourquoi  Arillote  & Pla- 
donc  neceflaire , non-feulement  ton  foutenoient  que  le  bien  étoit 
aux  aveugles  & aux  manchots , neceflaire  pour  faire  valoir  la 
mais  encore  à ceux  que  la  For-  vertu , & pour  la  mettre  en  œu- 
tune  perfecute,  & dontelle  rend  vre. 
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méritent  beaucoup  plus  d'être  appeliez  compa- 
gnons & freres  dans  le  gouvernement  de  la:  Ré- 
publique Sc  dans  le  commandement  des  armées , 
que  ceux-là , qui  fe  laifant  plufta  guerre  les  uns 
aux  autres,  quils  ne  la  faifoient  à leurs  ennemis, 
n'ont  travaillé  toute  leur  vie  qu'à  fe  débufquer  Sc 
à fe  détruire.  La  feule  véritable  caufe  de  cette 
modération,  c'étoit  la  vertu,  qui  leur  faifoit  cher- 
cher dans  toutes  leurs  aétions , non  la  gloire , ni 
les  richefles  qu'accompagne  toujours  la  funefte 
Envie, mere  des  querelles  Sc  des  divifions,  mais, 
tant  ils  étoient  tous  deux  embrafez  d'un  amour 
véritablement  divin,  à rendre  par  leuradminif- 
tration  leur  Patrie  plus  puiflànte  Sc  plus  florifïànte, 
regardant  toujours  les  iuccez  l'un  de  l'autre  com- 
me leurs  propres  fuccez. 

La  plûpart  des  Auteurs  écrivent  pourtant  que 
leur  amitié  ne  commença  qu'à  l'expedition  de 
Mantinée , lorfque  les  Thebains  envoyèrent  du 
fecours  aux  Lacedemoniens  encore  leurs  amis  Sc 
leurs  alliez.  Car  dans  le  combat,  qui  fe  donna,  fe 
trouvant  rangez  l'un  près  de  l'autre  dans  le  corps 
de  l’Infanterie , Sc  ayant  à combattre  contre  les 
Arcadiens,  comme  l'aile  des  Lacedemoniens,  où 


Qite  leur  amitié  ne  commença  pidas ; & c’étoit  contre  les  La- 

Îuà  l'expédition  de  Mantinée.  ] cedemoniens , au  lieu  que  dans 
1 ne  faut  pas  confondre  cette  celle  dont  Plutarque  parle,  les 
expédition  avec  celle  où  fe  don-  Thebain9  étoient  Slez  au  fe-« 
na  la  célébré  bataille  de  Manti-  cours  des  Lacedemoniens  leurs 
née,  dans  laquelle  Epaminondas  alliez.  C’étoit  avant  l’exil  de 
car  cette  bataille  ne  fe  Pelopidas  vers  la  troifîéme  an- 
f après  la  mort  de  Pelo-  née  de  l’Olymp.  xcvm. 

Mij 


9 


V 

Hommes  d'Etat  f» 
font  fouvent  pin  la 
guerre  lu  un  aux 
autres  qu’ils  ne  la 
font  aux  ennemis. 


La  feule  caufe  de  la 
modération  de  Veto- 
pidas  CT  d’Epami - 
nondas. 


Devoir  des  vérita- 
bles hommes  d'tiat. 


rdle  d’Arcadie  dans 
le  tel  ponefe.  - 


/ 


• . I1* 


RrZ/f  4 Si  ion  d'F.jrt- 
Wtiuiida)* 


‘Thtb-vr.i  fuj’tfli 
* i ti:edtin<nut» s 
<]»  ;U  Venaient  de 
Jt  Ct>»r:r. 


92,  PELOPIDAS. 

ils  ctoient , vint  à donner , elle  fut  rompue*  ; ce 
que  voyant  Pelopidas  8c  Epaminondas , ils  joi-  . 
gnirent  leurs  boucliers , 8c  le  ferrant  enfemble, 
ils  repouflerent  Vaillamment  tous  ceux  qui  s’a- 
drefferent  à eux , jufqu’à  ce  que  Pelopidas  ayant 
reçu  fept  grandes  bleflùres,  tomba  fur  un  mon- 
ceau de  morts  amis  8c  ennemis.  Epaminondas, 
quoiqu'il  le  crût  fans  vie , le  mit  au-devant  de  lui 
pour  défendre  fon  corps  8c  lès  armes,  8c  com- 
battit long-tems  contre  un  grand  nombre  d’Ar- 
cadiens , refolu  de  mourir  plutôt  que  d’abandon- 
ner fon  compagnon,  8c  de  le  laifïer  au  pouvoir 
des  ennemis;  mais  blclîc  d’un  coup  de  pique  dans 
l’eftomac , 8c  le  bras  percé  d’un  coup  d’épée , il 
n’en  pouvoit  plus  8c  alloit  fuccomber , lorfqu’- 
Agefipolis,  Roy  des  Spartiates,  vint  de  l’autre  aile 
à Ion  iccours,  8c  les  iauva  tous  deux  contre  toute 
elperance. 

Depuis  cette  bataille  les  Lacedemoniens  trai- 
tèrent en  apparence  les  Thebains  d’amis  8c  d’al- 
liez , mais  en  effet  ils  eurent  pour  fufpeéle  la  puifc 
lance  8c  la  grande  élévation  de  leur  ville.  Sur-> 
tout  ils  conçurent  une  haine  implacable  contre 
la  faélion  d’Ümenias  8c  d’Androclide  8c  dans  la- 


Snr-tout  ils  conçurent,  une  haine  parti;  Ifmenias  tenoit  pour  la  li- 
implacable  contre  la  fablion  d’/f-  berté  ÔC  pour  l’état  populaire  * 
taenias.']  Il  y avoit  alors  à The-  c’elt  pourquoi  il  étoit  haï  ries 
bes  deux  Gouverneurs  ou  Pôle-  Lacedemoniens.  Leslnterprétes 
marques.  Ilmenias,  & Lconti-  ont.  très-rçial  démêlé,  cette  hif- 
das,  ou  comme  l’appelle  Xeno-  toirc  que  Xenophon  explique 
phon,  Lconthiades  , ils  étoient  fort  bien  daqs  le  Yc.liv.  descho- 
ennemis  & avoient  chaeun:  leur  fes  Grecques- 
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quelle  étolt  entré  Pelopidas,  parce  quils  la  re- 

frardoient  comme  trop  populaire  8c  trop  amie  de 
a liberté.  Archias , Leontidas  8c  Philippe , qui 
étoient  de  la  faétion  oppofée  à Ifmenias , tous 
trois  riches*  pleins  d’ambition,  8c  fort  portez  pour 
l’Oligarchie,  ayant  pénétré  cette  difpofition  des 
Lacedemoniens , propoferent  à Phœbidas,  qui  Onf*rf*,<LàPte 
pafloit  àThebes  avec  des  troupes,  4e  s’emparer  bA*u\iLZfu'l 
de  la  citadelle  appellée  Cadmée , d’en  chafïèr  lh,bts% 
ceux  quitenoient  le  parti  oppofé,  8c  de  la  mettre 
fous  la  main  des  Lacedemoniens , en  y établiiîànt 
le  gouvernement  des  Nobles^. 

Phœbidas  fe  laifîe  perfuader  ; pendant  les  fêtes 
de  Ceres  il  execute  ion  entrepnie  contre  les  iaCii«d<iu, 
Thebains , qui  ne  s’attendoient  point  à-cet  aéle 


Propoferent  à Phœbidas , qui 
paffoit  à Theber  avec  des  troupes.  ] 
il  eft  impoffible  , comme  je  l’ai 
dit  ailleurs,  de  bien  traduire  ces 
vies  dePlutarque,fi  on  ne  vérifié 
fur  les  originaux  les  hifloires 
dont  il  parle;  ce  ne  fut  point  en 
allant  & venant  par  la  Beotie , 
comme  Amiot  traduit, que  Phœ- 
bidas exécuta  cette  entreprife. 
Voici  le  fait  : Les  Lacedemo- 
niens avoient  ordonné  une  levée 
de  dix  mille  hommes  pour  les 
envoyer  contre  Olynthe  ; en 
attendant  que  cette  armée  fut 
prête,  ils  firent  partirEudamidas 
avec  environ  deux  mille  hom- 
mes; & Eudamidas  demanda  en 
grâce  aux  Lacedemoniens  qu’ils 
donnaient  la  conduite  des  autres 
huit  mille  hommes  à fon  frere 


Phœbidas , ce  qu’ils  lui  accor- 
dèrent , & ce  fut  en  menant  ces 
troupes  à Olynthe  que  Phœbi- 
das paffa  à Thebes,  & campa  de- 
vant la  ville  près  du  Gymnafe , 
où  Leontidas  lui  alla  faire  ces 
propofitions. 

Phœbidas  fe  laijfe  perfuader. } 
Car  Leontidas  lui  fit  voir  qu’il 
n’y  auroit  rien  de  plus  glorieux 
pour  lui  que  de  fe  rendre  maître 
deThebes  pendant  que  fon  frere 
travailloit  à foumettre  Olynthe; 
que  par-là  même  il  faciliteroit  4 
fon  frere  le  moien  de  réuflîr  dan3 
fon  entreprifè,car  au  lieu  que  les 
Thebains  avoient  fait  un  décret, 
par  lequel  il  étoit  défendu  qu’- 
aucun Thebain  allât  avec  lui 
faire  la  guerre  aux  Olynthiens, 
dès  qu’il  fçroit  maître  de  la  cita?? 

Miij 


. . commet 

t et  aile  d’boflilitt 


Ah  nombre  de  qua- 
tre cens. 


PhacliJas  prive'  du 
eommandcment , Cf 
condamne  à une  a- 
mende  de  cinq  mille 
litres. 


<?4  PELOPIDAS. 

d’hoftilîté,  fe  rend  maître  de  la  citadelle.  Ifmerfias 
eft  enlevé  & conduit  à Lacedemone , où  on  le 
fit  mourir  bien-tôt  après.  Pelopidas , Pherenicus , 
Androclidc  & plufieurs  autres,  ayant  pris  la  fuite, 
font  condamnez  au  bannifîèment.  Epaminondas 
demeure  en  repos  dans  Thebes , parce  qu'on  le 
méprifoit  à caufe  de  la  Philofcpbie,  comme  un 
homme  qui  vivoit  éloigné  des  affaires , St  auffi  à 
caufe  de  fa  pauvreté , comme  un  homme  qui 
navoit  nul  pouvoir. 

La  nouvelle  de  cet  attentat  portée  à Sparte , 
les  Lacedemoniens.priverent  Phœbidas  du  com- 
mandement , & le  condamnèrent  à une  amende 
de  dix  mille  drachmes  ; mais  ils  ne  laifièrent  pas 
de  retenir  la  Cadmée  St  d'y  avoir  garnifon.  Tous 
les  autres  Grecs  furent  étonnez  d’un  fi  grand  ridi- 

delle , ils  lui  donneraient  autant 
deCavalerie  &d’Infanterie  qu’il 
voudroit  pour  aller  fortifier  Eu- 
damidas.  Phœbidas  £e  laifTa  per- 
fuader,  parce , dit  Xenophon  , 
qu’il  cherchoit  moins  à vivre , 
qu’à  faire  quelque  aôion  d’éclat, 

& que  naturellement  il  étoit  fort 
inconfîderé  & fort  imprudent. 

Jfmenias  eft  enlevé.']  rar  l’ordre 
de  Leontidas  qui  étoit  l’autre 
Polemarque , mais  il  ne  fut  pas 
conduit  a Lacedemone,  il  fut 
mis  en  prifon  dans  la  citadelle, 
où  on  lui  fit  faire  fon  procès  par 
des  CommifTaires  qu’on  lui  en- 
voya. Il  y en  avoit  trois  de  La- 
cedemone, & un  de  chacune  des 
autres  villes. 


Tous  les  autres  Crées  furent 
étonnez,  d'un  ft grand  ridicule  d'au - * 
torifer  une  entreprife,  & d'en  punir 
l’auteur.]  Polybe  furtout  n’a  pas 
manqué  de  relever  un  procédé 
fi  étrange  & fi  injufte.  En  par- 
lant des  Etoliens , qui  avoient 
élu  pour  Préteur  Scopas,  auteur 
de  tous  les  maux  qu’ils  avoient 
faits  aux  Achéens, fans  leur  avoir 
déclaré  la  guerre,di t,l. i v .p. 2 $6. 
que  de  ne  pas  faire  la  guerre  par 
un  décret  public , & cependant 
commettre  tous  les  aétes  d’hofii- 
lité,n’en  point  punir  les  auteurs, 
& au-contraire  les  honorer  & les 
élire  pour  Généraux , c’étoit  un 
a&e  qui  renfermoit  toutes  les  in- 
juftices  enfemble  ; c’eft  ce  que 


/ 


Digitized  by 1 


PELOPIDAS.  j)j\ 

cule  d’autorifer  une  entreprife  8c  d’en  punir  Tau-  ' 
teur , 8c  les  Thebains,  déchus  de  leur  ancien  gou- 
vernement, 8c  afiervis  parArchias  8c  parLeon- 
tid as,  reconnurent  qu’ils  ne  pouvoient  être  déli- 
vrez d’une  tyrannie , qu’ils  voyoient  appuyée  de 
toutes  les  forces  des  Lacedemoniens,  ni  elperer 
de  la  ruiner,  fi  on  n’ôtoit  à Sparte  l’empire  de  la 
terre  8c  de  la  mer. 

Cependant  Leontidas,  ayant  appris  que  les 

. ,#  . . \ a y A 1 0 1 tidas  contre  hibéUf 

bannis  setoient  retirez  a Athènes,  oc  quils  y ni  s de  Ihtbts, 
étoient  bien  voulus  du  peuple  8c  honorez  de  tous 
les  honnêtes  gens , il  leur  dreflà  fecretement  des 
embûches  par  le  moyen  de  quelques  hommes 
inconnus  qu’il  y envoya  ; il  tua  en  trahifon  An- 
droclide,  mais  il  manqua  fon  coup  fur  tous  les 


les  Lacedemoniens  firent  après 

Î|ue  Phœbidas  fe  fut  emparé  de 
a Cadmée  contre  la  bonne  foi 
& contre  tous  les  traitez.  Ils  pu- 
nirent l’auteur  de  cette  perfidie, 
&ne  retirèrent  pas  leurgarnifon, 
comme  fi  l’injumce  étoit  effacée 
par  la  punition  de  celui  qui  l’a- 
voit  commife,&comme  fi  c’étoit 
là  fatisfaire  les  Thebains.  Les 
mêmes  Lacedemoniens  du  tems 
de  la  paix  d’ Antalcidas , firent 
publier  qu’ils  laifToient  la  liberté 
a toutes  les  villes,  mais  ils  ne  re- 
tirèrent pas  d’une  feule  les  Gou- 
verneurs qu’ils  y avoient  mis. 
Après  avoir  faccagé  les  Manti- 
néens&ruiné  leur  ville, ils  dirent 
qu’ils  ne  leur  avoient  fait  aucune 
înjuftice,  parce  que  d’une  feule 
ville  ils  les  avoient  fait  paflèr 


dans  plufieurs.  Or,  ajoute-t-il , 
c’eft  une  demence  jointe  à une 
malice  énorme  de  prétendre 
qu’un  homme  n’a  qu’à  fermer  les 
yeux  pour  empêcher  les  autres 
de  le  voir.  L’attachement  à cette 
pernicieufe  maxime  de  politique 
a attiré  fur  ces  deux  peuples  de 
grandes  calamitez,&jamais  ceux 
qui  voudront  prendre  de  bons 
confeils  & profperer,ne  doivent 
la*  fuivre , ni  dans  les  affaires  pu- 
bliques,^ dans  leurs  affaires  par- 
ticulières. Je  me  fuis  étendu  fur 
cet  endroit, parce  que  ces  remar- 
ques pourront  être  lûës  par  ces 
hommes  à qui  il  eft  important 
d’infinuer  ces  grandes  veritez , 
confirmées  par  tant  d’experien- 
ces. 


V.  - 
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autres.  Enmême-tems  les  Athéniens  reçurent  des 
lettres  de  Sparte  qui  leur  défendoit  de  recevoir 
les  bannis,  de  les  exciter  & aider,  & leur  ordon- 
noit  de  les  chaiïèr  comme  gens  déclarez  ennemis 
communs  de  la  Grece  par  tous  les  alliez.  Mais  les 
Athéniens,  à qui  l’humanité  étoit  une  qualité 
propre  & naturelle,  & qui  d’ailleurs  vouloient 
témoigner  leur  reconnoifîance  auxThebains,  Sc 
leur  rendre  la  pareille,  car  lesThebains  étoient 
ceux  qui  avoient  le  plus  contribué  à rétablir  à 
Athènes  le  gouvernement  populaire , en  ordon- 
nant par  un  décret  public , que  fi  quelque  Athé- 
nien faifoit  paffer  für  les  terres  de  Beotie  des 
armes  deftinées  contre  les  Tyrans,  aucun  Beotien 
ne  lit  femblant  de  le  voir  ni  de  l’entendre , & ne 
fe  mît  en  devoir  de  s’y  oppofer , les  Athéniens , 
dis -je,  pouffez  par  ces  deux  mouvemens,  ne 
firent  rien  contre  les  Thebains. 

Pelopidas,quoiqu’alors  fort  jeune  encore,  alla 
trouver  tous  les  bannis  l’un  après  l’autre , Sc  les 
ayant  tous  aflêmblez , il  leur  fit  un  difeours  où  il 
leur  reprefenta , quil  ri étoit  ni  féant  ni  jufie  quils 
regardaient  d* un-ail  tranquille  leur  Patrie  captive  & 
prtfonmere , ni  que  comme  trop  contens  ri  avoir  eux- 
mêmes  la  vie  fauve , ils  dépendirent  toujours  des  décrets . 
ri  Athènes  j toujours  fournis  & faifant  fervilement  leur 
cour  à ceux  qui  avoient  le . talent  de  bien  parler  & de 
mener  la  populace  3 mais  quil  falloir  tout  hajarder  pour » 
le  plus  grand  de  tous  les  Juj et s , en  prenant  pour  modelle 
P audace  & la  vertu  de  Thrafybule  > afin  que  comme 

Thrajybule > 
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Thrafybule , parti  de  The  b es , étoit  allé  heurter  & brifer 
les  Tyrans  d*  Athènes,  eux  de  meme , partis  d* Athènes, 
allaient  rendre  à Thebes  fa  première  liberté . 

Les  ayant  perfiiade»  par  ces  paroles , ils  Les  mefires  .7 

' p 1 r ,*  « , , A , r prennent  les  bantsU 

voyerent  iecretement  a 1 hebes  apprendre  a ceux  Je  Thebes. 
de  leurs  amis  3 qui  y étoient  reliez  , ce  qu’ils 
avoient  refolu  ; ces  amis  approuvèrent  extrême- 
ment leur  deflein  ; Charon,  qui  étoit  un  des 
principaux  de  la  ville , promit  de  donner  fa  mai- 
ion  ; Philidas  trouva  le  moyen  de  fe  faire  Greffier 
d’Archias  St  de  Philippe , qui  étoient  Polemar- 
ques  ; ôt  pour  Epaminondas , il  y avoit  déjà  du 
tems  qu’il  travaiiloit  à infpirer  aux  jeunes  gens 
une  noble  fierté  St  un  grand  courage  ; car  dans  Comment  Epami- 

] « . p ..«1°  i . . « nondas  animait  les 

les  lieux  d exercice  il  leur  ordonnoit  toujours  de  Thcbains  contre  les 
s’attaquer  aux  Lacedemoniens , St  de  lutter  con-  Lacedenion“M- 
tr’eux  ; St  quand  il  les  voyoit  s’applaudir  St  s’en- 
orgueillir de  les  avoir  vaincus  St  terraffiez , il  les 
tançoit  St  leur  difoit  ,qu  ils  devroient  bien  plutôt  avoir 
honte  de  fe  rendre  ainfi  volontairement  les  efclaves  de 
ceux  fur  lefquels  ils  avoient  un  fi  grand  avantage  dans 
tous  les  combats. 


Le  jour  pour  l’execution  du  projet  étant  pris  , 
les  bannis  trouvèrent  à propos  que  Pherenicus , 


Et  pour  Epaminondas,  il  y avoit 
déjà  du  tems  entil  travaiiloit  à inf- 
fpirer.']  Voila  tout  le  rôle  que 
Plutarque  fait  joiier  à Epami- 
nondas dans  cette  entrepnfe.  Il 
la  fçavoit , mais  il  ne  voulut  y 
avoir  aucune  part,  parce,  difoit- 
jl , qu’il  ne  vouloit  pas  tremper 

Tome  UL 


fes  mains  dans  le  fang  de  fes  Ci- 
toyens , & qu’il  fçavoit  bien 
qu’on  ne  fe  tiendroit  pas  dans  les 
bornes,  & que  les  Tyrans  ne 
periroient  pas  feuls.  Plutarque 
raconte  cette  hiftoire  plus  au 
long  dans  le  Traité  de  l’efprit 
familier  de  Socrate. 

N 
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après  avoir  aflèmblé  tous  les  conjurez,  s'arrêtât 
cémt  un  lourg  au  bourg  de  Thriafie , quun  petit  nombre  des 
d" me"t c,tht'  plus  jeunes  fe  hafardât  à entrer  dans  la  ville;  8c 
que  s’il  leur  arrivoit  d être  furpris  par  les  ennemis, 
8c  de  périr  en  cette  occafion , les  autres  fe  char- 
geaient de  faire  en  forte  que  ni  leurs  enfans , ni 
icurs  peres  ne  manquaient  de  rien  pendant  leur 
AuJaec dtPciapiJas*  vie.  Pelopidas  fut  le  premier  qui  fe  prefenta  pour 
entrer  dans  la  place,  8c  après  lui  Melon,  Damo- 
çlide,  &Theopompe,  tous  des  premières  Mai- 
fons  de  Thebes , tous  liez  enfemble  d’une  étroite 
amitié,  tous  d’une  fidelité  à toute  épreuve,  8c 
tous  rivaux  de  gloire  8c  d’honneur.  Etant  donc- 
Dou^e  des  conjure \ aU  nombre  de  douze , ils  embraflènt  leurs  com- 
Mrrm  d4,:)  J,,cbci'  pagnons , qu’ils  laiffent  à Thriafie , 8c  après  avoir 
envoyé  un  courier  à Charon  pour  l’avertir  de  leur 
arrivée,  ils  fe  mettent  en  marche,  vêtus  de  fim- 
îbfont  déguisa  e„  pfes  veftes,  menant  avec  eux  des  chiens  de  chafle, 
tbmin.  8c  tenant  a la  main  des  pieux  a ioutenir  des  rets , 

afin  que  ceux  qui  les  rencontreroient  en  chemin, 
ne  fe  doutafîènt  de  rien,  8c  qu’ils  les  priflent 
feulement  pour  des  Chaiïèurs  que  la  chafife  avoit. 
égarez. 

Leur  courier  étant  donc  arrivé  à Thebes , 8c 
ayant  appris  à Charon  qu’ils  étoient  en  chemin , 
Charon  ne  changea  point  de  fentiment  à l’ap- 
proche de  ce  danger,  8c  comme  il  étoit  homme 
de  bien  8c  d’honneur,  il  préparai maifon  pour 
les  recevoir. 

Parmi  les.  conjurez  il  y avoit  un  certainHippof- 
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tlienidas , qui  netoit  pas  un  méchant  homme,  qui 
même  aimoit  fa  Patrie , 8c  qui  de  tout  Ton  cœur 
auroit  voulu  fervir  les  bannis , mais  il  n’avoit  ni 
l’audace,  ni  la  fermeté  que  demandoient  une  oc- 
cafion  fi  perilleufe,  8c  les  grandes  affaires  qui  le 
trâmoient.  Hippofthenidas  donc , envifageant  le 
grand  combat  qu  il  railoit  livrer  lur  1 heure  meme,  u [>*»/<,  faire  perdre 
il  comprend  enfin  à force  de  reflexions  que  ce  \l“fon  co*' 
qu  ils  alloient  faire , c’étoit  en  quelque  façon  aller 
heurter  l’Empire  des  Lacedemoniens , 8c  entre- 
prendre de  détruire  leur  puiflance  en  fuivant  des 
efperances  fort  incertaines , 8c  appuyées  fur  une 
poignée  de  bannis.  Comme  furpris  tout-à-coup 
dJun  vertige,  8c  ne  pouvant  débrouiller  tant  de 
difficultez  8c  d’obftacles  qui  fe  prefentent  en  foule 
à Ion  efprit , il  fe  retire  dans  fa  maifon  fans  rien 
dire , & dépêche  un  de  fes  amis  à Melon  8c  à Pe-  u ^voye  ci>ud*n 
lopidas  pour  les  prier  de  ditterer  leur  entrepnle , prier  de  s’en  retour' 
8c  de  s’en  retourner  à Athènes  en  attendant  un  ”tr* 
tefns  plus  favorable. 

Cet  envoyé  avoit  nom  Chlidon.  Il  s en  va  chez 
lui  en  diligence , tire  fon  cheval  de  l’écurie , 8c  pécha  de  faire  fi» 
commande  à fa  femme  de  lui  apporter  la  bride.  mt“age‘ 

Sa  femme  ne  fçachant  où  elle  étoit  8c  ne  pouvant 
la  trouver , dit  quelle  l’a  prêtée  à un  voifin. 

Hippofthcnidar  donc  envifa-  qui  étoit  de  quinze  cens  hom- 
geant  le  grand  combat  ejuil  falloit  mes;  que  deux  Officiers  fort 
livrer  fur  l'heure.']  Il  faifoit  re-  fobres  dévoient  être  de  garde 
flexion  que  quand  même  on  au-  cette  même  nuit , & qu’Archias 
roit  tué  les  Tyrans,  les  conjurez  avoit  ordonné  à ceux  de  Thef- 
étoient  en  trop  petit  nombre  pies  de  fe  tenir  fous  les  armes  ce 
pour  venir  à bout  de  la  garnifon,  jour-là. 

Nij 


tes  coniure^entrein 
J.im  ThebesJ>al>ille\_ 
ai  paijdns. 


De  plus  , ce  froid 
leur  donnait  un  pré- 
texté de  Je  caiher  le 
vifige. 

Les  tonÿreZ  f* 
trouvent  (l>c\  Cl>a- 
ren  au  nombre  de 
<fiarante-kuit. 
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Chlidon  s’emporte;  on  en  vient  aux  injures,  & 
de-là  aux  malédiélions.  Sa  femme  vomit  contre 
lui  les  imprécations  les  plus  affreufes , & prie  les 
Dieux  que  fon  chemin  lui  foit  funefte  à lui  & à 
ceux  qui  l’ont  envoyé.  De  forte  que  Chlidon 
ayant  perdu  par  fon  emportement  la  plus  grande 
partie  du  jour  à ce  démêlé , 8c  tirant  même  de  ce 
qui  venoit  d’arriver  une  forte  de  mauvais  augure, 
il  renonce  à ce  voyage,  8c  va  d’un  autre  côté. 

V oilà  comment  il  tint  à peu  qu’on  ne  manquât 
l’occafion  d’executer  la  plus  grande  8c  la  plus 
belle  des  entreprifes.  Pelopidas  8c  ceux  de  là 
bande  ayant  pris  des  habits  de  païfan , 8c  s’étant 
partagez,  entrèrent  le  loir  par  differentes  portes 
dans  la  ville  qu’il  faifoit  encore  jour.  Comme  on 
étoit  alors  au  commencement  de  l’Hyver,  ilre- 
gnoit  un  petit  vent  de  bife , 8c  il  tomboit  de  la 
neige , ce  qui  contribua  à les  mieux  cacher,  cha- 
cun étant  retiré  dans  fa  maifon  à caufe  du  froid; 
mais  ceux  qui  étoient  de  la  confidence,  reçurent 
les  bannis,  8c  les  menèrent  tout  d’abord  chez 
Charon , où  ils  fe  trouvèrent , bannis  ou  autres,, 
au  nombre  de  quarante-huit. 

Pour  ce  qui  eft  des  Tyrans , voici  en  quel  état 


Et  vu  d'un  autre  coté.  ] Il  alla 
chercher  Hippoflhenidas , & ne 
l’ayant  pas  trouvé  il  alla  chez  un 
des  conjurez  où  il  fe  doutoit  bien 
qu’il  le  trouveroit , & il  y alla 
pour  leur  dire  d’envoyer  un  au- 
tre meflager  à fa  place. 

Comme  on  étoit  alors  au  com- 


mencement de  l'hyver.  ] C’eft  ce 
que  lignifient  ces  paroles  dePlu- 
tarque  rpl.tBt&cq  ré*v 

Àtpoç , & non  pas  que  le  tems  corn- 
mençoit  à fe  troubler.  Les  Lacede- 
moniens  s’étoient  emparez  de  la 
citadelle  vers  le  milieu  de  l’Eté, 
la  troifiéme  année  de  l'Olympia- 
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fe  trouvoient  leurs  affaires.  Philidas , Greffier  des 
Polemarques , étoit  du  complot , comme  nous 
l'avons  déjà  dit > 8c  n oublioit  rien  pour  le  faire 
réufîir.  Il  y avoit  déjà  quelque  tems  qu’il  avoit 
promis  à Archias  8c  à fa  compagnie  de  leur  don- 
ner à fouper  ce  jour-là , de  leur  faire  grand’ chere, 
& de  leur  faire  venir  les  plus  belles  femmes  de  la 
ville.  Ce  qu’il  faifoit  pour  les  livrer  affoiblis  par 
la  débauche  8c  y vres , entre  les  mains  des  con- 
jurez qui  s’en  déferoient  fans  peine. 

Les  voilà  donc  à table  ; comme  ils  étoient  déjà 
en  pointe  de  vin  & bien  près  d’être  y vres , il  leur 
vient,  on  ne  fçait  comment,  une  nouvelle,  qui 
n’étoit  pas  faufle , mais  vague , 8c  peu  circonftan- 
ciée , que  les  bannis  étoient  cachez  dans  la  ville. 
Philidas  fait  tous  fes  efforts  pour  détourner  la  con- 
vocation, mais  Archias  envoyé  un  de  fes  Officiers 
à Charon  lui  donner  ordre  de  venir  le  trouver  lùr 
l'heure.  Il  étoit  déjà  tard  ; Pelopidas  8c  les  con- 
jurez le  préparoient  déjà,  8c  avoient  pris  leurs 
cuiraflès  8c  leurs  épées;  tout  à coup  on  entend 
frapper  à la  porte  ; quelqu’un  y va , 8c  ayant  ap- 
pris de  l’Officier  qu’il  venoit  de  la  part  des  Pole- 
marques, qui  mandoient  Charon , il  va  tout  trou- 


dé  xcix.&ils  la  reprirent  la  pre- 
mière année  de  l’Olymp.  c.  au 
commencement  de  l’Hy  ver. 

Ce  qu’il  faifoit  pour  les  livrer , 
affoiblis  par  la  débauche.  ] Com- 
ment cela , puifqu’il  ne  leur  prc- 
fente  que  quelques  conjurez  dé- 
guifez  en  femmes  ? Pour  fauver 


cet  endroit,  il  faut  fuppofer  que 
Philidas  avoit  véritablement  le 
deflein  de  faire  venir  des  fem- 
mes , mais  que  ne  l’ayant  pu  , 
faute  de  tems  ou  autrement , il 
habilla  en  femmes  quelques-uns 
des  conjurez. 

Nüj, 


Précaution  Je  Phi - 
lidas  pour  ajjurer  le 
fuccti  de  r entre pfife. 


Plutarque  dam  le 
traite  de  l’efprit  fa- 
milier de  Socrate  , 
écrit  quil  y envoya' 
deux  de  [et  garda. 


Allarme  tju’cn  des:- 
,ve  aux  conjure^. 


i 


Il . tvoit  près  de  1 J 
•un. 


Grttndc  C-  &r//«  <jc- 
f ion  de  Choron. 


•102  P E L O P I D A S. 

blé  leur  annoncer  ce  terrible  ordre.  U n’y  eut  pas 
un  deux  qui  ne  peniàt  d’abord  que  la  conjura- 
tion étoit  découverte , & qu’ils  étoient  tous  per- 
dus avant  que  d’avoir  pû  executer  aucun  exploit 
digne  de  leur  courage.  Néanmoins  ils  furent  tous 
d’avis  que  Charon  obéît  à ce  mandement , 8c  qui! 
fe  prefentât  aux  Gouverneurs  avec  aflurance , 
comme  ne  craignant  rien  8c  ne  fe  Tentant  cou- 
pable de  rien. 

Charon  étoit  bien  homme  ferme  8c  intrépide 
rdans  les  dangers  qui  ne  menaçoient  que  lui,  mais 
alors  effrayé  du  danger  de  fes  amis , 8c  craignant 
aufli  qu’on  ne  le  foupçonnât  de  quelque  trahifon, 
fi  tant  de  braves  Citoyens,  qu’il  avoit  reçus  dans 
fa  maifon , venoient  à périr;  comme  il  fut  prêt  à 
fortir,  il  va  dans  l’appartement  de  fa  femme, 
prend  fon  fils  unique,  qui  étoit  encore  enfant, 
8c  qui  en  beauté  8c  en  force  furpaffoit  tous  les 
enfans  de  fon  âge , le  remet  entre  les  mains  de 
Pelopidas , 8c  lui  dit  : Si  vous  venez  à découvrir  que 
je  vous  aye  trahis 3 ou  que  je  vous  aye  fait  la  moindre 
fupcrcherie , traitez  cet  enfant  en  ennemi  3 & vengez- 
vous  fur  lui  de  la  perfidie  dupere3  fans  en  avoir  aucune 
pitié. 

La  plupart  ne  purent  s’empêcher  de  verfer  des 
larmes , en  voyant  la  vive  douleur  de  ce  pere  af- 
fligé, 8c  la  grandeur  de  fon  courage,  8c  ils  té- 
moignèrent tous  qu’ils  étoient  très-fâchez  qu’il 
pût  croire  que  parmi  eux  il  y eût  quelqu’un  allez 
lâche  8c  allez  étonné  du  danger  prefent  pour  le 
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fbupçonner  de  quelque  perfidie , ou  pour  l'accu- 
fer  du  mauvais  fuecès  , 8c  ils  le  conjurèrent  una- 
nimement de  ne  pas  laiffer  fon  fils  parmi  eux , 
mais  de  l'éloigner  8c  de  le  mettre  à couvert  de 
ce  qui  pourroit  arriver,  afin  de  confier  ver  à fies 
amis  8c  à fia  ville  un  vengeur,  sil  étoit  affiez  heu- 
reux pour  échaper  aux  Tyrans.  Charon  protefla 
qu'il  n'éloigneroit  point  fon  fils;  car,  dit-il, 
quelle  vie  four  lui , & quelle  délivrance  plus  honnête- 
quune  fin  glorieufe  & fans  reproche  , avec  fon  pere  & 
fcs  amis ? En  même-tems  il  fait  fa  priere  auxDieux, 
embraffe  tous  les  conjurez  l’un  après  l’autre  , 8c 
fort. 

En  chemin  il  travaille  à fie  remettre  8c  à corn- 
pofer  fon  vifage  8c  fa  voix  pour  paroître  dans  un 
état  different  de  celui  où  il  fie  trouvoit.  Comme 
il  fut  à la  porte  de  lamaifon  du  feftin,  Archias  8c 
Phiiidas  viennent  au-devant  de  lui,  8c  lui  deman- 
dent , Charon , qui  font  ces  gens  , qui,  à ce  qtion  nous 
a dit , viennent  d* arriver,  qui  font  cachez  dans  la  ville,  * 
& qui  font  appuyez  par  quelques-uns  de  nos  Citoyens  ? 
Charon  fut  d’abord  un  peu  troublé,  mais  après 
avoir  demandé  à fon  tour,  qui  étoientr  ces  gens 
qui  venoient  d'arriver,  & qui  étoient  ceux  qui  les 
receloient  dans  leurs  maifons,  8c  voyant  qu'Ar-- 
chias  ne  pouvoir  rien  dire  de  certain,  il  connut: 
bien  que  cette  nouvelle  ne  venoit  que  de  quel- 

Car , dit-il  , quelle  vie  pour  dans  le  Traité  que  je  viens  de  * 
lui.']  Après  cela,  il  adrefïa  la  citer,  rapporte  Tes  paroles  qui- 
parole  à Ton  fils,  & Plutarque-  mentent  d’être  lûës. 


Gentreufe  rcfcnft* 
de  Charon. 


Grande  pttfenee ' 
(t e/prit  de  Charon-, 
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Nouvelle  tempête , 
le  detail  de  la  conju- 
ration envoyé  à Ar- 
€ biat . 
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qu’un,  qui  n’étoit  pas  bien  informé , & il  leur  dit  : 
Prenez  bien  garde  que  ce  ne  foit  une  fauffe  allarme  qu on 
ait  voulu  vous  donne r pour  troubler  vos  plaifirs.  Je  ne 
laijferai  pas  de  m en  informer  avec  foin3  & de  me  tenir 
fur  mes  gardes 3 car  peut-être  ne  faut-il  rien  négliger . 
Philidas  le  loiia  de  la  prudence,  & remenant  Ar- 
chias  dans  la  falle,  il  le  replonge  dans  la  débauche, 
& fait  durer  le  repas  en  leur  faiiant  toujours  at- 
tendre les  femmes  qu'il  leur  promettoit. 

Charon  de  retour  chez  lui , trouve  fes  amis 
tout  préparez,  non  à vaincre,  ni  à fauver  leur  vie, 
mais  à mourir  glorieufement , après  avoir  fait  un 
grand  carnage  de  leurs  ennemis  ; il  dit  à Pelopi- 
das la  vérité  telle  quelle  étoit , mais  il  la  déguila 
aux  autres  en  inventant  plufieurs  choies , dont  il 
difoit  qu’Archias  l’avoit  entretenu. 

A peine  cette  première  tempête  étoit -elle 
paflee,que  la  Fortune  leur  en  excita  une  fécondé  ; 
car  fur  ces  entrefaites  il  arriva  d’ Athènes  un  Cou- 
rier de  la  part  d’Archias,  grand  Pontife  d’ Athènes, 
qui  écrivoit  à Archias  deThebes  fon  hôte  & fon 
ami , non  une  nouvelle  fauflè  & fabriquée  lur  des 
foupçons , mais  un  détail  circonilancié  de  toute 
la  conjuration , comme  on  le  reconnut  enfuite. 
Ce  courier  fut  mené  d’abord  à Archias , qui  étoit 
déjà  noyé  de  vin,  & en  lui  rendant  fa  dépêche  , 

Mais  il  la  déguifa  aux  autres. ] mellement  que  Charon  revint  à 
Pourquoi  cette  finefle  ? Cela  eux  le  vifage  gay , & qu’il  leur 
n’étoit  point  neceflTaire.  Auflï  rapporta  à tous  ce  qu  Archias 
Plutarque  dans  le  Traité  de  l’ef-  lui  avoit  dit. 
prit  familier  de  Socrate,  dit  for- 

a 
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il  lui  dit*  Seigneur , celui  qui  vous  écrit  ces  lettres,  vous 
conjure  de  les  lire  fur  le  champ , parce  quil  vous  écrit 
pour  des  affaires  très-importantes . Archias  fe  mettant 
à rire,  à demain,  dit-il , les  affaires , & prenant  les 
lettres , il  les  mit  fous  fon  chevet,  8c  reprit  la  con- 
vention qu  il  avoit  commencée  avec  Philidas. 
Ce  mot  à demain  les  affaires,  paiïàen  proverbe,  8c 
eft  encore  aujourd'hui  en  ulàge  parmi  les  Grecs. 

L'occafion  paroiflant  donc  très-favorable , les 
conjurez  fortent  8c  fe  partagent  en  deux  bandes  ; 
les  uns,  fous  la  conduite  de  Pelopidas  8c  de  Da- 
moclide,  vont  contre  Leontidas  &Hypatas,  qui 
et  oient  voifins;  8c  les  autres  ayant  à leur  tête 
Charon  8c  Melon,  vont  contre  Archias  8c  Phi- 
lippe. Ils  mettent  fur  leurs  cuirafles  des  robes  de 
femmes,  8c  fur  leurs  têtes  des  couronnes  de  pin 
8c  de  peuplier , qui  leur  cachoient  tout  le  vifage. 
Dès  qu’ils  furent  à la  porte  de  la  falle  du  feftin  tous 
les  convives  firent  un  grand  bruit  8c  de  grands 
cris  de  joye,  penfant  que  c’étoient  les  femmes 
qu'ils  attcndoient.  Les  conjurez  ayant  bien  re- 
gardé tout  autour  de  la  falle , 8c  bien  remarqué 
tous  ceux  qui  étoient  aflis , tirent  leurs  épées , 8c 
fe  jettant  au  travers  des  tables  fur  Archias  8c  fur 
Philippe,  ils  parurent  ce  qu'ils  étoient.  Philidas 
obligea  un  petit  nombre  des  conviez  à fe  tenir  en 
repos , leur  promettant  qu'ils  n'auroient  aucun 

Vont  contre  Leontidas  & Hy-  mieresDames  de  la  ville, ^l’avoit 
patas.]  Ceux  - ci  ne  foupoient  pas  voulu  que  Leontidas  fût  du 
pas  chez  Philidas,  parce  qu’Ar-  feltin.  Ainlï  Philidas  avoit  été 
chias,  quiattendoitune  despre-  obligé  de  les  feparer.  ■> 

Tome  III.  O 


Imprudence  / Ar - 
chias. 

A demain  les  af- 
faires, l'origine  de 
ce  préverbe. 


Les  conjure^ fe  far* 
t agent  en  deux  haut 

de  4. 


Ceux  qui  vont  cen- 
tre Archias  fe  dégui- 
fnt  en  femmes. 


Ils  tuent  Archias  & 
Philippe , Cr  ceux 
qui  voulurent  fe  dé- 
fendre. 


ftlopilu  va  tontrt 
Letntidas.  Vajfairt 
fut  flut  difficile  de 
f*n  scie. 


Lampes  Jt  V tille. 
Il  y en  avoil  ordi- 
uairemtnt  dtux. 


Létal idas  Ce  mit  en 
dtfenfe,  V tua  d" a- 
bord  ÇtfUifidert. 


ttlof  idas  tut  Leone 
tidas  après  un  long 
Ctmbatt 
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mal.  Tous  les  autres , qui  voulurent  fe  lever  & le 
mettre  en  défenfe  avec  les  Polemarques,  furent 
tuez  fans  beaucoup  de  peine  comme  des  gens  qui 
étoient  pleins  de  vin. 

L'affaire  fut  plus  difficile  du  côté  de  Pelopidas, 
car  ils  alloient  contre  un  homme  fobre  & hardi. 
En  arrivant  ils  trouvent  la  porte  de  fa  maifon  fer- 
mée, parce  qu'il  étoit  couché;  ils  heurtent  long- 
tems  fans  que  perfonne  réponde.  Enfin  un  efclave 
les  ayant  entendus , fe  leve  & defeend  pour  ou- 
vrir; il  n eut  pas  plutôt  tiré  le  verroiiil  8c  entr  ou- 
vert, que  le  jettant  tous  en  foule , ils  pouffèrent 
la  porte  de  roideur , jetterent  ï efclave  à la  ren- 
verfe,  8c  montèrent  à la  chambre  à coucher. 
Leontidas,  au  bruit  de  tant  de  gens  qui  couroient, 
fe  douta  de  ce  que  ce  pouvoit  être;  Û fauta  de  fon 
lit,  8c  empoigna  lbn  épée , mais  il  oublia  d'étein- 
dre les  lampes  de  veille  , ce  qui  dans  les  ténèbres 
les  auroit  commis  les  uns  contre  les  autres , 8c 
auroit  pû  le  làuver.  Mais  étant  vu  clairement  à 
une  fi  grande  lumière,  comme  en  plein  jour,  il 
alla  au-devant  d'eux  pour  défendre  la  porte , 8c 
frapant  d'abord Cephilo dore,  qui  entroit  le  pre- 
mier, il  l'étendit  mort  à fes  pieds;  il  s'attacha  en- 
fuite  à Pelopidas,  qui  le  fuivoit.  La  porte,  qui  étoit 
étroite,  8c  le  corps  de  Cephifodore,  qui  embar- 
rafloit  F entrée,  rendit  ce  combat  long  8c  difficile  ; 
mais  enfin  Pelopidas  fut  le  plus  fort , il  tua  Leon- 
tidas; de-là  ils  vont  tous  enfemble  chez  Hypatas, 
ils  entrent  dans  fa  maifon , comme  ils  étoient 
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CfttfeZ  dans  celle  deLeontidas.  Hypatas  ] enten- 
dant le  bruit , fe  fauve  chez  les  voifins , mais  ils  le 
fùivirent , & le  tuerent. 

Cette  grande  affaire  heureufement  executée, 
ils  vont  joindre  la  troupe  de  Melon , dépêchent 
des  courriers  dans  1' Attique  aux  bannis , qui  y 
étoient  reliez,  appellent  tous  les  Thebains  à la 
liberté  , Sc  arment  tous  ceux  qu'ils  rencontrent , 
enlevant  des  portiques  les  dépouilles  qui  y étoient 
appenduës,  Sc  enfonçant  les  boutiques  des  Armu- 
riers Sc  desFourbiilèurs.  Epaminondas  Sc  Gorgi- 
das  viennent  à leur  fecours  avec  leurs  armes , ac- 
compagnez d'un  allez  grand  nombre  de  jeunes 

fens  Sc  de  quelques  vieillards  des  plus  gens  de 
ien  qu'ils  ayoient  ramaffez. 

Déjà  toute  la  ville  étoit  remplie  de  frayeur  & 
de  trouble , toutes  les  mailons  éclairées  de  flam- 
beaux , Sc  les  rues  pleines  de  gens  qui  alloient  Sc 
venoient.  Le  peuple  ri 'étoit  pas  encore  aflemblé, 
mais  tout  confterné  de  ce  qui  venoit  d'arriver,  Sc 
ne  fçachant  encore  rien  de  certain,  il  attendoit  le 
jour  avec  impatience.  C'eil  pourquoi  on  trouva 
que  les  Capitaines  des  Lacedemoniens  avoient 
fait  une  grande  faute  de  riêtre  pas  tombez  fur  eux 
pendant  ce  defordre;  car  la  gamifon  étoit  de 
quinze  cens  hommes,  Sc  ils  avoient  encore  beau- 
coup de  gens  de  la  ville  qui  s'étoient  rangez  de 
leur  côté;  mais  effrayez  des  cris  qu'ils  enten- 
doient,  des  feux  qui  paroifloient  par  toutes  les 
maifons,#  du  tumulte  de  tout  ce  peuple,  qui 

Oij 


? iypdtdi  fi  fauve  » 
tj } pemrfuivi  C r tut. 


Ce  que  font  let  r«*« 
jure ^ après  leur  en- 
treprise heureufement 
executte. 


Grande  faute  que 
firent  let  Lactdertit- 
niens  qui  eioient  en 
garnifon  dans  la  ci- 
tadelle de  Thebei. 


Les  bannis  arrivent 
de  l' Attique  à The- 
ba  avec  leurs  armes. 


Pelopidas  CT  [es 
amis  mentf^  dans 
tajj'emblee  du  peuple 
par  Ëpaminondoi  O* 
Gorgidat * # 

Ils  font  reçus  avec 
de  grands  applaudif- 
ftmtns. 


Pclopid.it  nomme 
Gouverneur , attaque 
la  citadelle. 


Les  Lacédémoniens 
rendent  U placer 
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couroit  ça  8c  là , ils  demeurèrent  en  repos , & fe 
contentèrent  de  garder  la  citadelle. 

Le  lendemain  à la  pointe  du  jour  arrivent  de 
l’Attique  les  bannis  avec  leurs  armes  ; on  convo- 
que une  aïïèmblée  du  peuple*  8c  Epaminondas  8c 
Gorgidas  y mènent  Pelopidas  * 8c  fa  troupe  envi- 
ronnée de  tous  les  Sacrificateurs  qui  portent  dans 
leurs  mains  les  bandeletes  facrées  * 8c  qui  exhor- 
tent les  Citoyens  à fecourir  leur  Patrie  8c  leurs 
Dieux.  A ce  fpeétacle , toute  l'allèmblée  fe  lève 
avec  de  grands  cris&  des  battemens  de  mains*  8c 
reçoit  ces  hommes  comme  fes  Bienfaiteurs  8c  fes 
Libérateurs.  Dès  ce  même  jourPelopidas,  nommé 
Gouverneur  de  la  Beotie*  avec  Melon  &Charon* 


attaque  la  citadelle  8c  l'environne  de  tranchées 
8c  de  forts*  pour  chaflcr  lesLacedemoniens , 8c 
pour  remettre  la  Cadmée  en  liberté  avant  quil 
pût  arriver  du  fecours  de  Sparte  ; 8c  il  ne  le  pré- 
vint que  de  bien  peu  de  tems  * car  les  Lacedemo- 


niens  ayant  rendu  la  p 

Et  il  ne  le  prévint  que  de  {tien 
peu  de  tems.  ] Plutarque  me  pa- 
rent ici  étrangler  trop  fa  narra- 
tion. Comment  les  conjurez 
avec  le  peu  de  Bourgeois  qu’ils 
avoient  aflemblez,  & les  bannis, 
qui  arrivèrent  de  l’Attique , au- 
roient-ils  pû  reprendre  la  cita- 
delle qui  étoit  fi  forte , & où  il  y 
avoit  quinze  cens  Lacedemo- 
niens  en  gamifon , avec  plus  de 
trois  mille  Bourgeois  ou  autres, 
qui  s’étoient  réfugiez  près  d’eux 
6c  qui  avoient  pris  leur  parti  ? Il 


ace  * 8c  s en  retournant 

deVoit  donc  parler  des  cinq  mil- 
le hommes  de  pied  & des  cinq 
cens  chevaux, que  les  Athéniens 
envoyèrent  à Pelopidas  dès  le 
lendemain  matin , fous  la  con- 
duite de  Demophon , & des  au- 
tres troupes  qui  arrivèrent  de 
toutes  les  villes  de  la  Beotie , & 
uiavec  celles  des  Athéniens , 
rent  une  armée  de  douze  mille 
hommes  d’infanterie,  ôc  de  deux 
mille  chevaux.  Voilà  l’armée 
qui  fit  lefiége  de  la  citadelle, 
qui  fe  défendit  plufieurs  jour* , 
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félon  leur  capitulation  , trouvèrent  à Megare 
Cleombrotus,  qui  venoit  àThebes  avec  une  puif- 
fante  armée.  Les  Spartiates  firent  le  procès  aux 
troi sHarmofles  ou  Capitaines  qui  avoient  capitulé, 
Hermippidas  St  Arcifïiis  turent  punis  de  mort,  St 
le  troifiéme , nommé  Dyfaoridas , fut  condamné 
à une  fi  grofle  amende , que  ne  pouvant  la  payer, 
il  fe  bannit  lui-même  duPeloponefe. 

* Cet  exploit  de  Pelopidas  fut  appellé  par  tous 
les  Grecs,  le  frere  germain  de  celui  deThrafy- 
bule,  à caufe  de  leur  parfaite  reffemblance , tant 
. par  les  grandes  vertus  des  hommes  qui  les  avoient 
entrepris,  & par  les  grands  périls  dont  ils  étoient 
environnez, que  par  les  combats  qu'il  fallut  livrer, 
St  encore  par  la  fin  glorieufe  dont  laFortune  les 
couronna.Car  on  trouveroit  difficilement  d'autres 
hommes,  qui  avec  une  fi  petite  poignée  de  gens  St 
plus  dénuez  de  forces,  ayent  heurté  une  fi  grande 
puifîànce , St  qui  ayant  vaincu  par  leur  feul  cou- 
rage,& par  leur  feule  audace, ayent  procuré  à leur 
Patrie  de  plus  grands  biens  ; mais  cette  aélion  fut 
rendue  encore  plus  glorieufe  St  plus  éclatante  par 
le  changement  qu  elle  produifit  dans  les  affaires  ; 
car  la  Guerre , qui  rabaifîa  l'orgueil  de  Sparte , St 
qui  lui  ôta  l'empire  de  la  terre  St  de  la  mer,  fut 
l'ouvrage  de  cette  feule  nuit,  dans  laquelle  Pelo- 
pidas, lans  prendre  ni  château  ni  place , mais  en- 

& ne  fe  rendit  que  faute  de  vi--  * Cet  exploit,  &c7\  Voyez  la 
vres.  V.Xenoph.  liv.  f de  i'Hif-  remarque  imprimée  à la  fin  de 
toire  Grecque,  <5ç  Diodoie  de  ce  YOflwne,  page  622, 

Sicile , ÜYi  xy. 
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Leurs  Chefs  font  pu» 
nit  de  cette  capitu- 
lation. 

Ils  appclloient  Har- 
nofles  les  Capitaines 
qu'ils  envoyaient 
commander  dans  les 
plaça. 


Comment  on  appelta 
cet  exploit  de  Pela» 
pidas. 


Suite  glorieufe  dé 
eette  grand e aflien 
de  Pelopidas. 
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les  Lacedemoniens 
entrent  en  armes 
dans  la  Beotie. 

I et  Athéniens  ef- 
fraïc^renoiuent  à la 
ligne  qu’ils  aveient 
tettec  les  lhebains. 


Pufe  de  Pelopidas 
fy  de  Gorgidas  pour 
exciter  les  Athéniens 
contre  Lacedtmone. 

Sphodrias,  fin  ta- 
rai 1er  e. 
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trant  lui  douzième  dans  une  maifon , s’il  ell  permis 
d’employer  la  métaphore  pour  ne  dire  que  la  vé- 
rité, délia  & rompit  les  chaînes  de  l’Empire  des 
Lacedemoniens , qui  paroiffoient  ne  pouvoir  ja- 
mais être  ni  brifées  ni  déliées. 

Les  Lacedemoniens  étant  entrez  peu  de  tems 
après  avec  une  puiflànte  armée  dans  les  terres  de 
la  Beotie , les  Athéniens  effrayez  renoncèrent  à 
la  ligue  qu’ils  avoient  faite  avec  les  Thebains,  8c 
mettant  en  prifon  ceux  qui  tenoient  encore  leur 
parti, ils  firent  mourir  les  uns , bannirent  les  autres, 
8c  ils  condamnèrent  les  plus  riches  à de  groflès 
amendes.  Les  affaires  des  Thebains  paroiffoient 
donc  en  très-méchant  état,  perfonne  ne  fè  pre- 
fentant  pour  les  fecourir.  Pelopidas  fe  trouvoit 
alors  Général  des  Béotiens  avec  Gorgidas  ; ils 
cherchent  enfemble  un  moyen  de  commettre 
encore  les  Athéniens  contre  les  Lacedemoniens, 
8c  voici  la  rufe  qu’ils  imaginèrent  : Il  y avoit  un 
Spartiate , appellé  Sphodrias , qui  avoit  de  la  ré- 
putation parmi  les  gens  de  guerre , 8c  qui  avoit  en 
effet  beaucoup  de  yaleur,  mais  qui  étoit  étourdi 
8c  leger,  très-facile  à concevoir  de  vaines  efpe- 
rances , 8c  plein  d’une  folle  ambition.  Cet  homme 
avoit  été  laiffé  àThefpiesavec  un  corps  de  troupes 
pour  recevoir  8c  protéger  les  Béotiens , qui  vou- 
droient  fe  révolter  contre  Thebes.  Pelopidas  8c 
Gorgidas  lui  envoyent  fecretement  un  marchand 

Pelopidas  & Gorgidas  lui  en - plus  vrai-femblable,  que  ce  qu% 
voyent  fecretement.']  Cela  eft  écrit  Diodore  de  liv.  xv# 
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de  fes  amis  avec  de  l'argent  & avec  des  difcours 
très-propres  à flater  fa  vanité,  qui  ie  perfiiaderent 
plus  que  l'argent,  qu'il  devott  s'attacher  à de  plus 
grandes  chofes  , & s'emparer  du  Pirée  en  attaquant  les 
Athéniens  à l’mprovîte  > & lorsqu'ils  s'y  attendaient 
le  moins  ,•  que  rien  ne  pouvoit  être  fi  agréable  aux  La - 
cedemoniens  que  de  fie  voir  maîtres  d* Athènes,  & que 
lesThebains  irritez  contre  les  Athéniens , & les  regar- 
dant comme  des  defierteurs  & des  traîtres  , ne  leur  don- 
neraient aucun  fiée  ours, 

Sphodrias,  gagné  par  ces  belles  paroles,  prend 
des  ioldats  un  peu  avant  la  nuit , 8c  entre  à main 
armée  dans  rAttique.il  s'avance  jufqu'à  Eleufine; 
mais  là  fes  foldats  commençant  à avoir  peur  8c  à 
fe  repentir , il  fut  découvert  8c  s'en  retourna  à 
Theipies  après  avoir  attiré  aux  Lacedemoniens 
une  guerre , qui  ne  fut  ni  legere , ni  facile  à ter- 
miner; car  dès  ce  moment  là  les  Athéniens  cher- 
chèrent à renouveller  l'alliance  avec  lesThebains, 


que  ce  fut  Cleombrotus , qui , 
fans  aucun  ordre  desEphores, 
perfuada  à Sphodrias  de  s’empa- 
rer du  Pirée. 

Mais  là  fies  fioldats  commen- 
çant à avoir  peur.  ] Ils  avoient 
efperé  d’arriver  de  nuit  auPirée, 
mais  le  jour  les  furprit  àEleufine; 
fe  voyant  découverts  y ils  com- 
mencèrent à fe  repentir , & s’en 
retournèrent , pillant  & emme- 
nant les  troupeaux. 

Après  avoir  attire' aux  Lacede- 
moniens une  guerre . ] Les  Lacé- 
démoniens virent  bien  la  confé* 


quence  de  cet  attentat.  Les 
Ephores  rapellerent  Sphodrias  r 
& le  mirent  en  Juftice  ; mais  A- 
gelilas , gagné  par  fon  fils  , qui 
étoit  amoureux  du  fils  de  Spho- 
drias,le  fauva.  Ce  trait  d’hiltoire 
ell  allez  curieux,  comme  Xeno- 
phon  le  conte  dans  fon  livre  V. 
Au  relie  ce  paffage , qui  ell  cor- 
rompu dans  le  texte,  do*t  être  lû 
de  cette  maniéré  , comme  dans 
un  manuferit,  ^ nuur*pc%*ç  « 

ptfoAc,  «<f*  pÂSicV  T o7ç  27TUpTtcLT(U{ 

ttcM/jm-  Cela  ell  également  dit , 
nun*pà%<xt  7rcA*/xcy* 


Qui  alort  ntt  oit  f>4i 
encore  fermé. 


Sphodrias  gagne  * 
mtr* prend  de  J*  ren- 
dre maure  du  tire*. 


Il  eft  découvert,  O* 
t’en  retourne  à Jhcf* 
^es. 

Cet  attentat  attire 
une  groQe  g Htrre 
4ux  Lacedemoniens 
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les  fecoururent  de  tout  leur  pouvoir,  8c  armant 
beaucoup  de  vaiiTeaux , ils  allèrent  partout  pra- 
tiquant Sc  recevant  tous  les  Grecs,  qui  vouloient 
fecolier  le  joug  de  Lacedemone. 

Cependant  lesThebains  étoient  tous  les-jours 
aux  mains  avec  lesLacedemoniens  dans  laBeotie, 
& donnoient  à tout  moment  des  combats , qui 
ri  étoient  pas  des  batailles , mais  plutôt  comme  un 
apprentifiage  & un  exercice,  de  maniéré  qu’ils 
enflammoient  de  plus  en  plus  leur  courage , Sc 
fortifi oient  leurs  corps  en  acquérant  dans  toutes 
ces  differentes  rencontres  Y expérience, 1’  habitude 
Sc  l'audace.  C’eft  pourquoi  on  rapporte  que  le 
Spartiate  Antalcidas  dit  fort  à propos  à Agefilas 
'M*  qu’on  rapportoit  de  la  Beotie  fort  blelîe , vous 

m l!‘  recevez  des  Thebains  le  falaire  de  Y apprentiffage  que 
vous  leur  avez  fait  faire  en  leur  enfcignant  à faire  la 
gueire  malgré  eux.  Quoiqu’à  proprement  parler,  le 
véritable  maître  des  Thebains  ne  fût  point  Agefi- 
las, mais  les  fages  Capitaines , qui  les  menant  aux 
ennemis  avec  prudence,  Sc  lorfque  l’occafion 
étoit  favorable , les  lâchoient  à propos  comme  de 
généreux  chiens  de  chafie , Sc  après  leur  avoir  fait 
goûter  la  viéîoire  comme  une  curée,  les  retiroient 
Cep  ; Pti°f>iJ*s  de  même , contens  de  leur  courage  Sc  de  leur  ar- 
due  lafrînei-  deur , Sc  c’eft  à Pelopidas  qu’en  ell  dûë  la  princi- 
floits  dcsThebaim.  pale  gloire.  Car  dès  le  premier  jour  qu’ils  l’eurent 
Tcicpid/ti  fut  nomme  nomm£  Capitaine  des  armes,  ils  ne  manquèrent 

tontes  les  amstes , ou  ^ £ * %.  * 

ctpittinedeuba*  jamais  une  feule  année  de  l’élire , de  maniéré  que 

de  facrétyou  Gourer-  , r-  y\  r -t  r •'  • • 11 

de  la  Beotie.  julqu  a la  piort  il  fut  toujours  ou  Capitaine  de  la 

bande 


rieur 
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bande  facrée,  ou  Gouverneur  de  laBeotîe.  Et  ce 
fut  en  ces  tems-là  qu'arrivèrent  les  défaites  8c  les 
déroutes  des  Lacédémoniens  àPlatées,àThefpies, 
où  Plioibidas , celui  qui  avoit  furpris  la  Cadmée , 
fut  tué , 8c  à Tanagre  où  Pelopidas  tua  de  fa  main 
leur  Harmofte  ou  Capitaine  Général  , appelle 
Panthoidas. 

Tous  ces  grands  fiiccez  augmenteront  bien  la 
confiance  & l'audace  des  vainqueurs,  mais  ils  ne 
rabaifterent  pas  entièrement  la  fierté  8c  le  courage 
des  vaincus.  Car  ce  n'étoient  ni  batailles  rangées, 
ni  combats  reglez , mais  plutôt  des  courfes  faites 
à propos,  8c  comme  de  (impies  efcarmouches,où 
lesThebains,  tantôt  en  fe  retirant,  tantôt  en  pour- 
fuivant  , avoient  remporté  quelque  avantage. 
Mais  le  combat  deTegyre,  qui  fut  comme  le 
prélude  de  la  bataille  de  Leuélres,  éleva  bien 
haut  la  réputation  de  Pelopidas , en  ne  laiiïant , 
ni  à ceux  qui  partageoient  avec  lui  le  comman- 
dement de  f armée  aucun  moyen  de  lui  diiputer 
la  gloire  de  ce  grand  fuccès , ni  à fes  ennemis  au- 
cun prétexte  dont  ils  puffent  couvrir  leur  défaite. 

Il  en  vouloit  à la  ville  d'Orchomene  qui 
avoit  pris  le  parti  des  Lacédémoniens,  8c  reçu 
deux  Compagnies  d'infanterie  pour  la  garder , 8c 

A Tanagre  où  Pelopidas  tua  de  Polemarqne  qui  fut  tué  , il  le 
fi  main  leur  Harmofte , ou  Capi-  nomme  Âlypetus , peut-être  que 
taine  Général, dppctlé Panthoidas.']  Panthoides  n’cfl  pas  le  nom 
Je  croi  que  c’elî:  la  même  occa-  propre,  mais  le  Patronimyque, 
iion  dont  parle  Xenophon  dans  le  fils  de  Panthous, 
fon  ve.  liv.  mais  le  Général  ou 

Tome  III.  P 


V.  Xenopbou  , l.  a. 


Le  ctmb.ii  de  T(?y* 
re.  Le  prélude  de  I4 
bat  utile  de  Ltkflrti. 


Sur  le  fleuve  do 
Cephife, 
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3 épioit  Foccafion  de  s'en  rendre  maître.  Un  jour 
ayant  été  averti  que  la  garnifon  étoit  fortie  pour 
Vu  rit*  i»  tantf/je.  faire  une  courfe  dans  laLocride,  il  y alla  avec 
des  troupes,  8c  mena  avec  lui  le  bataillon  facréy 
8c  une  nombreufe  Cavalerie,  efperant  de  trouver 
la  place  fans  défenfe;  mais  s'en  étant  approché,  8c 
ayant  trouvé  que  de  nouvelles  troupes  de  Sparter 
avoient  relevé  la  garnifon , il  ramena  fon  armée 
par  la  ville  de  Tegyre,  qui  étoit  le  feul  chemin 
par  où  il  pût  pafièr  en  côtoyant  la  montagne  y 
car  tout  le  plat  pais  étoit  inondé  par  le  Mêlas,  qui 
dès  fa  fource  fe  divifant  dans  des  étangs  8c  des- 
marais , qui  portoient  bateau , rendoit  les  che- 
mins de  la  plaine  impraticables.. 

Un  peu  au-defîous  de  ces  marais  efi:  le  Temple' 
d'Apollon  T egyrécn,  8c  Ion  Oracle,  qui  n'a  ceffé 

Etoit  inondé  par  le  Mêlas.  ] qui  ont  cejfé , non-feulement  qu’il- 
Ce  que  Plutarque  dit  ici  du  Me-  fleurifïoit  encore  du  tems  de  la 
las , s’accorde  parfaitement  avec  guerre  duPeloponefe,mais  long- 
ce  qu’en  écrit  Strabon  dans  fon  tems  après ; ce  que  Plutarque 
ixc.  liv.  Ce  fleuve  étoit  perdu  raconte  dans  ce  Traité,  donne 
de  fon  tems , ou  dans  des  creux,  beaucoup  de  jour  à ce  paffage. 
ou  dans  les  marais  voifins  près  On  peutfortilier  par-là  les  preu- 
d’Haliarte.  ves  que  l’on  a données , qu’à  la: 

Et  fon  Oracle , qui  nya  ceffé  que  venue  duMeflïe,  les  Oracles  des- 
depuis  peu  de  tems .]  C’efl:  le  fens  faux  Dieux  avoient  celle  ; ce 
du  palïàgc  de  Plutarque,  & non  n’efl:  pas  que  l’on  n’en  voye 
pas  , comme  les  Interprètes  a-  quelques*-  uns  fubflfter  encore 
voient  traduit,  quod  non  admo-  après  cette  heureufe  époque;; 
dum  diu  fioruit , & ne  fleurit  ja-  mais  ce  n’étoit  plus  que  les  der- 
mais  longuement  ; car  il  efl  faux  niers  foupirs  de  la  friponnerie 
que  cet  Oracle  n’ait  duré  que  des  Prêtres  payens  , qui , pour 
jufqu’aux  guerres  des  Medes , conferver  leur  crédit , s’eflbr- 
puifque  le  même  Plutarque  af-  çoient  d’entretenir  la  crédulité 
&re.  dans  le  Traité  des  Oracles  des  peuples,. 


T.f0ntcU  d'Apollon 
«Soit  cejfi  peu  de 
ww  j avant  llutar- 
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que  depuis  peu  de  tems , il  fleuriffoit  fiirtout  pen- 
dant les  guerres  des  Medes , Echecrates  en  étant 
alors  le  Grand-Prêtre  ; on  prétend  que  ce  fut  là 
que  ce  Dieu  naquit.  En  effet  la  montagne  voifine 
eft  appellée  Delos , 8c  c eft  au  pied  de  cette  mon- 
tagne que  finiffent  les  inondations  du  Mêlas.  Der- 
rière ce  Temple  faillent  deux  fources  très-abon- 
dantes d'une  eau  merveilleufe  pour  fa  douceur 
& là  fraîcheur.  Nous  les  appelions  encore  aujour- 
d’hui, r une  la  Palme , 8c  l'autre  1* Olive , comme 
Latone  ayant  accouché,  non  entre  deux  arbres, 
mais;, entre  ces  deux  fources;  on  voit  même  près 
de-là  le  mont  Ptoum , d'où  l’on  dit  que  fortit  ce 
furieux  fanglier , qui  fit  une  fi  grande  frayeur  à 
cette  Déefîe.  Les  hiftoires  de  Pithon  8c  de  Tityus 
arrivées  dans  ces  mêmes  lieux , femblent  encore 
favorifer  ceux  qui  y placent  la  naiffance  de  ce 
Dieu.  Je  paffe  fous  filence  beaucoup  d'autres 

Î>reuves , fur  lefquelles  on  veut  appuyer  cette 
able;  car  l'ancienne  tradition  ne  laiile  point  ce 
Dieu  parmi  les  Démons  nez  mortels,  8c  qui 
d’hommes  ont  été  transformez  en  Dieux  comme 
Hercule  8c  Bacchus,  après  avoir  dépouillé  cette 
nature  corruptible  8c  mortelle  ; mais  il  eft  un  des 
Dieux  éternels  8c  non-engendrez , s'il  faut  s'en 

A4  ai  s il  eft  un  des  Dieux  èter-  fans  éternels,  comme  lui  & non 
rtels  & non-engendrez. , s'il  faut  engendrez;  & cette  idée  leur 
s’en  rapporter  aux  ancien  s S âge  s étoit  venue  de  l’ancienne  tradi- 
Ce  pafîage  efl  remarquable^Les  tion , qui  leur  parloit  cPun  fils 
anciens  Sages  , comme  Pytha-  de  Dieu  coétemel  au  pere  , & 
gore  , Platon  & autres , conce-  qu’ils  avoient  corrompue  par 
voient  que  Dieu  avoit  des  en-  leurs  vaines  imaginations. 

Pij 


Kaiffanct  et  Apollon 
au  pied  d’une  mon- 
tagne appelUe  Delos 
prêt  de  Tegyrc. 


La  Palme,  & PO- 
live , deux  fources 
d’eai t. 


Au  - dtffus  du  lac 
Copaidc.  Il  y avoit 
fur  celte  montagne 
un  Oracle  d’Apollon, 


Apollon  itejf  ni  un 
démon  , ni  un  Héros, 
mais  unDicu  éternel , 
O"  non  engendre. 


mot  de  Te  lo 

fidas. 


Combat  de  Tefyre, 
ou  Pelopidits  dtfn  iet 
Lacedtmoniau , fort 
fitpericHrs  en  nom- 
bre\ 
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rapporter  aux  anciens  Sages , qui  ont  traité  de  la 

nature  des  Dieux. 

Les  Thebains  donc  s’en  retournant  d’Orcho- 
mene  par  Tegyre , les  Lacedemoniens , qui  reve- 
noient  de  laLocride,  fe  trouvèrent  fur  leur  che- 
min. Dès  que  les  Thebains  les  apperçurent  hors 
des  défilez,  quelqu’un  courant  de  toute  la  force 
àPelopidas,  lui  dit,  nous  finîmes  tombez  entre  les 
mains  des  ennemis.  Et  pourquoi , répondit-il,  fimmes- 
nous  tombez  entre  leurs  mains , plutôt  queux  entre  les 
nôtres?  En  mème-tems  il  commanda  à la  Cavalerie 
qui  faifoit  l’arriere-garde , de  palier  de  la  queuë 
à la  tète  pour  commencer  le  combat.  Et  de  fou 
Infanterie , qui  étoit  de  trois  cens  hommes , il  en 
fit  un  bataillon  ferré,  elperant  bien  que  partout 
ou  ce- bataillon  donneroit,  il  enfonceroit  les  en- 
nemis , quoique  luperieurs  en  nombre. 

Les  Lacedemoniens  avoient  deux  Enfeignes 
de  gens  de  pied.  Ephorus  dit  qu’une  Enfeigne  elt 
de  cinq  cens  hommes,  Callifthene  de  l'ept  cens , 
8c  plufieurs  autres  la  font  de  neuf  cens , comme 
Polybe.  Leurs  Polemarques,Gorgoleon  &Theo- 
pompe,  fe  confiant  fiir  la  valeur  de  ces  bandes, les 
mènent  à la  charge  avec  beaucoup  d’audace.  Le 
choc  commença  par  l’endroit  où  étoientles  chefs 
des  deux  partis,  8c  il  fut  très-rude  ; d’abord  les  Gé- 
néraux des  Lacedemoniens,  qui  s’étoient  jettez 
furPelopidas,  furent  tuez,  tous  ceux  qui  étoient 
autour  d’eux  étant  en  fuite , ou  morts,  ou  hors  de 
pombat»  L’armée  deLacedemone  fut  tellement 
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épouvantée  qu  elle  s’ouvrit  pour  donner  paflage 
aux  Thebains,  qui  auroient  pû  continuer  leur 
route,  St  fe  fauver  s’ils  avoient  voulu  ; mais  Pelo- 
pidas  dédaignant  de  le  fervir  de  cette  ouverture 
pour  fe  fauver,  marcha  contre  ceux  qui  étoient 
encore  en  bataille,  St  il  en  fit  un  fi  grand  carnage, 
que  tout  le  refte  effrayé  fe  mit  à fuir  à vaude- 
route.  Les  Thebains  ne  les  pourfuivirent  pas  fort 
loin , car  ils  craignoient  les  Orchomeniens , qui 
étoient  fort  voifins  du  lieu  du  combat,  St  la  nou- 
velle garniion , qui  étoit  arrivée  deLacedemone 
à Orchomene.  Ils  fe  contentèrent  de  les  avoir 
rompus , St  de  faire  une  retraite  glorieufe , qui 
valoit  une  viéloire , puifqu’ils  la  failoient  au  tra- 
vers d’une  armée  diilipée  St  défaite. 

Après  avoir  donc  érigé  un  trophée  St  dépoiiiilé 
les  morts , ils  retournèrent  chez  eux  le  courage 
fort  élevé,  St  pleins  d’un  noble  orguëil,  car  dans 
tant  de  guerres  qu’ils  avoient  eues  St  contre  les 
Grecs  St  contre  les  Barbares , il  femble  qu’il  n’é- 
toit  jamais  arrivé  qu’un  fi  grand  nombre  de  Lace- 
demoniens  eût  été  défait  par  un  fi  petit  nombre  > 
ni  même  qu’à  forces  égales  ils  eufïènt  été  battus 
en  bataille  rangée.  C’efl  pourquoi  ils  étoient 
d’une  fierté  qu’on  ne  pouvoit  foutenir,  St  leur 
réputation  feule  étonnoit  leurs  autres  ennemis , 


1 


Trujenct  des  Tfte • 
b.tins  qui  ne  fourfui- 
virent  pas  Us  <i»k~ 
mis. 


Retraite  qui  vaut 
une  vit  faire • 


1 Mais  Pelopidas  dédaignant  de  rUv  StSoftiylai , feuî-  ne  lignifie 
fe  fervir  de  cette  ouverture , pour  rien;  un  manufcrit  ajoute,  -/alfa* 
fe  fauver. ] II;  manque  ici  quel-  t*<T*ç,  il  me  femble  qu’tefcraçlut- 
que  choie  au  texte,  car  vue)  H fttfeul, 

Pii ) 
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Il  a fié  parle  du 
fia/yce  CT*  du  Gna- 
civ»  dam  la  Vie  de 
Ljcurge  fag. 

Où  naijjeiit  les 
grandi  courages. 


Origine  du  batail- 
lon foc  ré  de  Thebes. 


Les  citadelles  af- 
filiées villes. 

Beau  mot  de  Pam- 
psenes . 


Ordonnance  de  ba- 
taille de  Neflor  dans 
le  deuxieme  livre  de 
l'Iliade. 
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<jui  en  nombre  égal  n auroient  ofé  fe  prefenter 
contre  les  Spartiates. 

Ce  combat  fut  le  premier  qui  apprit  à tous  les 
Grecs  que  ce  neft  ni  l’Eurotas,  ni  le  lieu  qui  eft 
entre  le  Babyce  8c  le  Gnacion  qui  portent  des 
hommes  belliqueux  & de  hardis  combattans,  mais 
que  les  grands  courages  naiïïent  partout  où  les 
jeunes  gens  fçavent  avoir  de  la  honte  pour  tout  ce 
qui  eft  mauvais , 8c  de  i’aflùrance  8c  de  l’audace 
pour  tout  ce  qui  eft  bon , 8c  où  ils  craignent  plus 
le  moindre  affront  que  tous  les  périls  enfemble  ; 
voilà  les  hommes  les  plus  redoutables  à leurs  en- 
nemis. 

On  prétend  que  Gorgidas  fut  le  premier  qui 
leva  le  bataillon  facré , 8c  qu’il  le  compofa  de  trois 
cens  hommes  choifts,  qui  furent  foudoyez  8c  en- 
tretenus aux  dépens  de  la  ville , 8c  qu’on  mit  en 
gamifon  dans  la  Cadmée  ; c’eft  pourquoi  il  fut 
appelle  le  bataillon  de  la  ville 9 parce  qu’ alors  on 
appelloit  les  citadelles  des  villes.  D’autres  préten- 
dent que  ce  bataillon  fut  compofé  d’amans  8c 
d’aimez  ; 8c  à ce  propos  on  rapporte  ce  bon  mot, 
que  Pammenes  dit  en  riant,  que  léNeftor  d’Ho- 
mere  ne  s’entendoit  pas  bien  à ranger  des  troupes 
en  bataille,  puifqu’il  ordonnoit  aux  Grecs  de  fe 
ranger  par  lignées  8c  par  nations , afin , comme  il 


Mais  partout  oit  les  jeunes  gens 
fçavent  avoir  de  la  honte  , Orc.*] 
Car  le  courage  ne  confifte  qu’à 
fçavoir  fuir  ce  qui  eft  mauvais  7 
àc  rechercher  ce  qui  eft  bon  j & 


par  conféquent  le  courage  eft  le 
fruit  de  l’éducation  & une  véri- 
table fcience , comme  Platon  l’a 
admirablement  prouvé  dans  le 
Lâchés. 
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le  dit  3 que  la  lignée  foutînt  fa  lignée  ,<t?  la  nation  fa 
nation  3 au  lieu  qu'il  falloit  la  ranger,  en  mettant 
les  amans  avec  les  aimez  ; car  les  lignées  & les 
nations  n ont  pas  grand  foin  les  unes  des  autres 
dans  les  grands  périls  , au  lieu  qu'un  bataillon  Bataillon  d’aman* 

rr  j»  O J»  • o 1*  / • 0“  d’ aime?  , Jtrtiï 

compole  d amans  oc  d aimez, oc  lie  par  cette  union  invindk^ 
que  produit  l'amour,  eft  invincible  & ne  peut  être 
rompu.  Car  l'amant  relpeélant  l’aimé,  & l'aimé 
relpeélant  l'amant , ils  demeurent  fermes  dans  les 
plus  grands  dangers  les  uns  pour  l'amour  des  au- 
tres. Et  cela  n'eft  pas  bien  étonnant  qu'ils  fe  mon- 
trent ainfi  inébranlables  en  prefenee , puisqu'ils  lé 
relpeélent  plus  dansl'ablènce  que  les  autres  hom-- 

’sîh  lieu  qtïtin  bataillon  contpofé 
d' amans  & d' aimez..']  Tout  ce 
que  Plutarque  dit  ici , elt  admi- 
rable ; c’eft  un  abrégé  de  ce  que 
Platon  a écrit  dans  fonBanquet, 
où  après  avoir  enfeigné  que  le 
meilleur  guide  pour  la  bonne  vie,, 
c’eft  l'amour  ; car  ni  la  naifiàn- 
ce,ni  les  honneurs,  ni  les  richef- 
fes , ne  mènent  au  bien  comme 
l’amour , & que  l’amour  confifte 
à avoir  honte  de  ce  qui  eft  hon^ 
teux,  & à rechercher  tout  ce  qui 
elt  honnête,  il  ajoute  que  s’il 
étoit  poflible  que  l’on  compofât 
une  ville  entière,  ou  une  armée 
d’amans  & d’aimez,  il  n’y  auroit 
point  de  meilleur  établiffement 

au  monde;  car  chacun  fùiroit-  produit  dans  les  amans  , &c.- 
ce  qui  eft  honteux , & recher-  tom.  3;,  p.  178  & 17p.' 
chesoit  ce  qui  eft  honnête  , âc  Puifijuils  fe  refpe  fient  plus  dans 

dans  les  combats  une  armée  d’a-  Vabfence , ejue  Us  autres  hommes 
mans  & d’aimez , quelque  petite  ru  fe  refpeftm  prefens,  J.  C'eft  Ife- 

r 

1 

( 


3 


u’ellefùt,  vaincroit  pour  ainfi 
ire  tous  les  hommes  enfemble. 
Car  l’amant  ne  fe  refoudra  ja- 
mais à quitter  fon  pofte  , ou  à 
jetter  Tes  armes  à la  vue  de  celui' 
qu’il  aime , & il  fe  fera  plutôt 
tuer  que  de  l’abandonner  dans 
le  péril , ou  que  de  ne  pas  le  fe- 
courir.  En  un  mot , il  n’eft  point 
d’homme  fi  lâche , dont  l’amour 
ne  faftè  un  homme  divinement 
infpiré  pour  la,  vertu , deforte 
qu’il  ne  fera  en  rien  inférieur  à 
celui  qui  eft  naturellement  bra-- 
ve;  & ce  qu’Homere  dit  qu’un- 
Dieu  infpire  à certains  Héros 
une  force  extraordinaire  : voilà 
iuftement  l’effet  que  l’amour 
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loitut  , le  compa- 
gnon Je  lotis  les  ira- 
vaux  J’ Hercule,  qui 
l’aimoit. 

Sameut  prêté  par 
la  Amans  fur  le  tom- 
beau J’ioLius. 


Pourquoi  ce  batail- 
lon appelle  làcrc. 


* 
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mes  ne  fe  refpeélent  prefens,  comme  on  le  voie 
par  l'exemple  de  ce  jeune  homme,  qui  étant  porté 
par  terre , 8c  Ton  ennemi  levant  l'épée  pour  le  per- 
cer , il  le  pria  Sc  le  conjura  de  la  lui  enfoncer  dans 
Telfomac,  afin  , dit-il,  que  celui  que  fi  aime,  n ait  pas 
la  douleur  & la  honte  de  me  voir  blefifié  au  dos.  Audi, 
dit-on,  qu’Iolaus,qu’Hercule  aimoit,  fut  le  com- 
pagnon de  tous  les  travaux  de  ce  Héros , Sc  ne  l’a- 
bandonna dans  aucun  danger.  De-là  vint  qu’on 
obligea  les  amans  Sc  les  aimez  d’aller  jurer  loi  8c 
loyauté  fur  le  tombeau  d Iolaus  ; 8c  Ariltote  écHt 
que  cette  coutume  fe  pratiquoit  encore  de  Ion 
tems.  Il  cft  donc  très-vrai-femblabie  que  ce  ba- 
taillon fut  appellé  fiacre',  comme  Platon  a appelle 
un  amant  un  ami  infipiré  d'un  Dieu. 


fens  du  texte  Grec , que  les  In- 
terprètes avoient  mal  traduit. 
Un  amant  refpede  plus  Ton  bien- 
aimé  abfent,  que  les  autres  hom- 
mes ne  rcfpeaent  qui  que  ce  foit 
prefent,  & c’ert  un  grand  ai- 
guillon pour  la  vertu. 

De-là  vint  que  l’on  obligea  les 
amans  & les  aimez,  à aller  jurer 
foi  & loyauté.’]  Il  me  femble  que 
cette  coutume  fe  pratiquoit  dans 
la  Phocide  & dans  la  Éeotie,  où 
l’on  celébroit  avec  beaucoup  de 
folemnité  les  fêtes  de  l’Amour. 
On  faifoit  jurer  les  amans  & les 
aimez  fur  le  tombeau  d’Iolaus  , 
pour  leur  faire  voir  par  l’exem- 
ple d’Iolaus  & d’Hercule , qu’il 
n’y  avoit  point  d’atle  de  vertu 
à quoi  l’amour  ne  les  dût  porter. 


Il  femble  que  l’Auteur  du  Ro- 
man de  l’ Alliée  ait  pris  d’ici  l’i- 
dée de  l’arc  des  loyaux  amans. 

Et  siriftotc  écrit  que  cette  cou- 
tume.]  Je  n’ai  pû  trouver  l’en- 
droit d’Arirtote.  Mais  par  le 
Traité  de  l’amour  qu’on  a parmi 
lesœuvresmorales  dePlutarque, 
il  paroît  que  cette  coutume  du- 
roit  encore  de  fon  tems. 

Comme  Platoti  a appellé  un 
amant,  un  ami  infpiréd>un  Dieu.] 
Dans  le  palfage  duBanquet,que 
j’ai  rapporté  plus  haut,  Platon 
dit , qu’i/  ny  a point  d’homme  fi 
lâche,  dont  l’amour  nefaffe  un  hom- 
me divinement  infpiré  pour  la  ver- 
tu , oVTlVat.  KX  et V eU/mf  ô tfpof  ivd'tcv 

7 ronxrei  nplç  otpsT lus , t>.  I 79.  mais 
ce  n’ell  pas  ce  partage  que  Plu- 

On 
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On  dit  que  ce  bataillon  fe  maintint  invincible 
jufqu’à  la  bataille  de  Cheronée  , après  laquelle 
Philippe  vifitant  les  morts , 8c  s’étant  arrêté  à l’en- 
droit où  ces  trois  cens  foldats  étoient  étendus  les 
uns  près  des  autres  tous  percez  pardevant  de  lon- 
gues javelines,  il  fut  rempli  d’admiration,  8c  ayant 
appris  que  c’étoit-là  le  bataillon  fi  célébré  d’amans 
8c  d’aimez,  il  fe  mit  à pleurer,  8c  dit  tout  haut, 
perijfent  malheurcufement  tous  ceux  qui  font  capables  de 
foupçonner  que  de  fi  braves  gens  ayent  jamais  pu  faire  , 
ou  jouffrir  des  chofes  honteufes. 

Enfin  il  eft  confiant  que  ce  ne  fut  point, comme 

tarque  a ici  en  vue.  C’eft  celui  du  bataillon  facré , tel  celui  de 
de  la  page  fuivante , où  Platon  Socrate  pour  Alcibiade,  & cette 
dit , que  l'amant  eft  plus  divin  réponfe  de  Philippe  eft  la  feule 
que  l’aime' , car  il  eft  rempli  de  qu’il  faudroit  faire  à ceux  qui 
îefprit  d'un  Dieu  , 3-uÔtiûo»  yS  encore  aujourd’hui  voudroient 
ipevfiU  , tv-3-toç  yap  ’t<p  , rendre  cet  amour  fufpcét , perif- 

où  il  femble  que  Plutarque  ait  fent  malheurcufement  tous  ceux  qui 
lû  ïyS-toç  ç/Xoç  “jap  îçt  -3  car  c eft  font  capables  de  foupçonner  que  de 
un  ami  rempli  de  l'efprit  d'un  Dieu,  fi  braves  gens , des  gens  qui  ont  fi 
Perijfent  malheurcufement  tous  fortement  écrit  contre  l'amour  vi~ 
eeux.  ] Ce  mot  de  Philippe  fait  deux  & corrompu , ayent  jamais 
voir  que  defontems  des  gens  pu  faire  ou  fouffrir  der  chofes  hon- 
groflïers  & malins  avoient  foup-  teufes.  Mais  changeons  cette  ma- 
çonné de  quelque  infamie  cet  lédi&ion  en  bénédiction,  & qu'ils 
amour  des  garçons.Il  eft  certain  lifent  , qu'ils  s’inftruifent , qu'ils 
qu’en  beaucoup  d’endroits  , il  changent  de  langage  & de  femi - 
étoit  très- vicieux  ; mais  cette  ynent. 

corruption  n’empêcha  pas  qu’en  Enfin  il  eft  confiant  que  ce  ne 
d’autres , la  raifon  ne  purgeât  ce  fut  point  la  criminelle  paffion  de 
vice , & ne  fît  fucceder  la  vertu  Laïus  i ] Ce  paflage  de  Plutarque 
pure  & fans  tache.  Car , comme  eft  fi  conftderablc  & fi  impor- 
dit  Platon,  s’il  y a un  amour  vi-  tant,  qu’on  me  pardonnera,  fi 
ciçux,ii  yen  a un  autre  honnête,  je  releve  ici  la  faute  des  Intér- 
im ne  porte  qu’au  bien.  Tel  prêtes  qui  ne  l’entendant  point, 
etoit  l’amour  de  tes  jeunes  gens  l’ontentiereraentdéfiguré.L’In- 
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Mot  de  PI  ilffpe  * 
bien  glorieux  a ce 
bataillon  d'amant 
Kr  (t’aime^. 
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t*  feffi»*  trimi- 
I telle  de  Laïus, 


Vues  des  Legifia- 
teurs  Thebains  , qui 
iniroduifirent  le  ;<«? 
de  la  finie  CP*  l'a - 
meur  des  jeunes  gens 


difent  les  Poètes , la  criminelle  paflîon  de  Laïus y 
qui  introduiik  dansThebes  cet  amour  des  jeunes 
gens , mais  ce  furent  les  Législateurs  mêmes  des 
Thebains  qui  l’y  établirent  ; car  voulant  travailler 
à amollir  & à adoucir  dès  leur  enfance  la  trempe 
trop  forte  de  leur  courage , ils  mêlèrent  le  jeu  de 
la  flûte  parmi  leurs  occupations  ferieufes&parmt 
leurs  plaiflrs , en  mettant  cet  inftrument  en  répu- 
tation & en  vogue  , de  en  aflàifonnant  leurs  exer- 


terprete/  Latin  a traduit , buic 
amamium  confuetudini  , non , ut 
poëu  autumant , Laii  cafus  origi- 
rtem  apud  Thebanos  dédit.  Et 
Amiot,  en  fomme  l'inconvénient 
de  Laïus  qui  fut  occis  par  Jon  fils 
Oedipe , n'a  point  été  la  cauft  pri- 
mitive de  cette  coutume , que  Us 
"Thebains  avaient  d'être  amoureux 
les  uns  des  autres.Commcat  con- 
cevoient-ils  que  la  mort  de 
Laïus  pût  introduire  à Thcbes 
l'amour  des  garçons  ? Un  feui 
mot  du  texte  mal  entendu , a 
produit  cette  erreur  énorme , to 
jwï*  7rûl&oç,ne  fignlfie  pa  $la  mort 
' de  Laïus,  mais  la  pajfton  de  Laïus; 
& voici  l’hifloirc  que  Plutarque 
avoit  devant  les  yeux , & qu'il 
rapporte  lui-même  dans  Tes  pa- 
ralellcs  des  hiftoircsGrecqucs& 
Romaines.  Laïus  étant  devenu 
éperdument  amoureux  deChry- 
fippe  , fils  naturel  de  Pelops, 
l’enlcva,&  eut  avec  lui  un  com- 
merce infâme , jufqu’à  ce  que  ce 
jeune  homme  fut  tué  la  nuit  cou- 
ché près  de  lui  par  Hippodamie. 
Les  Poètes , comme  Èfchyle  & 


Euripide , qui  firent  des  tragé- 
dies fur  la  vie  de  ce  Prince , pré- 
tendoientqu’il  fut  le  premier, qui 
donna  l’exemple  de  cet  amour 
des  garçons;  & que  ce  fut  même 
pour  vanger  la  fainteté  du  ma- 
riage, queJunon  envoya  àThe- 
bes  le  Sphinx, qui  fit  de  fi  grands 
ravages.  Mais  Plutarque  s’op- 
pofe  à cela  avec  raifon , cet 
amour  corrompu  de  Laïus  n’a— 
voit  rien  de  commun  avec  l’a- 
mour de  ces  jeunes  gens  du  ba- 
taillon facré  y & il  eu  lï  peu  vrai 
meme  que  Laïus  eût  donné  le 
premier  cet  exemple  infàme,que 
Platon  d^ps  le  vme:l.  desLoix,- 
fait  voir  qu’avant  lui  il  y avoir 
une  loy  qui  défendoit  le  com- 
merce criminel  des  hommes  avec 
les  hommes,  & des  femmes  avec 
les  femmes  ; c’étoit  la'loy  natu- 
relle,que  la  corruption  des  hom- 
mes avoit  fait  renouvelles  Le» 
exemples  de  ces  deux  fortes  d’a- 
mour , d’amour  vicieux , & d’a- 
mour honnête  , étoient  long- 
tems  avant  Laïus» 
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cîces  d’un  peu  d’amour,  pour  rendre  leurs  naturels 
plus  lians  St  plus  fouples , St  pour  dompter  la  fé- 
rocité de  leurs  mœurs.  Voilà  pourquoi  ce  fut  avec 
beaucoup  de  raifon  que  ces  premiers  Législateurs 
choifirent  pour  Patrone  de  leur  ville , la  Déefle 
Harmonie , qu’on  dit  née  de  Mars  St  de  Venus, 

Eour  faire  entendre  que  partout  où  les  naturels 
ardis  & guerriers  font  temperez  pàr  les  grâces 
attrayantes  St  par  les  talens  de  perluader , là  fe 
trouve  toujours  le  gouvernement  le  plus  parfait 
St  le  mieux  d’accord,  parce  que  les  loix  de  l’Har- 
monie y font  toujours  obfervées. 

Pour  retourner  à ce  bataillon  fâcré , Gorgidas. 
qui  le  leva,  l’ayant  en  toute  ocçafion  répandu 
dans  les  premiers  rangs  de  fa  bataille , St  en  ayant 
toujours  couvert  tout  le  front  de  la  phalange  de 
Ion  Infanterie , ne  fit  point  paroître  le  courage 
de  ces  hommes  choifis , St  ne  fe  fervit  pas  utile- 
ment de  leur  valeur,  parce  qu’il  n’en  avoit  pas 
formé  un  feul  corps,  St  qu’il  les  avoit  affoiblis, 
en  les  defunilîànt  St  en  les  mêlant  avec  des  trou- 


Vdmtor  rend  lt% 
naturels  fins  lians  , 
plus  fouples , (y 
dompte  la  férocité 
des  maurs . 


Deejfe  Harmonie  l 
patrone  de  Thtbet  4 
CT  pourquoi. 


Quel  efl-le  Go 
nemtnt  lt  fins  pari; 
fait. 


Faute  de  Gorgidas 
dans  l’ufage  qu’il  fit 
de  ce  bataillon  facre\ 


Et  qu'il  Us  avoit  affoiblis , en  Us 
defuniffant  & en  Us  mêlant  avec 
des  troupes  bien  inferieures  & en 
plus  grand  nombre.']  Ce  pafTage 
eft  corrompu  dans  le  texte.  Il  efl 
heureufement  rétabli  dans  un 
manuferit  où  on  lit , i.T%  SU  <T/«- 

At bufJititlÇ  tt)  'Vetpal  troXv  JMfJUé  (XI- 

yui  aÇf  fctvhoTtpui-  Ce  jugement 
de  Plutarque  ell  important,  Ôc 
mérité  d’être  examiné.  Je  m’en 
vais  dire.mapenfés , que  je  fou- 


mets  aux  Officiers  confommez 
dans  le  métier  de  la  guerre,  auf- 

3uels  feuls  il  appartient  de  déci- 
er  fur  ce  fujet.  C’eft  un  prin- 
cipe certain  qu’un  corps  d’une 
grande  réputation  doit  combat- 
tre feul,  fans  être  mêlé  avec  des 
troupes  inferieures , ou  fi  on  le 
mêle , il  faut  que  ce  foit  avec  un 
plus  petit  nombre  de  ces  troupes 
foibles  ; car  ce  petit  nombre , 
fera  ou  par  émulation , ou  par 

Qij 


T»  cerfs  Je  troupes 
•tien  cotnpofc,  ne  doit 
tamais  être  feparé , 
ni  mêle  avec  d’au- 
tres. 

Pourquoi  des  che- 
vaux attelez  , courent 
mieux  que  des  thé- 
caux Jtuls, 
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pes  bien  inferieures.  Mais  Pelopidas , qui  avoit  vft 
éclater  leur  courage  à la  journée  de  Tegyre,  où 
ils  combattirent  fans  être  mêlez  avec  d’autres,  St 
toujours  autour  de  lui , il  ne  les  fépara  & ne  les 
divifa  plus  ; il  s’en  fervoit  toujours  comme  d’un 
feul  corps,  à la  tête  duquel  il  commençoit  tou- 
jours la  charge  dans  les  plus  grandes  occafions. 
Comme  nous  voyons  dans  les  courfes  de  chariots 
que  plufieurs  chevaux  attelez  à un  char  courent 
de  plus  grande  vîtefîe  que  ceux  que  l’on  poulie 
fèuls , non  parce  que  partant  tous  enfemble , de 
faifant  un  même  effort , ils  fendent  mieux  l’air  par 
leur  nombre , mais  parce  que  l’émulation  St  la  ja- 
loufie  échauffent  leur  courage  St  augmentent  leur 
ardeur  ; il  penfoit  de  même  que  les  braves  gens- 


honte,  ce  que  fera  le  grand , qui- 
lui  donnera  l’exemple;  au  lieu 
que  fi  on  le  mêle  avec  un  plus 
grand  nombre  de  ces  troupes 
foibles, ce  grand  nombre  venant 
à fe  décourager  & à plier , en- 
traînera le  plus  petit , qui  ne 
pourra  le  ranimer  & le  rétablir. 
Ainfi  on  perdra  tout  l’avantage 
que  l’on  pouvoit  attendre  de  ce 
corps , s’il  avoit  combattu  feul  ; 
c’en  la  faute  que  fit  Gorgidas , 
en  mêlant  ce  bataillon  facréavec 
un  plus  gros  corps  de  troupes 
foibles,  au  lieu  que  Pelopidas 
eut  de  grands  fuccez  avec  ce 
Blême  corps  , parce  qu’il  ne  le 
fépara  jamais  , & le  fit  toujours 
combattre  enfemble.  Il  eft  rare 
que  le  bon  corrige  le  mauvais , 


& l?on  voit  ordinairement  que 
le  mauvais  corrompt  le  bon,  fur- 
tout  fi  ce  mauvais  eft  plus  fort  & 
fuperieur  en  nombre.  Ce  que  je 
dis  là , qu’on  peut  mçler  utile- 
ment des  troupes  foibles  avec  un 
plus  grand  nombre  de  braves 
troupes , pourroit  fe  confirmer 

f>ar  des  exemples  tirez,  non-feu- 
ement  des  guerres  anciennes, 
mais  de  nos  guerres  modernes  , 
où  on  l’apratiqué  avec  fuccès. 
Plutarque  a donc  eu  raifon  de 
relever  la  faute  de  Gorgidas, qui 
avoit  affoibli  ce  bataillon  facré , 
en  le  mêlant  avec  un  plus  grand 
nombre  de  mauvaifes  troupes  ; 
car  que  ce  foit  la  penfée  de  Plu- 
tarque , c’eft  ce  que  ces  mots 
vetpt * «oAÙ  font  allez  voir* 


Grand  damer'  où 

O 

les  Urbains  j<  trou* 
vent. 
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lefervant  les  uns  aux  autres  comme  d’aiguillon, 
étoient  plus  utiles  8c  combattoientplus  courageu- 
fement  enfemble,  queféparez. 

Mais  depuis  que  lesLacedemoniens, après  avoir  Lti 

r . I . 1 1 , ^ 1 , , aJant  /*«  l*  fAi* 

tait  la  paix  avec  tous  les  autres  Orées,  eurent  de-  avec  tous  les  autres 
claré  la  guerre  aux  Thebains  feuls,  8c  que  le  Roy  Tête*. 
Cleombrotus  fut  entré  dans  leur  païs  avec  dix 
mille  hommes  de  pied  8c  mille  chevaux , les  The- 
bains ne  le  virent  plus  en  danger  de  perdre  feule- 
ment leur  liberté , comme  dans  l’autre  guerre , 
mais  ils  furent  menacez  d’une  totale  deftruélion, 
ce  qui  excita  une  telle  allarme  &Tune  fi  grande 
terreur,  qu’on  n’en  avoit  jamais  éprouvé  de  fera- 
blable  dans  la  Beotie. 

Pelopidas  fortant  donc  de  là  rnaifon  pour  aller 
à l’Armée, & fa  femme  qui  l’accompagnoit,  pour 
lui  dire  les  derniers  adieux , fondant  en  larmes , 

Sc  le  conjurant  de  fe  conferver  : Ma  femme , lui 
dit-il,  voilà  ce  quil  faut  recommander  aux  jeunes  pnouJefidn/erver. 
gens  y mais  pour  les  Chefs , il  ne  faut  leur  recommander 
que  de  conferver  les  autres. 

Etant  arrivé  à l’Armée,  8c  ayant  trouvé  les  Car  Eparn  inondas 

r c >•!  f 11  • f • 'IP  avait  fous  lui  plu-' 

Oeneraux  partagez  lur  ce  qu  il  ralloit  taire , il  fut  fars  Mourûmes. 
Je  premier  qui  s’attacha  à l’avis  d’Epaminondas,  Pelopidas  ejl  da 
qui  vouloit  qu’on  allât  prefenter  la  bataille  à l’en- 
nemi.  Il  n’étoit  pas  alors  Général , mais  il  com- 
• mandoit  le  bataillon  facré,  8c  on  avoit  en  lui  toute 
la  confiance  que  meritoit  un  homme,  qui  avoit 
donné  à là  patrie  de  fi  grands  gages  du  zele  8c  de 
l’amour  qu’il  avpit  pour  là  liberté»  * « 

' Qfi)  : 


les  filles  de  Sctda- 
fns  appcUees  les  Lest- 
Arides , violées  par 
les  Spartiates, 


Biles  fe  tuent . 


Leur  fer*  noyant 

■fu  avoir  jujlice  à 
Laccdewone , fe  tue 
fur  leur  towbeaut 
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La  refolution  de  donner  combat  étant  donc 
prifè , & les  deux  Armées  étant  en  prefence  près 
de  Leuélres, Pelopidas  eut  en  fonge  une  vifion  qui 
le  remplit  de  trouble.  Dans  la  plaine  deLeuélres 
font  les  tombeaux  des  filles  de  Scedafus,  quon 
appelle  les  Leuélrides  à caufe  du  lieu.  Ces  filles 
furent  violées  par  des  Spartiates , quelles  av  oient 
reçiis  chez  elles,  Sc  n’ayant  pu  furvivre  à cet  af- 
front, elles  fe  donnèrent  la  mort  , Sc  furent  en- 
terrées dans  la  plaine.  Le  pcre  alla  à Lacedemone 
demander  juflice  d’une  adlion  fi  odieufe  Sc  fi  in- 
jufle , Sc  n’ayant  pu  l’obtenir , il  vomit  contre  les 
Spartiates  les  plus  affreuies  imprécations,  Sc  fe  tua 
fur  le  tombeau  de  fes  filles.  Il  y avoit  plufieurs 
Prophéties  Sc  plufieurs  Oracles , qui  avertifïbient 
les  Spartiates  de  fe  donner  de  garde , & de  fe  met- 
tre à couvert  de  la  vangeance  de  Leuétres,  Mais 
le  Peuple  n’entendoit  pas  ce  quê  fignifioient  ces 
menaces , il  doutoit  même  du  lieu  qu’ elles  défi- 
gnoient , parce  qu’il  y a dans  la  Laconie  près  de 
la  mer  un  bourg  appellé  Leuélres , Sc  dans  l’Ar- 
cadie près  de  Megalopolis  un  autre  lieu  de  même 
nom.  Or  ce  grand  crime  avoit  été  commis  long- 
tems  avant  cette  bataille  de  Leuélres. 

Songe  de  Telofidas,  Pelopidas  dormant  donc  dans  fa  tente , il  lui 

fembla  qu’il  voyoit  ces  filles  de  Scedafiis  fondre 
en  larmes  fur  leurs  tombeaux , Sc  charger  de  ma- 
lédiélions  les  Spartiates,  Sc  en  même-tems  Sce- 
. dafus,  qui  lui  ordonnoit  d'immoler  à [es  filles  une 
jeune  vierge  ronfle,  s'il  vouloit  remporter  la  viftoire  fur 
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fis  ennemis.  Cet  ordre  lui  paroît  cruel  8c  injutte , 
il  fe  leve  8c  communique  fa  vifion  aux  Devins  8c 
aux  Generaux. 


Les  uns  font  d'avis  qu'il  ne  faut  pas  la  négliger, 
ni  defobéir  à cet  ordre,  8c  allèguent  les  anciennes 
hiftoires  deMenœcée  fils  deCreon,  deMacarie 


fille  d'Hercule,  &de  plusrecentes  encore,  com- 
me celle  de  Pherecyde  le  fage,  qui  fut  mis  à mort 
par  lesLacedemoniens,&  dont  les  Rois  de  Sparte 
gardent  foigneufèment  la  peau  par  l'ordre  de 
quelque  Oracle , 8c  celle  de  Leonidas , qui,  obéif- 
fànt  à l'Oracle , s'immola  en  quelque  façon  lui- 
même  pour  le  falut  de  la  Grece;  8c  enfin  celle  de 
Themiftocle , qui , avant  la  bataille  de  Salamine, 
immola  trois  prifonniers  à Bacchus , fumommé 
Omettes.,  facrifices  juftifiez  par  les  grands  fuccès 
. qui  les  fuivirent.  Iis  difoient  davantage , qu’Age- 
filas  partant  des  mêmes  lieux , d'où  étoit  autrefois 
parti  Agamemnon, & allant  contre  les  mêmes  en- 
nemis , la  Déette  lui  demanda  fa  fille  enfacrifice  y 

La  DéeJJè  lui  demanda  fa  fille  lieu  où  Agamemnon  allant  en 
tn  facrifice.  3 Xenophon  écrit  A fie  a voit  facrifié , & après  ce 
dans  le  vne.  livre  de  l’hiftoire  facrifice  s’étoit  rendu  iruiître  de; 


Grecque, aue  Pelopidas,envoyé 
en  Ambaflade  à la  Cour  du  Roy 
de  Perfe , fe  fit  valoir  auprès  de 
lui, en  lui  fàifant  entendre  que  la 
haine  desLacedemoniens  contre 
les  Thebains  venoit  de  ce  que 
les  Thebains  avoient  refufé  de 
luivre  Agefilas-  lorfqu’il  alla  lui' 
faire  la  guerre, & qu’ils  l’avoient 
empêché  cfe  faire  un  facrifice  à 
Diane  en  Aulidedans  le  même 


Troye.  Voilà  ce  que  dit  ce  fage’ 
Hiftorien.  Il  y a bien  de  l’appa- 
rence *que  c’étoit  un  conte  dont 
Pelopidas  amufoit  le  grand  Roy : 
pour  lui  faire  croire  que  s’il  n’a- 
voit  pas  perdu  fon  Royaume 
comme  Priam,  il  en  avoit  l’obli- 
gation auxThebains,qui  avoient' 
empêché  ce  facrifice;  car  fi  Age- 
filas eut  facrifié  fa  fille  à Diane 
comme  Agamemnon,  laDéeUa- 


Pelopidas  Commué 
nique  fon  fange  aux 
Generaux  0“  aux 
Devins , 


Qu^fe  dévoua  pour 
fa  pairie,  y.  les  Plié- 
niciennesd' Euripide» 
a(l.  ni. 

Macarie  fe  dévoua 
à la  mort,  pour  fan- 
ver  les  Heraclides. 
y.  les  Heraclides 
d'Euripides. 

La  peau  de  Pbere - 
cy  de  gardée  à Sparte 
par  l'ordre  d’un  Ora- 
cle. fe  nai  trouvé 
nulle  part  aucun  vef- 
üge  de  cette  hijloirex 

Prifonniers  immo- 
le^ à Bacchus  fur* 
nommé  Orne  (les.  y. 
la  vie  deThemifottt.- 
tom.  il.  p. 


tes  autret  font  d’a- 
vis de  nitprijèr  et 
leurs  raifons. 


La  Divinité'  ne  peut 
Je  plaire  au  meurtre 
V au  fang. 
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une  nuit  qu’il  étoit  couché  en  Aulide  J maïs  at- 
tendri par  l’amour  qu’il  avoit  pour  elle , il  la 
refufa.  Auffi  fut-il  obligé  de  congédier  fon  Ar- 
mée , fans  avoir  rien  fait  ; 8c  voilà  les  raifons  de 
ceux  qui  vouloient  qu’on  déférât  à la  vifion  de 
Pelopidas. 

Les  autres  étoient  d’un  avis  tout  contraire, 
8c  foutenoient  qu’un  facrifice  fi  barbare  8c  fi 
injufte  , ne  pouvoit  être  agréable  à aucun  des 
Dieux,  ni  à aucune  Nature  luperieure  à la  nôtre; 
que  les  Typhons  8c  les  Géans  ne  régnent  pas  fur 
nous,  mais  le  Dieu  fuprême , pere  des  Dieux 
8c  des  Hommes;  qu’il  y a de  l’impiété  à s’ima- 
giner que  les  Dieux  fe  plaifent  au  meurtre  8c  au 
fang , 8c  que  s’ils  s’y  plaifoient , ils  ne  feroient 
plus  Dieux , 8c  devroient  être  abandonnez  com- 
me des  Eftres  vicieux  8c  impuifîans  ; car  c’eft 
dans  les  âmes  foibles  8c  vicieufes , que  naiflènt 
8c  s’impriment  tels  defirs  injuftes  8c  corrom- 
pus. 

Les  Généraux  de  l’Armée  étant  donc  dans  ce 
différend , 8c  Pelopidas  fur  - tout  ne  fçaehant  à 
quoi  fe  déterminer , tout  d’un  coup  une  jeune 


n’auroit  pas  manqué  de  le’favo- 
rifer  du  même  fuccès. 

Quily  a de  P impie  té  à s'imagi- 
ner que  les  Dieux  fe  plaifent  au 
meurtre  & au  fang.  ] C’eft  un 
dogme  tiré  de  la  Philofophie  de 
Py  thagore , qui  le  premier  des 
Païens  a combattu  cette  ridicule 
opinion  que  les  Dieux  fe  nourr 


riftoient  de  la  chair  des  hommes 
qu’on  leur  immoloit , & qui  a 
fait  voir  qu’au-deïïus  de  nous  il- 
n’y  a aucun  être  qui  fe  ferve  de 
nous,  comme  nous  nous  fervons 
des  animaux.  On  peut  voir  les 
Commentaires  d’Hierocles,pag. 

cavale 
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cavale  qui  n avoit  point  été  domptée , 8c  qui 
ê étoit  échappée  du  haras , 8c  avoit  traverfé  tous 
les  bataillons,  venant  à palier  devant  eux,  s'ar- 
rêta; tous  les  Officiers  8c  les  foldats  fe  conten- 
aient de  voir  & d'admirer  la  couleur  de  Tes  crins, 
qui  étoient  d'un  roux  très-clair  8c  très-luifant , 
la  gayeté  8c  la  noblelïè  de  fes  allures , 8c  la  fierté 
de  les  hennilîemens  ; mais  Theocrite  le  Devin , 

•comprenant  que  c' étoit  L'accomplilTement  du  , 

longe , cria  à haute  voix  à Peiopidas  : Seigneur  denouttneni 

T)  J .•  ; •/'/  • ri  • . . \ t de  l'embarras  où 

■relopiaas , voila  la  victime  qui  vient  a vous  ; n at-  «oum  /«g™™* 
tendons  point  c?  autre  jeune  vierge , mais  immolez  celle  r*?** 

que  Dieu  vous  envoyé.  Dès  ce  moment,  ils  fe  fai-  /»• 
fifîènt  de  la  jeune  cavale , la  mènent  lur  les  tonv 
-beaux  des  Leuélrides,  8c  après  l'avoir  couron- 
née., 8c  fait  leurs  prières  aux  Dieux,  ils  l'égor  — Cavale  ronfle  im- 

, . 1 « 0 / j moite  fur  le  tombeau 

.gent , en  témoignant  leur  joye , 8c  en  répandant  des  Leuthides. 
dans  toute  l’Armée  le  bruit  de  la  vifion  que  Per- 
iopidas  ayoit  eue,. & du  facrifice  qu'elle  avoit 
demandé. 


•Le  jour  du  combat  étant  donc  venu , Epami- 
nondas  mit  fon  Infanterie  pefamment  armée  à 


. . Epaminondas  mit fon  Infanterie 
pefamment  armée  à fon  aile  gauche. 
&c.  ] Ç’eft  le  fens  du  paflage 
Grec  , qui  die  feulement  qu’£- 
paminondas  avança  & étendit  fa 
phalange  en  écharpe  du  coté  de  fon 
aile  gauche, &c.  Les  Grecs  appe- 
loient  phalange  de  biais , ou  pha- 
lange en  écharpe  çdwayytt^Iajt 
lorîq  u’une  des  ailes  fortilîée  des 
meilleures  troupes  s’avançoit  en 

Tome  III. 


biais  vers  l’ennemi , laiflant  un 
intervalc  entr’elle  & les  autres 
corps  de  l’ Armce, qui  reculoient 
à mefure  qu’elle  avançoit.  Xc- 
nophon  n’eft  pas  tout-à-fait  du 
fentiinent  de  Plutarque  fur  la 
caufe  du  gain  de  cette  bataille  ; 
il  dit  que  les  Lacedcmoniens  la 
perdirent  par  deux  raifons.  La 
première, parccquc  leurCavdlo- 
ric  étoit  très-mauvaifc,car  il  n’y 

K 


Bataille  de  Leu- 
tires. 


Velopldas  pnfitt 
habilement  d'un 
meuvtmcnt  que  fera 
Ici  Lacedemoniens. 


l,et  Lactdemotiitns 
ftus  habiles  d.tns 
l'art  de  la  guerre 
que  1rs  autres  Grces. 
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ion  aîle  gauche  qu'il  avança,  Sc  étendit  en  échar- 
pe , afin  que  l'aile  droite  des  Spartiates  fût  obli- 
gée de  s'éloigner  des  autres  Grecs  leurs  alliez  r 
Sc  qu'il  pût  l'enfoncer  plus  facilement,  en  tom- 
bant avec  fes  plus  grandes  forces  fur  Cleombro- 
tus,  qui  la  commando it;  mais  les- ennemis  ayant 
connu  fon  deffein,  changèrent  l'ordre  de  leur 
bataille , Sc  commencèrent  à étendre  leur  aîle 
droite , pour  déborder  Sc  pour  environner  Epa— 
minondas. 

Dans  ce  moment  Pelopidas  accourt  en  dili- 
gence à la  tête  du  bataillon  facré , Sc  avant  que 
Cleombrotus  puifîè  étendre  fon  aîle,  ou  la  raf— 
fembler  dans  Ion  premier  pofte , Sc  rétablir  ainfi 
fon  ordre  de  bataille,  il  tombe  fur  les  Lacede— 
moniens,  que  ce  mouvement  avoit  mis  en  de— 
fordre  ; les  Lacedemoniens , comme  plus  habiles 
Sc  plus  grands  maîtres  dans  l'art  de  la  guerre  que- 
tous  les  autres  Grecs , ne  trouvaient  pourtant 


avoit  alors  que  les  gens  riches 
qui  nourrilToient  des  chevaux , 
de  lorfqu’il  furvenoit  une  guerre 
on  étoit  obligé  de  prendre, pour 
monter  laCavalerie,les  premiers 
chevaux  qui  fe  prefentoient , & 
de  les  donner  à des  foldatS'  foi- 
bles,  qui  n’etoient  pas  accoutu- 
mez à cet  exercice  ; au  lieu  que 
la  Cavalerie  des  Thebains  étoit 
très-bonne  Sc  très-aguerrie  par 
les  combats  qu’elle  avoit  donnez 
contre  les  Orchomcniens  Sc  les 
Thefpiens.  La  fécondé  raifon , 
c’eil  que  les  Lacedemoniens  ne 


donnèrent  que  douze  hommes 
de  hauteur  à leur  aile  droite , au  > 
lieu  que  les  Thebains  en  donnè- 
rent cinquante  à leur  gauche , 
dans  la  penfée  que  s’ils  enfon- 
çoient  l’aîle  droite  des  Lacede- 
moniensjOÙ  étoit  leRoy  Clcom- 
brotus  , le  refte  ne  tiendroit: 
point.  Plutarque  a fuivi  ici  Dio- 
dore  de  Sicile,  qui  en  racontant 
cette  bataille  dans  fonxv'.l.  fc 
fert  des  mêmes  termes,  & fa  nar- 
ration éclaircit  beaucoup  celle 
de  Plutarque  qui  étoit  afiezobf- 
cure.  On  peutle  voir,  p. 
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rien  de  fi  important  dans  les  combats , que  de 
s’accoutumer  à ne  pas  fe  déranger,  & à ne  pas  u $ mjom d*». 
changer  ion  ordre  de  bataille  devant  l’ennemi , f"Zlfc^7tlua 
6c  à faire  en  forte  que  les  foldats  en  toute  fitua-  dtvant  c eH,MniL 
tion  puilènt  tous  fervir  de  Capitaines  & de  Chefs 
de  bandes , partout  où  le  danger  6c  le  beloin 
fe  montroient , & qu’ils  fçufîènt  fe  tenir  toujours 
enfemble,  & combattre  ians  fe  féparer.  Mais  en 
cette  journée  la  phalange  d’Epaminondas  tom- 
bant fur  cette  aile  droite  féparée  6c  dérangée, 
fans  s’arrêter  aux  autres  troupes , 6c  Pelopidas 


arrivant  avec  beaucoup  de  vît  elle  6c  d’audace 
à la  tête  de.  jes  trois  cens  foldats , cela  dérangea 
6c  troubla  toute  leur  habileté  6c  toute  leur  fcien- 
ce , de  forte  qu’il  fe  fit  là  un  fi  grand  meurtre , 
& il  y eut  une  fi  grande  déroute  de  Lacede- 
moniens,  qu’on  n’en  avoit  jamais  vû  de  fembia- 
ble.  C’eft  pourquoi  Pelopidas,  qui  n’étoit  pas 
Gouverneur  de  la  Beotie,  6c  qui  ne  comman- 
do it  qu'un  petit  bataillon , partagea  la  gloire  de 
cette  journée  6c  de  ce  grand  fliccès  avec  Epa- 
minondas , qui  étoit  Gouverneur  des  Béotiens , 
6c  qui  commandoit  une  fi  puifiànte  Armée. 

Mais  bien-rôt  après  ils  furent  faits  Gouver- 
neurs de  la  Beotie  tous  deux  enfemble , 6c  ils 
entrèrent  dans  le  Peloponefe , où  ils  firent  re-r 
beller  beaucoup  de  villes  contre  les  Lacédémo- 
niens , Elide , Argos , toute  l’Arcadie , 6c  la  plus 
grande  partie  de  la  Laconie  même.  On  étoir 
ulors  au  folftice  d’Hy  ver  > 6c  à la  fin  du  dernier 


F elofidai  yui  ne 
commande  que  le  ba- 
taillon facre, partage 
avec  EpamincndtC 
la  gloire  de  celte 
juttrnce  de  LeuOres, 


l’année  fuiraniâ 
après  la  bataille  dç 
Lcuilres, 


La  peine  de  mort 
établit  à Tbtlses  con- 
tre les  Generaux  ,qui 
retiendraient  le  com- 
mandement au-delà 
de  l'annee. 

Maigre  cette  loy  , 
Epaminondas  Ve- 
lapidas  retiennent  les 
troupes. 


Grand  refpeft  que 
tous  lesAllies  avoient 
peur  ces  deux  Gene- 
raux. 

La  première  loy  , 
t'efl  que  le  plus  joille 
Je  mette  Jous  la  pro- 
ttilion  du  plus  fort. 
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mois  de  Tannée,  de  forte  qu’eiv  très-peu  de  joürs- 
ils  dévoient  fortir  de  charge  ; car  le  premier  jour 
du  mois  fuivant , il  falloir  qu’ils  cedaflênt  leur 
place  à ceux  qui  (broient  nommez,  ou  qu'ils  en-* 
coururent  la  peine  de  mort , s'ils  laretenoient  au-  - 
de-là  de  ce  terme. 

Tous  les  autres  Gouverneurs  de  la  Beotier 
craignant  cette  loy,  & fuyant  THyver,  vouloient 
à toute  force  ramener  l’Armée  à Thebes.  Pelo-* 
pidas  fut  le  premier,  qui,  entrant  dans  le  fenti-^ 
ment  d’Epaminondas , excita  le  courage  de  fes 
Citoyens,  les  mena  à Sparte , leur  fît  palier  l’Eu- 
rotas , prit  plufieurs  villes  desLacedcmoniens,  & 
ravagea  tout  leur  païs , à la  tête  d’une  Armée 
de  plus  de  foixante-dix  mille  bons  loldats,  dont 
les  Thebains  ne  failoient  pas  la  douzième  partie. 
Mais  la  grande  réputation  de  ces  deux  perfon- 
nages  f ail  oit , que  même  fans  ordre  & fans  aucun 
décret  public,  tous  les  Alliez  fe  rangeoient  avec 
un  refpeélueux  filence  fous  les  enfeignes  de  tels 
Généraux,- & marchoient  fous  leur  conduite; 
car  il  lemble  que  la  première  & la  plus  fouv ég- 
rainé des  loix,  c’efl  la  loy  naturelle , qui  donne 
pour  Général  à ceux  qui  ont  befoin  de  protec- 
tion & de  défenfe,  celui  qui  peur  les  défendre 
Sc  les  protéger.  • Comme  on  voit  tous  les  jours 
des  pafîàgers  dans  un  vaifïeau  s’emporter  contre 
les  pilçtes , jufqu’à  les  maltraiter,  pendant' que 
la  mer  efl  calme , ou  qu’ils  font  dans  un  bon 
port  ; mais  s’ils  fç  voyent  en  pleine  mer , &- 
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- iftenâcez  d’une  tempête  , à l’approche  de  ce 
danger,  ils  ont  toujours  les  yeux  fur  eux , 8c 
mettent  en  eux  toute  leur  efperance  ; dê  même 
ceux  d’Àrgos , ceux  d’Elide  8c  les  Arcadiens 
étoient  tous  les  jours  en  différend  avec  lesThe- 
bains,  8c  leur  difputoient  la  fuperiorité  & le  com- 
mandement des  Armées  ; mais  dès  qu’il  falloir 
donner  combat , ou  qu’ils  fe  voyoient  dans  quel- 
que preffant  danger , ils  fe  foumettoient  d’eux- 
mêmes  aux  Generaux  Thebains,  8c  obéiffoient  à- 
leurs  ordres.- 

Dans  cette  expédition  ils  remirent  l’Arcadie 
en  un  feul  8c  même  corps , 8c  ôtant  la  Meflènie 
aux  Spartiates,  qui  ert  joiiiHoient  tranquillement, 
iJs  y appelleront  les  anciens  Mefîeniens,  8c-  re- 
peuplèrent Ithome.  En  s’en  retournant  chez  eux 
par  Cenchrées,  ils  défirent  les  Athéniens,  qui  les 
av oient  attaquez  dans  les  détroits,  8c  qui  vou- 
loient  leur  fermer  le  paffage.  Pourrons  ces  grands 
exploits , tous  les  autres  peuples  de  la  Grece  ne 
pouvoient  fe  laffer  d’exalter  leur  vertu,  8c  d’ad- 
mirer leur  fortune;  mais  l’envie  de  leurs  Citoyens 
accrue  à proportion  de  la  gloire  qu’ils  acque*- 

En  s'en  retournant  cheveux  par  cher  les  Thcbains  de  paffer. 
Cenchrées  , ils  défirent  les  sfthe-  Afais  l'envie  de  leursCitoycns 

viens.  ] Ger  affront  arriva  aux1  Jè  m’étonne  que  Plutarque  at- 
Atheniens  par  la  faute  de  leur  tribuë  ceci  à l’envie  des  CL- 
Gcnéral  Iphicrate , qui  voulant  toyens,  plutôt  qu’à  l’amour  de 
fè  faifir  des  paiïages , n’eut  pas  la  difeipline  & du  maintien  des 
l’efprit  d’occuper  Cenchrées , loix  ; des  Généraux  qui  retien- 
qui  éïoit  le  pofle  le  plus  com-  nent  le  commandement  de  l’Ar- 
ffiode  & le  plus  sûr  pourempè-  méc  contre  l’ordre  de  leurs  St> 

Rüj 


Ce  que  les  Ththatni 
firent  dans  cette  ex» 
ptditicn. 


Ils  di'fotit  les  Athe» 
nûns,qui  les  avoic»$ 
anaqitt^x  leurre • 
teur. 


Telopidas  0 Epa- 
minondas après  une 
expédition  flgloritu- 
ft , font  mis  en  Juf- 
tice  , comme  crimi - 
*ich  d’Etat, 


Le  patience  dans 
Us  affaires  d’Etat, 
ejl  une  grande  partie 
de  la  magnanimité 
0 de  la  force. 


Yelopidas  entreprend 
de  fe  t auger;  l’occa- 
fion  dont  il  fe  fervit. 
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roient , leur  prépara  chez  eux  une  réception , qui 
répondoit  mal  aux  grands  ferviccs  qu’ils  venoient 
de  rendre;  car  à leur  retour  on  les  mit  tous  deux 
en  Juftice,  comme  criminels  d’Etat  , fur  ce  qu’ils 
n’avoientpas  obéi  à la  loy,  qui  ordonnoit  qu’au 
commencement  du  premier  mois , qu’ils  appela- 
ient Boucation  , ils  remettroient  le  commande- 
ment aux  nouveaux  Officiers,  & qu’ils  l’avoient 
retenu  quatre  mois  entiers  au-de-là  du  terme, 
pendant  lefquels  ils  avoient  exécuté  toutes  ces 
grandes  choies  dans  la  MelTenie , dans  l’Arcadie 
8c  dans  la  Laconie. 

Le  premier  qui  fut  mené  devant  le  Tribunal , 
pour  y être  jugé , ce  fut  Pelopidas  ; c’eft  pour- 
quoi il  courut  un  plus  grand  rifque , mais  enfin 
ils  furent  tous  deux  abfous.  Epaminondas  fup- 
porta  doucement  cette  accufation , 8c  cette  ten- 
tative de  fes  envieux , car  il  faifoit  confifter  la 
plus  grande  partie  de  la  force  8c  de  la  magnani- 
mité dans  la  patience , fur-tout  en  matière  d’ af- 
faires d’Etat.  Mais  Pelopidas , plus  fougueux  de 
fon  naturel,  & excité  encore  par  fes  amis , entrer 
prit  de  fe  vanger,  8c  voici  l’occafion  dont  il  fe 
fervit  : 

Meneclide  le  Rheteur  étoit  un  de  ceux  qui 
dans  l’entreprife  de  la  Cadmée  étoient  entrez 
avec  Melon  8c  Pelopidas  dans  la  maifon  de  Cha- 

perieurs  & contre  Les  loix,  font  Epaminondas  firent  dans  cette 
certaincmentcriminels, quelques  expédition , ne  pouvoit  contre- 
grandes  chofcs  qu’ils  ayent  fai-  balancer  le  danger  évident  au- 
ies.  Tout  ce  quç  Pelopidas  & quçl  ils  expofoient  leur  patrie* 


I 
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ron',  cet  homme  voyant  que  lesThebains  ne  lui 
faifoient  pas  le  même  honneur  qu'aux  autres 
Conjurez,  comme  il  étoit  très- éloquent, mais 
emporté  Sc  malin , il  fe  fervit  de  Tes  talens  & de  # # 
fà  malignité  naturelle,  pour  accufer  Sc  pour  dé- 
crier ceux  qui  valoient  mieux  que  lui , Sc  ne  céda 
pas  même  après  le  jugement  qui  venoit  d'être 
rendu  ; mais  il  fit  tant  par  fes  menées , qu'il 
éloigna  Epaminondas  du  Gouvernement  de  la 
Beotie , Sc  l'empêcha  long-tems-  de  réuflîr  dans' 
tout  ce  qu'il  entreprit.  Pour  Pelopidas , il  ne  put 
jamais  le  mettre  mal  avec  le  peuple;  il  prit  donc 
une  autre  voye  , Sc  tacha  de  le  brouiller  avec 
Charon;  car  l'envieux  regarde  comme  une  con- 
folation  Sc  un  allégement  dans  Tes  maux , lorf-  9>tUKt 
que  ne  pouvant  pader  pour  aulli  homme  de  bien, 
que  ceux  à qui  il  porte  envie , il  peut  au  moins 
les  faire  paroître  beaucoup  moins  honnêtes  gens,-* 
que  ceux  qu'il  lui  plaît  de  favorifer.  Voilà  pour- 
quoi il  ne  celîoit  d'entretenir  le  peuple  des  faits  - 
Sc  gefles  de  Charon,  qu'il  eijfloit  le  plus  qu’il: 
lui  étoit  poffible,  Sc  à tout  propos  il  exaltoit  les  * 

~ expéditions  qu'il  avoit  faitel, pendant  qu'il  avoir' 
"commandé , Sc  les  grandes  vi&oires  qu'il  avoit 
remportées;  fur-tout  il  reievoit  extrêmement  le 
combat  de  Cavalerie,  que  les  Thebains  avoient 
gagné  fous  la  conduite  du  même  Charon  un  peu  > 
avant  la  bataille  de  Leuétres , Sc  il  entreprit  de 
le  dédier  Sc  de  le  confacrer;  voici  ce  qui  lui  erv 
fourniüd’occadon 
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Androcydes  de  Cyfique  , grand  Peintre,  faL- 
foit  pour  la  ville  de  Thebes  un  tableau  de  quel- 
que bataille , & il  travailloit  à cet  ouvrage  dans 
Thebes  même.  Mais  la  révolte  des  Thebains 


.contre  Sparte,  St  la  guerre  qui  la  iùivit , étant 
furvenuës  en  ce  teins- là,  St  Androcydes  étant 
obligé  de  fe  retirer,  les  Thebains  gardèrent  le 
tableau,  qui  étoit  prefqu  achevé.  Meneclide  per- 
fuada  au  peuple  de  conlacrer  dans  un  Temple, 
pu  dans  quelque  autre  lieu  public  ce  tableau , 
avec  une  infcription , qui  fit  connoître  que  c’é- 
•toit  la  bataille  de  Charon , dans  la  feule  vue  - 
d’obfcurcir  par  .ce  moyen  la  gloire  de  Pelopidas 
j&  celle  d’Epaminondas.  Mais  c’ étoit  une  ridi*- 
cule  St  fotte  ambition , de  préférer  à tant  St  à 
de  fi  grandes  batailles,  un  feul  exploit  St  une 
feule  viétoire  , oit  il  n étoit  mort  du  côté  des 
Spartiates  , -qu'un  Gerandas , qui  étoit  un  de 
leurs  moindres  Citoyens  , St  quarante  autres 
avec  lui , St  où  l'on  n’avoit  rien  fait  .de  confi- 


4erable.  ^ 

Pelopidas  s’éleva  contre  le  décret  queMene- 
clide  avoit  extourné,  l’accufa  d’être. contre  les 
loix , St  loutint  ^pe  ce  n’ étoit  pas  la  coutun^^ 

AI  aïs  c étoit  une  ridicule  & fotte  nophon,ea  parlant  desConjurez 
. ambition  de  préférer.']  Rien  ne  qu’il  avoit  reçus  chçz  lui,  dit 
marque  mieux  le  cara&ere  de  Amplement  quils  entrèrent  dans 
l’envie  que  cette  préférence  que  la  maifon  d'un  certain  Charon 
Meneclide  donnoit  àÇharon  fur  vetpà.  %*lpayi  ml.  On  ne  parle 
Pelopidas  & fur  Epaminondas.  point  ainfi  d’un  homme  de  gran- 
Ce  Charon  étoit  certainement  de  réputation, 
un  petit  perfonnage,puifqueXe- 

de 
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de  Thebes  d’honorer  un  homme  feul  pour  des 
fuccez  publics,  mais  que  tout  Thonneur  8c  toute 
Ja  gloire  des  vi&oires , on  les  déferoit  à la  Patrie. 
Pendant  que. dura  ce  procès,  il  ne  cefla  de  com- 
bler Charon  de  louanges , mais  en  même-tems  ri 
prouvoit  clairement  que  Meneclide  étoit  un  en- 
vieux 8c  un  méchant  homme , 8c  demandoit  lou- 
vent  aux  Thebains  s’ils  n’avoient  jamais  rien  fait 
de  beau.  Les  Thebains  condamnèrent  Meneclide 
h une  fi  grofle  amende,  que  ne  pouvant  la  payer 
il  fe  porta  à remuer,  8c  fit  tous  fes  efforts  pour 
changer  le  Gouvernement.  -Ces  petites  particu- 
Jaritez  ne  font  pas  inutiles,  pour  faire  connoître 
la  vie  8c  les  mœurs  des  hommes. 

Dans  ce  tems-là  Alexandre,  Tyran  dePheres, 
faifoit  ouvertement  la  guerre  à piufieurs  peuples 
de  Thefîàlie,  8c  s’ouvroit  fecretement  un  che- 
min pour  les  afiujettir  tous.  Les  Villes  envoyèrent 
à Thebes  des  Ambaffadeurs , pour  demander  des 
troupes  8c  un  General.  Pelopidas , voyant  Epa- 
nainondas  occupé  dans  le  Peloponefe , le  donna 
lui-même  pour  Général  aux  Thefiàliens , ne  pou- 
vant foufrrir  que  la  capacité  qu'il  avoit  pour  la 
guerre,  &fes  autres  talens  demeuraflent  inutiles, 
8c  jugeant  bien  que  partout  où  étoit  Epami- 


' Alexandre , Tyran  de  PheresJ] 
Il  venoit  d’empoifonner  fon  on- 
cle Polyphron , & de  fe  mettre 
à fa  place  ; ce  Polyphron  avoit 
tué  fon  frere  Polydore.  Us  é- 
toient  tous  deux  freres  de  Jafon, 

Tome  III, 


ui  ayant  été  nommé  Général 
es  ThelTaliens , s’étoit  emparé 
delà  Tyrannie,  & avoit  régné 
cinq  ans.  Alexandre  étoit  fils  de 
Polydore. 


Lm gloire  du  grandi 
f*ccc\  doit  tire  rap- 
portée 4 la  Patrie , 
Cjr  non  aux  particu- 
liers. 


Meneclide  condam- 
né à une  amndtt 


Les  Tbejfaliens  en- 
Voyent  demander  aux 
Thebains  des  troupes 
Cr  un  General. 

Il  e'toit  occupe'  con- 
tre Us  Lacedcmo- 
nienu 


S 


Pelopidas  ftucuht 
à leur  fecours  4f t( 
tsnt  amie. 


Tjrim  inttrrigiblt' 


Ptolemée  0“  Ale- 
x attire  appellent  Pc- 
lapidas  en  Maccdrt- 
nt , Cr  U font  l'ar- 
bitre de  leurs  dijft- 
rtnds. 
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nondas , t>n  n’avoit  nul  befoin  d’un  autre  Capi- 
taine. 

Il  part  donc  pour  la  ThefTalie  avec  une  armée, 
fè  rend  maître  de  Lande , de  oblige  Alexandre 
de  venir  à les  pieds;  là  il  travaille  à le  changer, 

8c  à le  faire  devenir  de  Tyran  un  Prince  humain 
8c  jufle.  Mais  voyant  qu’il  étoit  incorrigible , 8c 
d’une  brutalité  fans  exemple , de  qu’on  fe  plai- 
gnoit  tous  les  jours  de  fa  cruauté,  de  fes  débau- 
ches 8c  de  fon  avarice  infatiable , il  commença  à 
s’emporter  véritablement  contre  lui  & à le  mena- 
cer. Le  Tyran  allarmé  fe  dérobe  avec  fes  Gardes, 
de  Pelopidas,  laiffant  les  Thefîàliens  à couvert 
des  entreprifes  du  Tyran,  8c  en  bonne  intelli- 
gence les  uns  avec  les  autres , prend  le  chemin 
de  la  Macedoine , où  Ptolomée  faifoit  la  guerre 
à Alexandre  Roy  des  Macédoniens  , de  où  ces 
deux  freres  l’avoient  appellé , pour  le  faire  l’Ar- 
bitre de  le  Juge  de  leurs  querelles,  ou  pour  le 
prier  d’embrafler  le  parti  de  celui  qui  auroit  rai- 
lon  , de  à qui  on  feroit  injuftice. 

Pelopidas  n’eft  pas  plutôt  arrivé , qu’il  termine 
tous  leurs  différends , 8c  rétablit  les  bannis  de  part 
de  d’autre , de  ayant  pris  pour  otages  Philippe 
frere  du  Roy  Alexandre , de  trente  autres  enfans 
des  plus  grandes  Maifons  de  la  Macedoine,  il  les 

Où  Ptolemée  faifoit  la  guerre  à de  Philippe , & un  fils  naturel 
' Alexandre  Roy  des  Maçedo-  appelle  Ptolemée.  Ce  dernier  fit 
viens . ] Amyntas  II.  venoit  de  la  guerre  à Alexandre,  le  tua  ea 
mourir^  il  laifToit  trois  enfans  le-  trahifon , de  régna  trois  ans.- 
gitanes,  Alexandre , Perdiccas 
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tuerie  à Thebes , pour  faire  voir  aux  Grecs  ju£ 
qu’où  s’étendoit  l’autorité  des  Thebains  par  la 
réputation  de  leurs  forces , 6c  par  la  confiance 
entière  que  l’on  avoit  en  leur  juftice  6c  en  leur 
fidelité.  Ce  fut  ce  Philippe , qui  long-tems  après 
fit  la  guerre  aux  Grecs  pour  les  aftèrvir  ; alors 
.étant  encore  enfant , il  étoit  élevé  à Thebes  dans 
la  maifon  dePammenes.  De-là  vient  qu’on  a cru 
qu’il  étoit  devenu  l’imitateur  d’Epaminondas  ; 
8c  peut-être  avoit-il  pris  de  lui  fon  aélivité  à la 
.guerre,  6c  fa  promptitude  à profiter  des  occa~ 
fions , ce  qui  n’étoit-là  qu’une  petite  partie  de  la 
vertu  de  ce  perfonnage  ; mais  pour  fa  tempe- 
rance  , fa  juftice , fa  magnanimité , fa  clemence  , 
qui  le  rendoient  véritablement  grand , Philippe 
ne  les  reçut  point  de  la  nature  , & ne  les  imita 
point  de  lui. 

L’année  fuivante  les  Theflàtiens  fe  plaignant 
^encore  d’Alexandre  de  Pheres,  qui  troubloit  leurs 
Villes  6c  voulôit  s’en  rendre  maître , Pelopidas 
fut  envoyé  Ambaflàdeur  avec  Ifmenias.  Il  arriva 
en  Theflàlie , fans  mener  des  troupes  de  Thebes , 
comme  ne  s’attendant  point  à avoir  la  guerre , 
c’eft  pourquoi  il  fut  réduit  à la  neceffité  de  fè 
fervir  des  Theflaliens  dans  les  affaires  prefîàntes 
qui  lui  furvinrent. 

Dans  ce  même  tems-là,  les  troubles  & les 
faélions  recommencèrent  à travailler  la  Macé- 
doine. Ptolemée  venoit  de  tuer  le  Roy  Alexan- 
dre fon  frere  * 6c  de  s’emparer  du  Royaume. 

Sij 


Le  pare  J’AUxdn* 
tire  le  Grand. 

Philippe  élevé  « 
Thebes* 

En  quoi  il  imite 
Efaniinondas. 


Vérins  qui  font  U 
véritable  grandeur  » 
CT"  qui  manqui/itet 
4 Philippe. 


Pelopidas  va  en  Am * 
b.tjjade  en  TheJJalie 
avec  Ifmenias. 


Ptolemée  tue  lt  Roi 
Alexandre  [en  frere. 


"Pelopidas  marcht 
mmtre  lui  avec  des 
foldats  mercenaires. 


Ptoleme'e  corrompt 
fes  {aidais  par  ar- 
gtnt. 


Il  va  au-devant  de 
lui  , par  fes  prit- 

res  il  en  obtient  un 
traite. 


Car  Ptoleme'e  nt- 
loit  <jut  bâtard  et A- 
tnjntat. 


Il  veut  fe  venger 
de  la  perjidie  de  cet 
folàati  mtrttnaires. 


LtTyran  Alexandre 
Va  contre  lui  avec 
eem grojjt  armée . 
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Les  amis  du  mort  appelaient  Pelopidas , qm 
voulant  arriver  avant  que  Ptolemée  eût  le  tems 
de  fe  reconnoître , 8c  n’ayant  point  d’armée , leva 
à la  hâte  des  foldats  mercenaires 8c  avec  ces 
troupes  il  marcha  à Ptolemée. 

Quand  ils  furent  en  prefence,  Ptolemée  à force 
d’argent  corrompit  ces  foldats  mercenaires  , 8c 
les  obligea  à palier  de  fon  côté,  8c  en  meme-tems, 
Graignant  la  réputation  8c  le  nom  de  Pelopidas  , 
il  alla  au-devant  de  lui,  comme  au-devant  de 
fon  Supérieur  8c  de  fon  Maître.,  eut  recours  aux 
carefles  8c  aux  prières,  8c  promit  folemnellement 
qu’il  garderoit  ce  Royaume  pour  les  freres  du 
défunt,  qu’il  reconnoîtroit  pour  amis  8c  pour  ei> 
nemis  les  amis  8c  les  ennemis  desThebains,  8c 
pourfûreté  de  fes  promefTes,-il  donna  en  otage 
fon  fils  Philoxene  8c  cinquante  jeunes  enfans-, 
qui  étaient  nourris  avec  fui;  Pelopidas  les -en- 
voya àThcbes.  Mais  ayant  fur  le.  coeur  là  perfidie 
que  ces  foldats  mercenaires  lui  a voient,  faite,  8c 
averti  qu’ils  avoient  retiré  dans  la  ville  de  Phar~ 
fale  la  plus  grande  partie  de  leurs  biens,  leurs 
enfans  8c  leurs  femmes , il  penfa  que  de  s’en  fahr 
ür,c’étoit  un  beau  moyen  de  le  venger  de  l’affront 
qu’il  avoit  reçu.. 

Il  affemble  donc  quelques  troupes  déThelîâ-r 
liens-,  8c  marche  à Pharfale.  A peine  y eft-il  arri- 
vé, que  le  Tyran. Alexandre  le  prefente  devant 
lui  avec  une  puiflante  armée.  Pelopidas , croyant 
qu’il,  venoit  pour  fe  juftifier , 8c  pour  répondre 
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aux  plaintes  des  Thebains,  va  à lui  avec  Ifmenias 
ieul  ians  autre  précaution  ; ce  n elt  pas  qu  il  ne 
le  connût  pour  un  fcelerat  8c  pour  un  homme 
accoutumé  à verfer  le  fang,  mais  il  fe  flatoic 
que  le  refpeéfc  quil  auroit  pour  Thebes,  & la 
confideration  de  là  dignité  8c  de  fa  réputation* 
lempêcheroient  de  rien  entreprendre  contre 
kii.  Cependant  le  Tyran  les  voyant  feuls  8c  p^Jas  f*;t  pri- 
ions armes,  les  prend  prifonniers,  & fe  faifit  ^&^nn,erfArUl>r^ 
Pharfale. 

Cette  aélion  remplit  de  terreur  & de  défiance 
felpritde  tous  fes  Sujets,  qui  fe  doutèrent  bien- 
qu’ après  une  injuftice  fi  criante  8c  une  fi  grande' 
audace,  le  Tyran  n épargnerait  plus  perfonne* 

&fe  comporteroit  en  toutes  rencontres  8c  contre 
toutes  fortes  de  gens  en  homme  defelperé , 8c 
qui  n’ avoit  plus  rien  à ménager  pour  fa  vie.  Ces 
nouvelles  portées  à Thebes , Tes  Thebains , irritez  Let  Ch  th  ni  ni 
de  cet  attentat,  envoyèrent  fur  le  champ  une 
armée  en  Theflàlie , & comme  ils  étoient  lâchez  vrtr  Fttyi<Ls- 

• • ■ _ . / , < • • 

Cependant  U Tyran  les  voyant  s’être  confié  témérairement  à 

feuls & fans  armes.']  Polybe  blâ-  ceux  en  qui  il  ne  devoit  avoir 
me  extrêmement  cette  aftion  de  aucune  confiance. 

Pelopidas , qui  connoiflant,  dit-  Et  somme ■ ils  étoient  fâchez. 
il , l’injuftice  du  Tyran,  & fça*  contreEpaminondas.]  Ils  étoient 
chant  bien  que  tous  les  Tyrans  fichez  de  ce  qu’à  la  derniere  ex-  ‘ 
font  les  ennemis  irréconciliables  pedition  contre  les  Lacedemo- 
de  ceux  qui  tiennent  pour  la  li-  niens  dans  le  combat  qu’il  donna 
Jberté , eut  l’imprudence  d’aller  près  deCoririthe  contFe  les  trou- 
ât liai  comme  AmbafTadeur,  & pes,  qui  vouloient  lui  fermer  le 
par -là  il  nuifit  beaucoup  aux  pafTage,  il  avoit  épargné  les  La-  ' 

Thebains  , ôc  perdit  toute  la  cedemoniensqu’ilpouvoitpafier  ■ 
gloire  qu’il  avoit  acquife , pour  au  fil  de- l’épée.  Sur  cela  fes  en-r 

Süj, 


Pelopidas  mtne  pri- 
finnitr  à [liera. 


Sa  fcrmtlt  O"  fa 
gonflance. 


Fierte  O"  grandeur 
d'amt  de  Pelopidas. 


G/t ncreufi  riponft 
Je  VtlopiJai  au  Ty- 
ran de  Pliera. 
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contre  Epaminondas , ils  nommèrent  d’autres 

Generaux. 

Le  Tyran  mène  cependant  Pelopidas  à Pheres, 
Sc  les  premiers  jours  il  permet  à tout  le  monde 
de  le  voir , s’imaginant  que  cette  avanture  auroit 
humilié  la  fierté  Sc  abbatu  lôn  courage  ; mais 
Pelopidas , voyant  les  Habitans  de  Pheres  très-? 
concernez,  ne  cefloit  de  les  conloler  & de  les 
exhorter  à avoir  bonne  elperance  , leur  promet- 
tant que  le  Tyran  feroit  bien-tôt  puni;  Sc  il  en* 
voyoit  lui  dire  à lui-même , quil  étoit  bien  impru- 
dent de  tourmenter  & de  faire  mourir  tous  les  jours 
tant  de  bons  Citoyens , qui  ne  lui  avoient  rien  fait  s & 
de  ï épargner  lui , fçaehant  bien  qu  il  ne  feroit  pas  plut ôf 
forti  de  fes  mains  > quil  lui  feroit  porter  la  peine  dûç 
à fes  crimes.  Le  Tyran,  étonné  de  cette  grandeur 
d’ame  Sc  de  cette  aiïurance , dit  : Pourquoi  Pelo- 
pidas a-t-il  tant  de  hâte  de  mourir  ? Ce  qui  étant 
rapporté  à Pelopidas , il  lui  envoya  faire  cette 
réponfe,  c e(l  afin  que  tu  perijfes  et autant  plutôt , 
devenu  encore  plus  t ennemi  des  Dieux  & des  hom- 
mes. 

Depuis  ce  jour-là  le  Tyran  défendit  que  per- 
fonne  ne  le  vît  Sc  ne  lui  parlât.  Mais  Thebé  là 
femme  Sc  fille  de  Jalon , qui  avoir  été  aulïi  Tyran 
de  Pheres,  ayant  appris  la  confiance  Sc  le  courage 
de  Pelopidas  fur  le  rapport  de  ceux  qui  le  gat* 

nemis  l’accuferent  de  trahifon,  qu’on  l’envoya  avec  les  troupes 
lui  tirent  ôter  le  Gouvernement  comme  fimple  particulierjDiod. 
de  la  Beotie,  & furent  caufe  liv.  xv. 
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Soient , eut  la  curiofité  de  le  voir  & de  l’entre-  Tfitit,  femme  in 
tenir.  Elle  alla  donc  dans  la  prifon,  Sc  d’abord,  i^u  fri- 
comme  femme  quelle  étoit,  elle  ne  démêla  pas 
la  bonne  mine  Sc  la  majefté  de  ce  perfbnnage 
dans  la  baflefle  Sc  dans  la  calamité  où  elle  le 
voyoit  ; mais  jugeant  bien  par  fes  cheveux  négli- 
gez , par  fes  méchans  habits ,-  Sc  par  le  pauvre 
traitement  qu’on  lui  faifoit,  qu’il  louffroit  beau- 
coup , Sc  qu’il  étoit  dans  un  état , qui  répondoit 
mal  à la  gloire  de  fon  nom,  elle  fe  mit  à pleurer. 

Pelopidas,  ne  fçachant  pas  qui  elle  étoit,  fut 
d’abord  furpris , mais  après  qu’on  l’eut  nommée , 
il  lui  parla  le  premier , Sc  i’appella  du  nom  de 
Ion  pere  ; car  il  avoit  connu  familièrement  Jafon, 

Sc  avoit  été  de  fes  amis.  Thebé  ayant  commencé 

à lui  dire  : Pelopidas  ,■  votre-  pauvre  femme  me  fait  cmfafitt» » a 

grande  pitié.  Vous  rien  faites  bien  davantage 3 Thebé, 

lui  répondit-il , de  ce  que  n étant  point  prifonniei'e  y 

vous  fouffrez  un  auffi  méchant  komme  qu  Alexandre,- 

Ge  mot  toucha  Thebé  jufqu’ au  vif,  car  elle  ne  n'ticumtiut »n 

C * 1 J • » | r mot  de  Helopidat. 

iupportoit  qu  avec  beaucoup  de  peine  la  cruauté, 
les  violences  & l’infolence  du  Tyran,  qui  à tou- 
tes fes  autres  infamies  ajoutoit  encore  celle  d’en-  Hamit  * 
tretenir  publiquement  le  plus  jeune  des  freres  de 
la  propre  femme.  C’eft  pourquoi  allant  fou  vent 
voir  Pelopidas  , Sc  fe  plaignant  librement  devant 


Et  et  abord , comme  femme  quelle  ne  jugent  que  par  Pexterieur,un 
étoit  y elle  ne  démêla  pas  la  bonne  Héros  mal  propre  & mal  vêtu  • 
mine.  3 C'eft  le  fens  de  ce  pafla-  leur  paroîtra  un  pauvre  homme* 
ge  j les  femmes  pour  l'ordinaire- 


Lei  Généraux  que 
la  Tbebains  avoicnt 
enVoytX  en  ïbcjjalie 
y font  Jert  mal. 


Condamne ^ chacun 
« une  amende  de 
cinq  mille  livra. 

Epaminondas  en- 
voyé en  TbcjJ'alie. 
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lui  de  tous  les  outrages  qu’elle  fouffroit , elle 
s’aigriffoit  de  plus  en  plus  contre  fon  mari , <3c 
rempliiîoit  fon  cœur  de  reflentiment , d'audace, 
de  haine,  8c  de  defir  de  le  venger. . 

Les  Generaux  des  Thebains,  qui  vendent 
d’entrer  dans  la  Theiïàlie , n’ayant  rien  fait , 8ç 
ayant  même  été  obligez  par  leur  incapacité  8c 
par  leur  mauvaife  fortune , d’abandonner  le  pais, 
8ç  de  s’en  retourner  honteufement  8c  avec  perte, 
la  ville  de  Thebes  les  condamna  chacun  à une 
amende  de  dix  mille  drachmes,  8c  envoya  Epa- 
minondas en  Theflalie  avec  une  armée. 

Voilà  d’abord  un  grand  mouvement  parmi  les 
Theffaliens,  réveillez  8c  ranimez  par  la  réputa- 
tion de  .ce  Général , 8c  il  s’en  fallut  bien  peu  que 
dès  ce  moment  les  affaires  du  Tyran  ne  fuffent 
entièrement  ruinées , fi  grandes  furent  la  frayeur 
qui  tomba  tout  d’un  coup  fur  fes  Capitaines  8ç 
fur  fes  amis,  l’ardeur  qui  porta  tous  les  Sujets  à 
la  révolté,  8c  la  joye  qu’infpirà  à tous  les  peuples 
l’attente  d&  ce  qui  devoir  arriver , perfonne  ne 
doutant  que  le  Tyran  n’allât  bien-tôt  être  puni 
de  tous  fes  crimes. 

Et  de  s'en  retourner  honteufement  prendreje  commandement.Epa? 
Çr  a vec  perte.]  Car  le  Tyran  les  minondas  prenant  la  Cavalerie 
fuivit  dans  leur  retraite  avec  fa  & l’Infanterie  la  plus  legere , fij: 
Cavalerie, & les  harcela  honteu-  l’arriére  - garde  , & repouflant 
fement  & leur  tua  beaucoup  de  l’ennemi , & le  chargeant  fou~ 
monde.Toute  l’armée  auroit-eté  vent  à fon  tour , il  acheva  heu- 
défuite  , fi  les  foldats  n’euflent  reufement  la  retraite , & fauva 
obligé  Epaminondas  , qui  étoit  les  Béotiens.  Diodor.  liy.  XV. 
parmi  eux  comme  particulier;de 

Mai$ 
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Mais  Epaminondas,  préférant  le  falut  de  Pe- 
lopidas  à fa  propre  réputation , St  craignant  que 
s'il  poufloit  d'abord  les  affaires  à l’extrémité,  le 
Tyran  au  defefpoirne  tournât , comme  une  bête 
feroce,  toute  Tarage  contre  fon  prifonnier,  tiroit 
la  guerre  *en  longueur  , St  tournoyant  tout  au 
tour,  comme  pour  faire  fes  préparatifs , pendant 
ces  délais  il  tenoit  en  fulpens  le  Tyran , l'amufoic 
avec  un  tel  ménagement  & une  telle  adrefle, 
que  par-là  il  ne  le  portoit  ni  à modérer  fes  vio- 
lences St  fes  emportemens,  ni  a irriter  fes  fureurs 
de  fa  barbarie  ; car  il  connoiflbit  lès  cruautez  & 
le  peu  de  cas  qu'il  faifoit  de  là  railon  St  de  la 
juftice.  Il  fçavoit  qu'il  faifoit  enterrer  des  hom- 
mes tout  vifs , qu'il  en  couvroit  d'autres  de  peaux 
de  fàngliers  St  d’ours , que  lâchant  fur  eux  lès 
chiens  de  chaflè , il  les  faifoit  déchirer,  ou  les 
tuoit  à coups  de  fléchés , St  que  c'étoient-là  fes 
jeux  St  fes  divertiiTemens.  Dans  les  villes -de 
Melibée  St  de  Scotufe , fes  amies  St  fes  alliées  9 
il  convoqua  à une  aflèmblée  les  Citoyens , St  les 
fit  environner  par  fes  Gardes , qui  égorgèrent 
devant  lui  toute  leur  jeunelfe.  Il  confacra  la 
pique  dont  il  s'étoit  fervi  pour  tuer  fon  oncle 
Polyphron*  St  l'ayant  couronnée  de  lettons  Sc 

Que  ■ par-là  il  ne  le  portoit  ni  à mens  Sc  Tes  violences,  parce  que 
modérer  fes  violences  & fes  empor - ce  changement  auroit  pu  faire 
temens.  ] C’eft  le  fens  de  ce  paf-  retourner  à lui  la  plupart  de  fes 
fage , qui  a été  très-mal  traduit.  Sujets  à qui  fes  cruautez  avoient 
Epaminondasne  vouloir  pas  que  fait  .prendre  les  armes, 
le  Tyran  modérât  fes  emporte» 

TomsUL  • T 


Grande  prudence 
d' Epaminondas. 


Htrriiles  cruauté ^ 
d'Alexandre  Tyra» 
de  Eheres. 

pilles  de  laMagne- 
fie  : ceci  arriva  la 
Onzième  année  de 
LOljmp.  Cil. 
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arjrm/k'rif 4 de  bandelettes , il  lui  facrifia  comme  à un  Dieu  , 
thcu-  & l’appella  Tyc/w».  ’ . . . 

rculi:*  Un  jour  quil  entendoit  un  Aéleur  de  réputa- 

tion qui  joüoit  les  Troades  d’Euripide,  il  lortit 
11  fn  i»  t/«4» « promptement  du  théâtre , & envoya  dire  à cec 
Aéteur,  quil  ne  s' allarmât  point  y & quîl  n en  joüdt 
fiur  d'itr*  attendri.  pas  moins  lien  ; que  s'il  étoit  forti , ce  n' étoit  point  par 

aucun  chagrin  qu'il  eut  contre  lui , mais  qu'il  avoit  # 
honte  que  [es  Citoyens  le  vijfent  pleurer  des  malheurs 
et Hecuhc  tir  et  Andromaque , lus  qui  n' avoit  jamais  eu 
pitié  de  ceux  qu'il  avoit  égorgez . 

. Ce  même  Tyran  fi  cruel,  étonné  de  la  répu- 
tation 8c  du  nom  d’Epaminondas , 8c  ébloui  de 
fa  dignité , 8c  de  la  majefté  qui  Tenvironnoit , 
commença  à craindre , comme  un  coq  qui  [e  [entant 
vaincu jva  traînant  l'aîle , 8c  fe  hâta  de  lui  envoyer 
des  gens  pour  fe  juftifier.  Mais  Epaminondas  ne 
voulut  pas  fouffiir  que  les  Thebains  fiiïent  ni  paix 
ni  alliance  avec  un  fi  méchant  homme  ; il  lui  ac- 

Epaminoncids ntire  corda  feulement  une  trêve  de  trente  jours,  8c 
vciopUat  v ifme - après  avoir  retiré  de  fes  mains  Pelopidas  8c  Ifine- 

uias  des  mains  U A-  * - *• 

Uxanirc.  mas , u ramena  les  troupes. 

Sur  ces  entrefaites , les  Thebains  ayant  eu  le 
vent  que  les  Lacedemoniens  8c  les  Athéniens 
avoient  envoyé  des  Ambafîàdeurs  au  grand  Roy 
pour  conclure  avec  lui  une  ligue , ils  y envoyé- 

« 

Il  hti facrifia  comme  à un  Dieu. Nttrtc  o mtmcfuam  frufirata 

C’eft  dans  cette  même  idée  que  conatus 

Virgile  feint  que  Tumus  invo-  Hafia  meos  ! 
que  fa  pique. 

I 
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îent  auffi  de  leur  coté  Pelopidas , choix  plein  de 
fàgefle  à caulè  de  fa  grande  réputation.  Premiere- 
^ment  dans  toutes  les  provinces  du  Roy  ou  il  pafïà 
il  étoit  très-connu  3c  très-celebre,  car  la  Renom- 
mée n'avoir  pas  publié  fes  combats  contre  les  La- 
cédémoniens dans  les  premières  régions  de  l’ Afie 
feulement,  3c  de  loin  à loin , mais  d’abord  après 
les  premières  nouvelles  quelle  y eut  lêmées  de  là 
viéloire  à la  bataille  deLeuélres,  informée  tous 
les  jours  de  fes  nouveaux  luccez,  elle  avoit  porté 
Sc  fait  retentir  la  gloire  jufqu’aux  provinces  les 
plus  reculées.  Enfuite  quand  il  fut  arrivé  à la  Cour 
3c  qu’il  parut  devant  les  Satrapes , Princes,  3c  Ca- 
pitaines qui  étoient  à la  porte , il  leur  donna.de 
l’admiration , ils  difoient  tous  : Voilà  cet  homme  qui 
a oté aux  Lacedemoniens  l^Lmpire  de  la  terre  & delà 
mer , & réduit  Sparte  à [e  tenir  entre  le  Taigete  & 
l’Eurotas , Sparte  qui  depuis  peu  encore  fous  la  conduite 
d’Agefilas  a fait  la  guerre  auxPerfes  & au  grand  Roy , 
& les  a forcez  de  craindre  pour  les  Royaumes  de  Sufe 
&(£Ecbatane . 

Artaxerxe , ravi  de  fon  arrivée , ne  chercha 
qu’à  augmenter  là  réputation,  3c  àdç  rendre  en- 
core plus  grand  par  tous  les  honneurs  dont  il  put 
s’aviler,  3c  cela  par  vanité  &par  amour  propre, 
pour  faire  entendre  à fes  Sujets  que  les  plus  grands 
perlbnnages  & les  plus  vertueux  venoient  lui  faire 

Choix  plein  de  fageffe  n caufe  de  pour  Arabaffadeurs  auprès  des 
fa  grande  réputation.  ] Plutarque  grands  Rois , des  hommes  confi- 
fait  entendre  clairement  ici  que  derables,  & de  la  plus  grande 
U fageffe  veut  qu’on  envoyé  réputation. 

Tij 


Pelopidas  envoyt 
en  ambajjade  aupns 
dis  grand  Roy. 


Les  exploits  de  Pt— 
lopidas  connus  juf- 
qu’au  fond  de  lé 
Perft . 


H donne  de  T admi- 
ration à Lt  Cour  dé 
grand  Roy . 


Grand  éloge  des 
Spartiates  fait  par 
Us  Courûfmt  dé 
grand  Roy. 


Artaxerxe  ravi  d» 
Par  rivet  de  Pelopi- 
das. 


La  vanité'  Cf  ta - 
mour  propre  ont  fou- 
Vint  beaucoup  de 
part  aux  honneurs 
que  font  Us  Princes. 


Carattere  de  V élo- 
quente de  PeUpidas, 


Les  Rois  ne  dijfi- 
tmileiit  g ueres  leurs 
mfjtiUens, 


Ce  qve  Pelopidas 
obtint  du  grandRcy. 
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la  cour , & lui  rendre  hommage  comme  au  plus 
grand  8c  au  plus  heureux  de  tous  les  Rois.  Mais 
après  qu’il  l’eut  admis  à fon  audience , qu’il  l’eut*| 
vû,  8c  qu’il  eut  entendu  Tes  difeours,  plus  forts 
que  ceux  des  Ambaflàdeurs  d’ Athènes , 8c  plus 
Amples  que  ceux  des  Lacedemoniens , il  l’aima 
davantage  ; 8c  comme  c’eft  la  coutume  des  Rois 
dans  leurs  affrétions,  il  ne  diffimula  point  i’ex- 
trême  confideration  qu’il  avoit  pour  lui , 8c  ne 
cacha  point  aux  autres  Ambaflàdeurs  la  préfèrent 
ce  qu’il  lui  donnoit , 8c  l’inclination  qui  le  portoit 
à lui  accorder  plus  de  grâces.  Véritablement  il 
paroifloit  faire  plus  d’honneur  à Antalcidas  qu’à 
toys  les  autres  Grecs  ; car  un  jour  il  prit  la  cou- 
ronne qu’il  avoit  à table , 8c  l’ayant  trempée  dans 
des  eflences  précieufes*,  il  la  lui  envoya.  Il  ne 
traita  pas  Pelopidas  avec  tant  de  privauté  8c  de 
familiarité , mais  il  lui  envoya  les  prefens  qui  pat 
foient  pour  les  plus  riches  8c  les  plus  magnifiques, 

8c  lui  accorda  de  plus  toutes  fes  demandes , que 
tous  les  Grecs  fer  oient  libres  & indépendans , quon  re+ 
peupler  oit  Mejfenej  & que  les  Thebains  fer  oient  reputez- 

amis  du  Roy  de  per e en  fils . 

» 

Et  comme  ce  fi  la  coutume  des  trent  fou  vent  même  contre  leurs 
Rois  dans  leurs  affettions.  ] C’eft  intérêts.  Artaxence  auroit  bien 
ce  que  lignifient  ces  mots  pu  cacher  cette  prédile&ioa 
ïrâdoç  (icurtiiKov  tresSài , que  les  pourPelopidas,& ne  pas  oftènfer 
Interprètes  n’ont  ^oint  enten-  ainfî  les  autres  AmbaiTadeurs. 
dus.  Plutarque  dit  la  une  grande  II  par  oijfoit  faire  plus  d’ honneur  • ’ 

vérité  , que  les  Rois  ne  le  con-  à Antalcidas.  ] Je  ne  croi  pas 
traignent  point  dans  leurs  afFec-  qu’Antalcidas  fût  alors  à laCour 
ik>ns,ils  les  déclarent  &les  mon-'  au  Roy  dePerfe.  Plutarque  s’eü . 
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Après  des  réponfes  fi  favorables , il  partit  fans 
avoir  accepté  de  tous  les  prefens  du  Roy  que  ce 
qu  il  falloit  pour  porter  chez  lui  une  marque  de  fa 
faveur  8c  de  fa  bienveillance , & ce  fut  ce  qui  ag- 
grava les  plaintes  qu'on  fit  contre  les  autres  Am- 
bafïàdeurs  des  Grecs.  Les  Athéniens  firent  le  pro- 
cès à Timagoras  , 8c  le  condamnèrent  à la  mort 
avec  juflice , s'ils  le  firent  mourir  pour  la  quantité 
de  prefens  qu’il  avoit  reçus , car  il  n’accepta  pas 
feulement  de  l'or  8c  de  l'argent , mais  il  prit  en- 
core un  lit  magnifique  8c  des  Efclaves  pour  le 
faire,  comme  les  Grecs  ifciant  point  allez  adroits 
dans  cet  art-là.  Il  reçut  aufîi  quatre-vingt  vaches 
8c  des  Bergers  pour  les  foigner,  comme  ayant 
befoin  de  prendre  du  lait  pour  quelque  maladie , 
8c  enfin  à îon  départ  il  fe  fit  porter  en  chaife  juf- 
qu'à  la  mer  aux  dépens  du  Roy , qui  donna  quatré 
talens  à fes  porteurs. 

Mais  il  femble  que  ce  rie  furent  pas  ces  prefens 
reçus  qui  irritèrent  le  plus  les  Athéniens , puif- 
qu'Epicrate  le  portefaix , ayant  avoué  dans  l'af- 
fembl^  publique,  non-feulement  qu'il  avoit  reçu 
des  prefens  du  Roy,  mais  encore  qu'il  étoit  d'avis 


trompé,  ou  bien  il  avoit  écrit 
il  paroiffoit  faire  plus  d'honneur  à 
Timagoras , car  Timagoras  étoit 
celui  que  le  Roy  honoroit  le 
plus  après  Pelopidas , Ttpoyôpetç 
t'ttfjLaro  Stvrtpct  /utrà  rdç  rit 
Jkf.  Xenoph.  p.  48 6. 

Putfau  Épier ate  le  portefaix .] 
La  bauefle  de  cet  emploi  a fait 


croire  que  le  mot  rxticçopu  do 
texte  étoit  corrompu, parce  qu’il 
n’eft  pas  vrai-femblable  que  le 
grand  Roy  eût  eu  une  atten- 
tion particulière  pour  un  hom- 
me fi  vil , ni  qu’un  homme  fi  vil 
fe  fut  mêlé  d’ouvrir  un  avis’, 
comme  celui  que  Plutarque  rap- 
porte, c’eft  pourquoi  au  lieu  de 


Lefmtereffement  df 
telopidas. 


Les  Athéniens  cab 
damnent  à la  mort 
leur  Ambaffadcur 
pour  avoir  accepte 
des  prefens»  ' 


Les  Grecs  grojpert 
encore  , CT*  peu 
adroits  à faire  un  lit 
du  tant  del’elopidas » 


AtnbaJJaicur  Jet 
Athéniens  port*  en 
chaife  depuis  laCour 
du  Roy  de  Rerftjufg 
qu’à  la  mer. 

Le  Rey  donna  a fet 
porteurs  quatre  mille 
tan. 

R lai  font  avis  d’E» 
picrate  le  portefaix 
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qu’on  fît  un  décret , par  lequel  il  feroit  ordonné 
qu'au  lieu  de  neuf  Archontes,  qu  on  élifoit  tous 
les  ans , on éliroit  neuf  Ambafladeurs quon pren- 
droit  parmi  les  plus  pauvres  d’entre  le  peuple , & 
qu’on  les  envoyeroitauRoy  afin  qu’ils  revinrent 
riches , le  peuple  n’en  fit  que  rire.  Mais  ce  qui  les 
piqua  davantage,  ce  fut  que  les  Thebains  avoienc 
Different,  fu*  obtenu  tout  ce  qu’ils  avoient  demandé , en  quoi 
p, Lue,  Us  ne  confideroient  pas  afTez  la  grande  réputation 
ilgniJill'* dt  U Pelopidas , & ne  comprenoient  pas  combien 
elle  étoit  plus  forte  Sc  plus  efficace  pour  perfua- 
vlei , que  toutes  les  harangues  &,  tous  les  traits  de 
Rhétorique  des  autres  Ambafîàdeurs , furtout  au- 
près d’un  Prince  accoutumé  toujours  à careflèr  ôç 
à ménager  les  plus  forts. 


«•Ktvcpôp»  portefaix  , on  a voulu 
corriger  <raxt<npopH feutarii, écuyer; 
Mais  cette  correction  ne  me  pa- 
roît  pas  fondée.  Le  grand  Roy 
avoit  fort  bien  pu  étendre  fès 
liberalitcz  jufques  fur  cet  hom- 
me, quelque  vile  que  fut  fa  pro- 
feflîon.Etl’on  fçaitqu’àAthenes 
dans  les  afTemblées  le  moindre 
-du  peuple  pou v.o*tpropofer  tout 
ce  qui  lui  venoitdans  la  tête.  Et 
plus  le  perfonnage  efl  vil , plus 
l’avis  qu’il  propose , eft  plaifànt 
de  fert  au  ridicule.  Je  fuis  pour- 
tant obligé  de  dire  qu’Ariflo- 
phane  parle  de  cetEpicrate  dans 
la  fécondé  feene  du  pranier  afte 
,dc  fa  piece  intitulée  : hutX^umr 
jrof,  c on c'ionantcs , & que  fur  cela 
le  Scholiaftc  dit  que  çct  Epi- 


crate  étoit  un  harangueur  du 
peuple,  & qu’à  caufe  de  fa  gran- 
de barbe, il  étoit  appelle  cax 
pc,ç , Ecuyer , & il  cite  ce  paflàge 
de  Platon  Poète  comique  , £?*£ 
vmivuç  E'mKpartç  ectKijçlpt.  Mais 
ce  paflàge  de  Platon  ne  prouve 
nullement  que  cet  Epicrate 
fut  appelle  otuueçopojQEcuyer , à 
caufe  de  fa  grande  barbe.  La 
grande  barbe  étoit-elle  la  man> 
ue  ôc  le  caraêtere  des  Ecuyers? 
e crois  que  le  paflàge  de  ce 
Scoliafte  efl  .corrompu. 

/Mais  ce  qui  les  piqua  da  van- 
tage , ce  fut  que  les  Thebains 
avoient. obtenu/]  Plutarque  ne  dit 
pas  la  véritable  raifon  queXeno- 
phon  nous  apprend  dans  fon 
vnc.  1.  lesAtheniens  firent. mou- 
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L’eftime  & la  bienveillance  que  les  Thebains  L’tffime  des  Tîtt* 

. n * , i c 1 ' bains  redouble  Pour 

avoient  pour  Pelopidas , ne  lurent  pas  peu  aug-  Vehpidas  après  le 
mentées  par  cette  ambaffade , qui  avoit  procuré  Ü7-Æ”  * f** 
rafFranchiilèment  des  Grecs  & le  rétablifièment 
de  Mefiène,  8c  il  en  reçut  de  grands  témoignages- 
à Ton  retour. 

Alexandre,  Tyran  de  Pheres , étoit  retombé 

1 « .«  . . . i r .(<  , retombe  dans  fin  nar 

dans  ion  naturel , il  avoir  ruiné  piulieurs  villes  de  «««/. 
Thefîalie,  8c  mis  garnifon  dans  celles  des  Phtiotes, 
des  Achéens,  8c  des  Magnefiens.  Ces  villes  in-  faite  envoient  de - 
formées  du  retour  de  Pelopidas,  députèrent  en  nfbZ&TcLpui 
même-tems  à Thebes  pour  demander  un  fecours  t0Hr  GentraL 
de  troupes  8c  ce  Général.  Les  Thebains  firent  un 
décret  qui  leur  accordoit  tout  ce  qu  ils  deman- 
doient.  - 

Toutes  chofes  le  trouvant  donc  bientôt  prêtes, 

8c  le  Général  en  état  de  partir , tout  à c0up  le 

foleil  vint  à s’éclipfer , 8c  les  ténèbres  à couvrir 

en  plein  jour  la  ville  de  Thebes.  Pelopidas,  qui  Hn,tcipI*  1 

vit  les  Citoyens  troublez  de  ce  ligne , ne  crut  pas 

devoir  les  contraindre  à partir  dans  cette  frayeur 

& dans  cette  confternation , qui  leur  ôsoient 

toute  elperance , ni  expofer  fept  mille  Thebains, 

mais  il  le  donna  lui  leul  aux  Thelîàliens , 8c  pre-  Pttyifa  uiffi  rts 

i..  1 rr>l  • troupes  à Thebes,  CS* 

nant  avec  lui  trois  cens  chevaux  Thebains  ou  marci,e  fui  a™ 
étrangers,  qui  voulurent  le  luivre , il  partit  contre  (r'“ (m  fhtV4ltXw 
les  défenfes  des  Devins,  de  malgré  les  autres  Ci-' 

rir  Timagoras , parce  qu’à  Ton  d’avoir  été  d’intelligence  avec 
retour  Leon  Ton  Collègue  dans  Pelopidas.  En  effet  il  avoit  con- 
la  même  ambàfTade,l’accufa  d’a-  firmé  tout  cequePelopidas  avoit 
voir  refufé  de  loger  avec  lui,  & dit  à l’avantage  des  Thebains. 


Superflition  bien 
ancienne  de  croire 
que  les  eclipfes  me- 
foncent  les  premières 
têtes  de  l'Etat • 


Kolle  ambititn  de 
, Telopidas . 


Au  jeune  Denys. 

Ils  4 Voient  toujours 
envoyé  des  troupes  à 
et  Tyran . 

* 

Grand  tlogt  des 
ïlstbains. 


Le  Tyran  marche 
contre  Telopidas  à la 
tête  de  fes  troupes . 


Mot  de  Telopidas 
furie  grand  nombre 
d‘ ennemis  qui  Ve- 
naient contre  lui. 


ïj*  PELOPIDAS. 

toyens , qui  vouloient  le  retenir,  car  ils  croyoiertt 
que  cette  éclipfe  étoit  un  prodige  confiderable , 
8c  qui  menaçoit  un  grand  homme  comme  lui^ 
mais  outre  que  Pelopidas  étoit  aigri  contre  Ale- 
xandre par  le  reffentiment  des  outrages  qu'il  en 
avoit  reçus , il  efperoit  trouver  un  grand  defor- 
,dre  8c  de  grandes  broüilleries  dans  fa  maifon  à 
caufe  des  conventions  quil  avoit  eues  avec  fa 
femme  Thebé;  8c  ce  qui  l'excitoit  8c  l'enflam- 
moit  encore  plus,  c étoit  la  beauté  de  l'aèlion 
même , car  tous  fes  defirs  8c  toute  fon  ambition 
étoient  de  faire  voir  à tous  les  Grecs  que  dans  le 
même-tems  que  les  Lacedemoniens  envoyoient 
àDenys  le  Tyran  des  Généraux  8c  des  Capitai- 
nes , 8c  que  d'un  autre  côté  les  Athéniens  étoient 
comme  à la  folde  d'Alexandre , 8c  lui  avoient 
érigé  tme  Statué  de  bronze , comme  à leur  bien* 
faiteur,  les  Thebains  étoient  les  feuls  qui  faifoient 
la  guerre  pour  délivrer  les  opprimez , 8c  pour  ex- 
terminer parmi  les  Grecs  tous  les  gouvernemens 
violens  8c  injuftes. 

Après  avoir  donc  aflemblé  fon  armée  à Phar- 
fàle , il  marcha  contre  le  Tyran.  Celui-ci  voyant 
que  Pelopidas  n avoit  que  peu  de  Thebains , 8c 
que  lui  il  avoit  une  Infanterie  le  double  plus  forte 
que  celle  des  Theffaliens , il  alla  à fa  rencontre 
jufqu' auprès  du  temple  de  Thetis.  Là  quelqu'un 
ayant  dit  à Pelopidas,  que  le  Tyran  venoit  à lui 
avec  une  groffe  armée,  tant  mieux , lui  répondit- 
il,,  en  battrons  un  plus  grand  nombre \ 
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En  cet  endroit  près  du  lieu  qu'on  appelle  Cy- 
nofcephales , ( Têtes  de  chien')  il  y avoit  deux  col- 
lines fort  élevées  & fort  droites, qui  (ont  oppofées 
Tune  à l'autre  au  milieu  de  la  plaine.  Les  deux 
partis  s'ébranlent  pour  faire  occuper  ces  deux 
collines  par  leur  Infanterie  , & en  même  tems 
.Pelopidas  ordonne  à la  Cavalerie  de  charger  celle 
des  ennemis  qui  étoitfort  bonne.  Cette  Cavalerie 
de  Pelopidas  enfonça  celle  d’Alexandre  ; 8c 
comme  elle  la  pourfuivoit  dans  la  plaine , on  vit 
tout  à coup  Alexandre  lur  le  haut  des  collines 
qui  avoit  dévancé  l'Infanterie  des  Theflaliens,  8c 
qui  tombant  rudement  fur  ceux  qui  vouloient 
forcer  ces  hauteurs  8c  ces  retranchemens , tuoit 
les  plus  avancez , 8c  repoulîoit  les  autres , qui 
chargez  de  blelîures  , étoient  obligez  de  reculer. 
Ce  que  voyant  Pelopidas,  il  rappella  fa  Cavalerie, 
lui  commanda  de  fondre  fur  les  ennemis  qui 
étoient  en  bataille , 8c  prenant  fon  bouclier , il 
courut  à ceux  qui  combattoient  fur  les  collines. 

Il  eut  bientôt  percé  fon  Infanterie , 8c  paflant 
-dans  un  moment  de  la  queuë  à la  tête , il  redonna 
à fes  gens  une  telle  vigueur  8c  un  tel  courage , 
que  les  ennemis  crurent  que  c' étoient  des  hom- 
mes frais  qui  les  attaquoient;  ils  foutinrent  deux 
ou  trois  charges  fans  s'ébranler  ; mais  lorfqu’ils 
virent  que  cette  Infanterie  pouiToit  toujours  en 
avant , 8c  que  la  Cavalerie,  revenue  de  fa  pour- 
fuite  , venoit  la  foutenir , ils  commencèrent  à 
lâcher  le  pied , en  fe  retirant  à pas  lents , 8c  fai- 
Tome  IU.  . V . 


Bataille  de  Cynof- 
cepbales  oùPclopicLtt 
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fant  toujours  face.  Alors  Pelopidas  voyant  de 
deflus  les  hauteurs  toute  l’armée  ennemie,  qui 
véritablement  n’avoit  pas  encore  pris  la  fuite  * 
mais  qui  commençoit  à plier , 6c  à fe  mettre  en 
defordre,  il  s’arrêta,  6c  fe  retint  quelque  tems, 
cherchant  des  yeux  Alexandre. 

Des  qu’il  l’eut  apperçu  à fon  aile  droite,  où  il 
rallioit  6c  encourageoit  fes  troupes  mercenaires* 
Atiîon  tmfrudtr.tt  il  ne  laifla  plus  fa  raifon  maîtrelTe  de  fa  colere  > 
mais  en^amm^  ^ cette  vue,  6c  abandonnant  à 
fon  refîentiment  feul  le  foin  de  la  vie , 6c  toute 
la  conduite  de  l’affaire , il  devança  de  bien  loin 
fes  bataillons  6c  courut  de  toute  fa  force , en  ap- 
te Tyran  no/e  rat-  peilant  6c  défiant  Alexandre.  Le  Tyran  ne  répon- 
Zt'u  ZJjuon’Je  dit  point  à fon  défi,  6c  n’ola  l’attendre , mais  alla 
fit  Gardes.  ïyr.ws  fe  cacher  dans  le  bataillon  de  fes  Gardes.  Ses  fol- 

ordinairement  poL-  # 

irons,  QcltS  mercenaires  ayant  voulu  faire  ferme , les 

premiers  rangs  furent  d’abord  enfoncez  par  Pe- 
lopidas, 6c  la  plupart  tuez  fur  la  place  ; les  autres 
fe  battant  de  loin  percerent  enfin  fes  armes , 6c 
Mort  de  Fclofidas.  lui  enfoncèrent  leurs  piques  dans  l’eltomac.  Les 
Theffaliens  affligez  de  le  voir  fi  mal  mené , def- 
cendirent  des  collines  pour  courir  à fon  fecours* 
mais  il  étoit  déjà  tombé  mort  quand  ils  arrivèrent. 
Alors  l’Infanterie  6c  la  Cavalerie  fe  tournant  fur 
le  corps  de  bataille,  le  mirent  en  déroute,  le  pour- 
suivirent fort  loin,  6c  couvrirent  la  plaine  de 
morts , car  ils  tuerent  plus  de  trois  mille  hommes. 
Or  que  les  Thebains , qui  fe  trouvèrent  à la  mort 
de  Pelopidas  * en  témoignaffent  une  grande  af- 
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flittion , & qu’ils  l’appellafîènt  leur  pere , leur  J (l  11“  Titres  glorieux  que 
veur  y & leur  maître  dans  les  plus  grandes  & les  plus  d°nnm 

belles  chofes , cela  n’eff  pas  bien  étonnant,  puifque 
lesThefîàliens  3c  les  alliez,  après  avoir  lurpafle 
par  leurs  décrets  en  Ta  faveur  tous  les  plus  grands 
honneurs  que  Ton  puifîe  rendre  à la  vertu  humai- 
ne, témoignèrent  encore  plus  par  leur  douleur  Douleur  des  Tbef- 
l’affeélion  qu'ils  avoient  pour  lui.  Car  on  dit  que 
tous  ceux  qui  le  trouvèrent  à ce  combat , fitôt* 
quils  eurent  appris  la  mort,  ne  dépouillèrent 
point  la  cuirafîe , ne  débridèrent  point  leurs  che- 
vaux , ne  firent  point  bander  leurs  blefîures,  mais 
accourant  tous  avec  leurs  armes  auprès  du  mort , 
comme  s’il  avoit  eu  encore  du  fentiment , ils  le 
mirent  à entafîer  autour  de  fon  corps  les  dépouil- 
les des  ennemis , coupèrent  les  crins  à leurs  che- 
vaux , 3c  fe  coupèrent  à eux-mêmes  les  cheveux. 

Et  de  ceux  qui  fe  retirèrent  dans  leurs  tentes, il  n’y 
en  eut  pas  un  qui  allumât  du  feu , ni  qui  préparât 
fon  fouper;  le  filetice  3c  la  confternation  re- 
gnoient  dans  toute  l’armée,  comme  fi  elle  n’avoit 
pas  remporté  une  viéloire  très-grande  3c  très-gio- 
rieufe , mais  qu’elle  eût  été  défaite  3c  prife  par  le  ' 

Tyran.  4 

De  toutes  les  villes,  qui  étoient  fur  fon  palîâge,  moeurs  que  toutes 
dès  que  les  nouvelles  de  fa  mort  y furent  portées, 
il  en  fortit  les  Magiflrats , 4es  jeunes  gens , les  en- 
fans  , Sc  les  Prêtres  qui  allèrent  au-devant  pour 
recevoir  fon  corps , portant  des  trophées , des 
couronnes  & des  armures  toutes  d’or , Sc  quand 

Vij 
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le  tems  de  faire  fes  funérailles  fut  venu , les  plus 
u>  ïhrffaiiins  it-  âgez  des  ThelTaliens  demandèrent  aux  Thebains 
Tf!Z\Jl°iZZ  la  permiffion  de  l’inhumer  & de  faire  feuls  fes 
fir**  dt  Peiopidas.  obfeques.  L’un  d’eux  porta  la  parole  ^ & dit  : Sei- 

u difeoun  gneurs  nos  alliez  s nous  vous  demandons  une  grâce , qui 
jîrcni  pour  lobumr.  ^ous  un  très-grand  honneur,  & qui  nous  apportera 

une  confilation  finguliere  dans  cette  aÿreufe  calamité. 
Ce  neft  point  Pelopidas  vivant  que  les'Thejfaliens  de - 
. mandent  d* accompagner y ce  neft  point  à Pelopidas 
voyant  & [entant  ce  quon  fait  pour  lui , quils  veulent 
rendre  les  honneurs  dûs  à [on  mérité  , ceft  à Pelopidas 
mort  quils  demandent  la  grâce  de  toucher;  fi  vous  leur 
accordez  ce  privilège  de  toucher  feuls  fin  coips  3 de  le 
laver  3 de  ï orner  , & de  l'inhumer  3 nous  vous  croirons 
perjuadez  que  nous  fentons  que  ce  malheur  commun  eft 
encore  plus  grand  pour  les  Thejfaliens  que  pour  les  The- 
bains.  Car  pour  vous,  vous  avez  per  du  feulement,  un  bon 
Général 3 & nous  avec  ce  bon  Général,  nous  avons 
perdu  toute  efperance  de  recouvra'  notre  liberté  ; car , 
comment  oferons-nous  vous  demander  un  autre  Capi- 
taine après  que  nous  ne  vous  avons  pas  renduP elopidas* 

Ltf  T'ithains  leur.  Les  Thebains  touchez  de  leurs  prières,  leur 
4f <ord*nt uns pne-  accorderent  leur  demande,  & jamais  il  n’y  a eu 

de  funérailles  plus  magnifiques , au  moins  au  ju- 


Ce  rfcft  point  Pelopidas  vivant 
que  le  s Thejfaliens  demandent  d’ ac- 
compagner. ] Car  fi  c’étoit  à P&- 
lopidas  vivant,  qu’ils  voulurent 
faire  de  grands  honneurs , on 
pourroit  croire  que  ce  feroit  par 
intérêt  & pour  gagner  fon  affec- 


tion; maisc’cfl:  à Pelopidas  mort 
qu’ils  veulent  rendre  ces  de- 
voirs, ce  n’eft  donc  que  par 
amour  & par  reconnoifîànce. 
Ce  difeours  cft  très-touchant, 
mais  il  avoit  été  défiguré,  dans 
les  tr^du&ions. 


PELOPIDAS.  itf 

cernent  de  ceux  qui  ne  font  pas  confifter  la  ma-  En  quoi  eonfijloit  U 

r | i>  X • i>  | marnifictnct  des  fu- 

gnincence  dans  1 yvoire,  1 or,  la  pourpre,  comme  „,£,*/«  jt  *>*4*. 
un  Philiftus,  qui  s'amufe  à louer  8c  à admirer  l’en-  iai' 
terrement  de  Denys  le  Tyran , qui  ne  fut  à pro-  Ehiliftui  blâmé avec 

* J C ^ r raifon  Parrlutarque. 

prement  parler  que  comme  une  pompeuie  catas- 
trophe d'une  Tragédie  Sanglante,  c'eft-à-dire , 
de  fa  tyrannie.  Et  Alexandre  le  Grand , après  la  Alexandre  lt  Gtani 
"mort  d’Hepheftion , ne  fe  contenta  pas  de  faire 
couper  les  crins  à fes  chevaux  & à fes  mulets , il 
fit  rafer  les  créneaux  des  murailles , afin  que  les 
villes  paruflènt  pleurer  & être  en  deüil,  en  quit-‘ 
tant  ainfi  leurs  ornemens  pour  prendre  une  figure 
trifte  8c  abjedfce.  Mais  toutes  ces  magnificences  Beau  jugemtnt  /e 
affedlées , n étant  que  les  ordres  de  maîtres  à qui  >r  Ut 

o r 1 r 1 /•  io  > honneurs  extorquer 

on  n oie  delobeir,  oc  ne  s exécutant  que  par  ne-  O"  forceps 

Comme  un  Philifius.']  Il  étoit  ment  de  la  piece.  On  peut  voir 
Hiftorien , & homme  de  guerre,  les  remarques  fur  le  xiic.  ch.  de 
Il  avoit  fervi  fous  le  vieux  De-  la  Poétique  d’Ariflote.  Plutar- 
ny  s, dont  il  fit  la  vie  en  fix  livres;  que  l’employe  dans  le  mêmefens 
il  fervit  encore  fous  le  jeune  dans  la  vie  d’Alexandre,  mais 
Denys,  & ayant  été  vaincu  par  dans  la  vie  de  CrafTus , il  l’em- 
Dion  dans  un  combat,  il  fe  tua  ployé  dans  le  fens  que  lui  don- 
lui-même.  Plutarque  le  blâme  noient  les  Romains , comme  on 
ici  avec  raifon  de  s'être  amufé  à le  verra  dans  les  Remarques, 
loüer  & à admirer  la  pompe  de  Mais  toutes  ces  magnificences 
l’enterrement  de  Denys  le  Ty-  affettées  n étant  que  Us  ordres  de 
ran,  au  lieu  qu’il  avoit  dû  lacon-  maîtres. ~]  Il  n’y  a de  véritables 
damner  & la  détefler.  honneurs  que  ceux  que  les  peu- 

Quj  ne  fut  à proprement  parler  pies  rendent  de  leur  franche  vo- 
que  comme  une  pompeuje  cataftro-  lonté,par  un  fentiment  intérieur 
■pheé]  Le  Grec  dit , qui  ne  fia  que  & par  reconnoiflànce , les  hon- 
comme  l'Exode  Théâtrale  d'une  neurs  ordonnez  ne  font  point 
grande  Tragédie  qui  fut fa  Tyran-  des  honneurs  pour  le  mort,  mais 
nie.  L’Exode,  c’efl  la  derniere  des  marques  de  fervitude  pour 
jpartie  de  luTragedie,  le  dénoüe-  ceux  qui  les  rendent. 

yüj 
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cdlîté  8c  toujours  avec  une  forte  envie  contre 
ceux  pour  qui  on  les  lait , 8c  une  haine  furieule 
contre  ceux  qui  les  extorquent,  ne  font  jamais  les 
témoignages  d’une  véritable  affeélion,  8c  d’un 
honneur  fincere , mais  la  montre  du  fafte  barbare, 
du  luxe,  8c  de  l’oftentation  de  gens  qui  em- 
ployant leur  bien  8c  celui  des  autres  à deschofes 
vaines , 8c  peu  dignes  de  nos  defirs  ; au  lieu  quun 
homme  d’Etat  mort  dans  une  terre  étrangère , 
loin  de  fa  femme,  de  fes  enfans,  8c  de  fa  famille, 
8c  qui , fans  que  perfonne  le  demande,  fans  que 
perfonne  y force , eft  reçu , accompagné , porté, 
8c  couronné  par  tant  de  peuples , par  tant  de  vil- 
les , qui  ambitionnent  cet  honneur , 8c  qui  le  re- 
layent , voilà  ce  qu’on  peut  appelleravec  juflice 
le  bonheur  très-parfait.  Car , comme  difoitEfope, 
la  mort  qui  emporte  les  hommes  dans  leur  plus  grande 
profperité , ne  fl  nullement  malheureufe  , aurcontraire 
elle  eft  très-heureufe  , car  elle  met  les  belles  allions  des 


Et  qui  fans  que  perfonne  le  de- 
mande , fans  que  perfonne  y force, 
«fi  reçu , accompagné,  porté,  & 
couronné  par  tant  de  peuples.  ] 
Avec  quelle  noble  fimplicité 
Plutarque  rafTemble  ici  en  deux 
lignes  tout  ce  qui  peut  relever  la 
gloire  de  la  mort  de  Pelopidas , 
& la  magnificence  de  fes  obfe- 
ques  1 

slu-contraire  elle  efi  très-hen- 
reufe.']  Ce  jugement  eft  très-vrai, 
6c  ne  peut  être  combattu  que 
par  l’amour  exceflîf  & fans  rai- 
fon  que  les  hommes  ont  pour  la 


vie.  Dans  l’Eunuque  de  Teren- 
ce , Cherea , poufte  par  ce  fen- 
timent  naturel,  s’écrie  dans  l’ex- 
cès de  fa  joye  : 

Nunc  tempus  profetto  efi  cumper- 
peti  me  pojfum  interfici 
Ne  hoc  gaudium  contaminctvita 
a gritudine  aliqua. 

C 'efi prefentement  que  fi  mour- 
rais volontiers,  & que  fi  fouffri- 
rois  quon  me  tuât , de  peur  qu'une 
plus  longue  vie  ne  corrompe  cette 
joye  par  quelque  chagrin.  Aêt.  III*. 
fc.  V. 
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gens  de  lien  en  fureté  & à couvert  des  revers  de  la 
Fortune.  C'efl:  pourquoi  ce  Spartiate  parla  encore 
mieux,  qui  rencontrant  un  jour  Diagoras,  qui 
a voit  vaincu  aux  jeux  Olympiques , 8c  qui  avoit 
vû  couronner  dans  ces  mêmes  jeux  fes  fils , 8c  les 
fils  de  fies  fils,  8c  ceux  de  lès  filles , lui  dit,  en  l'em- 
braflànt,  meurs 3 Diagoras , meurs  promptement , car 
auffi-bien  ne  monteras-tu  pas  au  Ciel.  Cependant  y a- 
t-il  quelqu'un  qui  mettant  enfemble  toutes  les 
viéfoires  Olympiques, & Pythiques,  osât  les  com- 
parer à un  feul  des  combats  que  Pelopidas  donna, 
8c  dans  lefquels  il  fut  toujours  vainqueur;  de  ma- 
niéré , qu'après  avoir  pafle  la  plus  grande  partie 
de  fà  vi^  dans  la  gloire  8c  dans  les  honneurs , 
nommé  pour  la  treiziéme  fois  Gouverneur  8c 
Général  de  la  Beotie,  il  expira  .au  milieu  d'un 
grand  exploit  qui  exterminoit  un  Tyran,  &ren- 
doit  la  liberté  à toute  la  Theflalie  ? 

Si  fa  mort  fut  douloureufe  à fes  alliez,  elle  leur 
fut  encore  plus  profitable,  car  lesThebains  ayant 
appris  la  perte  qu'ils  venoient  de  faire , 8c  enflam- 
mez du  defirde  fe  venger  fans  délai,  envoyèrent 
très-promptement  une  armée  de  fept  mille  hom- 
mes de  pied , 8c  de  fept  cens  chevaux , fous  la 
conduite  de  Malcitas  8c  de  Diogiton , qui  fur- 
prenant  Alexandre  réduit  à l'étroit,  8c  tout  con- 
fterné  de  la  défaite  defon  armée,  l'obligerent  de 
rendre  aux  Theiïàliens  les  villes  qu'il  leur  avoit 
prifes , de  lailfer  les  Magnefiens , les  Phtiotes,  8c 
les  Achéens  en  liberté , de  retirer  fes  garnifons 


Beau  mot  d'un  Spar- 
tiate à Diagoras. 


Sage  jugement  du 
Plutarque  fur  Us  ©j- 
t loircs  des  jeux  dt  U 
Crue, 


Les  Ththaim  tnù 
voyent  une  armée  en 
Thejjalie  four  ven- 
ger la  mott  dt  Stkz 
pidas. 


Le  Tyran  olligé  de 
fnlir  les  conditions 
qu’il  plut  aux  The- 
bains  de  lui  irrpofev. 


Comment  loDitux 
le  punirent  de  tout 
ce  quil  avait  fait  à 
ttlopida*. 


Thebé  confpire  avec 
fes  trois  freres  pour 
tuer  U Tyran  fin 
mari. 


précaution  que  le 
Tyran  avait  prifi 
four  fa  fureté. 


Comment  Thebé  con- 
du i fit  fin  entrcprife. 
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de  leur  pais , St  de  jurer  qu’il  obéiroit  toujours  aux 
Thebains , St  qu’il  marcheroit  fous  leurs  ordres 
contre  tous  leurs  ennemis. 

Les  Thebains  fe  contentèrent  de  ces  condi- 
tions; mais  il  eft  à propos  de  raconter  ici  la  peine 
que  les  Dieux  firent  fouffrir  bientôt  après  au  Ty- 
ran  pour  tout  ce  qu  il  avoit  fait  àPelopidas.  Nous 
avons  déjà  dit  que  fa  femme  Thebé  avoit  été  in- 
ftruite  par  lui  à ne  pas  redouter  cet  éclat  exté- 
rieur, St  cet  appareil  de  tyrannie , quoiqu’elle  fut 
environnée  des  Satellites  St  des  Bannis  qui  gar- 
doient  le  Tyran.  Thebé,  qui  avoit  profité  de  ces 
leçons , & qui  d’ailleurs  craignoit  la  perfidie  St 
haïïîoit  mortellement  la  cruauté  de  fonjpari , fait 
avec  fes  trois  freres  Tifiphone , Pytholaus , St 
Lycophron  un  complot  de  le  tuer , St  l’execute 
de  cette  maniéré:  Tout  le  Palais  du  Tyran  étoit 
rempli  de  Gardes  qui  veilloient  toute  la  nuit,  il 
n’y  avoit  qu’une  chambre  haute , qui  étoit  gardée 
par  un  chien  enchaîné,  très -dangereux,  St  qui 
ne  reconnoifîoit  que  le  Maître , la  Maîtrefîè , St 
un  feulEfclave  qui  lui  donnoit  à manger. 

Le  tems  pris  pour  l’execution  étant  venu , 
Thebé  enferme  les  freres  pendant  le  jour  dans 
une  chambre  voifine , St  entrant  feule  , félon  fa 
coutume,  dans  la  chambre  d’Alexandre  , quelle 

'Avec  fes  trois  freres  Tifiphont , phon  écrivoit  cette  FLftoire. 
Pytholaus  & Lycophron. ] Tifi-  Xenophon  mourut  l’année  fui- 

Î>hone  étoit  l’aîné. En  cette  qua-  vante , qui  étoit  la  première  ou 
ité  il  fucceda  à Alexandre,  & il  la  fécondé  de  l’Oly  mp.  cv.  . 
regnoit  dans  le  tems  que  Xeno- 

trouve 
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trouve  endormi,  elle  fort  un  moment  après,  or- 
donne à l’efclave  d’emmener  le  chien  dehors, 
parce  que  fon  mari  vouloit  dormir  en  repos , de 
de  peur  que  l’échelle , par  où  il  falloit  monter , 
ne  fît  du  bruit  quand  fes  freres  monteroient , elle 
emmaillota  de  laine  les  échelons.  Tout  étant  aind 
préparé  , elle  fait  monter  tout  doucement  fes 
freres  armez  de  poignards,  8c  les  [aidant  à la  porte 
qui  étoit  entrouverte,  elle  rentre,  8c  prenant  le 
cimeterre  qui  étoit  pendu  au  chevet , elle  le  leur 
montre,  c’étoit  le  lignai  dont  ils  étoient  convenus 
pour  marquer  que  le  Tyran  étoit  ado upi,  8c  qu’il 
dormoit  tranquilement. 

Sur  le  point  de  l’execution,  ces  jeunes  gens  fe 
trouvent  faids  de  frayeur  8c  n’oient  avancer  ; 
Thebé  fe  met  en  colere , les  appelle  lâches , 8c 
leur  fait  des  fermens  horribles  quelle  va  éveiller 
Alexandre  & lui  déclarer  leur  complot.  La  honte 
8c  la  crainte  les  raniment,  elle  les  fait  entrer,  les 
mene  près  du  lit , 8c  tient  elle-même  la  lampe. 
L’un  prend  le  Tyran  par  les  pieds  qu’il  ferre  de 
toute  fa  force , l’autre  le  prend  par  les  cheveux, 
8c  le  troifiéme  le  frappe  à grands  coups  de  poi- 
gnard, 8c  le  tuë  ; mort  peut-être  trop  douce  8c 
trop  prompte  pour  un  monftre  fi  abominable  8c 
fi  cruel , mais  pourtant  proportionnée  de  confor- 
me à fes  injuftices  de  à fes  cruautez,  fi  l’on  en  con- 
Cdere  les  circonftances  de  les  fuites , car  c’eft  le 

Afais  pourtant  proportionnée  & cruautez.,/!  P on  en  confdcrc,  &cé\ 
conforme ■ à fes  injuftices  & à fes  Ce  jugement  de  Plutarque  cil 

Tome  JJJL  X 


Les  freres  Je  Thehé 
faifls  Je  frayeur  ait 
moment  Je  l’execu- 
tion. 

Tbcbe'  les  meu4ce 
C“  les  ranime. 


Le  Tyran  efl  lue. 


Belle  réflexion  Je 
Plutarque  fur  cette 
mort. 


Alexandre , le  pre- 
mier des  Tyrans  af- 
fafjiné  par  fa  femme. 
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premier  des  Tyrans  qui  ait  été  aflàflïné  par  la 
propre  femme;  & après  fa  mort  ion  corps  fut 
expofé  à toutes  fortes  d’outrages , foulé  aux  pieds 
par  les  Sujets,  & abandonné  enproye  aux  chiens 
& aux  vautours. 

remarquable,  il  ne  compte  pour  outrages  d’un  peuple  irrité , foit 
rien  la  mort, mais  il  compte  pour  jette  à la  voy rie , & abandonné 
beaucoup  les  circonftances  &les  aux  chiens  & aux  vautours, voilà 
fuites.  Que  ce  Tyran  de  Pheres  le  digne  falaire  de  fes  injuflices 
foit  aflùfliné  , ce  n’efl  pas  une  & de  fes  crimes  ; car  dans  tous 
punition  fuffifante  pour  un  tel  les  tems  on  a regardé  cette  fin 
monftre  ; mais  qu’il  foit  affafTîné  comme  une  malédidion  due  aux 
par  fa  femme , 8c  que  fon  cada-  injuftes  de  aux  feelerats. 
vre , après  avoirtenuyé  tous  les 

Fin  de  la  vie  de  Pelofidas. 
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ABCUS  CLAUDIUS,  qui 
fat  cinq  fois  Conful,  étoit  fils  de 
Marcus , St  il  fut  le  premier  de  là 
Maifon  quon  appeüa  Marcellus , 
c’eft-à-dire , Martial > comme  1 écrit 
Pofidonius.  En  effet  il  avoit  beaucoup  d’expe-* 
rience  & de  capacité  dans  l’Art  militaire  ; il  étoit 
vigoureux  & difpos  de  la  perfonne , hardi } Sc 


Qrfon  appella  Marcellus,  c ejl-  doient  comme  l’Auteur  de  leur 
a-dire  > Martial.']  Les  Romains  origine,  de-là  font  venus, Mar- 
aimoient  fort  les  noms  & les  fur-  eus , Mar  dus , Mamers,  Marner ■* 
noms  tirez  de  Mars, qu’ils  regar-  eus , & Marcellus. 

Xij 


On  ne  doit  témoigner 
f.t  fierté  ‘J ne  dans  Ici 
combats . 

Marcellin  ameu - 
tenx  des  lettres  grec- 
ques C"  de  l’eloquen- 

cc. 

Ce  qui  l'empé (ha 
d'y  faire  des  progre 


T.ffage  t Homere 
abdique  aux  Re- 
niai ni. 


Guerres  que  les  Ro- 
mains curent  à fou- 
tenir  depuis  leur  en- 
fuice  jufquà  letsr 
vieillrjje. 


*64  • MARCELLUS. 
homme  de  main,  Sc  naturellement  porté  à Ta 
guerre.  Mais  cette  fierté  & cette  hauteur,  que  lui 
infpiroit  Ton  courage,  il  ne  les  faifoit  paroître  que 
dans  les  combats  ; dans  tout  le  refte  il  étoit  pofé, 
doux  & humain , & fi  amoureux  des  difbiplines 
Grecques,  & de  l’éloquence,  qu’il  admiroit  Sc 
honoroit  ceux  qui  s’y  dillinguoient,  mais  il  n’y  fit 
pas  autant  de  progrès  qu’il  auroit  déliré,  à caufe 
de  Tes  grandes  occupations,  qui  l’empêcherent 
de  s’y  appliquer  'entièrement.  Car  fi  jamais  Dieu 
a donné  aux  hommes  depuis  leur  enfance  jufquà 
leur  vieilleffe , comme  dit  Homere , des  guerres  diffi- 
ciles à démêler , ce  fut  aux  premiers  des  Romains 
de  ce  fiécle-là.  Dans  l’enfance  ils  eurent  à com- 
battre contre  les  Carthaginois  pour  la  Sicile  $ dans 
l’âge  viril  contre  les  Gaulois  pour  l’Italie  meme  ; 
& dans  la  vieillefle  encore  contre  les  Carthaginois 
Sc  contre  Annibal ; car  ils  n’eurent  pas,  comme: 
les  autres,,  le  privilège  de  l’âge  qui  difpenfoit 
d’aller  à la  guerre , mais  leur  nobleflè  Sc  leur  va- 
leur les  firent  appeller  fans  relâche  au  comman- 
dement des  armées. 

Pour  Marcellus,  il  n’y  avoit  point  de  combat 
auquel  if  ne  fut  très-exercé  Sc  très-adroit , mais 


Depuis  leur  enfance  jufquà  leur  fuffiet  à la  tête  étune  armée  com- 
vieilleffe , comme  dit  Homere , des  pofée  de  lâches  , & que  vous  ne 
guerres  difficiles  à démêler . 3 Ce  nous  commandaffiez.  pas , nous  à 
pairage  d’Homere  eft  dans  le  qui  Jupiter  a donné  à démêler  de- 
xiv.  1.  de  l’Iliade  oùUlylTe  dit  puis  l'enfance  jufquà  la  vieilleffe. 
à.Agamemnon  , qui  confeilloit  Us  guerres  lès  plus  dfficiles  , ou  à. 
de  s’enfuir  ; Plût  à Dieu  que  vous  y périr  tous,  jufqnau  dernier . ^ 
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3 fe  furpaffoit  lui-même  & étoit  lurtout  redou- 
table dans  les  combats  finguliers  ; jamais  il  ne  re- 
fufa  aucun  défi  & tua  tous  ceux  qui  l’appellerent. 
En  Sicile,  voyant  Ton  frere  Otacilius  en  danger , 
il  le  couvrit  de  Ton  bouclier,  tua  tous  ceux  qui  fe 
jettoient  fur  lui , 8c  lui  fauva  la  vie.  Par  toutes  ces 
belles  aélions  il  mérita  encore  jeune  les  couron- 
nes 8c  les  autres  prefens  dont  iesGenéraux  recom- 
penfent  la  valeur;  8c  fa  réputation  croiflànt  de 
jour  à autre,  le  peuple  le  nomma  Edile  du  premier 
ordre,  8c  les  Prêtres  le  créèrent  Augure.  C’eftune 
forte  de  Sacerdoce  auquel  la  Loy  donne  l’Inten- 
dance de  la  Divination  qui  fe  tire  des  oifeaux. 

Pendant  fon  Edilité , il  fut  obligé  malgré  lui 
d’intenter  un  procès.  Il  avoit  un.  fils  fort  jeune, 
qui  portoit  même  nom  que  lui , 8c  qui  étoit  d’une 
beauté  finguliere , mais  fi  fage  8c  fi  bien  élevé,, 
qu’il  faifoit  l’admiration  de  fes  Citoyens.  Capito- 
linus , Collègue  de  Marcellus  dans  l’Edilité  , 
homme  très-infolent  8c  très-corrompu  , devint 
amoureux  de  cet  enfant , 8c  lui  déclara  fa  paffion. 
Cet  enfant  rejetta  d’abord  de  lui-même  fespro- 
pofitions,  fans  en  parler  àperfonne;. mais  voyant 
qu’il  ne  fe  rebutoit  point,  8c  qu’il  continuoit  de 
le  folliciter , il  le  déclara  à fon  pere.  Marcellus , 
outré  de  cette  injure,  déféré  Capitolinus  au  Sénat; 
Capitolinus  employé  toutes  fortes  de  chicanes  8c 
de  rufes  pour  éloigner  le  jugement , 8c  en  appelle 
aux  Tribuns  ; mais  les  Tribuns  ne  recevant  point 
fon  appel , il  prend  le  parti  de  nier  le  fait.  Comme 

•ir  ••• 


Cifl-à-dire  > aucun < 
défi  des  ennemis. 

Marcellus  fauve  fon 
frere  Otaiilius  dans 
un  combat. 


Marcellus  nomme 
Edile  Car u le. 

Fait  Augure. 


Procès  qu'il  fit  à fon 
CollegueCapitolitmk  ■ 


Capitolinus, 
fort  corrompu. 


Sage/fe  du  fils  dt 
Marcellus. 


Marcellus  dtfrrt 
Capitolinus  auStnat. 
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il  n’y  avoit  nuis  témoins , qui  euflènt  entendu  les 
propos  quil  avoit  tenus  à l’enfant,  le  Sénat  or- 
donna que  l’enfant  comparoîtroit , Sc  feroit  en- 
t4  mgtur,  /«  tendu.  Dès  qu’il  le  prefenta,  là  rougeur,  fes  lar- 
nies,  Sc  là  pudeur  mêlée  de  colere  Sc  d’indigna- 
povrda  preuvet  J*  tjon  firent  qu’on  ne  demanda  pas  d autres  preu- 

l outrage  c/u  on  avoit  * X £ l 

voulu  Lui  faire.  VCS»  Capitolinus  fut  condamné  à une  grone 
amende  envers  Marcellus , qui  en  lit  faire  une 
table  de  change  toute  d’argent , Sc  la  conlàcra 
aux  Dieux. 

A peine  la  première  guerrePunique,  qui  avoit 
duré  vingt-deux  ans,  étoit-elle  finie,  que  voici 


Qin  en  fit  faire  une  table  de 
charge  toute  d’argent.'}  Pour  mar- 
quer que  ect  accident  ctoit  arri- 
vé pendant  fon  Edilité  ; car  les 
Ediles  prefidoient  à tout  ce  qui 
concernoit  le  commerce.  Ce- 
pendant j’avoue  que  ce  mot 
àpyuŸ*fxoiCt«t  m’eft  inconnu , & 
que  je  n’en  ai  vû  nulle  part  au- 
cun exemple.  Je  recevrois  vo- 
lontiers la  leçon  d’un  manuferit, 
àpyupaL  qui  en  fit  faire  des 

burettes  tf argent , ^ciCêia  étoient 
les  petits  vafes  avec  lefquels  on 
fàifoit  les  libations  , & que  l’on 
appelloit  autrement  ^okiStç  6c 
aznyféîa. 

A peine  la  première  guerre  Pu- 
nique , qui  avoit  duré  vingt-deux 
ans.}  Plutarque  confond  un  peu 
ici  les  te  ms.  La  première  guerre 
Punique  dura  vingt-quatre  ans, 
car  elle  commença  l’an  dcRomc 
489.  ôc  le  traité  avec  lesCartha- 
ginois  fut  fait  l’an  $12,  les  Gau- 


lois fe  tenoient  encore  alors  en 
repos,  ils  ne  commencèrent  à re- 
muer que  quatre  ans  après  ; ils 
s’avancèrent  jufqu’à  Rinr.ni  ; 
mais  les  Boycns  s’étant  mutinez 
contre  leurs  Chefs , tuèrent  les 
Rois  A tes  & Galates,  6c  ayant 
enfuite  tourné  leurs  armes  con- 
tr’eux-mêmes,  ils  fc  défirent  ré- 
ciproquement , & ceux  qui  ref- 
terent  de  cette  défaite  (e  retirè- 
rent chez  eux.  Cinq  ans  après 
lesGaulois  recommencèrent  à fe 
préparer  à la  guerre , fur  ce  que 
r laminius  avoit  fait  partager  les 
terres  des  Piceniens  , qu’ils 
avoient  ôtées  auxSenonois  dans 
la  Gaule  Cifalpine.Ces  prépara- 
tifs durèrent  long-tems,&  ce  ne 
fut  que  huit  ans  après  ce  partage 
des  terres  que  la  guerre  com- 
mença véritablement,  fous  les 
Chefs  Congolitan  Sc  Aneroefle 

Eendant  le  Confulat  de  L.Æmi- 
us  Papus , & de  C.  Atiiius  Re>- 
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Rome  engagée  dans  une  nouvelle  guerre  contre 
les  Gaulois.  Les  Inliibriens',  nation  Celtique,  qui 
habitent  en  deçà  des  Alpes , 8c  qui  font  très-puif- 
fans  par  eux-mêmes , appellent  encore  à leur  re- 
cours les  forces  de  leurs  voifins,  & liirtout  celles 
des  Gaulois  qui  vendent  leurs  fervices  à ceux  qui 
veulent  les  acheter  8c  qui  font  appeliez  Gelâtes. 
Et  ce  qui  parut  une  chofe  merveilleufe  8c  un  effet 
de  la  bonne  fortune  de  Rome , ce  fut  que  cette 
guerre  Celtique  n étoit  pas  venu  fondre  fur  les 
Romains  pendant  qu’ils  étoient  occupez  à la 
guerre  contre  les  Carthaginois , 8c  que  les  Gau- 
lois s'étant  tenus  en  repos  pendant  tout  le  tems 
que  cette  guerre  avoit  duré,  comme  fi  véritable- 
ment ils  avoient  attendu  pour  relever  le  vaincu  r 
8c  ne  s’étoient  prefentez  contre  les  Romains  qu’a- 
près  leur  viéloire , 8c  lorfqu’ils  n’avoient  plus 
d’ennemis  liir  les  bras.  Cependant  cette  guerre  ne 
laiffa  pas  de  donner  beaucoup  de  frayeur,  tant  à 
caufe  du  voifinag?de  cette  Nation  qui  venoit 
contr’eux , comme  de  plein  pied , qu’à  caufe  de 
fon  ancienne  réputation  8c  de  Ion  courage;  car  ce 
font  les  ennemis  que  les  Romains  ont  toujours  le 
plus  redoutez , fe  fouvenant  qu’autrefois  ils  s’é- 
toient rendu  maîtres  de  Rome,  8c  que  dès  ce 
tems-là  on  avoit  fait  une  loy , qui  portoit  que  les 
Prêtres  feroient  dilpenfez  de  prendre  les  armes , 

gulus , Tan  de  Rome  y 2 8.  la  éclairciflement  étoit  neceflaire 
troifiéme  année  de  l’Olympiade  pour  entrer  dans  le  fait  que  Plu- 
cxxxvui.  Polyb.  liv.  2.  Cet  tarque  raconte  ici* 


Les  Milattoiu 


Les  Gaulois  Gefatet 
vendent  leurs  fervi~- 


ces. 


Effet  merveilleux 
de  la  bonne  fortune 
de  Rome. 


Grande  faute  des 
Gaulois. 


La  feule  occupait 
où  les  l'ritrcs  en  Ita- 
lie étoient  ellige^de 

prendre  Us  armes, 


Selon  Vclyht  ils 
4t voient  fept  cens 
mille  hommes  de 
•pied , CT*  foixantt- 
dix  mille  chevaux. 


Les  Romains  enter - 
écran  des  hommes 
Vivons. 
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excepté  fi  les  Gaulois  venoient  encore  porter  la 

guerre  en  Italie. 

Mais  ce  qui  marquoit  le  plus  la  frayeur  des  Ro- 
mains , c’eft  d’un  côté  les  grands  préparatifs  qu’ils 
firent  dans  cette  occafion  ; car  on  dit  qu’on  n’a- 
voit  jamais  vu  auparavant , Sc  qu’on  ne  vit  jamais 
depuis  tant  de  milliers  de  Romains  en  armes;  Sc 
de  l’autre  côté  les  nouveautez  qu’ils  introduifirent 
dans  leurs  facrifices  ; car  eux , qui  n’avoient  ja- 
mais rien  admis  de  barbare , ni  d’étranger  dans 
leurs  mœurs,  ni  dans  leurs  coutumes,  mais  qui 
avoient  reçu  les  opinions  Sc  les  difeiplines  des 
Grecs,  Sc  qui  dans  le  fervice  des  Dieux  Sc  dans 
tout  leur  culte  ne  refpiroient  que  douceur  Sc  qu’- 
humanité , alors  à l’approche  de  cette  guerre  ils 
fe  virent  forcez  d’obéir  à certains  Oracles  conte- 
nus dans  les  livres  des  Sibylles , Sc  le  portèrent  à 
enterrer  tout  vivans  dans  le  marché  aux  bœufs 
deux  Grecs,  homme  Sc  femme,  Sc  deux  Gaulois 
de  même , aufquels  ils  font  #ncore  aujourd’hui 
dans  le  mois  de  Novembre  des  facrifices  fècrets, 
que  le  peuple  n’a  pas  la  liberté  de  voir. 

Dans  les  premiers  combats  qui  fe  donnèrent. 

Et  fe  portèrent  à enterrer  tout  G alla , Gr  etcus  & Grèce  a , in  fora 
vivans.']  Ils  firent  encore  ce  me-  Boario  fub  terra  vivi  demijfijutit 
me  facrifice  au  commencement  in  locum faxo  confeptum , ibi  ante 
de  la  fécondé  guerre  Punique,  hojliis  humants , minime  Romano 
qui  fui  vit  celle-ci;  carTite-Live  facro  imbutitm.  Par  ces  mots  ibi 
parle  de  ces  deux  facrifices , liv.  ante , &c.  il  indique  le  facrifice 
xxii.  J" 7.  Intérim  ex  faialibus  li-  fait  au  commencement  de  la 
bris  facrificia  aliquot  extraordi-  guerre  contre  les  Gaulois,  dont 
paria  facta , inter  qua  Gallus  & Plutarque  parle., 

les 
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les  Romains  remportèrent  de  grandes  vi&oires, 
St  furent  auffi  très-fouvent  défaits , mais  ni  ces 
bons , ni  ces  mauvais  fuccez  ne  terminèrent  la 
guerre , 8t  n aboutirent  à aucun  traité.  Les  Con- 
fuls Flaminius  St  Furius  ayant  marché  contre  les 
Infiibriens  avec  une  puiflânte  armée,  on  rapporta 
qu’on  avoit  vu  le  Fleuve , qui  paflê  par  la  con- 
trée Picenide,  converti  en  fàng,  St  qu’il  avoit 
paru  en  même-tems  trois  lunes  fur  Rimini.  Les 
Prêtres,  qui  obferverent  le  vol  des  oifeaux  fur  la 
nomination  des  Confuls,  afîùrerent  que  l’élec- 
tion de  ces  deux  Confuls  étoit  vicieufe  St  faite 
malheureufement  contre  les  aufpices.  Le  Sénat 


Les  Romains  remportèrent  de 
grandes  victoires , & f urent  auffi 
très-fouvent  défaits . ] C.  Atilius 
Regulus  fat  tué  dans  un  combat; 
Congolitan , l’un  des  Rois  des 
Gaulois,  y fat  aufiï  tué  ; l’autre 
Roy  appel)  é Aneroefte  fe  tua 
lui-même  de  defelpoir. 

Et  epi  il  avoit  paru  en  mème- 
terns  trois  lunes.']  Plin.  liv.  2.  ch. 
32.  Lun  a ejuoque  tritia,  ut  Cn. 
Domitio , Caio  Eannio  Coff.  appa- 
ruere , ejuos  pleriaue  appelLa  verunt 
foies  nollurnos . Et  Julius  Obfe- 
quens , chap.  92.  Cneo  Domitio , 
Caio  Fannio  Coff.  in  Gallia  très 
foies  & très  luna  vife.  Ce  prodige 
n’eft  pas  bien  furprenant  , les 
Parelies  & les  Parafelenes  font 
l’effet  de  la  même  caufe.  Pline 
écrit  que  jufqu’à  fon  tems  on 
n’avoit  jamais  vû  à la  fois  plus 
de  trois  Parelies  ; mais  apparem- 

TomeUI. 


ment  on  n’avoit  pas  bien  obfer- 
vé.  Gaffcndi  écrit  qu’en  Polo- 
gne l’an  162$.  on  en  vit  fix. 
Schenerus  obferve  qu’à  Rome 
le  20.  deMars  1 629.  il  en  parut 
cinq , & l’année  fuivante  le  2^. 
deJanvicron  en  vit  fept,  & il 
ajoute  que  rien  n’empêche  qu’- 
on n’en  puiffe  voir  jufqu’à  onze. 
Il  en  ellde  mêmedesParafelenes. 

Et  faite  malheureufement  contre 
les  aufpices.]  J’ai  déjà  averti  plus 
d’une  fois  que  Plutarque  fe  fert 
fou  vent  de  mots  poétiques  pour 
rendre  fon  ftile  plus  agréable  & 
plus  fort;  ici  il  employé  le  mot 
AjoopiK  qui  n’eft  pas  du  ftile 
ordinaire , & qu’il  a emprunté 
de  ce  partage  d’Efchyle  dans  fa 
Tragédie  des  fept  Chefs  contre 
Thcbes,  v.  844. 

SioopVlÇ  aSt 
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allarmé  dépêcha  aufli-tôt  des  Couriers  à l'armée, 
avec  des  lettres  qui  portoient  ordre  aux  Conluls 
de  revenir  promptement  à Rome , pour  fe  dé- 
mettre de  leur  Charge,  8c  défenfe  expreffe  de 
rien  entreprendre  contre  l’ennemi  en  qualité  de 
Confuls. 


Flaminius  n’ouvre 
Ici  lettres  du  Sénat 
qu  apres  avoir  défait 
Us  ennemis. 


Le  peuple  fut  furie 
foint  de  refuftr  le 
triomphe  àt'laminius. 


Grand  refpefl  des 
Romains  pour  la  Re- 


ligion. 


JFlaminius  ayant  reçu  ces  lettres,  ne  les  ouvrit 
qu’après  quil  eut  défait  les  ennemis  dans  un 
grand  combat , 8c  qu’il  eut  ravagé  tout  leur  pais. 
Il  prend  donc  le  chemin  de  Rome , 8c  quoiqu’il 
retournât  chargé  de  dépouilles  & d’un  gros  butin, 
le  peuple  n’alla  pourtant  point  au-devant  de  lui, 
8c  peu  s’en  fallut  qu’il  ne  lui  refulat  le  triomphe, 
fur  ce  qu’étant  rappelle , il  n’étoit  pas  d’abord 
parti , 8c  qu’au  lieu  d’obéir  lur  le  champ  aux  or- 
dres du  Sénat , il  les  avoit  méprifez  8c  foulez  aux 
pieds.  Encore  même  après  qu’il  eut  triomphé , il 
le  réduifit  en  l’état  d’homme  privé , 8c  l’obligea 
à le  démettre  du  Conlulat  avec  Ton  Collègue; 
tant  les  Romains  avoient  de  refpeél  pour  la  Re- 
ligion , failànt  dépendre  toutes  leurs  affaires  de 

Ce  combat  a été  malheureufement  ces  hommes  extraordinaires  qui 
entrepris  contre  les  aufpices.  M.  trouvent  l’occafion  d’un  grand 
Bigot  l’avoit  marqué  à la  marge  exploit,&  qui  font  fûrs  d’y  réuf- 
de  Ton  Exemplaire.  fir.  Au  relie , la  prudence  des 

Et  ne  les  ouvrit  epi après  qu  il  Tribuns  & la  valeur  des  foldats 
eut  défait  les  ennemis  dans  un  Romains  furent  les  feules  caufes 
grand  combat.  ] Ce  que  fit  ici  du  gain  de  cette  bataille , car  le 
Flaminius  de  n’ouvrir  les  lettres  Conful  Flaminius  avoit  fait  une 
duSenat,qu’aprcs  avoir  exécuté  faute  qui  devoit  la  faire  perdre, 
ce  qu’il  projettoit,a  étéimitéde  II  avoit  mis  fonarmée  enbataille 
nos  jours  par  un  grand  Capital-  fur  le  bord  de  la  riviere,&  ne  lui 
ne  j mais  cela  n’appartient  qu’à  avoit  laiifé  aucun  efpace  deme? 
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la  feule  volonté  des  Dieux , Sc  ne  fouffrant  ja- 
mais , non  pas  même  dans  leurs  prolperitez  les 
plus  grandes,  la  moindre  négligence,  ni  le  moin- 
dre mépris  pour  les  anciens  Oracles , & pour  les 
ufages  de  leur  pais  ; Sc  tant  ils  étoient  perfuadez 
que  ce  qui  contribuoit  le  plus  au  fàlut  de  leur  La  pieté  contribué 
ville,  cétoit,  non  que  leurs  Magiftrats  & leurs 
Généraux  vainquirent  leurs  ennemis , mais  qu'ils  r“- 
fufïènt  toujours  fournis  à leurs  Dieux.  C'eft  pour- 
quoi Tiberius  Sempronius,  qui  à caufe  de  la  va-  sempromu,  srac- 
leur,  Sc  de  toutes  fes  autres  vertus,  étoit  autant 

n • / > , r Joixante  um  âpre»  le 

aimé  Sc  eftime  qu  aucun  Romain  de  fon  tems , ConfuUt  de  tlumi- 
étant  Conful , nomma  lui-même  fes  fuccelfeurs , 

Scipion , fumommé  Nafica , Sc  Caius  Marcius 
Figulus. 

Comme  ces  Confuls  étoient  déjà  dans  les 
Provinces , qui  leur  étoient  échuës , Sempronius 
s'étant  mis  par  hafard  à lire  quelques  reglcmens 

re  , où  les  troupes  puflent  fe  re-  armées  ; mais  j’ai  fuivi  la  leçon 
tirer  pour  fe  rallier;  de  forte  que  d’un  manuferit  itpctrvTiKiytç  Jw 
fi  elles  euflent  été  pouffées, elles  /uv»^eKwy.Cesmemoires,quelifoit 
auroient  été  obligées  de  fe  jetter  Sempronius  ne  regardoicnt  pas 
dans  le  fleuve.  Polyb.  liv.  2.  feulement  les  armées , ils  rcgar- 

Non pas  même  dans  leurs  prof-  doient  les  ufages  facrez,  & la 
peritez.  les  plus  grandes.  ] C’eft  difeipline  que  fuivoient  les  Au- 
unc  grande  louange,  car  d’ordi-  gures  dans  les  fondions  de  leur 
naire  tout  fe  relâche  dans  la  charge , c’étoient  comme  des  ri- 
profperité , les  moeurs , les  loix,  tuels , où  l’on  marquoit  exade- 
la  religion , de.  ment  tout  ce  qui  devoit  fe  pra- 

• S’étant  mis  par  hafard  à lire  tiquer  dans  l’élcdion  des  Magif- 
.aueUjites  reglcmens  cpii  regardaient  trats , & dans  toutes  les  autres 
les  ufages  facrez..']  Il  y a dans  le  occaflows  , & où  tous  les  cas, 
texte  çpeLTVfjHtTir.dtç  wo/wyH/ua«v  Qui  pou  voient  fur  venir , étoient 
des  reglemens  cjui  regardoicnt  les  décidez. 

Yij 
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qui  regardoient  les  ufages  facrez , il  y apperçut 
une  coutume  qu’il  avoit  ignorée , & que  voici  : 
Quand  le  Magiftrat  affis  hors  de  la  ville  dans  une  mai - 
[on  , ou  une  logette  de  louage,  pour  y oh  fer  ver  le  vol 
des  oifeaux  , vient  à être  obligé  pour  quelque  caufe  que 
ce  [oit  à rentrer  dans  la  ville  avant  que  et  avoir  obfervé 
les  fignes  fur  s , il  ne  peut  plus  fe  Jeivir  de  la  première 
loge  qu  il  a louée , & il  doit  en  prendre  une  autre  d'où  il 
recommencera  à obfervei\  C’efl;  apparemment  cette 
particularité  que  Sempronius  avoit  ignorée  ; s’é- 
tant fervi  deux  fois  de  la  même  loge,  il  avoit 
nommé  ces  deux  Confuls,  8c  ayant  eniuite  recon- 
nu la  faute , il  la  déclara  au  Sénat.  Le  Sénat  ne 
méprila  pas  cette  négligence  comme  trop  petite, 
il  écrivit  fur  lheure  aux  Confuls,  &les  Confuls, 
quittant  aufïi-tôt  leurs  Provinces , revinrent  à 
Rome,  8c  fe  démirent  du  Confulat.  Mais  cette 
avanture  n’arriva  que  long-tems  après  celui  dont 
nous  parlons.  Deux  Prêtres  des  plus  confiderables 
Maifons  de  Rome,  Cornélius  Céthégus,  8c  Quin- 
tus  Sulpicius  furent  privez  du  Sacerdoce , le  pre- 
mier pour  avoir  prelènté  les  entrailles  de  la  vic- 
time contre  l’ordre , 8c  le  dernier , parce  que 
pendant  qu’il  offroit  un  fàcrifice,  la  verge,  qui  eft 
au  haut  du  bonnet  que  portent  lesPrêtres  appeliez 
Flamines , étoit  tombée.  Le  Diélateur  Minucius 

Dans  une  maifon  ou  une  logette  négligence , quoiqu'elle  paroijfe  pe- 
tit loiiage.  ] Il  manque  dans  le  tite.~]  Le  texte  eft  corrompu , il 
texte  un  mot  qu’il  faut  fuppleer  faut  lire  comme  dans  un  manuf- 
par  un  manuferit  otxoy>&c.  crit,  kcutoi  puKpv  îvrof  » &c. 

Le  Sénat  ne  méprifa  pas  cette  Le  Dictateur  Jfinuctus.J  Plu- 
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ayant  nommé  General  de  la  Cavalerie  CaïusFla- 
minius  , fur  ce  que  dans  ce  moment-là  on  entendit 
le  cri  d’un  petit  rat,  que  les  Romains  appellent 
fouris  j le  peuple  les  obligea  l’un  8c  l’autre  à le 
démettre , 8c  en  nomma  d’autres  en  leur  place  ; 
& en  apportant  ainfi  julques  dans  les  plus  petites 
chofes  la  derniere  exaélitude , ils  ne  tombèrent 
jamais  dans  la  moindre  fuperftition,  parce  qu’ils 
ne  firent  qu’obferver  les  anciennes  coutumes  fans 
y rien  changer  ni  innover. 

Dès  que  le  Conful  Flaminius  eut  dépofé  le 
Conlulat,  les  Magiftrats*  que  les  Romains  ap- 
pellent Interreges,. nommèrent  à fa  place  Mar- 
cellus,  qui  ne  fut  pas  plutôt  élu,  qu’il  prit  pour 
Collègue  Scipion.  Les  Gaulois  envoyèrent  des 
Ambalîadeurs  pour  faire  des  proportions  d’ac- 
commodement, 8c  le  Sénat  inclinant  à la  paix, 
Marcellus  excita  le  peuple,  8c  le  détermina  à la 
guerre.  Cependant  après  bien  des  difficultez , la 
paix  ne  laiiïa  pas  de  fe  conclure , mais  on  prétend 
qu’elle  fut  rompue  tout  aulîi-tôt  par  les  Gelâtes , 
qui  ayant  palfé  les  Alpes  au  nombre  de  trente 
mille , 8c  s’étant  joints  aux  Inlubriens,  quiétoient 
en  beaucoup  plus  grand  nombre  encore,  tout 

tarque  fe  trompe  ici.  Q.  Fabius  minuties, quoiqu’anciennes,  n*é- 
Maximusétoit  Dictateur, & non  toient-elles  pas  de  franches  fri- 
pas Minucius.  perftitions  ? »•  : 

Sans  y rien  changer  ni  innover."]  LesAïagiftrats , que  les  Romains 

La  religion  fe  tient  toujours  aux  appellent  Interreges.  ] Cétoient 
anciens  ufages,  & la  fuperltition  desMagiftrats  queleSenat  créoit 
va  toujours  en  changeant  ou  en  pendant  l’interregne  pour  nora- 
ajoutant  ; mais  ici  toutes  ces  mer  un  Roy,  de, dans  le  tems  de 

Y iij 
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pleins  d’audace  8c  d’elperance,  s’approchèrent 
d’Acerres , ville  alîîfe  entre  le  Pô  8c  les  Alpes , 
8c  qui  étoit  affiégée  par  les  Romains.  Là  le 
Roy  Viridomare,  prenant  dix  mille  Gelâtes,  va 
faire  le  ravage  dans  tout  le  pais  aux  environs  du 
Pô.  ‘ 

Marcellus,  informé  defes  courfes,  1 aille  devant 
Acerres  Ion  Collègue  Scipion  avec  toute  Ion  In- 
fanterie lcgere  8c  pefamment  armée , 8c  le  tiers 
de  la  Cavalerie , 8c  avec  le  relie  de  la  Cavalerie, 
8c  fix  cens  hommes  de  pied  des  plus  legerement 
armez,  il  fe  met  aux  troùlfès  de  ces  cüx  mille  Ge- 
lâtes , lans  s’arrêter  ni  jour  ni  nuit , jufqu’à  ce  qu’il 
les  eût  joints  près  de  Clailidium , petit  bourg  des 
Gaules , qui  depuis  peu  venoit  d’être  fournis  aux 
Romains.  Il  n’eut  pas  le  tems  de  faire  repofer  8c 
rafraîchir  fes  troupes , car  les  Barbares  furent  d’a- 
bord avertis  de  fon  arrivée,  8c  ils  le  regardèrent 
comme  déjà  battu,  voyant  le  peu  d’infanterie 
qui  le  fuivoit , 8c  ne  faifant  pas  grand  compte  de 
fa  Cavalerie.  Car  étant  fort  adroits  aux  combats  à 
cheval , de  même  que  tous  les  Gaulois,  8c  croyant 
avoir  de  ce  côté -là  un  grand  avantage  , ils  le 
voy oient  encore  en  cette  occalion  fort  luperieurs 

la  République  pour  nommer  de  affîégcoient  Accrres,  & non  pas 
noo-veaux  'Magïiioats , quand  iis  les  Gaulois. LesGaulois  ne  pou- 
n’cn  avoient  pas  de  légitimés.  vant  fecourir  la  place,  firent  paf- 

S’approchercnt  et  Acerns ville  fer  le  Pô  aune  partie  de  leurs 
affifc  entre  le  Pô  & les  slip  es , & troupes, & allèrent  afïiéger  Cla- 
cjui  étoit  afftévéepar  les  Romains  f\  ftidium  pour  faire  diverfion.  V. 
On^étoit  fort  trompé  à ce  paf-  > Polyb.  liv.  2.  p.  1 2 1 . 
fage  Côtoient laS'Roroains  qüi  fc  1 : » • 


: 
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en  nombre  à Marcellus.  Ils  marchent  donc  droit 
à lui  avec  une  impétuofité  pleine  de  fureur  & avec 
de  grandes  menaces , comme  allùrez  de  l'enlever 
d'emblée  ; leur  Roy  Viridomare,  fuperbement 
monté,  devançoit  fes  bataillons  & fes  efeadrons. 
Marcellus , pour  les  empêcher  de  l’envelopper  à 
caufe  de  fon  peu  de  troupes,  étendit  le  plus  qu’il 
put  fes  ailes  de  Cavalerie , & leur  fit  occuper  un 
grand  terrein , en  les  diminuant  &.  affoibliflant 
peu  à peu,  jufqu’à  ce  qu’il  prefentât  un  front  à peu 
près  égal  à celui  de  l’armée  ennemie. 

Cela  fait , comme  il  s’ébranloit  pour  charger , 
il  arriva  que  ion  cheval , effrayé  des  cris  & des 
bravades  des  Gaulois , tourna  tout  d’un  coup  en 
arriéré , & emporta  Marcellus  malgré  lui.  Mar- 
celius  craignant  que  ce  mouvement , pris  à mau- 
vais augure  par  la  fuperflition , ne  jette  le  defor- 
dre  dans  fes  troupes , tire  promptement  la  bride 
à fon  cheval,  & lui  faifant  achever  le  tour,  fè 
remet  en  prefènee  & adore  le  foleil , pour  faire 
croire  que  ce  mouvement  n’eft  point  arrivé  à l’a- 
vanture , mais  qu’il  l’a  fait  exprès  pour  cet  aéfe 
de  Religion,  car  c’eft  la  coutume  des  Romains 
d’adorer  les  Dieux  en  tournant.  Sur  le  point  de  fe 
mêler  avec  les  Gaulois,  il  voüa  qu’il  confacreroit 
à Jupiter  Feretrien  les  plus  belles  armes  prifes  fur 
les  ennemis.  Dans  ce  moment  le  Roy  des  Gaulois 
l’apperçut , Sc  jugeant  bien  aux  marques  dont  il 
étoit  revêtu,  que  c’étoit-là  le  Général  des  Ro- 
mains, il  pouflà  fon  cheval  à toute  bride,  l’ap- 

l 
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pellant  à haute  voix  pour  le  défier  au  combat,  & 
branlant  une  longue  8c  pelante  pique  ; c'étoit 
un  homme  très -bien  fait,  d’une  taille  avanta- 
geufe  8c  fort  fuperieure  à celle  des  autres  Gau- 
lois , 8c  fi  brillant  de  l'éclat  de  fes  armes  enrichies 
d'or  8c  d’argent , 8c  rehaufiees  de  pourpre  8c  des 
plus  vives  couleurs , qu'il  paroilïoit  comme  l'é- 
clair. 

Marcellus  frapé  de  cet  éclat  parcourt  des  yeux 
toute  l'armée  ennemie , 8c  voyant  que  les  plus 
belles  armes  étoient  celles  de  ce  Roy , il  ne  doute 
point  que  ce  ne  foient-là  celles  qu’il  a voiiées  à 
Jupiter.  Poufiànt  donc  à lui  de  toute  là  force , il 
perce  facuiralTe  avec  fa  pique;  le  coup  augmenté 
par  la  vîtelfe  8c  par  la  force  du  cheval , fut  fi  roide, 
qu'il  jetta  le  Roy  à la  renverlè.  Marcellus  revient 
lùr  lui,  lui  appuyé  un  fécond  8c  un  troifiéme  coup 
qui  achèvent  de  le  tuer,  8c  fautant  promptement 
à terre , il  le  dépoüille  de  les  armes,  8c  les  prenant 
entre  lès  bras , il  les  éleve  vers  le  ciel , 8c  dit  : O 
Jupiter  Feretrien , qui  du  haut  des  deux  contemplez  & 
dirigez  les  allions  & les  grands  exploits  des  Capitaines 
& des  Généraux  dans  les  fanglantes  batailles , je  vous 
prends  à témoin  que  je  fuis  le  troifiéme  General  des  Ro - 
mains  y qui  ayant  défait  & tué  de  ma  propre  main  le 
Roy  & le  Général  des  ennemis , vous  ai  confacré  fes 
plus  belles  dépoüilles.  Accordez-nous  donc  y grand  Dieu, 
une  fortune  femblable  dans  tout  le  cours  de  cette  guene 
que  nous  allons  continuer. 

Cette  priere  achevée,  la  Cavalerie  Romaine  fe 

mêla 
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-mêla  avec  la  Cavalerie  8c  l'Infanterie  des  Gaulois* 
qui  combattoient  enfemble  8c  fans  être  féparées, 
8c  remporta  une  viéloire  prciqu’incroyable , 8c 
auffi  finguliere  que  complette.  Car  on  prétend 
■que  ni  auparavant  ni  depuis  on  n’a  vû  une  poi- 
gnée de  gens  de  cheval  défaire  une  Cavalerie  8c 
une  Infanterie  fi  nombreule.  Marcellus  en  tua  la 
plus  grande  partie*  prit  leurs  armes  8c  leur  bagage, 
8c  alla  rejoindre fon  Collègue*  qui  ne  faifoit  pas 
fi  heureufement  la  guerre  contre  les  autres  Gau- 
lois devant  Milan,  qui  eft  une  ville  trcs-grande, 
. très -peuplée,  8c  la  Métropole  de  tout  le  païs. 
C’eft  pourquoi  les  Gaulois  la  délendoient  fi  opi- 
niâtrement 8c  avec  tant  de  courage,  &tenoient 
le  Conful  Scipion  comme  afliégé.  Mais  d’abord 
après  le  retour  de  Marcellus,  les  Gelâtes,  qui  ap- 

Î>rirent  la  défaite  de  leurs  troupes , 8c  la  mort  de 
eur  Roy,  ayant  voulu  s’en  retourner  à toute 
force  , Milan  fut  pris , 8c  les  Gaulois  rendirent 

Et  remporta  une  victoire  prefejue  qui  ne  faifoit  pat  fi  heureufement  la 
incroyable , & auffi  finguliere  cjue  guerre  contre  les  autres  Gaulois  de- 
complette.} Le  mot  du  texte  vant  Milan.'}  Scipion  , Ton  Col- 

JtJYcty  pourrait  être  expliqué  ; ce-  légué,  prit  Acerres;  les  Gaulois 
pendant  je  croi  qu’on  doit  fuivre  fe  retirèrent  à Milan;  Scipion  les 
la  leçon  que  prefente  un  manuf-  y fui  vit , & en  s’en  retournant  à 
crit  ISitt  xj'Jpcwû» , & une  vittoire  Acerres  il  reçut  un  échec  qui 
prefejn  incroyable  & extraor  dinai-  fut  bientôt  réparé.  Les  Gaulois 
ré,  & par  fa  forme  & par  fa  ma-  tombèrent  fur  fon  arriere-garde 
niere  au  combat , JJ'lçt  répond  à la  qu’ils  taillèrent  en  pièces,  & mi- 
forme  de  la  bataille  , âc  rpànu  à rent  une  partie  de  l’armée  en  dé- 
jà maniéré  dont  la  viéloire  fut  route.  Mais  Scipion  étant  icve- 
gagnée , qui  toutes  deux  font  nu  fur  eux  avec  fon  avant-garde, 
extraordinaires  & finguliere».  arrêta  les  fuïards , arracha  aux 
Et  alla  rejoindre  fon  Collègue,  Gaulois  lavi&oire, qu’ils  avoient 
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toutes  leurs  autres  villes  aux  Romains  qui  leur  ac** 

eorderent  la  paix  à des  conditions  railonnables.- 

Le  Sénat  décerna  à Marcellus  feul  l’honneur 
du  triomphe,  8c  fon  triomphe  fut  un  des  plus  mer- 
veilleux , tant  par  les  grandes  richefles  & par  la 
quantité  de  belles  dépouilles  , que  par  le  grand: 
nombre  8c  par  la  taille  prodigieufe  des  captifs  r 
8c  par  la  magnificence  de  tout  l'appareil.  Mais  le 
fpedfacle  le  plus  agréable  8c  le  plus  nouveau , ce' 
fut  Marcellus  lui-même,  portant  à Jupiter  l’armure' 
du  Roy  barbare  ; car  ayant  fait  tailler  le  tronc- 
d’un  chêne,  8c  l’ayant  accommodé  en  forme  de  . 
trophée, il  le  revêtit  de  ces  armes  en  les  arrangeante 
proprement  8c  avec  ordre. 

Quand  toute  la  pompe  fe  fut  mile  en  marche,* 
il  monta  fur  un  char  à quatre  chevaux,  8c  prenant: 
ce  chêne  ainli  ajufté  il  traverfa  toute  la  ville , les;: 
épaules  chargées  de  ce  trophée,  qui  avoit  la  figurez 
d’un  homme  armé , 8c  qui  faifoit  le  plus  fuperbe* 
ornement  de  fon  triomphe.  Toute  l’armée  le  fui— 
voit  avec  des  armes  magnifiques , en  chantant  des: 
chanfons  compofées  pour  cette  cérémonie , 8c 
des  chants  de  viéfoire  à la  louange  de  Jupiter,  8c 
de  leur  Général*. 


déjà  remportée,  & retourna  à corrompu,  car  il  ne  fîgnifte  rien.. 
Milan  qu’il  prit  de  force.  Ce  fut  Henry  Eftienne  a fort  bien  cor-  - 
là  que  Marcellus  le  joignit.  rigé  Ivxtàn -,  ivnUroç  -lignifie 
Car  ayant  fait  tailler  le  tronc  fec , ce  que  Virgile  appelle  fiffile. 
d'un  cbêne.~\  Il  y a dans  le  texte  robur.  Hefych.  «wuaToy 
fpyot  <orpi^uyey-  Il  eft  «w^/Voï  {uxrtvfey* 

yiüble  que  ce  mot  tvxwya  eft 
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Dès  quil  fut  arrivé  dans  cet  ordre  au  Temple 
de  Jupiter  Feretrien  , il  planta  ce  trophée,  &le 
•confacra.  Voilà  le  troifiéme  8c  le  dernier  Capi- 
taine qui  ait  eu  cet  honneur  jufqu’à  notre  tems« 

Le  premier,  qui  remporta  ces  fortes  de  dépoüilles 
opimes , ce  fut  Romulus , après  avoir  tué  Acron , 

Roy  des  Ceninéens  ; le  fécond , ce  fut  Cornélius 
Cofiiis,  qui  défit  & tua  Tolumnius,Roy  desTof- 
cans  ; 8c  le  troifiéme,  ce  fut  Marcellus,  après  avoir  Marutius,  u w- 
îué  Viridomare , Roy  des  Gaulois.  Depuis  Mar- 
éellus  jufqu’à  aujourd’hui,  il  n’y  a pas  eu  un  feul  téüUtl 
Capitaine  qui  ait  eu  cet  avantage.  Le  Dieu , au- 
quel on  confàcre  ces  dépoüilles, eft  appelle  Jupiter 
Feretrien , félon  quelques-uns , du  mot  Grec  fei'e- 
trum , qui  fignifie  un  char,  parce  que  c’ eft  for  un 
char  qu’on  lui  porte  ce  trophée  avec  beaucoup 
de  pompe;  car  la  langue  Grecque  étoit  encore 
alors  fort  mêlée  avec  la  langue  Latine.  Les  autres  ïtl 

prétendent  que  Feretrien  eft  un  fornom  de  Jupiter,  umi  de 
.qui  fignifie  proprement  lançant  la  foudre,  car  ce 
que  nous  appelions  tuptein , * les  Romains  l’appel-  * ; 

lent  fer  ire.  Enfin  il  y a un  troifiéme  parti,  qui  veut  frappcr' 
que  ce  fornom  foit  tiré  des  coups  qu’on  donne  à 
la  guerre  ; car  dans  les  combats , quand  les  Ro- 
mains chargent,  ou  pourfuivent  l’ennemi,  ils 
crient  les  uns  aux  autres , feri , feri , c’eft-à-  dire , 
frappe , tue.  Les  armes  que  l’on  ôte  aux  ennemis  ils 
les  appellent  en  general  dépoüilles,  mais  celles  que 
le  Général  ôte  au  Général  des  ennemis  qu’il  a tué, 
ils  les  appellent  particulièrement  dépouillés  opimes . 

Zij 
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Cependant  il  y a des  Auteurs  qui  écrivent  que  * 
Les  Commentaires  Numa  Pompilius  dans  Tes  Commentaires  fait 
Je  .Y*»*  ïomfiitHs.  premières,  fécondés*  de  troifiémes 

dépoiiilles  opimes;  qu  il  ordonne  que  les  pre- 
mières (oient  confacrécs  à Jupiter  Feretrien,  les 
fécondés  à Mars,  de  les  troifiémes  à Quirinus;  de 
qu'il  veut  que  ceux  qui  les  ont  gagnées , ayent,  le 
Vas  Romain  a oit  premier  trois  cens  allés , le  fécond,  deux  cens,  de 
denier , oh  u le  troiliemc,  cent,  Mais  1 opinion  la  plus  generaxfe 
tnfir'  crV4U,t  de  la  plus  reçuë  eft , que  les  leules  dépouilles  ho-  - 
Les  feules  vtrita-  norables  de  qui  méritent  le  nom  d’ opimes,  ce  folle 
vus , ^utiles»  les  premières , celles  qui  le  gagnent  en  bataille 

rangée  de  par  le  Général  qui  tue  le  Général  des 
ennemis.  En  voilà  allez  fur  cette  matière. 

Les  Romains  eurent  tant  de  joye  de  cette  vic- 
toire de  de  la  fin  de  cette  guerre,  que  d’une  partie 
Coup,  J-or  fait , du  butin  ils  firent  (aire  une  coupe  d’or,  qu’ils  en- 
'nylTà  voyerent  à Delphes  à Apollon  Pythien , comme 
un  monument  de  leur  reconnoiilance;  quils  par- 
tagèrent libéralement  les  dépoiiilles  avec  les  vil- 
les , qui  avoient  embraffé  leur  parti , de  qu’ils  en 
envoyèrent  une  grande  partie  à Hicron , Roy  de 
Syracufe , leur  ami  de  leur  Allié. 

Quelque  tems  après  , Annibal  étant  entré  en 
Italie,  Marcellus  fut  envoyé  en  Sicile  avec  une 
flotte.Deux  ans  après  arriva  la  malheureule  défaite 
de  Cannes,  où  plufieurs  milliers  de  Romains  furent 
tuez  ; le  peu  qui  fe  fauva , fe  retira  à Canufe , de 
l’on  s’attendoit  bien  qu’ Annibal  poufîèroit  droit 
à Rome , après  avoir  défait  les  plus  grandes  forces 


Delphes. 


Quatre  Mi  après. 
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des  Romains.  Marcellus  envoya  quinze  cens 
Hommes  de  fès  troupes  de  mer  pour  garder  la 
ville;  & fur  un  ordre  du  Sénat  il  le  rendit  à Canule. 

Là,  s'étant  mis  à la  tête  des  troupes  qui  s’y  étoicnt 
retirées  apres  la  bataille,  il  les  lait  lortir  de  leurs 
retranchemens , relolu  de  détendre  le  plat  païs. 

En  ces  rems-là  tous  les  Principaux  des  Romains 
8c  leurs  plus  grands  Capitaines  avoient  péri  dans 
les  combats.  Ils  avoient  encore  Fabius Maximus-,  F.tbius  Maximus  , 
grand  pcrfonnage , homme  de  bien  8c  plein  de  ^2222  c jet 
capacité.  Mais  les  grandes  précautions  8c  fes  ré- 
flexions continuelles,  pour  ne  rien  hazarder  8c 
ne  rien  perdre , pafloient  pour  défaut  de  courage 
8c  pour  lenteur  dans  l’execution.  Le  regardais 
donc  comme  très-propre  à la  défenle  8c  nulle- 
ment à l’attaque  > ils  eurent  recours  à Marcellus  , 

8c  mêlant  iagement  fon  activité  8c-  fon  audace 

avec  la  lenteur  & la  fagc  prévoyance  deFabius, 

ils  les  nommèrent  fouvent  tous  deux  Confuls  en- 

femble,  8c  quelquefois  ils  envoyèrent  l’un  en 

qualité  de  Conful,  8c  l’autre  en  qualité  de  Pro-  • 

conful.  Aufli  Pofidonius  écrit  que  Fabius  étoit'  Fai, a s mm-,** 

appelle  par  cette  raifon  le  bouclier,  8c  Marcellus 

ré  fée.  Et  Annibal  lui-même  difoit,  -qifil  craignait 

Fabius  comme  fort  Gouverneur , & Marcellus  comme 

fon  ennemi;  car  Fabius  l’empêchoit  dé  faire  du  mal,  M*r(<u 

8c  Marcellus  lui  en  faifoit.'  * 

La  viéloire  d’ Annibal  avoit  infpiré  à tous  fes 
loldats  tant  de  diïïbiution  8c  de  fecurité  qu’ils  fe 
débandoient  par  la  campagne;  Marcellus  tom-  ' 

Züj 
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bant  lui*  ces  troupes  écartées,  en  fai  (oît  Uft  grand 
carnage , & alloit  ainfi  diminuant  les  forces  de 
l'ennemi.  Il  alla  enluite  au  fecours  de  Naples  8c 
de  Noie.  Après  avoir  rafiùré  les  Napolitains  8c  les 
-avoir  confirmez  dans  la  bonne  diipofition  où  ils 
.étoient  d'eux-mêmes  pour  les  Romains , il  entra 
dans  Noie  où  il  trouva  une  grande  .divifion;  le 
Sénat  ne  pouvant  retenir  le  peuple , qui  à toute 
force  vouloir  embrafier  le  parti  d'Annibal.  Il  y 
avoit  dans  la  ville  un  homme  des  plus  iiluftres  par 
la  naiifîance , 8c  très-celébre  par  fa  valeur , qui 
b MütuitKdt,  avoit  nomBandius,  8c  qui  s’ étoit  extrêmement 

illuflrt  par  fanait'  j • n-  ''11  *11J^  ' ' 

jancto-  par  jav^  diitingue  a la  bataille  de  Cannes,  ou  apres  avoir 
itw.  tué  un  nombre  de  Carthaginois , il  étoit 

tombé  enfin  fur  un  monceau  de  morts,  le  corps 
Traitement  h. no-  percé  d'une  infinité  de  traits.  Annibal  l'ayant 
tïL%l*v',tref*  trouvé  en  cet  état,  avoit  admiré  fon  courage, 
l’avok  fait  panier , 8c  après  avoir  lié  amitié  avec 
lui,  & lui  avoir  accordé  le  droit  d'holpitalité , il 
l' avoit  renvoyé,  non-feulement  fans  rançon,  mais 
tandis  trts-ardem  chargé  de  prelens.  Bandius , pour  lui  marquer  là 
wZi!'  P‘“lt  * An'  reconnoifiance  étoit  un  des  plus  ardens  pour  fon 
parti , 8c  fortifiant  le  peuple , il  le  portoit  à la  ré- 
volté. Marceilus  trouvoit  qu'il  n étoit  ni  pieux , 
ni  jufte  de  faire  mourir  un  homme  fi  confiderable, 
8c  qui  avoit  fi  fouvent  expofé  fa  perfonne,  en 
partageant  avec  les  Romains  les  plus  grands  périls 
dans  les  batailles  qu'ils  avoient  données.  D’ailleurs 
Marceilus  joignoit  à beaucoup  de  douceur  8ç 

£)’ ailleurs  Afarccllus  joignoit  à beaucoup  de  douceur  & et  humanité f 
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cfbumanité  une  probité  Ôc  une  courtoifie  pleine  QjuUt^ui 
d'affabilité  & très-capable  d'attirer  là  confiance, 

Sc  de  gagner  l'affeélion  de  tout  le  monde,  &fur-  mtnd*' 
tout  d’un  ambitieux. 

Un  jour  donc  Bandius  étant  allé  lui  faire  fà  Adrtffe  Je  Marcel - 
cour  r Mareellus  lui  demanda  qui  il  étoit.  Ce  n’eft  BanJiut. 
pas  qu'il  ne  le  connût  de  longue  main , mais  il 
cherchoit  un  prétexte  & une  entrée  à la  conver- 
fation  qu'il  vouloir  avoir  avec  lui.  Bandius  lui 
ayant  dit  fon  nom,  Mareellus  comme  ravi  & plein 
d'admiration  : Quoi  r lui  dit-il,  vous  êtes  ce  Bandius 
dont  on  parle  tant  à Rome  , comme  de  celui  qui  a com~ 
battu  fi  vaillamment  à la  bataille  de  Cannes, & qui  feul 
n a pas  abandonné  le  Conful  Paul  P, mile,  mais  a repu 
fur  fon  corps  la  plupart  des  traits  deftinez  à ce  Général ? 

Bandius  lui  ayant  répondu  que  c'étoit  lui-même , 

Sc  lui  ayant  montré  les  cicatrices  de  fes  bleflùres  : 

Eh , lui  dit  Mareellus,  comment  ,■  après  nous  avoir 
donné  de  fi  grandes  marques  de  votre  amitié , n êtes- 
vous  donc  pas  venu  d’abord  à nous  ? Penfez-vous  que 
nous  foyonsafiez  ingrats  pour  ne  fp avoir  pas  recompenfer 
la  vertu  de  nos  amis  , nous  qui  (pavons  fi  bien  eftimer  & 
honorer  celle  de  nos  ennemis-mêmes  i Après  ces  gra-  • 
cieufes  paroles, qui  furent  accompagnées  de  beau- 
coup de  careffes,  il  lui  fit  prefent  d’un  beau  chevai- 
de  bataille,  & lui  donna  cinq  cens  drachmes  d'ar-  Deux 
gent.  Depuis  ce  moment  Bandius  fervit  comme  lttw' 

une  probité  & une  courtoifie.  3 pas  à Bandius.  La  fuite  le  prou- 
Plutarque  donne  toutes  ces  bon-  vc  manifeftement,on  s’étou  forF 
nés  qualités  à Mareellus,  & non  trompé  à ce  paflage. - 


AffifluM  Jt  Bundim 
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de  garde  à Marcelius,  ne  l'abandonna  pas  un  mo- 
ment, Sc  fe  montra  très-âpre  à découvrir  & à dér 
noncer  ceux  qui  tenoient  le  parti  contraire , qui 
étoient  en  fort  grand  nombre , Sc  quiavoient  re,- 
lolu,  dès  que  les  Romains  l'eroient  fortis  pour  mar- 
cher aux  ennemis , de  fermer  les  portes , de  piller 
leur  bagage , :Sc  de  fe  rendre  aux  Carthaginois.  # 
Marcelius,  averti  de  cette  confpiration,  rang® 
les  troupes  en  bataille  dans  la  ville-même , place 
le  bagage  à la  queue , Sc  fait  publier  à Ion  de 
trompe  des  défenfes  aux  Habitans  de  paroître  lur 
les  murailles.  Cette  folityde  trompa  Annibal , qui 
voyant  les  murailles  défertes , ne  douta  point 
quil  n y eût. une  grande  fédition  dans  la  ville , Sc 
plein  de  confiance  il  s'en  approchoit  avec  moins 
d’ordre  Sc  de  précaution.  Dans  ce  moment  Mar- 
cellus  commande  quon  ouvre  la  porte  qui  eft 
devant  lui,  Sc  fortant  avec  fa  meilleure  Cavalerie, 
il  charge  de  front  l'ennemi  Sc  l’enfonce.  Un  mo- 
ment après  on  ouvre  une  fécondé  porte , l'Infan- 
terie fort  rapidement  Sc  avec  de  grands  cris.  Et 

Vu  moment  après, ou  ouvre  une  du  milieu  il  plaça  les  Légions  & 
pconde  porte.  ] Plutarque  me-  la  Cavalerie  Romaine , 6c  que 
nage  iei  les  forties  de  Marcelius  vis-à-vis  des  deux  autres  portes 
comme  un  Poëte  les  furprifes  à droite  & à-gauche,  il  plaça  les 
dans  une  Tragédie.  Tite-Live  nouveaux  foldats  , l’armure  le- 
conte  la  chofe  un  peu  différent-  gere , 6c  la  Cavalerie  des  Alliez; 
ment, 6c  d’une  maniéré  plus  vrai-  qu’il  mit  le  bagage  derrière  avec 
femblable , xxm.  1 6.  Il  dit  que  un  corps  pour  le  gardcr.Comme 
Marcelius  mit  fon  armée  en  ba-  l’ennemi  approchoit , Marcelius 
teille  dans  la  ville , vis-à-vis  des  fait  ouvrir  tout  d’un  coup  lu  por- 
trois  portes  qui  regardoient  l’en-  te  du  milieu , donne  ordre  aux 
jiemi  ; que  vis-à-vis  de  la  porte  trompettes  de  fonner  la  charge , 

pommç 
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comme  Annibal  veut  partager  fes  troupes  pour 
faire  tête  à ces  derniers , on  ouvre  une  troifiéme 
porte , tout  le  relie  des  troupes  Romaines  fort  en 
même-tems , 8c  tombe  fur  les  ennemis  étonnez 
de  cette  fortie  imprévûë*  8c  qui  fe  défendoient 
mollement  contre  les  premiers  à caufe  de  ceux 
qui  en  fécond  lieu  leur  étoient  tombez  fur  les 
bras. 

Ce  fut  en  cette  occafion  que  les  troupes  d' An- 
nibal plièrent  pour  la  première  fois  devant  les  Ro- 
mains* 8c  qu’elles  fe  laiiïerent  pouffer  jufques  dans 
leur  camp  avec  beaucoifp  de  frayeur  8c  grande 
perte , car  on  dit  qu  Annibal  perdit  plus  de  cinq 
mille  hommes*  8c  que  Marcellus  n'en  perdit  pas 

1)lus  de  cinq  cens.  Tite-Liven'ofe  pas  afïùrer  que 
a défaite  ait  été  fi  confiderable , 8c  quil  y ait  eu 
tant  de  morts  du  côté  des  Carthaginois,  il  con- 
vient feulement  que  le  fuccès  de  ce  combat  re- 
leva infiniment  la  gloire  de  Marcellus  * 8c  infpira 
aux  Romains  au  milieu  de  leurs  malheurs  une 
audace  merveilleufè  * en  leur  faifant  concevoir 
qu'ils  combattoient  contre  un  ennemi  qui  n'étoit 
ni  invulnérable  ni  invincible , 8c  qui  pouvoit 
être  entamé  8c  battu.  C'eft  pourquoi  l'urt  des 
Confuls  de  l’année  fuivante  ayant  été  tué*  le 

&aux  troupes  de  jetterdegrands  même-tems  par  les  deux  autres 
cris,  & fait  fortir  d’abord  l’In-  portes  , & fondent  fur  les  ailes 
fanterie,  & cnfuite  la  Cavalerie,  des  ennemis , &c.  Tite-Live  ne 
Cette  première  charge  aïant  mis  met  que  deux  momens , & Plu- 
auelque  defordre  dans  le  corps  tarque  en  met  trois, 
de  bataille  d’Annibal , les  Lieu-  L'un  des  Confuls  de  tannée  fui - 

ter.ans  de  Marcellus  fortent  en  vante  ayant  été  tué. ] L.  Pofthu- 

Tom?  III.  A a 


Marcelin  bat  A ». 
nibal  devant  Ktlt» 


Martellus  fi  démet 
du  Cenfulat  <i  eau  fi 
du  tonner  c qui  avoit 
rendu  fin  élcflion 
vicieufi. 

Il  tfl  envoyé  en 
qualité  de  ¥ rot  on  fui. 
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peuple  appella  à fa  place  Marcellus  qui  étoit 
abfent , & malgré  les  Magiftrats  fit  différer  les 
comices  pour  l’éieéHon  julqu'à  fon  retour.  A Ion 
arrivée  il  eft  élu  Conful  par  tous  les  fuffrages  ; 
mais  le  tonnerre  s'étant  fait  entendre  dans  le 
moment > les  Augures  virent  bien  que  l’éleélion 
étoit  vicieufe , ils  n'ofoient  pourtant  s'y  oppofer 
ouvertement,  car  ils  craignoient  le  peuple,  mais 
Marcellus  fe  démit  de  lui-même  ; cela  n'empê- 
cha pas  qu'on  ne  lui  continuât  le  commande- 
ment , on  le  nomma  Proconfiil , & d'abord  il  s'en- 
retourna  à Noie , où  il  Commença  à châtier  tous 
ceux  qui  s'étoient  déclarez  pour  les  Carthagi- 
nois. 


mius  Albinu»  Conful  de/Igné 
avecTib.Sempronius  Gracchus; 
il  fut  tué  avec  toute  fon  armée 
parles  Gaulois, & d’une  maniéré 
bien  fingulicre.  Il  devoit  pafTer 
par  une  forêt , nommée  la  forêt 
Lit  an  c.  L es  G au  loi  s avoient  cou- 
pé tous  les  arbres  de  cette  forêt, 
qui  étoit  fur  fon  chemin,  de  telle 
forte  qu’ils  reftoient  tous  de- 
bout , mais  le  moindre  mouve- 
ment  les  devoit  faire  tomber. 
Quand  Albinus  fut  engagé  dans 
la  forêt  avec  fon  armée, qui  étoit 
de  vingt-cinq  mille  hommes,  les 
Gaulois,  qui  étoient  cachez, 
pouffèrent  les  arbres  qui  étoient 
près  d’eux,  ces  arbres  tomberont 
fur  les  arbres  voifins,&  tombant 
ainfï  tous  prefque  dans  un  mo- 
ment, ils  accablèrent  hommes  & 
chevaux.  Ceux  qui  échaperent 


de  cette  ruine , furent  tuez  par 
les  Gaulois,  & le  Conful  fut  tué 
en  combattant.  Les  Gaulois  lui 
coupèrent  la  tête,  & après  avoir 
vuidéle  crâne  ,•  ils  le  firent  gar- 
nir d’or , <5c  s’en  fervircnt  dans 
leurs  fêtes  à faire  les  libations. 
Tite-Live  xxm.  24.  Cela  arri- 
va quelques  mois  après  la  batail- 
le de  Cannes. 

Le  peuple  appella  à fa  place 
Marcellus  qui  étoit  abfent.  ] Le 
Sénat  l’avoit  envoyé  dans  la 
Campanie  pour  faire  l’échange 
des  armées.  Le  peuple  crut  que 
le  Sénat  l’avoit  éloigné  exprès, 
afin  qu’il  ne  fut  pas  prefent  pen- 
dant les  Comices , & voulut 

2u’on  attendît  fon  retour.  Tite- 
,ive  xxm.  3 1 . 

Où  il  commença  à châtier  tous 

ceux.]  Il  avoit  d’abord  fait  cou- 
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Annibal  vint  en  diligence  pour  les  fecourir,  8c 
prefenta  la  bataille  à Marcellus  ; Marcellus  ne 
voulut  pas  l'accepter,  mais  quelques  jours  après 
voyant  qu  Annibal,  qui  ne  s'attendent  plus  à un 
combat , avoit  envoyé  la  plus  grande  partie  de 
fon  armée  fourrager  8c  piller  le  païs , il  va  l'atta- 
quer brufquement  après  avoir  donné  à fon  Infan- 
terie de  grands  pieux , dont  on  combat  fur  les 
vailîeaux , 8c  leur  avoir  enfeigné  à s'en  fervir  en 
frappant  de  loin  les  Carthaginois,  qui  ne  com- 
battoient  qu'avec  des  épées  fort  courtes , ou  de 
petits  javelots, qu'ils  ne  fçavoientpas  même  lancer. 
Cela  fut  caufe  que  tous  ceux  qui  fe  prefenterent 
pour  lui  tenir  tête,  furent  contraints  de  tourner 


per  la  tête  à foixante-dix  habi- 
tans  de  Noie , 6c  confifqué  leurs 
biens  au  profit  du  peuple  Ro- 
main. Plutarque  parle  ici  des  ra- 
vages que  Marcellus  fit  dans  le 
païs  dcsHirpins  6c  des  Samnites, 
où  il  mit  tout  à feu  6c  à fang. 
Liv.  xxiii.  41. 

Mais  quelques  jours  après  vo'iant 
qu  Annibal.  ] Deux  jours  avant 
cette  bataille , il  y avoit  eu  un 
grand  combat  devant  les  murail- 
les de  Noie.  Car  comme  Anni- 
bal s’approchoit  pour  donner  un 
afiaut  general  à la  place, Marcel- 
lus fortit  contre  lui , 6c  renverfa 
d’abord  tout  ce  qui  ofa  lui  faire 
tête.  Le  combat  auroit  été  très- 
rude  , mais  il  furvïnt  un  orage  fi 
furieux , qu’il  fépara  les  combat- 
tans.  Liv.  xxiii.  44. 

Qui  ne  combattaient  quavec  des 


éts  fort  courtes.  ] Voici  les 
arthaginois  qui  n’ont  que  des 
épées  fort  courtes.  Nous  avons 
vu  dans  la  vie  de  Lycurgue  que 
les  Spartiates  en  avoient  de  fi 
courtes, qu’on  en  faifoit  des  rail- 
leries,en  difantquc  les  batteleurs 
les  avaloient  (ur  les  théâtres. 
Celles  des  Romains  n’avoient 
pas  plus  de  quatorze  ou  quinze 
pouces  de  lame , 6c  celles  des 
Gaulois  n’étoient  gueres  plus 
longues  5 d’où  font  donc  venues 
ces  longues  épées  dont  on  fe 
fert  aujourd’hui, 6c  avec  lefquel- 
les  on  tuë  l’ennemi  fans  le  join- 
dre? Plutarque  parle  en  quelque 
endroit  des  longues  épées  des 
Cimbres.  Apparament  cet  ufage 
cft  venu  des  peuples  qui  ccm- 
battoient  dedeflus  des  chameaux 
6c  des  dromadaires , 6c  qui  par 

Aaij 
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le  dos,  & de  fuir  à vauderoute,  laîflant  fur  Je 
champ  de  bataille  cinq  mille  morts , & quatre 
élephans,  deux  tuez  & deux  pris  en  vie.  Et  ce  qui 
fut  encore  plus  confiderable , plus  de  trois  cens 
cavaliers Elpagnols  & Nomades  vinrent  fe  rendre 
aux  Romains;  avanture  qui  n étoit  encore  jamais 
arrivée  à Annibal , car  quoiqu’il  eût  une  armée 
compcfée  de  plufieurs  Nations  Barbares , & tou- 
tes aufii  differentes  par  les  moeurs  que  par  le  lan- 
gage , il  l’avoit  pourtant  maintenue  jufqu  alors 
enfemble  en  bonne  intelligence , 8c  dans  une 
étroite  union.  Ces  trois  cens  cavaliers  demeu- 
rèrent toujours  fidèles  à Marcellus  8c  aux  autres 
Capitaines , qui  eurent  après  lui  le  commande- 
ment des  armées.  . 

Marcellus , nommé  Conful  pour  la  troifiéme 


conféquent  avoient  befoin  de 
longues  épées  : Les  courtes  ne 
leur  auroient  de  rien  fervi. 

Laijfant  fur  le  champ  de  ba- 
taille cinq  mille  morts.']  Il  y eut 
plus  de  cinq  mille  hommes  tuez, 
fix  cens  prifonniers,  dix-huit  en- 
seignes prifes,&deux  élephans, 
& quatre  autres  tuez  , ôc  il  n’y 
eut  pas  mille  morts  du  côté  des 
Romains.  Liv.  xxm.  4 6. 

Plus  de  trois  cens  cavaliers  Ff- 
pagnols  & Nomades.]  Tite-Live 
en  met  mille  deux  cens  foixante 
& douze  , ce  qui  paroît  plus 
vrai , & je  croi  qu’il  faut  rétablir 
ici  ce  nombre  ; car  il  femble  que 
pour  trois  cens , Plutarque  n’au- 
xoit  pas  dit,  ce  qui  efi  plus  confi- 


derable. Cinq  mille  morts , fix 
cens  prifonniers, & toutes  les  au- 
tres marques  d’une  vi&oire  en- 
tière,font  certainement  plus  con- 
fîderables  que  trois  cens  rendus. 

Al ar  tel  lus  nommé  Conful  potrr 
la  troifiéme  fois , paffe  en  Sicile.  J 
La  fécondé  année  de  l’Olym- 
piade 141.  l’an  de  Rome  y 39. 
deux  cens  douze  ans  avant  N. S. 
Plutarque  oublie  ici  une  troifié- 
me victoire  queMarcellus  gagna 
contre  Annibal  devant  Noie. 
Ayant  appris  qu’Annibal  s’ap- 
prochoit  encore  de  cette  place  * 
il  refolut  d’aller  audevant  de  lui; 
dans  ce  deffein  il  fit  fortirla  nuit 
ClaudiusNero  avec  laCavalcrie 
par  la  porte  oppofée  au  chemin 
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fols , pafïe  en  Sicile , car  les  grandes  viéloircs 
d’Annibal  avoient  fi  fort  élevé  le  courage  aux 
Carthaginois,  qu’ils  penfoient  àreconquerir  cette 
ïlle,  furtout  depuis  que  la  mort  d’Hyeronimus, 
Tyran  de  Syracufe,  avoit  jetté  le  trouble  Sc  la 
divifion  parmi  les  Syraculains , c’efl:  pourquoi  les 
Romains  y avoient  déjà  envoyé  une  armée  fous 
la  conduite  d’Appius  Claudius. 

Dès  que  Marccllus  eut  pris  le  commandement 


par  où  Annibal  venoit  à lui , & 
lui  ordonna  de  faire  un  grand  cir- 
cuit, de  fuivre  Annibal,  & de  le 
prendre  en  queue  dès  qu’il  ver- 
roit  le  combat  commencé;  on  ne 
fçait  fi  Néron  s’égara  la  nuit,  ou 
s’il  n’eut  pas  affez  de  tems  pour 
exécuter  cet  ordre  ; mais  s’il  fût 
arrivé  à point  nommé , Annibal 
étoit  entièrement  défait.  Mar- 
ccllus fcul  l’avoit  déjà  battu , 
mais  n’ayant  pas  allez  de  Cava- 
lerie, il  n’ofa  le  fuivre, & fit  fon- 
ncr  la  retraite.  Annibal  perdit 

{dus  de  deux  mille  hommes , &c 
es  Romains  moins  de  quatre 
cens.  Néron  rentra  le  foir  dans 
Noie, après  avoir  inutilement  fa- 
tigué fes  troupes  fans  avoir  vu 
l’ennemi.  Marcellus  le  maltraita 
fort , & lui  dit  qu’il  n’avoit  tenu 
qu’à  lui  qu’il  n’eût  rendu  ce  jour 
la  à Annibal  l’échec  que  les  Ro- 
mains avoient  reçu  à la  journée 
de  Cannes.  Liv.  xxiv.  17. 

La  mort  d’Hyeronimus.  ] Qui 
fut  tué  par  fesSujets  dans  la  ville 
des  Leontins;  il  étoit  fils  de  Ge- 
loo,&  petit-fils  d’Hieron.Gelon 


fon  pere  mourut  le  prcmier.Hie- 
ron  fon  grand-pere  mourut  après 
fon  fils  à l’âge  de  quatre-vingt- 
dix  ans,&  Hyeronimus,qui  n’en 
avoit  pas  encore  quinze,  fut  tué 
quelques  mois  après.  Ces  trois 
morts  arriverentdans  les  derniers 
mois  de  l’année , qui  précéda  ce 
troifiéme  Confulat  deMarcellus. 
Tite-Live  fait  un  beau  portrait 
de  la  fageiïe  du  grand-pere, & de 
la  folie  du  petit-fils,  xxiv.  y.  6. 

C1 ’e (l  pourquoi  les  Romains  y 
avoient  déjà  envoyé  une  armée. } 
Ils  y avoient  envoyé  Appius 
Claudius  en  qualité  de  Prêteur. 
Il  y étoit  avant  la  mort  d’Hye- 
ronimus, qui  fe  moqua  des  Am- 
bafTadeursqu’il  lui  avoit  envoïez 
pour  le  maintenir  dans  l’alliance 
des  Romains.  Quelle  a été,  leur 
dit-il , votre  fortune  à la  journée 
de  Cannes  ? Les  Ambajfadeurs 
d’Annibal  men  difent  des  chofes 
incroyables.  Je  veux  en  fç avoir  la 
vérité  pour  voir  fur  cela  le  parti 
que  j’ai  à prendre.  Réponfe  afTez 
fiere  pour  un  homme  qui  n’a  pas. 
encore  quinze  ans. 

Aaiij 
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Courait  & gran- 
deur d'ame  des  Ro- 
mains après  la  ba- 
taille de  Cannes. 


Marccllus  écrit  au 
Serai  pour  lui  de- 
mander la  permijjio» 
de  faire  des  recrises 
de  ceux  qui  avaient 
fui  à la  bataille  de 
Cannes. 
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de  cette  armée  de  Sicile , voilà  un  grand  nombre 
de  Romains  qui  vinrent  fe  jetter  à Tes  pieds  pour 
implorer  fon  fecours  dans  la  calamité  où  ils  fe 
trouvoient.  De  tous  ceux  qui  combattirent  à la 
bataille  de  Cannes , les  uns  prirent  la  fuite  , 8c  les 
autres  furent  faits  prifonniers  ; 8c  ces  derniers 
étoient  en  fi  grand  nombre,  qu'on  eût  dit  qu'il  ne 
reftoit  pas  aux  Romains  allez  d'hommes  pour  dé- 
fendre leurs  murailles.  Mais  il  leur  reftoit  un  fi 
grand  courage  8c  une  telle  grandeur  d'ame , qu'- 
Annibal  offrant  de  leur  rendre  leurs  priJtonniers 
pour  une  très-petite  rançon,  non-feulement  ils  le 
refuferent , mais  ils  ordonnèrent  encore  qu'on 
les  laifferoit  tuer  ou  vendre  hors  de  l'Italie  fans 
s'en  mettre  en  peine,  8c  que  ceux  qui  s'étoienc 
lauvez  par  la  fuite , on  les  envoyeroit  en  Sicile 
avec  exprelles  défenfes  de  rentrer  en  Italie  pen- 
dant qu'on  auroit  la  guerre  contre  Annibal. 

Ces  malheureux  étant  donc  venus  en  foule 
trouver  Marcellus , fe  profternerent  à les  pieds 
avec  de  grands  cris  & avec  destorrens  de  larmes, 
8c  lui  demandèrent  la  grâce  d'être  remis  dans  les 
troupes , lui  faifant  de  grandes  promelfes  qu'ils 
prouveroient  par  leurs  aélions  que  leur  fuite  étoic 
arrivée  plutôt  par  quelque  infortune,  que  par 
leur  lâcheté.  Marcellus  touché  de  compaffion 
pour  eux , écrivit  au  Sénat , 8c  le  pria  de  lui  don- 
ner la  permiftion  de  faire  de  ces  pauvres  gens  les 
recrues  de  fes  troupes  à mefure  qu'il  en  manque- 
roit.  Le  Sénat  délibéra  long-tems  fur  cette  de- 
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mande , & la  chofe  mûrement  confiderée , il  fit 
eette  réponfe  en  forme  de  décret  : Que  pour  les  G<»ntuft  réponfe  j» 
necejfitez  de  l’Etat  les  Romains  n’avoient  nul  besoin  Stnat  4 M«rc,UHU 
d’hommes  lâches  ; & fi  Marcellus  vouloir  fe  fervir  de 
telles  gens  , il  le  pouvoit  mais  à condition  qu’ilne  don- 
ner oit  à aucun  d’eux , quoiqu’ils  pujfent  faire  , ni  cou- 
ronner ni  autre  prix  dont  on  recompenfe  la  valeur . 

Cet  arrêt  affligea  Marcellus, 
finie , il  ne  fut  pas  plutôt  de  ret< 
fe  plaignit  hautement  au  Sénat  de  ce  qu  après  tous 
les  fervices  qu'il  leur  avoit  rendus , ils  n’avoient 
pas  feulement  daigné  lui  accorder  la  grâce  de  ré- 
tablir l’honneur  & de  corriger  l’infortune  de  leurs 
pauvres  Citoyens* 

Son  premier  foin  dans  la  Sicile  fut  de  le  venger 
de  la  perfidie  d’Hippocrate,  Général  des  Syracu- 
fains,  qui  pour  favorifer  les  Carthaginois , & pour 
fè  rendre,  par  leur  moyen,  maître  & Tyran  de 
la  Sicile,  avoit  contre  la  foi  des  traitez  attaqué 
les  Romains  près  de  la  ville  des  Leontins,  & én 
avoit  tué  un  grand  nombre.  Marcellus  va  donc  iifif»z*<uup*r* 
avec  toute  fon  armée  affiéger  cette  place,  la  prend  <tHiff0(raUt 


& après  la  guerre  awh*  fi  pu** 

\ T»  >•  » Je  cette  rigueur  Jr- 

mr  a Rome,  quil  w 


Il  U pou  voit,  mais  à condition. ] 
Cette  feverité  du  Sénat  paroît 
étrange  dans*  l’extrémité  où  les 
Romains  fe  trouvoient  alors  ; 
mais  c’eft  de  cette  extrémité 
même  qu’il  tiroit  les  raifons  de 
cette  concfuite. Quel  effet  ne  de- 
voit  pas  produire  fur  les  troupes 
un  exemple  fi  mortifiant  f Les 
Romains  étoient  aflùrez  de  tirer 
plus  d’avantage  de  ce  décret  fi 


rigoureux,  qu’ils  n’en  auroient 
tiré  de  tous  ces  foldats , fi  Mar- 
cellus les  avoit  fait  rentrer  dans 
le  fervice. 

De  la  perfidie  et  Hippocrate.  J 
Cet  Hippocrate  & fon  frereEpi- 
cyde,  étoient  Carthaginois  de 
naiflance  , mais  originaires  de 
Syracufe , d’où  leur  ayeul  avoit 
été  banni , & s’étoit  allé  établir 
à Carthage  où  il  fe  maria.  Anni-  • 


Traitement  queMar- 
celius  fit  aux  dejer- 
teurs  pris  dans  U 
Ville  des  Ltontins.  Il 

y en  avoit  deux  mil- 
le. 


Hippocrate  s'empare 
de  Syracufe. 


Mar  et  lins  marche 
contre  lui. 


r II  ajfit'ge  Syracufe 
par  terre  C"  par 
mtr. 
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d’afîaut,  ne  fait  aucun  mal  ni  aux  habitans  ni 
aux  gens  de  guerre , mais  pour  tous  les  deferteurs 
qu’il  y trouva,  après  les  avoir  fait  fouetter  de 
verges , il  les  fit  tous  mourir.  Hippocrate  envoyé 
à Syracufe  cette  nouvelle  mêlée  de  beaucoup  de 
chofes  fauffes,  car  il  fait  entendre  aux  Syracufains 
que  Marcellus  a tué  foldats  8c  Citoyens  fans  dif- 
tinéïion , qu’il  n’a  pardonné  à aucun  homme  en 
âge  de  porter  les  armes,  8c  qu’il  a pillé  la  ville,  8c 
pendant  que  les  Syracufàins  font  dans  la  frayeur 
8c  dans  laconftemation,il  arrive  foudainement , 
8c  s’empare  de  leur  ville. 

Marcellus  informé  de  cet  attentat , part  de  la 
ville  des  Leontins  avec  toutes  fes  forces , va  cam- 
per près  de  Syracufe , 8c  envoyé  dans  la  place  des 
Ambafîadeurs  pour  apprendre  aux  habitants  la 
vérité  de  tout  ce  qui  s’étoit  paffé.  Mais  voyant 
que  tout  ce  qu’il  difoit  étoit  inutile , 8c  que  les 
Syracufains  refufoient  de  le.  croire , parce  qu’ils 
.étoient  gagnez  8c  obfedez  par  Hippocrate,  il  fait 
fes  approches  par  terre  8c  par  mer.  • j 

bal  envoya  ces  deux  freres  avec  bien  des  cbftacles  & des  traver- 
un  Carthaginois  de  grande  naif-  Tes  qu’il  furmonta  par  Ton  efprit. 
fance,  nomme  Annibal,  Ambaf-  Il  s’empara  de  la  place,  & força 
fadeurs  à Syracufe.  Ce  dernier  lesSyracufainsàlesnommerPre- 
s’çn  retourna  bientôt  avec  letrai-  teurs  fon  frere  & lui.  Tite-Live 
te  fait  avec  IcTyran,  & les  deux  xxiv.  3 o.  &c. 
autres  demeurèrent  à fa  Cour  du  Et  envoyé  clans  la  place  des 
confentement  d’Annibal , com-  slmbajfadcurs.  ] Hippocrate  & 
me  A mbafladeurs  ordinaires.  Epicy  de  ne  foufFrirent  pas  qu’ils 

Il  arrive  foudainement,&  s' cm-  entraient  dans  la  place , ils  allc- 
parc  de  leur  ville.’]  Avant  que  rent  eux-mêmes  leur  parler  de- 
d’arriver  à Syracufe , il  trouva  hors. 

Appius 
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Appius  Claudius  fe  met  à la  tête  des  troupes 
de  terre , & lui  avec  foixante  galeres  à cinq  rangs 
pleines  de  toutes  fortes  d'armes  Sc  de  traits  , Sc 
une  terrible  machine , quil  avoit  fait  charger  fur 
huit  galeres  liées  enfemble , il  s'avance  vers  les 
murailles,  plein  de  confiance  dans  le  grand  nom- 
bre de  fes  batteries , dans  l'amas  de  tout  ce  qui 
étoit  neceflàire  pour  le  fiége,  & encore  plus  dans 
là  réputation.  Mais  Archimede  ne  faifoit  pas  grand 
cas  de  toutes  fes  machines  Sc  de  tous  fes  prépa- 
ratifs , qui  n'étoient  rien  au  prix  des  engins  qu'il 
inventoit  tous  les  jours , Sc  qu'il  ne  donnoit  ni 
comme  des  chef-d’ œuvres,  ni  comme  des  inven- 
tions dignes  d'une  grande  eftime , mais  comme 
des  jeux  de  fa  Géométrie , aufquels  il  ne  s'étoit 
même  amufé  qu'à  la  lollicitation  & à la  priere  du 
Roy  Hieron , qui  le  prefibit  toujours  de  rappeller 
fon  art  de  fon  elfor  vers  les  chofes  intelligibles , 
de  le  rabaiflèr  fur  les  chofes  fenfibles  Sc  corpo- 
relles , Sc  de  rendre  fes  railonnemens  en  quelque 
façon  plus  évidens  Sc  plus  palpables  au  commun 
des  hommes , en  les  mêlant  par  l'experience  avec 
les  choies  d'ulàge. 

Cette  forte  deméchanique,  Il  vantée  Sc  fi  re- 

Qujl  ne  donnoit  ni  comme  des  Géomètre  & pour  un  efprit  fu- 
chef-d œuvres , ni  comme  des  in - blime  & élevé  , & l’avantage 


Archimeàe  mepri- 
fois  beaucoup  toutes 
les  machines  dcAiar- 
ctlltts. 


Archimede  donnoit 
fes  propres  inven- 
tions cctnme  des 
jeux,  CT"  n en  faifoit 
pas  £ rani  cas. 


A la  priere  (T  Hie- 
ron il  fe  rabaife fur 
les  chofes  feufbles  0“ 
materielles. 


incroyable  que  8c  corporelles, que  le  peu 
les  fpéculations  de  laGéometrie,  que  ce  Géomètre  faifoit  des  ma- 
qui  s’attachent  aux  chofes  intel-  chines  les  plus  étonnantes  & les 
ligibles  , ont  pour  un  véritable  plus  utiles  qu’il  avoit  imaginées* 
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cherchée, Eudoxe  & Archy  tas  furent  les  premiers 
qui  l’inventerent  8c  la  mirent  en  pratique , pour 
varier  8c  pour  égayer  la  Géométrie  par  cette  forte 
d’agrément,  &pour  donner  par  des  expériences 
fenfibles  8c  inftrumentales  la  preuve  de  quelques 
problèmes,  qui  ne  paroifioient  pas  fufceptibles  de 
démonftration  par  le  rationnement  8c  par  la  pra- 
tique; par  exemple, le  problème  des  deux  moyen- 
nes proportionnelles, qui  ne  peuvent  être  trouvées 
géométriquement  8c  qui  lont  pourtant  fi  necefîài- 
res  pour  la  iolution  de  plufieurs  autres  problèmes, 
ils  le  relolurent  méchaniquement  par  le  fecours 


6c  exécutées,  6c  qui  avoient  été 
fi  long-tems  feules  le  falut  de  fon 
pais.  En  etfèt  les  premières  font 
toutes  divines,  & les  autres  font 
terreftres  6c  corporelles* 

Eudoxe  & Archytas  furent  les 
premiers  , qui  /’ inventèrent  & la 
mirent  en  pratique.']  C’eft  ce  que 
Diogene  Laërce  afiure  d’Àr- 
chytas.  Archytas , dit-il , fut  le 
premier  qui  inventa  les  méchani- 
ques , en  fe  fer  vaut  des  élemens  de 
cet  art , qui , aux  deferiptions  de 

la  Géométrie , ajouta  tous  les  mou- 
vement qui  fe  peuvent  opérer  par 
des  machines  dr  par  des  inftru- 
mens  , en  cherchant  par  la fellion 
du  demi  cylindre  deux  lignes 
moyenne  Per  proportionnelles , pour 
la  duplication  du  cube  i & il  fit 
le  premier  qui  inventa  le  cube  par 
la  Géométrie , comme  Platon  le  dit 
dans  fa  République.  Ce  fut  du 
terns  du  vieux  Denys,  plus  de 
cent  foixante  ans  avant  le  fiége 


de  Syracufc.Nous  voyons  donc 
par-là,  qu’avant  Eudoxe  6c  Ar- 
chytas , les  Géomètres  ne  s’é- 
toient  appliquez  qu’aux  chofcs 
immaterielles  6c  intelligibles,  6c 
que  jamais  ils  n’avoient  avili 
leur  art,  en  le  rabaiffant  aux  in- 
ventions de  la  Méchanique. 
Pour  ce  quit  fi  d’Eudoxe,onne 
fçait  point  ce  qu’il  avoit  fait 
dans  les  Méchaniques , car  on 
n’a  rien  confervc  de  lui. 

Et  pour  donner  par  des  expcr 
riences  fenfibles  & inftrumentales 
la  preuve.]  Le  mot  tmterJcntç  du 
texte  efl:  corrompu  ; car  que 
veut  dire;  ici  méprifant,\\  faut  lire, 
comme  dans  un  manuferit , fmv 
pttS'oVTtç , fortifiant , confirmant , 
6cc.  Il  faut  lire  aufii  ay  aAo-)  etc 
au  lieu  de  aAoylv , /ut<ro\u£vç  au 
lieu  de  /uteoypà^ç  , 6c  quelques 
lignes  plus  bas, au  lieu  de gayailra 
dpyiaç , il  faut  lire  tout  en  un 
mot  {&*ycutj,csf,yla(* 
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de  certains  inftrumens  appeliez  Mefolabes , tirez 
des  ferions  coniques.  Mais  après  que  Platon  fe  riato» reprochent 
fut  fâché  contr'eux,  8c  quil  leur  eut  reproché  f4f “Z'rX- 
qu'ils  corrompoient  & perdoient  ainfi  i’excellen-  f,u‘em  u ça**?*» 

. 1 % r -r  rr  tn  fattac'MUt  * la 

ce  de  la  Geometrie , en  la  iaiiant  palier , comme  »»/; Mi^t. 
une  vile  efclave  fugitive , des  choies  immateriel- 
les 8c  intelligibles  aux  materielles  de  fenfibles , 8c 
en  l'obligeant  à employer  la  matière  , qui  de- 
mande le  travail  de  la  main,  8c  qui  eft  l'objet  d’un 
métier  fervile  de  bas,  cette  méchanique  fut  fé- 
parée  de  la  Géométrie  comme  indigne  d'elle,  de 
mépriféelong-temsparlaPhilofophie,  elle  devint 
un  des  arts  militaires. 

En  effet , Archimede  démontra  un  jour  au 
Roy  Hieron , dont  il  étoit  ami  8c  parent , cette 

Mais  après  que  Platon  fe  fut  dant  Cicéron  a parlé  de  lui  avec 
fâche  contr'eux.  ] Car  dans  les  quelque  forte  de  mépris  , & 
fciencesPlatonn’eflimoitquece  comme  d’un  homme  de  néant, 
qui  étoit  fpirituel,  8c  qui  tendoit  C’elt  dans  le  vc.  livre  desTufcu- 
à élever  ou  à perfectionner  la  lanes  , où,  en  parlant  de  Denys 
plus  digne  partie  de  l’homme , le  Tyran , il  écrit  : Non  ego  jam 
8c  à découvrir  la  fource  de  fes  cum  ejus  vit  a , qua  tetrius , mfe- 
biens  8c  de  fes  maux.  Voilà  pour-  rius , deteflabilius  excogitarc  nihil 
quoi  il  ne  pardonnoit  pas  à un  pojfum , Platonis  aut  Archyta  vi- 
r hilofophe  l’application  à la  tam  comparabo , dottorum  homi- 
Phyfique,  8c  il  vouloit  qu’il  ne  num  & plané  fapientiums  ex  ea- 
la  regardât  que  comme  un  amu-  dem  urbe  humilcm  homunculum  à 
fement  8c  comme  un  jeu  : c’eft  pulvere  & radio  excitabo  , qui 
le  même  principe.  multis  annis  pojl  fuit , Archime- 

Au  Roy  Hieron  , dont  il  étoit  dem , &c.  Je  ne  comparerai  point 
ami  & parent. ] Archimede  n’é-  à la  vie  de  ce  Tyran , vie  la  plus 
toit  donc  pas  feulement  recom-  infâme , la  plus  malheureufe  & la 
mandable  par  fa  grande  habileté  plus  dctejlable  que  l'on  puijfc  ima- 
dans  la  Géométrie , îll’étoiten-  giner,  je  ne  lui  comparer ay  point,  • 
core  par  fa  nailfance  , puifqu’il  dis-je,  la  vie  d'un  Platon  & d'un 
étoit  parent  d’Hieron.  Cepen-  Archytas , perfonnaçes  d'une  pro- 
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propofition  qu’avec  une  force  donnée  on  pou 


fonde  doctrine  CT  d'une  -parfaite 
fagtffe  ; mais  j'irai  chercher  flans 
fa  même  ville  un  homme  de  bajfe 
naiffancc , un  homme  de  néant , 
Archimède  qui  a vécu  plujieurs 
années  apres  lui  ; je  le  tirerai  de 
la  pcnjjiere  de  fa  Géométrie  > je  lui 
curât  fa  baguette  & les  inf  rumens 
de  Jon  art , &c.  8c  tout  l’éloge 
qu’il  lui  donne  dans  la  fuite , 
c’efi  heminis  acutifjimi , d’homme 
très  - ingénieux , éloge  bien  mé- 
diocre pour  un  fi  grand  homme, 
mais  il  le  dégrade  & le  ravale 
encore  davantage , en  l’appel- 
lant  , humilem  homunculv.m , un 
petit  homme  de  bas  lieu.  Cela  ne 
reffemble  gueres  au  portrait  que 
Plutarque  en  fait  ici,  où  il  le 
traite  a homme  divin  , pour  la 
vafie  étendue  & la  fublimité  de 
fon  efprit , & où  il  l’appelle  pa- 
rent d Ilieron  , ce  qui  marque 
qu’il  étoit  d’une  naifiince  con- 
fiderable.  J’ai  voulu  rechercher 
d’où  venoient  des  fentimens  fi 
differens  fur  le  même  homme  ; 
en  approfondifiant  cette  ma- 
tière , j’ai  trouvé  qu’Archimede 
étoit  plus  connu  du  tems  de 
Plutarque , que  du  tems  de  Ci- 
céron. Cet  Orateur  ne  le  con- 
noifioit  que  fur  ce  quePolybe 
en  a écrit , 8c  Polybe  ne  parle 
ue  de  fa  méchanique , 8c  ne  le 
onne  que  comme  un  excellent 
ouvrier  dans  cet  art.  D’ailleurs 
Archimede  n’avoit  rien  fait  dans 
la  politique , 8c  ne  s’étoit  jamais 
mêlé  du  gouvernement , il  n’a- 
.voit  jamais  pris  le  timon  d’un 


Etat,  au  lieu  qu’Archy tas  avoit 
commandé  fi.pt  années  de  fuite 
les  troupes  de  fon  païs,que  pen- 
dant qu’il  fut  à leur  tête , elles 
ne  furent  jamais  battues , & 
qu’une  feule  fois  l’envie  ayant 
prévalu  contre  lui , 8c  l’ayant 
obligé  de  ceder  le  commande- 
ment à un  autre , elles  reçurent 
un  grand  échec , 8c  furent  faites 
prilonnieres.  Voilà  pourquoi  Ci- 
céron met  une  fi  grande  diffé- 
rence entre  Archytas  & lui.  Il 
regarde  Archimede  comme  un 
fimple  particulier,  8c  comme  un 
ingénieur  habile  , qui  ne  s’eft 
jamais  clevé  aux  premiers  em- 
plois ; 8c  il  [regarde  Archytas 
comme  un  grand  Général , qui 
s’eft  fort  diftingué.  Or  les  Ro- 
mains mettoient  la  gloire,  qu’on 
acquiert  dans  le  commandement 
des  armées , au-deiTus  de  tout  ; 
mais  en  vérité  fi  l’on  confidere 
bienl’aftion  d’Archimede , d’a- 
voir défendu  feul  fi  long-tems 
Syracufe  contre  l’armée  des 
Romains  , commandée  par  un 
auffi  grand  Capitaine  que  Mar- 
cellus,  je  doute  qu’Archy  tas  eût 
jamais  rien  fait  de  fi  grand  8c  de 
fi  brillant.  Pour  ce  qui  efl  de 
Platon , la  préférence  que  Cicé- 
ron lui  donne  fur  Archimede , 
efl  mieux  fondée;  les  Payens 
n’ont  jamais  eu  de  plus  grand 
homme  que  Platon.  C’étoit  un 
grand  Legiflateur  , un  grand 
homme  d’Etat , de  un  très-grand 
maître  dans  la  morale  8c  dans  la 
politique. 
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voit  remuer  quelque  fardeau  donné  que  ce  fût , 

8c  s'applaudiiïànt  enluite  de  la  force  de  fa  démon- 
ftration,  il  olafe  vanter  que  s'il  avoit  une  autre 
terre  que  celle  que  nous  habitons , il  remueroit 
celle-ci  à fa  fantaifie , en  pafîint  dans  celle-là.  Le 
Roy  , étonné  8c  ravi  , le  pria  d'executer  lui-même 
là  propofition  en  remuant  quelque  grand  fardeau 
avec  une  petite  force. 

Archimede  prend  une  des  galeres  du  Roy , la  Expérience  X Ar~ 

r . • > 1 j *1  o > thimede  faite  en  pre- 

lait  tirer  a terre  avec  beaucoup  de  travail,  oc  a /«»« 4» 
force  d'hommes,  y fait  mettre  fa  charge  ordi- 
naire , 8c  par  delîiis  fa  charge  autant  d’hommes 
qu’elle  en  peut  tenir , & fe  mettant  à quelque  dis- 
tance , alfis  à fon  aife , fans  travail , fans  le  moin- 
dre effort,  en  remuant  feulement  de  la  main  le 
bout  d'une  machine  àplufieurs  cordes  8c  poulies, 
il  la  ramena  à lui  par  terre  auflî  doucement  8c 
aufli  uniment  que  fi  elle  n’eût  fait  que  fendre  les 
flots.  Le  Roy , étonné  du  prodigieux  effet  de  ces 
forces  mouvantes , 8c  jugeant  par-là  de  la  grande 
puiflance  de  cet  art , pria  Archimede  de  lui  faire 
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iilufieurs  fortes  de  machines  8c  de  batteries  pour  tr.acbitui  peur  i . 
es  fiéges  8c  pour  les  aflàuts , tant  pour  la  défenfe 
que  pour  l'attaque  des  places.  Il  ne  s'en  fervit 

PriaArchimede  de  lui  faire  plu-  ra  avoir  befoin  dans  la  fuite  ; & 
fieurs  fortes  de  machines.  ] Cette  Archimede  eft  digne  auflî  d’une 
prudence  d’Hieron  mérité  d’être  très-grande  louange , de  n’avoir 
louée.  Un  Prince  doit  profiter  interrompu  qu’à  la  priere  d’Hie- 
des  grands  hommes  qu’il  a dans  ron  fes  fpéculations  fublimes , 


la 


fon  État , & en  tirer  tous  les  fe-  pour  defeendre  à cette  Mécha- 
cours , non-feulement  dont  il  a nique  qui  dépend  de  la  main. 


befoin,mais  encore  dont  il  pour- 
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pourtant  point , car  il  pafla  la  ]^ps  grande  partie 
de  là  vie  fans  guerre , 8c  gouverna  fes  Etats  en 
paix  ; mais  ces  grands  préparatifs  fervirent  en 
cette  occaüon  aux  Syracufains  à leur  grand  be- 
foin , 8c  avec  les  machines  ils  eurent  encore  l'ou- 
vrier. 

Les  Romains  montant  donc  à l’afîàut  par  deux 
endroits,  la  confrontation  8c  le  filence  regnoient 
dans  Syracufe  par  la  crainte  où  l’on  étoit  de  ne 
pouvoir  rien  oppofer  à une  fi  terrible  puiflance 
Grand  tftt  des  & à de  fi  grands  efforts.  Mais  dès  qu’Archimede 

machina  d'Ar<bi~  0 / \ r • ...  r 1 I • Il 

* n,<u.  eut  commence  a raire  jouer  les  machines , elles 

décochèrent  contre  l'Infanterie  toutes  fortes  de 
traits  8c  des  pierres  d’une  pefanteur  énorme , qui 
voloient  avec  tant  de  bruit , de  roideur  8c  de  ra- 
pidité, que  rien  ne  pouvant  foutenir  ce  choc, 
elles  renverfoient  8c  écrafoient  tous  ceux  qu  elles 
rencontroient , 8c  jettoient  dans  tous  les  rangs  un 
delordre  horrible.  Et  du  coté  de  la  mer  on  voyoit 
liir  les  murailles  de  grandes  machines,  qui  avan- 
çant 8c  abaiffant  tout  d’un  coup  fur  les  galeres  de 
groffes  poutres  d’où  pendoient  des  antennes  ar- 


On  voyait  de  grandes  machines, 
qui  avançant  & abaijfant  tout 
d’un  coup.']  Cette  machine,  avec 
laquelle  Archimede  enlevoitles 
navires  de  Marcellus,  & les  pré- 
cipitent dans  la  mer, étoit  une  cf- 
péce  de  grue  appellée 
Ou  X’tpvçîiài.  On  lit  dans  T zetzes 
tj-î  fia , Kj  X* etçîuvi  70/y  wiru 

crasay  , que  je  puijje  meure  le 


pied  ailleurs,  & f enlè  verai  la  tare 
entière  avec  ma  machine.  Il  en  eft 
parlé  dans  les  Infcriptions  Lati- 
nes , ou  l’on  trouve  Charifiionem 
arcum.  On  prétend  que  c’étoit 
unGéometre  nomméChariftion, 
qui  l’avoit  inventée,  & que  l’on 
s en  fprvit  utilement  contre  Sa- 
mos  ; elle  n’étoit  donc  pas  de 
l’invention  d’ Archimede. 
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mées  de  crocs,  les  cramponnoient,&  les  enlevant 
enfuite  par  la  force  du  contrepoids , elles  les  lâ- 
choient  tout  d’un  coup  8c  les  abîmoient , ou  après 
les  avoir  enlevées  par  la  proiie  avec  des  mains  de 
fer  ou  des  becs  de  grue , & les  avoir  drelTées  fur 
la  poupe , elles  les  plongeoient  dans  la  mer,  ou 
elles  les  ramenoient  vers  la  terre  avec  des  cor- 
dages 8c  des  crocs , 8c  après  les  avoir  fait  pirouet- 
ter long-tems,  elles  les  brifoient  8c  les  fracaflbient 
contre  les  pointes  des  rochers  qui  s’avançoient 
de  deflous  les  murailles , 8c  écrafoient  ainfi  tous 
ceux  qui  étoient  defïus.  A tout  moment  des  ga- 
lères enlevées  8c  fufpenduës  en  l’air  tournoyant 
avec  rapidité  r prefentoient  un  fpeéfacle  affreux; 
8c  après  que  tous  les  hommes , qui  les  montoient, 
étoient  difperfez  par  la  violence  du  mouvement, 
8c  jettez  fort  loin,  comme  avec  des  frondes,  elles 
alloient  le  brifer  contre  les  murailles, ou  les  engins 
venant  à lâcher  prife , elles  retomboient  8c  s’abî- 
moient  dans  la  mer. 

Quant  à la  machine  que  Marcellus  faifoif 
avancer  fur  ces  huit  galeres  liées , 8c  qu’on  ap- 
pelloit  Sambuque,  à caufe  de  la  refïèmblance- 
qu  elle  avoit  avec  l’inflrument  de  Mufique  qui 
portoit  ce  nom , elle  n eut  pas  une  meilleure  def- 


Quant  à la  machine  cjue  Mar-  lui.  Mais  la  plus  exaéte , félon 
cellus  faifoit  avancer  fur  ces  huit  le  fçavant  Cafaubon  , eft  celle 
galeres , & qiîon  apvelloit  Sam-  qu’on  trouve  dans  les  Méchani- 
biujiie.  ] Polybe  a décrit  cette  aues  d’Athenée  , & qui  a été' 
machine  dans  fon  vme.  liv.  & faite  fur  les  mémoires  d’un  cer- 
j>luilcurs  autres  Ecrivains  après  tain  Damius  de  Coloplione.. 


Machine  Je  Mar- 

et  lias  appel  lit  làmr 
buque. 


Maltraita  par  Ar - 
ehirntd*. 


Mareellui  rebute 
l'éloigne  avec  fes 
galerety  V fait  reti- 
rer fes  troupes  de 
terre . 

Il  afftmlle  un  con- 
feil  de  guerre. 

Ce  yuij  fut  refolu. 
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tinée;  comme  elle  étoit  encore  aflèz  loin  dey 
murailles,  Archimede  lâcha  contr’elle  un  gros 
rocher  de  dix  quintaux , apres  celui-là  un  fécond, 
Sc  un  moment  après  un  troifiéme,  qui  tous  la 
heurtant  avec  un  fifflement  8c  un  tonnerre  épou- 
vantable , renverferent  8c  briferent  les  appuis,  8c 
donnèrent  une  telle  fecouffe  aux  galeres , qui  la 
fbutenoient , qu  elles  fe  lâchèrent  de  fe  fépare- 
rent. 

Marcellus  ne  fçaehant  donc  plus  que  faire  ni 
que  devenir,  fe  retira  avec  fes  galeres  le  plus  di- 
ligemment quil  lui  fut  poffible,&;  envoya  donner 
ordre  à fes  troupes  de  terre  d’en  faire  autant.  En 
mème-tems  il  aflèmbla  un  Confeil  de  Guerre,  où 
il  fut  refolu  que  dès  le  lendemain,  avant  la  pointe 
du  jour , on  tâcheroit  de  s’approcher  des  mu- 
railles, car  les  machines,  dont  Archimede  fe  fer- 
voit , ayant  beaucoup  de  force  8c  de  portée,  en- 
voyeroient  les  pierres  8c  les  traits  fort  loin  par- 


'ün  gros  rocher  de  dix  quin- 
taux.’] Le  quintal,  que  lesGrecs 
appelaient  ràxantis  étoit  de 
plufieurs  fortes;  le  moindre  étoit 
de  cent  vingt-cinq  livres;  il  y en 
avoit  de  cent  foixunte-cinq , de 
quatre  cens, de  mille, &de  douze 
cens  cinquante.Toutce  quePlu- 
tarque  dit  ici  de  ces  machines 
d’Archimede,&qui  eft  confirmé 
par  Polybe,  Auteur  contempo- 
rain,dt  merveilleux;  notre  artil- 
lerie, qui  fait  tant  de  bruit, & qui 
imite  fi  parfaitement  le  tonnerre, 
eft  bien  inferieure , elle  n’a  fait 


que  changer  la  face  de  la  guer- 
re,& qu’éteindre  le  genie  & l’ef- 
prit.  Il  faut  remarquer  ici  en 
pafTant , que  ni  Polybe,  ni  Tite- 
Live,  ni  rlutarque  ne  difent  pas 
un  mot  des  miroirs  ardens , avec 
lefquels  on  prétend  qu’Archi- 
meae  brûloit  les  vailïeaux  des 
Romains;c’eft  une  tradition  mo- 
derne , qui  n’a  nul  fondement. 

La  heurtant  avec  un  fijp.cmer.t.~\ 
Dans  le  texte , au  lieu  d at,T?ç  , 
j’ai  corrigé  àotÿ,  & j’ai  trouvé 
enfuite  cette  correftion  confir- 
mée par  un  manuferit. 

deflus 
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defïîis  leurs  têtes,  Sc  s'il  en  ajuftoit  contr’eux 
dans  cette  petite  diftance,  elles  lui  deviendroient 
inutiles,  parce  que  le  peu  d'efpace  ne  laifferoit 
pas  aflez  de  force  au  coup.  Mais  Archimede  avoit 
préparé  à cet  effet  de  longue  main  des  machines 
qui  portoient  à toute  forte  de  diftance , quan- 
tité de  traits  proportionnez,  Sc  des  bouts  de  pou- 
tres qui  étant  fort  courts,  demandoient  moins 
de  tems  pour  ajufter , Sc  on  droit  plus  fouvent. 
D'ailleurs , il  avoit  fait  aux  murailles  fort  près  à 
près  des  trous , où  il  avoit  placé  des  fcorpions , 
qui,  n'ayant  pas  beaucoup  de  portée , blelfoient 
ceux  qui  approchoient , Sc  n’en  étoient  point  ap- 
perçus. 

* Quand  les  Romains  eurent  donc  gagné  le 
pied  des  murailles , penfant  y être  bien  à cou- 
vert , ils  fe  trouvèrent  encore  en  bute  à une  infi- 
nité de  traits, ou  accablez  de  pierres  qui  tomboient 
d'enhaut  fur  leurs  têtes,  n'y  ayant  endroit  de  la 


Et  des  bouts  de  poutre  ejui  étant 
fort  courts.  ] Ces  mots 
•u  /Jtiyaç , font  corrompus , il 
faut  lire  comme  dans  un  manuf- 
cnt , è «Tokkç  « /jnyâ\aç . 

D'ailleurs  il  avoit  fait  aux  mu- 
railles fort  près  à près  des  trous.  ] 
Le  texte  ae  Plutarque  efl:  cor- 
rompu en  cet  endroit,  au  lieu  de 
vpctvjMtTM  , blcjfures , oui  ne  peu- 
vent avoir  aucune  place  ici , il 
faut  lire  rpn/jutrui,  trous.  Comme 
dans  Polybe  que  Plutarque  ne 
fait  que  copier , Sc  qui  écrit  liv. 

Tome  III. 


VIII.  j3.  5*1 5.  «ç  àvf'popxitmç  tî4 oiç 
KatTi'rrvMutrt  Ipu/Mtn  to  i&xoç 
<wetXeuçi<tiott  ro  /xiytSoç  kclt a T«f 
cttroç  t7Tt<paiietui.  Il  fit  dans  la  mu- 
raille fort  près  à près  des  trous , 
tjui  en  dedans , étoient  de  la  gran- 
deur d’un  homme,  &cjiti  par  de- 
hors ne  prefentoient  au’ une  ouver- 
ture d’une  paume.  C’efl  ce  que 
Tite-Livedit  : Murum  ab  imo 
ad  furrrmum  crebris  cubitaiibuf 
fere  cavis  aperuit , il  ne  parle  là 
que  de  l’ouverture  du  dehors. 

Ce 


Archimede  avoit 
préparé'  des  train 
pour  toutes  les  dif • 
tances. 
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muraille  qui  ne  fît  pleuvoir  inceflamment  fur  eux 
une  grêle  mortelle  qui  tomboit  à plomb.  Cela 
les  obligea  de  fe  retirer  en  arriéré , mais  ils  ne  fui- 
rent pas  plutôt  éloignez  que  voilà  de  nouveaux 
traits  qui  viennent  les  aliéner  dans  leur  retraite; 
de  lorte  qu’ils  perdirent  beaucoup  de  monde , Sc 
que  prefque  toutes  leurs  galeres  lurent  froiffées-, 
ou  Iracaflees , fans  qu’ils  pulïent  rendre  le  moin- 
dre mal  à leurs  ennemis;  car  Archimede  avoit 
bâti  la  plupart  de  fes  machines  à couvert 'derrière 
il  fimiioit  que  in  fes  murailles  ; de  manière  que  les  Romains  ac- 
*7elT\omr''bTei  cueillis  d’une  infinité  de  maux,  fans  voir  ni  le  lieu, 
tw^ArçiSnldc?'  n*  ma*n  d’où  ils  partoient, fembloient  propre^ 
ment  combattre  contre  les  Dieux. 

Cependant  Marcellus  échappa  de  ce  danger  » 
Sc  fe  moquant  de  fes  ouvriers  Sc  de.  fes  ingénieurs: 
TUifanttrit  deAinr-  Ne cejferom-nous. pas  j leur  dit-il,  de  faire  la  guerre  à 
w frllïmdtch>'  ce  Br  tarée  de  Gcomctre , qui , en  fe  joüant , enleve  nas 
navires , & les  plonge  dans  la  mer  comme  des  gobelets 


Qui,  en  fe  jouant,  enleve  nos 
na  vires, & les  plonge  dans  la  mer.'] 
Le  texte  efl  non-feulement  cor- 
rompu , mais  défectueux  ; il  eft 
corrompu, car  au  lieu  de  xaàiÇ «y 
•arpsç  t Uù  ■5'c/J.accrcty , il  faut  lire 
comme  dans  un  naanuferit  xuer 
jiÇo'V  iv.  SraAcojnçi  & il  cill  dé- 
fectueux , car  il  faut  ajouter 
t jjj  Si  oa/jtCvxUju  ptiTn'Çuv , de  cette 
maniéré  la  piaifunterie  e(t  bien 
plus  forte,  6c  Plutarque  a tiré  ce 
pafTage  du  texte  meme  de  Po- 
lybe,  qui  écrit  dans  fon  vmc.  1. 
que  Marcellus  réduit  à l’extré- 


mité , & ne  fçacHant  que  faire 
contre  ces  machines,  qu’Archi- 
mede  lui  oppofoit,&  voïant  tous 
fes  efforts  éludez  parles  aiïiégez 
avec  de  grandes  rifées  & avec 
de  grandes  pertes  de-  fa  part., 
quoiqu’il  en  fût  très-mortifié,ne 
laifTa  pas  d’en.faire  des  plaifante- 

TICS.  o tivieKurmcii  tüç  oci/T« 

Trpafoç  t'ç»  t a/ç  /jS/)  yatveiy  àorv 

xvxdiÇ f/y  cic  A px//uhJ»  , 

TtfÇ  3 «W/wCt/Xctf  pS7T/^6jCCÇÏ«Ç  M-CCifi 
CX,  (XVCySlZi  fAî T tX4%l>VHÇ  CHIStT 

'toKiiai»  Cependant  il  ne  iaijfa. 
pas  d’en  plafanter,  & de  dire 
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pour  puifer , qui  donne  de  rudes  foufflets  à ma  jambuque , 

& qui  furpaffe  infiniment  les  Ge'ans  à cent  mains , dont 
nous  parle  la  Fable  , tant  il  lance  de  traits  contre  nous 
tout  dun  coup  ? Et  à la  vérité  tous  les  Syracufains 
n’étoient  que  comme  le  corps  de  ces  machines 
St  de  ces  batteries  d’Archimede  , ôt  lui , il  etOlt  drchimtde  fini  finit 
feul  l’ame  qui  faifoit  mouvoir  St  agir  tous  ces 
refforts , car  les  armes  de  tous  les  autres  demeu- 
' roient  oifives , il  n’y  avoit  que  celles  d’Archimede 
• dont  fa  ville  fe  fervît  alors.,  St  pour  la  défenfe  St 
pour  l’attaque. 

Enfin  Marcellus  voyant  lesRomains  fi  effrayez, 
que  s’ils  appercevoient  feulement  fur  la  muraille 
une  petite  corde,  ou  la  moindre  piece  de  bois, 
ils  prenoient  d’abord  la  fuite , criant  qu’Archi- 
mede  alloit  lâcher  contr’eux  une  effroyable  ma- 
chine , il  renonça  au  deflèin  de  prendre  la  ville 
d’aflàut , ceflà  toutes  les  attaques,  St  laifiâ  achever  M*nUm ttfiju 
ce  fiége  au  tems,  en  bloquant  les  Syracufains, 
pour  leur  couper  les  vivres.  Cependant  Archi-  racUjr<' 
mede  avoit  une  telle  grandeur  d’ame , un  fi  grand 
fond  d’efprit  St  une  telle  abondance , ou  plutôt 


au*  Archimcd: fe  fervoit  de  fes  ga- 
lère f , comme  de  gobelets , pour 
puifer  dans  la  mer , & que  fes  fam- 
kuques  bien  foujfletées , étaient  chaf- 
fées  avec  honte  dufefiin . 

Et  à la  vérité  tous  les  Syracu- 
fains n étaient  que  comme  le  corps. ] 
Quel  éloge  pour  Arcliimede  ! 
Plutarque  ne  le  reprefente  pas 
Comme  un  homme , mais  com- 


me un  Dieu.  En  effet  il  y a là 
du  divin,  qu’un  homme  feul  dé- 
fende une  ville  contre  deux  ar- 


mées. 


Il  n’y  avoit  que  celles  d*  Archi- 
mède dont  fa  ville  fe  fervît  alors.  ] 
Le  texte  eft  corrompu  en  cet  en- 
droit, tôt t roi  7T6M/Atoiç  xpuiftlv» £ 
j’ai  lu  comme  dans  un  manuferit, 

> «.  i , 

TQTl  THÇ  7TeAl»ç  Xpa/UiVIÇ- 

Ccij 


i 


'Archimede  ne  dai- 
gna jamais  laijjer  le 
moindre  écrit  fur  tes 
inventions  qui  lui 
avoitnt  acquis  tant 
de  gloire. 


Archimede  regar- 
dait comme  vils  Cf 
ignobles  tous  les  arts 
qui  tiennent  du  be- 
soin. 

Sciences  auf quelle  s 
il  s'appliquait. 


Trofondeur  O"  clarté 
des  demonflratiom 
d" Archimede. 


Il  faut  les  attribuer 
à l’un  Cf  à l’autre. 
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une  telle  richefle  d'inventions  Géométriques} 
quil  ne  daigna  jamais  laifler  le  moindre  écrit  de 
la  maniéré  de  dreffer  ces  machines , qu’il  venoit 
d'employer  fi  heureufement , Sc  qui  lui  av  oient 
acquis  tant  de  gloire  & un  fi  grand  nom , qu'il 

Eafïoit  pour  un’ homme  doué,  non  de  fcience 
umaine , mais  de  làgefle  toute  divine  ; car  re- 
gardant cette  fcience  > qui  regarde  les  méchani- 
ques , Sc  en  general  tout  art  qui  naît  du  befoin  > 
comme  des  arts  ignobles  Sc  de  vils  métiers , il  ne 
s’appliqua  uniquement  qu'aux  fciences , dont  la 
beauté  Sc  l'excellence  ne  font  point  du  tout  mê- 
lées avec  la  necefïité,  qui  ne  peuvent  jamais  être 
comparées  avec  toutes  les  autres,  quelles  quelles 
foient,  &dans  lefquelles  la  beauté  de  la  démon- 
ftration  difpute  le  prix  à la  beauté  de  la  matière  , 
l'une  fourniflànt  la  grandeur  Sc  la  majefté , & 
l'autre  contribuant  la  conviéUon  8c  une  force 
invincible.  Car  dans  toute  la  Géométrie  on  ne 
trouvera  point  de  queftions  plus  difficiles  ôc  plus 
profondes  traitées  en  termes  plus  fimples , ni  ex- 
pliquées par  des  principes  plus  clairs  Sc  plus  nets 
que  dans  les  écrits  d' Archimede. 

Les  uns  attribuent  cette  netteté  à la  facilité  êc 
à la  clarté  de  fon  efprit , Sc  les  autres  à l’excès  du 
travail , qui  fait  que  les  chofes , qui  ont  le  plus 


Celle-ci  foitrnijfant  la  grandeur  convi&ion  & la  force  de  l’efprit 
& la  majefté.  ] Car  la  grandeur  fe  trouvent  dans  les  démonftra- 
& la  majefté  ne  fc  trouvent  que  tions;  tout  cet  endroit  de  Plu- 
fda&s  les  eftres  intelligibles,  & la  tarque  elt  admirablement  beau* 
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coûté,  paroiiïènt  les  plus  aifées.  En  effet,  un 
homme  peut  bien  ne  pas  trouver  de  lui-même  la 
démonftration  d'une  propofition , mais  dès  quil 
Ta  lûë  dans  fes  livres , il  fe  perluade  aifément 
quil  l'auroit  trouvée  s'il  avoit  voulu , tant  le  che- 
min par  où  il  mene  à ce  qu'il  veut  démontrer , 
eft  court  8c  facile.  C'eft  pourquoi  il  ne  faut  pas 
rejetter  comme  incroyables  les  contes  qu'on  fait 
de  lui,  qu'inceflimment  enchanté  par  une  Sirene 
domeftique,  qui  étoit  fa  Géométrie,  il  en  oublioit 
le  boire  8c  le  manger,  8c  tout  le  foin  du  corps; 
que  traîné  fouvent  par  force  au  bain  8c  aux  exer- 
cices , il  traçoit  fur  les  cendres  du  foyer  des  fi- 
gures de  Géométrie,  8c  enfin  que  fur  fon  corps 
même  frotté  d'huile , il  tiroit  des  lignes  avec  le 
doigt,  tant  il  étoit  tranfporté  hors  de  lui -même 

i)ar  l’excès  du  plaifir,  8c  véritablement  épris  de 
a fureur  des  Mules.  Mais  quoiqu'il  eût  trouvé 
beaucoup  de  belles  8c  excellentes  chofès , on  dit 
qu’il  pria  fes  parens  & fes  amis  de  mettre  après 
la  mort  fur  fon  tombeau , pour  toute  épitaphe  , 


De  mettre  après  fa  mort  fur fon 
' tombeau , pour  toute  épitaphe.  J 
C’eft  ce  même  tombeau  que  Ci- 
céron , Qucfteur  en  Sicile , dé- 
terra & fit  voir  aux  Syracufains, 
qui  ne  fçavoient  pas , & qui 
nioient  même  qu’il  fût  chez  eux, 
comme  il  le  raconte  dans  Ton 
Ve.  liv.  des  Tufculanes.  Depuis 
la  mort  d’Archimede , qui  fut 
tué  la  deuxième  année  de  l’O- 
lymp.  142 , y 42  ans  depuis  la 


fondation  de  Rome , deux  cens 
neuf  ans  avant  la  naiflance  de 
N.  S.  jufqu’à  la  Quefture  de  Ci- 
céron, qui  alla  en  Sicile  la  deu- 
xième année  de  l’Olymp.  176. 
l’an  de  Rome  678.  foixante- 
treize  ans  avant  l’Ere  chrétien- 
ne, il  n’y  a que  cent  trente-fept 
ans.  Archimede  étoit  déjà  fi  en- 
tièrement oublié  de  fesCitoïens* 
malgré  les  grands  fervices  qu’il 
leur  avoit  rendus , qu’ils  nioient 

G c iij 


Lm  GtomeirieStrtntr 
dotneflique  dent  Ar- 
chiva dt  fait  tir 
chtiiH* 


Medtfiit  iArtbi- 
mtdi. 


' Marcellin  l.iiffc  lu 
plus  grande  partie 
Je  fon  armee  devant 
Syracufe,  CT*  avec  le 
refit  il  v.t  ajjùger 
M égaré  qu’il  prend 
d“  ajjaut. 

Il  défait  Hippocrate 
dans  un  rrandccm- 

bat. 
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un  cylindre  circonfcrit  à une  fphere , & de  mar- 
quer au  bas  le  rapport  quont  entr’eux  ces  deux 
folides , le  contenant  & le  contenu. 

Archimcde  étant  donc  tel  que  nous  venons  de 
k décrire , il  le  conferva  lui  & la  ville  invincibles 
autant  qu’il  lut  en  lui. 

Marcellus  laiflant  Appius  devant  Syracufe  avec 
les  deux  tiers  de  l’armée , alla  avec  l’autre  tiers 
afliéger  Megare , une  des  plus  anciennes  villes 
de  Sicile , il  la  prit  d’aflaut , la  pilla  & la  rala  ; 
quelques  jours  après  il  battit  Hippocrate  àAcriles, 
&lui  tua  plus  de  huit  mille  hommes,  étant  tombé 


qu’il  fût  enterré  à Syracufe,  & 
qu’ils  avoient  laiiTé  /on  tombeau 
enfeveli  fous  des  épines  6c  des 
ronces  , 6c  prefqu’entierement 
dévoré  par  le  tems.il  fallut  qu’il 
vint  un  homme  d’Arpinum  pour 
re/îufeiter  ce  tombeau  6c  la  mé- 
moire du  défunt.  Quelle  ingra- 
titude! Et  que  peuvent  attendre 
les  plus  grands  hommes  de  la 
reconnoillance  de  lapoflcrité  ? 

Un  cylindre  circonfcrit  ci  une 
fphere.']  Voilà  une  grande  mo> 
deflie.Un  autre  auroit  rempli  les 
bafes  de  la  colonne  de  bas  re- 
liefs, où  toute  l’hiftoire  du  liège 
de  Syracufe  auroit  été  fculptée, 
6c  où  il  auroit  paru  comme  un 
Jupiter  foudroïant  les  Romains. 
Au  lieu  de  cela,  il  voulut  qu’on 
mît  feulement  fur  fon  tombeau 
une  fphere  dans  un  cylindre , 
parce  qu’il  étoit  le  premier  qui 
eût  démontré  la  proportionqu’il 
y a entre  l’un  6;  l’autre;  propor- 


tion que  de  fçavans  Géomètres 
modernes  ont  expliquée  , félon 
la  méthode  d’Archimede  même, 
en  montrant  la  différence  qu’il 
y a entre  ces  deux  figures. 

Et  de  marquer  au  bas.]  Cicé- 
ron , qui  avoit  déterré  ce  tom- 
beau, dit  qu’il  y avoit  au  bas  des 
ve;s  fenaircs , qui  déclaroient 
qu’on  avoit  mis  fur  ce  tombeau 
un  cylindre  avec  une  fphere, qui 
dcclarabatlt  in  fummo  fepulcro 
fpheram  cjfe  pofttam  cum  cylindro . 

Le  rapport  quant  entr  eux  ces 
deux  folides , le  contenant  le 
contenu.  ] Il  y a mot  à mot , le 
rapport  oularaifon  de  l'excès, dont 
le  contenant  fulidc  furpajfe  le  con- 
tenu, ôc  ce  rapport  pouvoit  n’ê- 
tre  marqué  que  par  ces  deux 
lettres,  3,  y,  pour  lignifier  que 
ce  rapport  étoit  comme  de  deux 
à trois. 

Il  battit  Hippocrate  à inerties.’} 
Hippocrate  étoit  forti  de  nuit 
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lur  lui  comme  il  travailloit  à Te  retrancher.  Il 
fit  le  dégât  dans  une  grande  partie  de  la  Sicile , 
reprit  plufieurs  places , qui  s’étoient  rendues  aux 
Carthaginois,  Sc  eut  plufieurs  rencontres  où  il 
défit  tous  ceux  qui  oferent  fe  prefenter  devant 
lui. 

Quelque  tems  après  étant  retourné  devant  Sy- 
racule,  il  furprit  un  Spartiate,  appellé  Damippe, 
comme  il  fortoit  de  Syraculè  par  mer , Sc  le  prit 
prifonnier.  Les  Syraculains , qui  louhaitoient  fort 
de  le  racheter,  firent  propofer  à Marcellus  de  le 
mettre  à rançon.  Il  y eut  fur  cela  plufieurs  rendez- 
vous  , Sc  plufieurs  conférences , dans  Tune  des- 
quelles Marcellus  remarqua  une  tour  qui  étoit 
gardée  tort  négligemment,  <Sc  où  on  pourrok 
cacher  quelques  hommes , la  muraille  voifine 
n’étant  pas  difficile  à efcalader.  Quand  il  fe  fut 
bien  afluré  de  la  hauteur  de  cette  muraille  par 
eftitnation>  à force  de  s’en  être  approché  plufieurs 
fois  pour  fe  trouver  aux  alTignations  au  pied  de 
la  tour,  Sc  qu’il  eut  fait  préparer  des  échelles , il 
prit  l’occafion  d’une  fête , que  les  Syracufains  ce^- 
lébroient  à l’honneur  de  Diane,  Sc  qu’ils  pafloient 
dans  la  joye  Sc  dans  les  fellins  ; de  forte  qu’avant 
la  pointe  du  jour,  fans  être  apperçu , non-feuler- 

deS  vracufe  avec  dix  mille  hom-  élephans.  Marcellus  parti  d’A- 
mes  de  pied  & cinq  cens  che-  grigente,  dont  il  s’étoit  emparé, 
va  ax , pour  fe  joindre  à Himil-  tomba  fur  lui  , comme  il  fe  re- 
con  , qui  avoit  débarqué  à Her  tranchoit  à Acriles, ville  voifine 
raclée  vingt  mille,  hommes  de  de  Syracufe,  Tite-Live  xxiy,- 
gied,  trois  mille  che  vaux&douze  j y. 


Ses  autres  fucct# 


Il  fortoit  four  4 ïltt 
demander  du  fccourt 
au  Roy  Philippe, 


Cttoit  la  tour  af* 
ptllee  Galeagra. 


Decouverte  qui  fa' 
alita  à Marcellus  la 
prife  de  Syratufe. 


Prudence  de  Mar* 
ccllut. 

Cette  fête  dur  ois  ■' 
trois  jours, 
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ment  il  fe  faifit  de  la  tour,  mais  il  remplit  les  mi> 
railles  des  environs  d’hommes  armez , St  rompit 
une  des  portes  de  l’Hexapyle. 

Les  Syracufains  éveillez  par  le  bruit,  commen- 
cent à fe  troubler  & à fe  mettre  en  mouvement  ; 
Marcellus  fit  Tonner  à la  fois  toutes  Tes  trompet- 
tes, ce»  qui  jetta  une  telle  épouvante  St  une  fi 
grande  frayeur  dans  les  Cœurs,  que  tout  le  monde 
prenoit  la  fuite , croyant  qu’il  ne  reftoit  pas  un 
ieul  quartier  de  la  ville  qui  ne  fût  au  pouvoir  de 
l’ennemi.  Il  reftoit  pourtant  la  plus  forte  St  la 
plus  belle  partie,  appellée  l’Achradine,  qui  n’é- 
toit  pas  prile  , parce  quelle  avoit  Tes  murailles 
féparées  du  refte  de  la  ville , qui  étoit  partagée 
en  deux , on  appelloit  l’une  la  Ville  neuve , St 
l’autre  Tyche. 

Mareeihs  pleure  Cette  entreprife  heiireufèment  executée,  Mar- 

^ù/iva  nîJireSy-  cellus  dès  la  pointe  du  jour  defcend  par  l’Hexa- 
rucHje.  pyie  dans  ]a  vqie  neuve  9 toUs  les  Capitaines  St 

Officiers  qui  étoient  autour  de  lui , le  félicitant 
de  ce  grand  bonheur.  Mais  pour  lui , quand  il  eut 
regardé  de  deffus  la  hauteur,  la  beauté  St  la  gran- 
deur de  cette  ville,  on  dit  qu’il  fe  mit  à pleurer 
St  à s’attendrir  fur  ce  qui  alloit  arriver  dans  un 
moment,  envifageant  tout  d’un  coup  le  chan- 
gement horrible  qui  la  menaçoit,  St  l’état  où 

Afiircellut  dèf  la  pointe  du  jour  ô Metpx»XXoç  > mais  il  efl 

defcend  par  l’Hexapyle.^Le  texte  rétabli  dans  un  manufcrit,  <*/** 
n’efl  pas  fupportable  , comme  il  tw»  E|a«-ûx«y  ô MapxtX- 

eft  écritjrt/xct  Çaufôict  TWV  E^etwvXa)/  KctTHCU 

elle 
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elle  alloit  être  réduite , pillée  & faccagée  par  Tes 
loldats  ; car  il  n y avoit  pas  un  Capitaine  qui  eut 
ofé  s’oppofer  aux  foldats  qui  en  demandoient  le 
pillage.  Il  y en  avoit  même  plufieurs  qui  vou- 
îoient  quelle  fut  brûlée  8c  rafée  ; mais  c’eft  à 
quoi  Marcellus  ne  voulut  jamais  confentir , ce  ne 
fut  même  qu’avec  beaucoup  de  peine  8c  malgré 
lui , qu  il  leur  abandonna  toutes  les  richefles  de 
cette  fuperbe  ville,  8c  tous  les  efclaves,  leur 
défendant  très-expreflement  de  toucher  à aucune  w Dèftnfti  qu'il  fait 
perfonne  libre,  8c  de  tuer,  outrager,  ou  faire  a^^QldMh 
efclave  aucun  des  Citoyens. 

Mais  quoiqu’il  gardât  une  fi  grande  modéra- 
tion, il  ne  laidoit  pas  de  trouver  cette  ville  en- 
core trop  mal  traitée , 8c  au  milieu  de  ces  grands 
fujets  de  joye , il  ne  pouvoit  s’empêcher  de  té- 
moigner de  la  compalfion  8c  de  la  douleur  de 
ce  qu’un  feul  moment  alloit  renverfer  un  Etat  fi 
floriflânt,  8c  faire  évanouir  une  félicité  fi  grande. 

On  prétend  que  les  richefies , qui  furent  pillées  Richejfes  qui  furent 
à ce  fac  de  Syracufe,  égaloient  celles  qui  furent  prrJ^Mjac  deSy' 
trouvées  bien-tôt  après  à Carthage  ; car  le  relie 
de  la  ville  fut  aulfi  pris  bien-tôt  après  partrahifon, 


Car  le  refie  de  la  ville  fut  aujfi 
fris  bien-tôt  après  par  tra\nfonf\ 
Si  nous  n’avions  aujourd’hui 
d’Hiftorien  de  ce  fiége  que  Plu- 
tarque , il  n’y  a perfonne  qui  ne 
crût  queMarcellus  fe  rendit  maî- 
tre de  Syracufe , peu  de  jours 
après  y être  entré , & l’on  leroit 
dans  une  erreur  fort  grande.  Je 

Tome  III. 


croi  que  l’on  peut  dire  hardi- 
ment , qu’il  n’y  a point  d’exem- 
ple qu’une  ville  déjà  occupée 
par  rennemi , qui  campe  entre 
fes  murailles , ait  refifté  fi  long- 
tems  & fait  tant  de  peine  à fon 
vainqueur.  Ce  que  Marcellus 
eut  à faire  après  s’être  rendu 
maître  de  la  ville  neuve  & de 

Dd 
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Ùrx-ide  npplicetion 
et  Archimede  , qui 
l'empêche  et  entendre 
le  bruit  de  la  prife 
de  Sjracnft. 


Mcri  et  Archimède 
tenue  diversement , 
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8c  abandonné  au  pillage,  excepté  le  trefor  des 
Ro  is  de  Syracule  qui  fut  refervé  pour  être  porté 
à Rome  dans  letreîor  public. 

Mais  ce  qui  caufa  la  plus  vive  8c  la  plus  fènfi- 
ble  affliélion  à Marceilus,  ce  fut  le  malheureux 
fort  d’ Archimede  ; en  ce  moment  enfermé  dans 
fon  cabinet,  il  étoit  appliqué  à confiderer  quel- 
que figure  de  Géométrie  qu’il  avoit  tracée , 8c  il 
donnoit  à cette  contemplation , non-feulement 
tous  les  yeux , mais  encore  tout  fon  elprit , de 
maniéré  qu  il  n’avoit  entendu  ni  le  tumulte  des 
Romains  qui  couroient  partout,  ni  le  bruit  de  la 
ville  prile.  Tout  d’un  coup  un  loidat  fe  prefente 
à lui,  8c  lui  ordonne  de  le  fuivrepour  venir  parier 
à Marceilus;  Archimede  refufe  d’obéir  avant  que 
d’avoir  achevé  fon  problème,  8c  d’en  avoir  donné 
la  démonftration  ; le  foidat  irrité  tire  fon  épée  8c 
le  tuë.  D’autres  difent  que  le  foidat  alla  d’abord 
à lui  l’épée  à la  main  pour  le  tuer,  qu' Archimede 
le  voyant,  le  pria  8c  le  conjura  d’attendre  un  mo- 
ment , afin  qu’il  n’eut  pas  le  déplaifir  de  lailfer  fon 
problème  imparfait , 8c  fera  l'avoir  démontré  ; 8c 


Tyche,  fut  beaucoup  plus  diffi- 
cile , & fit  voir  en  lui , non-feu- 
lement un  courage  héroïque  , 
mais  encore  toute  la  prudence 
d’un  grand  Général,  rlutarque 
n’a  pas  jugé  à propos  d’entrer 
dans'ee  détail,  âc  il  a beaucoup 
dérobé  à la  gloire  de  ceRomain, 
en  pafTant  fi  legerement  fur  une 
aéhon  fi  grande  & fi  étonnante. 
Ce  <jue  rolybe  en  avoit  écrit , 


s’eft  malheureufement  perdu  ; 
Tite-Live  efl  le  feul  qui  nous  ait 
confervé  toutes  les  particulari- 
tez  de  ce  fiége,  liv.  xx  v.  Je  croi 
faire  plaifir  au  Leéteur  d’en  rap- 
porter l’abrégé  3 mais  comme  il 
efl  trop  long  pour  entrer  dans 
ces  remarques , je  le  rejette  à la 
fin  de  ce  volume , où  ceux  qui 
feront  curieux  de  le  voir , pour- 
ront le  trouver. 
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que  le  foldat  ne  fè  fouciant  ni  de  Ion  problème, 
ni  delà  démonftration,  le  tua. 

On  conte  encore  la  chofe  d’une  troifiéme  ma- 
niéré ; on  dit  qu’Archimede  portant  à Marcellus 
dans  une  caille  quelques  inftrumens  de  Mathé- 
matique , comme  des  cadrans  au  foleii , des  fphe- 
res,  8c  des  angles  avec  lefquels  il  mefuroità  l’oeil 
la  grandeur  du  foleii,  il  fut  rencontré  par  des 
foldats,  qui  penfant  que  ce  fût  de  for , le  tuerent. 
Mais  ce  quil  y a de  confiant , 8c  dont  tous  les 
Hifloriens  conviennent , c’eft  que  Marcellus  eut 
une  véritable  douleur  de  fa  mort,  qu’il  détourna 
les  yeux  de  fon  meurtrier,  comme  d’un  impie 
8c  d’un  excommunié , 8c  qu’ayant  fait  chercher 
avec  foin  tous  fes  parens , il  leur  fit  toutes  fortes 
d’honneurs  à caufe  de  lui,  &leur  accorda  fa  pro- 
teélion. 

Jufques-là  les  Romains  avoient  bien  fait  voir 
4iux  autres  nations  qu’ils  étoient  très -propres  à 
conduire  des  guerres,  8c  très-redoutables  dans  les 
combats , mais  ils  n’avoient  pas  encore  donné  de 
grandes  marqués  de  juflice , de  clemence , d’hu- 
manité , en  un  mot  de  vertu  politique.  Il  femble 
que  Marcellus  fut  le  premier  qui  en  cette  occa- 


En  un  mot  de  vertu  politique.] 
Ce  mot  de  Plutarque  eft  très- 
digne  d’attention.  Il  aflure  que 
la  vertu  politique  embrafle  la 
juftice,  la  clemence  & l’humani- 
té , & cela  eft  certain  : voilà  la 
véritable  politique , & la  feule 


qui  mérité  ce  nom.  C’eft  pour- 
tant un  Payen  qui  le  certifie , & 
aujourd’hui  nous  avons  desEcri- 
vains  qui  fe  difent  Chrétiens, 
ui  font  confifter  la  politique 
ans  la  fraude,  dans  l’injuftice  & 
dans  la  cruauté. 

Dd  ij 


La  mort  <£ Arthi- 
niede  cauja  une  vé- 
ritable douleur  4 
Marcellus. 


t 


La  venu  politique 

embrajj'e  la  jupice , 
la  clemence  Cr  l’hu- 
manité'. 


Aviit  de  Plutarque 
lie » glorieux  aux 
Romains, 


pien  le  milieu  de  U 
Sicile  fur  les  monts 
Hert'enf. 


Le  Temple  desMeres, 
fondation  dcsCntois. 


Enguit  faverifoit 
les  Carthaginois. 

Nie i as  le  premier 
de  fes  Citoyens  tenoit 
le  parti  dtsRomains. 
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fion  montra  aux  Grecs  que  les  Romains  ne  les 
furpaffoient  pas  moins  en  juftice,  qu'en  valeur  Sc 
en  prudence  ; car  il  traita  avec  tant  de  douceur 
& d’humanité  tous  ceux  qui  eurent  affaire  à lui, 
combla  de  grâces  tant  de  villes  Sc  tant  de  parti- 
culiers , que  fi  dans  les  villes  d’Enna,  deMegare, 
Sc  de  Syracufe , il  fut  commis  quelques  aéles  de 
cruauté , ce  fut  plutôt  la  faute  de  ceux  qui  en 
furent  les  viélimes , que  celle  de  leurs  auteurs. 
Je  n en  rapporterai  qu'un  exemple  entre  plufieurs 
autres.  Il  y a en  Sicile  une  ville,  appellée  Enguie, 
qui  n’eft  pas  grande,  mais  fort  ancienne,  Sc  célé- 
bré fur-tout  par  l'apparition  desDéeffès,  qu’on 
appelle  les  Mer  es.  On  dit  que  leur  Temple  eftune 
fondation  des  Cretois;  on  y montre  de  grandes 
lances  , Sc  des  cafques  d'airain , dont  les  uns  por- 
tent le  nom  de  Merion , Sc  les  autres  celui  d’U- 
lyfle,  qui  les  ont  conlacrez  à cesDéeiïès.  Cette 
ville  favorifoit  extrêmement  les  Carthaginois;  Sc 
Nicias,  le  premier  de  fes  Citoyens , faifoit  tous  fes 
efforts  pour  lui  perfiiader  de  fe  tourner  du  côté 
des  Romains , parlant  ouvertement  dans  toutes 
les  affemblées  avec  beaucoup  de  liberté , Sc  fai- 


M outra  aux  Grecs  cpte  tes  Ro- 
mains ne  les  furpaffoient  pas  moins 
en  juflice  qu'en  valeur  & en  pru- 
dence. ] Rien  ne  marque  mieux 
la  bonne  foi  & l’équité  de  Plu- 
tarque, que  cet  aveu  fi  public 
par  lequel  il  donne  auxRomains 
fur  les  Grecs  l’avantage  de  la 
jufuce  j de  la  valeur  & de  la  pru- 


dence. Virgile  n’a  donc  pas  par- 
lé en  Pocte,  mais  enHiflorien 
Sc  en  Politique , quand  il  a dit 
aux  Romains , 

Tu  regere  imperio  populos , Ro- 
mane , mémento. 

Les  talens  qu’il  laifTe  aux  Grecs 
font-ils  comparables  à cesvertusf 
Et  célébré  furtout  par  l'appa- 
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fant  voir  par  bonnes  raifons  à ceux  qui  étoienc 
dans  les  intérêts  contraires , qu’ils  penfoient  fort 
mal , 8c  qu  ils  prenoient  un  parti  qui  feroit  funefte 
à leur  patrie. 

Ceux-ci  , craignant  l’autorité  8c  la  grande  ré- 
putation de  cet  homme , délibérèrent  de  l’enlever 
8c  de  le  remettre  entre  les  mains  des  Carthaginois. 
Nicias  ayant  eu  le  vent  de  ce  complot,  n en  fit 
aucun  femblant , mais  il  fe  précautionna  de  cette 
maniéré  : Il  fema  dans  le  public  plufieurs  propos 
injurieux  aux  Déefïès , 8c  fît  plufieurs  chofes  con- 
tre cette  prétenduë  apparition , 8c  contre  cette 
opinion  generale , comme  la  traitant  de  fable  8c 
la  méprilant.  Ses  ennemis  furent  ravis  de  voir  qu’il 
leur  fournifloit  ainfi  de  lui-même  les  raifons  les 
plus  capables  d’autorifer  8c  de  juftifier  tout  ce 
qu’ils  feroient  contre  lui. 

Le  jour  qu’ils  dévoient  l’enlever  étant  venu,  il 
y eut  par  hazard  une  aflemblée  de  ville , 8c  Nicias 
étoit  au  milieu  haranguant  le  peuple , 8c  lui  don- 
nant fes  confeils.  T out  d’un  coup  au  milieu  de  Ion 
difcours  il  fe  jetta  à terre,  8c  après  avoir  demeuré 
quelque  tems  fans  parler,  comme  u eft  vrai-fem- 
blable,  l’extafe  produifant  d’abord  le  filence,  il 

rition  des  Déejfef.  ] Je  croi  que  qui  demeure  d’abord  fans  parler, 
cesDéefles  étoient  Cybele,  Ju-  & Plutarque  en  rend  la  raifon  j 
non  & Cerès.  Cicéron , en  par-  c’eft  que  l’extafe  produit  d’a- 
lant  d’Enguie  , ne  fait  mention  bord'  le  fîlence.  Les  Interprètes 
que  duTemple  de  Cybele.  avoient  entièrement  gâté  cet 

Et  après  avoir  demeuré  quelque  endroit. 
tms  fans  parler. } C’eft  Nicias 


Ceux  d’Er.guie  com- 
plotent d’tnlevtrRi- 
C/4J  pour  le  livrer 
aux  Carthaginois. 

Stratagème  que  Ri- 
das imagina  pour  fe 
dérober. 


# 

Vtxtafe  produit 
t abord  le  ftence. 
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ieve  la  tête  Sc  la  tourne  çà  là  avec  une  voix  foi- 
ble  Sc  tremblante,  qu’il  haulîè  peu  à peu.  Quand 
il  voit  tout  le  théâtre  faifi  d’horreur  Sc  plongé 
dans  le  filence,  il  fe  releve,  jette  fon  manteau, 
Sc  déchirant  fa  tunique,  il  prend  fa  courfe  demi 
nud , Sc  gagne  une  des  ifiiiës  du  théâtre,  en  criant 
que  les  Meres  le  pourluivent;  perfonne  n’ofe  ni 
le  toucher,  ni  fe  mettre  devant  lui  par  un  feru- 
puîe  de  religion.  Ainfi  tout  le  monde  fe  détour- 
nant Sc  lui  faifant  place,  il  arrive  à une  des  portes 
de  la  ville , ne  failànt  plus  la  moindre  aélion , Sc 
ne  difant  plus  la  moindre  chofe  qui  fentît  le  fu- 
rieux ou  le  poffedé.  Sa  femme , qui  étoit  d’intelli- 
gence avec  lui,  & qui  aidoit  au  ftratagême, prend 
fes  enfans  entre  fes  bras , Sc  va  d’abord  le  prof- 
ternerau  pied  des  Autels  des  Déefles  comme  leur 
fupliante, enfuk e faifant  lemblant  d’aller  chercher 
fon  mari,  qui  couroit  les  champs,  elle  fort  de  la 
ville  en  toute  fureté  làns  que  perfonne  l’en  em- 
pêche , Sc  ils  fe  làuvent  ainfi  tous  deux  à Syracufe 
vers  Marcellus. 

Quelques  jours  après  Marcellus  entre  dans 
Enguie,  fait'charger  de  chaînes  tous  les  habi- 
tons comme  pour  les  punir  de  leur  infolence, 
A/YjVu  dtnumit  Sc  de  leur  perfidie.  Nicias , qui  l’avoit  luivi , l’ap- 
proche,fond  en  larmes, & embrafiant  fes  genoux, 
la  bouche  tendrement  collée  fur  fes  mains , il  lui 
demande  grâce  pour  ces  habitans , Sc  commence 
par  fes  ennemis.  Marcellus , attendri  Sc  delarmé , 
pardonna  à tous  les  habitans , ne  permit  pas  que 


M.rrceuus  priai  En- 


gract  four  eux  , CT 
l'obtient. 
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les  troupes  fiflent  le  moindre  aefordre  dans  fa 
ville , 8c  donna  à Nicias  une  grande  étendue  de 
terres,  8c  le  combla  de  preiens.  Voilà  ce  qu’a 
écrit  Pofidonius  le  Philofophe. 

Marcellus , rappelle  par  les  Romains  pour  la 
guerre  qu’ils  avoient  dans  leur  pais  8c  à leurs 
portes,  enleva  avant  fon  départ  les  plus  belles 
ftatues,  les  plus  beaux  tableaux , 8c  les  meubles 
les  plus  précieux  qui  fulTent  dans  Syracule , afin 
qu’ après  avoir  embelli  le  ipeélacle  de  Ion  triom- 
phe , ils  ferviiTent  d’ornemens  à la  ville.  Julqu’a- 
lors  Rome  n’avoit  eu , ni  même  connu  ces  lomp- 
tuoiitez  8c  ces  curiofitez  fuperfluës , & l’on  ne 
trouvoit  point  chez  elle  ces  ornemens  gracieux 
8c  polis , qui  marquent  le  goût  & la  délicatefle. 


Marcellus , rappelle  par  les  Ro- 
mains.'] Plutarque  oublie  ici  un 
grand  combat  que  Marcellus 
gagna  encore  en  Sicile  avant 
fon  départ,  où  il  battit  Epicy- 
des  Sc  Hannon , leur  tua  beau- 
coup de  monde,  fit  beaucoup 
de  prifonniers , & prit  huit  éle- 
phans.  Tite-Live,  xxv.  40. 
Hao  ultima  in  Sicilia  Afarcclli 
pugna  fuit. 

J uf que  s-là  Rome  n avoit  eu , ni 
même  connu  ces  fomptuofitez.  & 
ces  curiofitez.  fuperfluës.]  Tite- 
Live  fait  fur  cela  une  réflexion 
qui  me  paroît  remarquable. 
Toutes  ces  dépouilles  étoient  au 
vainqueur , elles  lui  appartenaient 
par  le  droit  de  la  guerre , mais 
c’ejt-là  qu'ont  commencé  la  cou* 


tume  d'admirer  les  ouvrages  des 
ouvriers  de  Crece,  & la  licence , 
qui  régné  aujourd'hui , de  dépouil- 
ler les  lieux  faints  & les  lieux 
profanes  ; licence  qui  s'efi  enfin 
tournée  contre  les  Dieux  de  Rome 
meme , & contre  le  même  Temple 
que  Marcellus  avoit  fi  magnifi- 
quement orné  ; Sc  il  en  donne  la 
preuve,  c^efl:  que  de  fon  tems, 
on  ne  voyoit  pas  la  centième 
partie  des  ornemens  que  Mar- 
cellus avoit  confacrez,xxv.  40. 
Polybe  a fait  un  chapitre,  où  il 
examine  fi  les  Romains  firent 
bien  de  tranfporter  à Rome 
les  ornemens  des  villes  qu’ils 
avoient  prifes,  Sc  ce  chapitre 
mérité  d’être  lû , car  il  eft  d*ua 
grand  fens. 


Marcellus  comble 
de  prefens  Nicias. 


Marcellus  emporte- 
à Rente  les  plus- 
beaux  tableaux , CT 
les  plus  belles  fi  al  ut  s 
de  Syracule. 


L’ufage  qu’il  en  fil- 


Rome  ne  connoiffoip 
point  les  curiofitt ^ 
des  Grecs  avant 
Marcellus. 
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Quel  tMtM  te  Se  qui  font  aujourd’hui  fi  recherchez  ; mais  toute 
Rime gucrrwri  piejne  d’armes  prifes  fur  les  Barbares , 8c  de  dé- 

pouilles fanglantes , 8c  couronnée  de  monumens 
de  triomphes  8c  de  trophées,  elle  offroit  aux  yeux 
un  fpeélacle , qui  n étoit  ni  riant  ni  plaifant  à 
voir , 8c  qui  ne  demandoit  point  des  Spectateurs 
polis  8c  nourris  dans  le  luxe , mais  effroyable , 
mais  horrible , 8c  comme  Epaminondas  appelloit 
la  plaine  de  la  Beotie , l’Orcheftre  de  Mars  , 8c 
Xenophon,  la  ville  d’Ephefe,  F Arfenal  de  la  guerre, 
il  me  femble  qu’on  pourroit  de  même  appeller 
Rome  peut  être  ap-  Rome , pour  me  fervir  de  l’expreffion  de  Pindare, 

pelU't  l’Hôtel  de  /.» t T /* .1  j mr 


Mars. 


l’Hôtel  de  Mars. 


slppelloit  la  plaine  de  la  Beotie , 
l’Orcheftre  de  Mars.  ] A caufe 
des  batailles  qui  s’y  étoient  don- 
nées , & qu’il  regardoit  comme 
des  exercices  & des  jeux.  Cette 
idée  eft  belle. 

Et  Xenophon , la  ville  d’Ephefe , 
l’Arfenal  de  la  guerre.  ] C’eft 
dans  le  111e.  liv.  de  l’Hiftoire 
Grecque , où  il  parle  d’Agefi- 
las , qui  ayant  alfemblé  Ton  ar- 
mée à Ephefe,&  voulant  la  bien 
difeipliner,  propofa  des  prix  à 
tous  les  foldats  & à tous  les  ca- 
valiers , qui  feroient  mieux  l’e- 
xercice : On  ne  voyoit  en  tous 
lieux  que  des  gens  qui  s’exer- 
çoient,  qui  montoient  à cheval, 
qui  tiroient  de  l’arc.  Les  mar- 
* chez  étoient  pleins  de  chevaux 
& d’armes  à vendre  ; toutes  les 
boutiques  des  forgerons , des 
fourbiîreurs,des  brodeurs  regor- 
geoient  d’ouvriers  , qui  travail- 


loient  à faire  des  armes  & à les 
embellir;  & ce  qui  encourageoit 
encore  davantage , on  voyoit 
Agefilas  tout  le  premier, &après 
lui  fes  foldats, fortir  tous  les  jours 
des  lieux  d’exercice , & aller  of- 
frir à Diane  les  couronnes  qu’ils 
avoient  fur  leurs  têtes.  Car, 
ajoute  ce  fage  Hiftorien , par- 
tout oit  l’on  feait  honorer  les  Dieux, 
fe  former  à tout  ce  cjui  regarde  la 
guerre , & obéir  à fes  fuperieurs , 
là  on  ne  peut  voir  rcçner  cpte  d’heu - 
reufes  ejperanccs.  Voilà  les  trois 
chofes  qu’il  faut  réunir , pour 
former  de  bonnes  troupcs&pôur 
en  bien  efperer. 

Pour  me  fervir  de  F expreffion 
de  Pindare , l’Hôtel  de  Mars.  ] 
Le  palîage  de  Pindare  eft  au 
commencement  de  la  fécondé 
Ode  des  Py  thiques,  où  le  Poète 
fait  à Syracufe  cette  belle  apof- 
trophe  : 

Voilà 


i 

i 

J 


Digitized  by  Google 


MARCEL  L U S.  :i  xy 

"Voilà  pourquoi  Marcellus  fut  plus  agréable 
,au  peuple,  de  ce  qu’il  avoit  rendu  fa  ville  un  fpec- 
<tacle  admirable , en  l’ornant  des  curiofitez  les  plus 
•rares , qui  dans  leur  variété  renlermoient  toute 
la  grâce,  tout  le  bon  goût,  Sc  toute  la  politeflè 
des  Grecs , au  lieu  que  les  plus  fenfez  étoient 
<pour  Fabius  Maximus  ; car  il  ne  remua  Sc  n’em-  FabiusTsI  axlmus  ne 
porta  rien  de  femb labié  de  la  ville  de  Tarente 
qu’il  venoit  de  prendre,  mais  fe  contentant  de  M'arma*. 
l’or,  de  l’argent,  Sc  de  toutes  les  autres  richeffès 
utiles,  il  avoit  laifîe  dans  leur  place  les  tableaux 
■Sc  les  ftatues  des  Dieux , Sc  avoit  dit  en  cette  oc- 
cafion  ce  mot , qui  n’a  jamais  été  oublié , laiffons  Beau  met  de  Fabius 
■aux  Tarentins  leurs  Dieux  irritez.  Ils  reprochoient  ^IffTsDiZc 
même  à Marcellus , premièrement  d’avoir  fufeité 
contre  Rome  une  envie  Sc  une  haine  affreufe  pas  emporter.  V.  les 

r -3  • »i  r*  1 remarques  fur  U vie 

iur  ce  qu  on  y menoit  en  triomphe , non-ieule-  de  Faim. 
ment  les  hommes , mais  les  Dieux  captifs  ; Sc  en- 
fuite  fur  ce  que  d’un  peuple  accoutumé  à faire  la  Premiers  R tnt  asus 
guerre,  ou  à labourer  fes  champs , d’un  peuple  ulfMz 


MtyetXo'tfî^ltç  « 
fla.SinrcXi/j.v 
Ttp ttyoç  fispioç  y 
•l’Wwy  T«  (uSctpoya.pfj.uv 

ScUfJLûVlCLf  rpofol. 

Célébré  ville  de  Syracufe , amas 
étonnant  de  plufieurs  villes , Hôtel 
de  Mars  , oh  ce  Dieu  médité  fes 
guerres  fanglantes  , di  vine  nour- 
rice d’hommes  CT  de  chevaux 
qui  n’aiment  que  le  fer.  Quelle 
application  glorieufe  pour  Ro- 
:ine  ! 

Tome  HJ. 


De  ce  qu’il  avoit  rendu  fa  ville 
un  fpcttacle,  &c.~\  Dans  le  texte, 
au  lieu  de  nfdVetïç  t yoveuiç  , il  faut 
lire  comme  dans  un  manuferit 
■nfàvUù  lyvoasç. 

Au  lieu  que  les  plus  fenfez. 
étoient  pour  Fabius.  ] Et  avec 
raifon.  Car  ces  omemens  étran- 
gers ne  font  qu’attirer  la  haine 
& l’envie  à ceux  qui  les  ont  pris, 
& la  compaffion  pour  ceux  qui 
les  ont  perdus.  D’ailleurs  c’efl 
nous  tromper  groflïerernent , 

E.e 


I 


Ttuplc  Romain  (em- 
pare à Hercule. 

Grand  changement 
que  Miirctdus  pt 
dans  l't  prit  des  Ro- 
mains par  les  eurio - 
fne\  qu’il  apporta 
de  fyraeufe. 


Il  s' en  glorifiait, 


V_ 
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qui  ne  fçavoit  ce  que  c’étoit  que  luxe  8c  que  mofc 
lelîe,  St  qui  étoit  juftement  comme  1 Hercule 
d’Euripide  , grojficr  & Jans  aucun  a jugement , mais 
excellent  pour  les  grandes  choses  , il  en  avoit  fait  un 
peuple  oifeux  St  babillard , qui  ne  prenoit  plaifir 
qu'à  pafîer  la  plus  grande  partie  de  la  journée  à 
s’entretenir  St  à dilcourir  des  arts  St  des  ouvriers 
qui  y excelloient.  Cependant  c’étoit  de  cela 
même  que  Marcellus  fe  glorifioit  le  plus,  St  même 
auprès  des  Grecs,  comme  ayant  le  premier  en- 
leigné  aux  Romains  à ellimer  St  à admirer  les 
beautez  St  les  grâces  de  ces  chel-d’œuvres  de  la 
Grece , qu’ils  ne  connoifîoient  pas  auparavant. 

A Ton  retour  il  trouva  que  les  ennemis  s’op- 
pofoient  à fon  triomphe;  St  voyant  en  effet  qu’il 
n’avoit  pas  terminé  la  guerre  en  Sicile,  St  que  fon 
premier  triomphe  lui  avoit  attiré  l’envie  de  les 
Citoyens , il  confentit  de  ne  mener  la  pompe  du 
grand  triomphe  que  fur  le  mont  d’Albe,  St  de 


ue  de  nous  perfuader  que  les 
épouilles  des  villes  ruinées  6c 
les  calamitez  des  autres , faflént 
la  gloire  & l’ornement  de  notre 
pais.  V.  Polyb.  liv.  ix. 

Et  qui  étoit  juficment  comme 
P Hercule  d'Euripide.']  Le  pillage 
d’Euripide  eft  d’une  de  Tes  piè- 
ces qui  font  perdues.  Les  An- 
ciens le  citent  delà  piece  intitu- 
lée , Lycimnius  , le  voici  : 

Quîjbo V , axo/A-^ov  J TOC  3 ptlytç 

àyetScV  , 

Iliî-av  t à/  çpyu  ,7TteATifAyôfj.iyo1 
ut&Cu y«. 


Greffier , fans  aucun  ajujlement , 
mais  excellent  pour  les  grandes 
chofcs,  & jaifant  paraître  dans 
toutes  fes  allions  une  fagejfie  par- 
faite , fans  aucun  babil. 

Et  que  fon  premier  triomphe  lui 
avoit  attiré  P en-vie  de  fcsCuoyens.~\ 
Il  y a au  texte  une  faute  qui  a 
trompé  tous  les  Interprètes,  ^ 

<p5oVc V sV  o Tfi/reç  SeAttfjdôoç. 

L Imerprete  Latin  a traduit,  & 
in  oculos  hominum  incurrcret  ter « 
titts  triumphus.  EtAmiot,  avec 
ce  qu’il  craigne it  qu’un  troifîcme 
triomphe  ne  lui  ffcïtut  trop  d'en? 


t 

■< 

i 
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Centrer  dans  Rome  qu’avec  le  petit  triomphe,  . 


que  les  Grecs  appellent  Evan , ôc  les  Romains  tieur  d» petit  triom~ 
Ovation.  Dans  ce  triomphe  le  Triomphateur  n’eft  rb'‘ 

,C  i ir  .|  » Pompe  de  ce  PHit 

point  monte  iur  un  char  a quatre  chevaux , il  n a triomphe ,bitn  dijfe- 

• j i • • ^ • *1  rf »**  de  « Ue  du 

m couronne  de  laurier , ni  trompettes , mais  il  va  gratui. 
à pied  en  pantoufles , au  fon  des  flûtes , & avec 
une  couronne  de  myrte , ceremonie  qui  ne  fent 
point  du  tout  la  guerre,  8c  qui  efl  plutôt  agréable 
que  terrible.  Ce  qui  efl  à mon  avis  une  très-grande 

J j.-1  > r . \ • L p ference  de  ( et  dtit* 

preuve , qu  anciennement  c etoit  la  maniéré , oc  trimpbth 
non  pas  la  grandeur  de  l’aélion,  qui  diftinguoit 
ces  triomphes  ; car  ceux  qui  avoient  vaincu  les 
ennemis  en  bataille  avec  grande  effùfion  de  fang, 
étoient  honorez  de  ce  premier  triomphe  martial 
& terrible , où  l’on  couronnoit  les  hommes  Ôc 
les  armes  de  branches  de  laurier , comme  on  le 
pratiquoit  dans  les  ceremonies  que  l’on  faifoit 
pour  la  purification  des  camps  ôc  des  armées.  Et 
aux  Capitaines,  qui  fans  aucuns  exploits  d’armes,  - 
par  la  feule  perluafion  ôc  par  la  force  de  leur 
éloquence,  avoient  réufli  dans  leurs  entreprifes, 
laLoy  leur  accordoit  l’honneur  de  cette  fécondé 
pompe  pacifique  ôc  civile  ; car  la  flûte  eft  un  in- 
finiment confacré  à la  paix , ôc  le  myrte  eft  la 
plante  de  Venus,  qui  plus  que  tous  les  autres 

vie.  Mais  Marcellus  n’a  encore  Marcellus  , lorfqu’il  triompha 
triomphe  qu’une  fois.D’où  vient  des  Gaulois  & de  leur  Roy  \ iri- 
donc  ici  ce  troifiéme  triomphe  ? domare;  & il  dit  que  ce  triom- 
Au  lieu  de  rexroç»  on  lit  dans  un  phe  avoit  déjà  fufeité  l’envie, 
manuferit  ô ^pùloç , & Plutarque  contre  Marcellus. 
carie  ici  du  premier  triomphe  de 

Ee  ij 
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D’#»  ce  petit  triom- 
fix  a (te  appelle 

Ovation. 


legifattur  dePpwrte 
•ppofeau  Ltgiflalmr 
Romain  dans  Us  fa- 
erfees  faits  four  re- 
mercier les  Dieux 
a près  U viéloirt. 


La  fagtfft  CT  U 
ferfuafon  honorent 
plus  P homme  que  la 
foret  V.U  violant, 


Mo  M A R C E L L U s; 

Dieux  a de  l'horreur  pour  la  violence  Sc  pour  la 
guerre..  » 

Or  ce  petit  triomphe  n'a  point  été  appellé 
Ovation  du  mot  Evan , comme  le  penfent  la  plû-» 
part  des  Auteurs*  c'efl>à-dire,  des  cris  qu'on  y 
Fait,  car  on  crie  Sc  on  chante  de  même  dans  l'autre 
triomphe;  ce  font  les  Grecs  qui  ont  détourné  ce 
nom  à un  nom  qui  leur  eft  connu , perfuadez 
qu'une  partie  de  cette  pompe  fe  rapporte  à Bac-  • 
chus,  que  nous  appelions  Evius  ScThriambus.  Mais 
ce  n'eft  pas  là  la  vérité  ; dans  le  grand  triomphe, 
c'étoit  la  coutume  des  Romains  d'immoler  des 
boeufs  * & dans  le  petit  triomphe  ils  n'immoloienü 
qu'une  brebis,  qu’ils  appellent  Ovem , Sc  de-là 
ce  petit  triomphe  a été  appellé  Ovation . Et  fur  ce 
point  il  n'eft  pas  inutile  de  confiderer  la  conduite 
du  Legillateur  de  SpaFte,  qui  dans  l'inftitution 
des  facrifîces  a eu  des  vues  entièrement  oppofées 
à celles  du  Legillateur  Romain.  A Sparte , celui 
qui  vient  de  commander  l’armée , Sc  qui  a réuffi 
dans  fes  entreprifes,  ou  par  la  rufe  ou  par  la  per-1 
fuafion , facrifie  un  bœuf , Sc  celui  qui  n’a  réuffi. 
que  par  la  force  des  armes,  immole  un  coq;  car 

Quoiqu'ils  fuffent  très-vaillans  Sc  très-belliqueux, 
s eftimoient  pourtant  que.  les  fuccès,  que  l’on- 
devoit  à l’éloquence  Sc  àlafageiïè,  étoient  plus 
dignes  de  l’homme,  Sc  l’honoroient  davantage,, 
que  ceux  que  l’on  ne  devoit  qu'à  la  force  Sc  qu'à, 
la  violence.  Et  c'eft  ce  qu’on  peut  examiner  de* 

c eft  ce  que  Fou  peut  examiner  de  fart  & eF  autre,  four  ftorp 


MARCELLUS.  sTiT 

part  & d’autre , pour  fçavoir  lequel  a eu  le  plus' 
de  raifon» 

Marcellus  étant  nommé  Conful  pour  la  qua--  Marcelin  Ccnfui 

. . , r • r • ri  o f>0ltr  ^ 4 9 Kairiimt 

trieme  rois , i es  ennemis  periuaderent  aux  Syra-  /*„. 
culains  de  venir  àRome  Te  plaindre  de  lui  au  Sénat,  • 

& l’accufer  de  leur  avoir  fait  des  injuftices  & des  de  vtn,r 

. ...  o 1>  • *1/1  • j«i  l'ucck/er  divans  U 

cruautez  inouïes,  oc  d avoir  viole  les  traitez  qu  ils* 
avoient  avec  les  Romains.  - 

Le  jour  qu’ils  arrivèrent,  Marcellus  étoit  par 
hazard  au  Capitole,  où  il  faifoit  un  facrifice.  Les' 

Syracufains  vont  fe  jetter  aux  pieds  du  Sénat,* 
qui  tenoit  encore  fa  feance , & le  fuplient  de  les’ 
écouter  & de  leur  rendre  juftice.  L'autre  Conful' 
les  repouffoit  en  colere , Sc  prenoit  le  parti  de  f on* 


zvir.] Plutarque  ne  veut  pas  pro-  cellus.  Ce  fut  un  coup  de  foudre  ■ 
noncer  ici  fur  cette  matière, mais  pour  ces  Syracufains  , qui  ve-‘ 
dans  tous  fes  ouvrages  il  fait  noient  porter  contre  lui  leurs 
aflêz  connoître  qu’il  étoit  per^1  plaintes.  Ils  fe  mettent  à pleurer  ' 
fuadé  que  ce  que  l’on  fait  par  fa  - & à jetter  de  grands  cris.  Ils  di-’ 
fagclTe&parfon  éloquence,'fait  fent  qu’il  faut  qu’ils  abandon-' 
plus  d’honneur  que  ce  que  l’on  nent  laSicile,&  qu’il  vaut  mieux  ’ 
fait-par  la  force  ; & il  y a pour  pour  eux  fe  jetter  dans  les  abî- 
cela  une  raifon , qui  me  paroît  mes  du  mont  Etna  , ou  dans  la- 
decifive,  tout  ce  qui  agit,  en  mer,  que  de  fe  voir  abandonnez' 
confervant,  eft  préférable  à ce  au  refïentiment  du  Conful, après  ’ 
qui  agit  en  détruifant.  la  démarche  qu’ils  viennent  de  - 

Le  jour  (juïlj  arrivèrent , A4ar-  faire.  On  veut  obliger  les  Con- 
ceilus  étoit  far  hasard  au  Capi-  fuis  à demander  au  Sénat  l’é- 
tole.  ] Plutarque  obmet  ici  une  change  des  Provinces , & Mar- 
circonftance,  qui  meritoit  d’être  cellus  offre  de  le  faire , mais  vo- 
rèlcvccj  c’efl  que  lesSyracù-  Iontairèmént';  cela  cil  accepté, 
fains  étoient  à peine  arrivez  à après  quoi  les  Syracufains  libres 
Rome , que  les  nouveaux  Con-  de  crainte  intentent  leur  accu- 
fttls  tirèrent  au  fort  les  Provin-  fation.  Liv.  xxvi.  29.  30.  - 
ces,  & que  la  Sicile  échut  àMar: 

Ee  iij  ' 
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Gr^t  mitra,ion  Collègue  abfent.  Marceilus , informé  de  ce  qui  fe 
%ïuu(iut'nfian('  pafloit,  vient  en  diligence,  prend  d'abord  la  place 
dans  le  Sénat , & comme  Confal  il  expedie  les 
affaires  à l’ordinaire.  Ces  affaires  finies , il  defcend 
de  Ion  fiége , de  fe  mettant , comme  fimple  parti- 
culier , dans  le  lieu  d'où  ceux  que  l’on  juge , ont 
occoutumé  de  parler , il  fe  livre  aux  Syracufains, 
de  leur  permet  d’intenter  leur  accufation. 

Les  Syracufains  lurent  d’abord  troublez  de  ef- 
frayez de  la  dignité  de  de  la  confiance  de  ce  per- 
fonnage,  de  trouvèrent  que  la  fierté,  quil  témoi- 
gnoit  les  armes  à la  main , étoit  encore  plus  ter- 
rible de  plus  infoutenable  dans  cette  pourpre 
conlulaire.  Cependant  animez  de  encouragez  par 
fes  ennemis,  ils  ne  laifierent  pas  de  pourlùivre 
leur  acculation , de  ils  firent  un  difeours  mêlé  de 
lamentations  de  de  plaintes,  dont  le  fommaire 
Marceilus  ateufe  étoit,  que  Marceilus  leur  avoit  fait Joufjrir  des  chofes 
ilsyauïfïZ*' que  les  autres  Capitaines  épargnent  à la  plupart  des 
ennemis  au* ils  ont  vaincus . 

Kcponfe  ie  Mir.  A cela  Marceilus  répondit,  que  pour  tant  de  torts 
ie!!u1’  qiiils  av oient  faits  aux  Romains , ils  n avoient  fouffert 

que  les  maux,  dont  il  eft  impoffible  de  garantir  des  en- 
nemis pris  à force  ouverte  ; que  c*étoit  par  leur  faute 
qu*ils  avoient  été  pris  de  cette  maniéré , & pour  n avoir 
pas  voulu  accepte)'  les  conditions  raifonnables  quil  leur 
avoit  fait  offrir;  quils  ne  pouvoient  pas  dire  que  les 

A cela  Marceilus  répondit.  ] leur  ordonna  de  fortir  du  Sénat. 
Quand  les  Syracufains  eurent  • MaisMarcellus  les  retint, &vou- 
parle  j l’autre  Conful  Laevinus  lut  répondre  en  leur  prefence. 
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Tyrans  les  eujjent  forcez  à prendre  les  armes }puifqu  au 
contraire , pour  les  prendre  3 ils  s*étoient  eux  - mimes 
fournis  aux  Tyrans. 

Leurs  railons  ainfi  déduites  de  part  8c  d’autre, 
les  Syracufains  fortirent  de  l’audience,  comme 
c’eft  la  coutume  ; Marcellus  en  fortit  aulïi , laif-  Grande  affuranAr 
fant  tenir  le  Sénat  à fon  Collègue,  8c  fe  tint  à la 
porte  fans  donner  aucune  marque  ni  de  crainte 
liir  l’évenement , ni  de  relïèntiment  contre  les 
Syracufains,  8c  fans  rien  changer  à fon  maintien 
ordinaire,  mais  attendant  avec  beaucoup  de  dou- 
ceur 8c  de  modeftie  la  Sentence  qu’on  alloit  pro- 
noncer. 

Après  que  les  avis  furent  recueillis,  & que  l’on  Mï.rcdlus  tjf 
eut  jugé  en  faveur  de  Marcellus , les  Syracufains  r^,lZ 
fe  jettent  à fes  pieds , le  conjurant  avec  larmes  fardent 
d’appailèr  la  colere  dont  il  étoit  juflement  animé 
contr’eux  là  prefens  , 8c  de  pardonner  au  relie 
de  la  ville  qui  fe  louvenoit  toujours  des  bien- 
faits qu’elle  avoir  reçus  de  lui , 8c  qui  en  confer- 
veroit  une  éternelle  reconnoilfance.  Marcellus,  CranJe  lenti  & 
fléchi  par  leurs  prières,  leur  pardonna , lesreçut  J“ctur  de 
dans  fes  bonnes  grâces , 8c  continua  de  faire  aux 
Syracufains  tout  le  bien  qu’il  lui  lut  polfible; 

8c  le  Sénat  ratifia  tout  ce  que  Marcellus  avoit 
fait , leur  afliira  la  liberté,  qu’il  leur  avoit  donnée, 
confirma  leurs  Loix  , 8c  les  maintint  dans  la 

Et  fe  tint  à la  porte.']  Tite-Live  lui  envoya  deux  Sénateurs, pour 
dit  qu’il  alla  au  Capitole , pour  le  faire  venir  à la  Chambre , & 
enroller  les  foldats , & qu’après  que  l’on  lit  entrer  en  mêmo-tem»- 
que  l’Arrêt  fut  formé , le  Sénat  les  Syracufains.- 


.Marcelin  marche 
contre  Annibal. 
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^ Honneurs  ^e  les  joùiilance  de  tous  les  biens  qui  leur  refloîent.  En 
mZTcuÙ’s'  ; m 4 récompenfe  les  Syracufains  firent  à Marcellus  tous 
les  plus  grands  honneurs  dont  ils  purent  s’avifer , 
Loy  tris  honorable  $c  ordonnèrent  par  une  loy  exprefîè  que  toutes 

des  Syracufains  en  « ~ 1 . 1 } . _ . 

faveur  de  Marcelin  les  fois  que  Marcellus,  ou  quelqu  un  de  la  famille 
cr  de  fa  famiiu.  viencjr02ent  à Syracuf  e , les  Syracufains  fe  cou- 

«ronneroient  de  chapeaux  de  fleurs,  8c  offriroient 
•des  facrifices  aux  Dieux  pour  les  remercier  de  fon 
arrivée. 

De-là  Marcellus  tourne  contre  Annibal.Depuis 
la  défaite  de  Cannes,  prefque  tous  les  autres  Con- 
fyls  & Capitaines  n employoient  contre  ce  Car- 
thaginois d’autre  ftratagême  que  de  fuir  le  com- 
bat, perfonne  n’ofant  ni  lui  donner  bataille,  ni 
Sa  conduite  oppofie  fe  prefenter  devant  lui.  Marcellus  prit  un  chemin 

* cellm  des  autres  ^ /V  r 1 / 11  1 

Généraux , & four-  tout  oppoie , perluade  que  la  longueur  du  tems, 
qui  paroiflôit  devoir  miner  peu  à peu,  8c  confu- 
mer  Apnibal,  auroit  plutôt  confumé  8c  ruiné 
l’Italie  fans  qu’on  s’en  apperçût , 8c  convaincu 
que  Fabius,  toujours  attaché  à prendre  fes  fiiretez, 
n etoit  pas  propre  à guérir  cette  maladie  fi  pref- 
fànte  de  la  patrie  ; car  pour  éteindre  la  guerre  il 
attendoit  que  Rome  fut  confumée  8c  réduite  en 
cendres , comme  les  Médecins  ignorans  8c  timi- 
des à donner  les  remedes  violens,  mais  neceflàires, 
attendent  que  le  malade.foit  entièrement  abbatu, 
8c  que  fes  forces  foient  épuifées. . 

Il  reprit  d’abord  les  meilleures  places  des  Sam- 
nites  qui  s’étoient  révoltées  ; il  y trouva  quantité 
de  bled  8c  d’argent,  8c  prit  trois  mille  Carthagi- 
nois 


quoi. 


Ses  premiers  fitcces. 
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noîs  qu  Annibal  y avoit  laiffez  pour  les  garder. 
Enfùite  Cneus  Fulvius  Proconful  ayant  été  tué 
dans  la  Poüilie  par  Annibal  avec  onze  Tribuns  de 
foldats , 8c  Ton  armée  entièrement  défaite , Mar- 
cellus  écrivit  au  Sénat  peur  tâcher  de  redonner 
du  courage  8c  de  la  confiance  aux  Citoyens , 8c 
pour  les  afîurer  qu’il  fe  mettoit  en  marche,  8c 
qu  il  alloit  chafTer  Annibal.  Tite-Live  écrit  que 
•ces  lettres  lues , bien-loin  de  diminuer  la  triftefîë, 
augmentèrent  la  crainte , tous  les  Romains  étant 
perfuadez  que  le  danger  prefent  étoit  d’autant 
plus  grand  que  Marcellus  étoit  plus  grand  Capi- 
taine que  Fulvius. 

Marcellus  s’étant  donc  mis  à pourfiiivre  An- 
nibal,  comme  il  l’avoit  écrit,  fe  jetta  dans  la  Lu- 
canie où  il  le  trouva  campé  près  de  la  ville  de 
Numiftron  fur  des  hauteurs  inacceffibles.  Il  campa 
dans  la  plaine,  8c  le  lendemain , pour  lui  marquer 
une  plus  grande  confiance , il  mit  le  premier  fon 
armée  cil  bataille.  Annibal  ne  refufa  pas  le  com- 
bat , il  defeendit  de  fes  coteaux , 8c  il  y eut  là 
une  bataille  qui  ne  fut  point  décidée , mais  qui 
fut  très-grande  8c  très-fanglante;  car  la  charge 
commença  dès  la  troifiéme  heure  > 8c  la  nuit  eut 
de  la  peine  à les  féparer. 

Otie  le  danger  prefent  étoit  fible , c’eft  que  Marcellus  étant 
£ autant  plus  grand  cjue,  &c.  ] alors  ce  que  Rome  avoit  de 
Comment  le  danger  étoit-il  plus  meilleur , s’il  venoit  à être  tué, 
grand  pour  les  Romains , parce  elle  paroifloit  n’avoir  plus- de 
oue  Marcellus  étoit  plus  grand  reflource. 

Capitaine  ? Laraifon  en  elt  fen-> 

Tome  Ul.  Ff 


il  fut  tué  près  Je  Ia 
ville  d’Htrdonée,  O* 
porta  la  peine  due  à 
fa  témérité  0“  à ft 
négligente. 


Sage  réflexion  de * 
Remains, 


Bataille  de  Mar - 
cellm  contre  Anni- 
bal , qui  ne  fut  pas 
décidée , 
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Martes  fn finit  Le  lendemain  matin  à la  pointe  du  jour  Mar-- 

ZTJaiitiTm-  cellus  fait  lortir  fes  troupes  de  fes  retranchemens^ 
u r,  ft  mira.  ]es  remet  en  bataille  parmi  les  monceaux  de 
morts , 8c  appelle  Annibal  à venir  combattre 
pour  la  viéloire.  Annibal  s’étant  retiré , il  dé- 
pouille les  morts  des  ennemis,  fait  brûleries  liens, 
n tvitt  tomes  Us  & fe  remet  à les  trouflcs.  Annibal  lui  drelïà  plu- 
iùU  lui drijjî.  lieurs  embulcades  dans  la  marche, mais  il  ne  donna 

dans  aucune,  8c  eut  toujours  de  l’avantage  dans 
toutes  les  efcarmouches,  8c  dans  tous  les  petits 
combats  qui  s’engagèrent , ce  qui  lui  attira  de  plus 
en  plus  l’eftime  8c  l’admiration  de  fes  Citoyens; 
de  lorte  que  les  comices  pour  la  nomination  des 
nouveaux  Conluls  approchant , le  Sénat  jugea 
plus  à propos  de  rappeller  de  Sicile  Lævinus , 
qui  étoit  l’autre  Conlul,  que  de  détourner  un 
moment  Marcellus  fi  heureufement  attaché  à An- 
nibal. Et  dès  qu’il  fut  arrivé , il  lui  ordonna  de 
n Difintiur  far  nommer  Dictateur  Quintus  Fulvius;  car  le  Dic- 

<hm  nommt,  » fl  / • i 1*1 

“ tateur  n elt  nomme  ni  par  le  peuple , ni  par  le 

Sénat,  mais  c’ell  l’un  des  Confuls , ou  des  Géné- 
raux, qui  s’avançant  au  milieu  du  peuple , nomme 
qui  il  lui  plaît , 8c  de-là  celui  qui  eft  nommé , 


Le  Sénat  jugea  plus  à propos.'] 
Le  Sénat  ne  le  lit  pas  de  Ton 
mouvement , mais  fur  les  lettres 
de  Marcellus  meme  , ciui  leur 
mandoit  qu’il  n’étoit  nullement 
du  bien  des  affaires , qu’il  quit- 
tât Annibal  qui  fu’voit.  Le  Sénat, 
qui  n’étoit  pas  allez  imprudent, 
pour  interrompre  le  cours  de 


cette  profperité  , & pour  gâter 
ce  qui  alloit  bien , prit  le  parti 
de  rappeller  l’autre  Conful,  &C 
en  lui  envoyant  l’ordre  de  reve- 
nir, il  lui  envoya  aeflî  les  lettres 
de  Marcellus, afin  qu’il  vît  pour- 
quoi on  le  rappclloir  plutôt  que 
Ton  Collègue  , qui  étoit  plus 
près.  - 
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dell  appelle  Diélateur , du  mot  Dicere  , qui  dans  la  c$  u femme* 
langue  Latine,  fignifie  nommer.  D’autres  préten-  ™ lu 
dent  que  le  Diélateur  efl  ainfi  appelle,  parce  UUnzu'L*ii'>*- 
qu’il  ne  remet  rien  aux  fuffrages  du  peuple , ni  à 
la  pluralité  des  voix , mais  quil  décide  & ordon- 
ne de  Ci  propre  autorité  fans  confulter  perfonne. 

Car  les  commandemens  des  Magiftrats  que  les 
Grecs  appellent  des  Ordres , les  Latins  le$  nom- 
ment des  Edits. 

Lævinus  vouloit  un  autre  Diélateur , que  celui  Laviuus  refufe  d* 

i „ « . r-  . 0 i nommer  le Diclateuri 

que  le  Sénat  lui  prelentoit,  oc  ne  voulant  pas  re  u peuple  dm*» 
être  forcé  à le  nommer  contre  fon  fentiment , ^suiuZ remrn* 


Cejf  lt  fentimei  l 
de  Der.ji  dilalitar- 


il  s’embarqua  la  nuit  pour  s’en  retourner  en 
Sicile.  Ainfi  le  peuple  nomma  Quintus  Fulvius  Le  peuple  le  nomme; 
Dictateur,  & le  Sénat  écrivit  en  même-tems  Z.mdtZd/Z.ft 
à Marcellus,  pour  lui  ordonner  de  le  nommer;  mer  ce,,e  nçm,,a' 
Marcellus  obéit  & confirma  la  nomination  du 
peuple.  Après  quoi  on  lui  continua  le  comman- 
dement , Sc  on  le  nomma  Proconful  pour  l’année 
fuivante. 


Lævinus  vouloit  un  autre  Dic- 
tateur , cfue  celui  cjue  le  Sénat  lui 
frefentoit.  ] Lævinus  vouloit 
nommer  M.  Valerius  MeiTala  , 
qui  commandoit  la  flote , & le 
Sénat  vouloit  Q. Fulvius.  Sur  la 
requifition  duTribun  du  peuple, 
le  Sénat  ordonna  que  le  Conful 
nommeroit  celui  que  le  peuple 
lui  ordonncroit  ; qu’à  fon  refus 
ce  feroit  lePreteur  de  la  ville  qui 
nommeroit  ; & que  fi  le  Prêteur 
refufoit,  ce  feroit  aux  Tribuns. 


Le  Conful  refufa  de  nommer, 
défendit  au  Prêteur  de  s’ingérer 
de  faire  une  fonction  qui  n’ap- 
partenoit  qu’à  lui,  ôc  partit  pour 
laSicile.  LesT  ribuns  nommeront 
Fulvius  par  le  choix  du  peuple  ; 
mais  comme  il  falloitla  nomina- 
tion du  Conful,  le  Sénat  écrivit 
à Marcellus , qui  fuppléa  ôc  qui 
fit  ce  que  fon  Collègue  n’a  voit 
pas  voulu  faire.  Voilà  bien  des 
formalitez,  pour  violer  un  ufage 
ôc  anéantir  une  loi. 

Ffij 
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tMnMaximm  va  Enfïiite , après  être  convenu  par  lettres  avec  le 

afli'gar  t art  ntt.  Conful  Fabius  Maximus , que  Fabius  iroit  afliéger 

1/ldrcellus  s’attache  Tarente , 8c  que  lui  il  s'attacheroit  à Annibal,  8c 

à Cuivre  Annibal  ,1  1 • j c ' >•!  1»  Al  • j 

four  c empêcher  de  le  talonneroit  de  ii  près,  quil  1 empecheroit  de 
ftctwir  la  place . fecourir  Ja  place , il  lortit  de  fes  quartiers , alla 

chercher  Annibal  près  de  Canule , 8c  comme 
Annibal  changeoit  tous  les  jours  de  camp  pour 
ne  pas  combattre , il  le  fuivit  pas  à pas , 8c  ean> 
pant  toujours  à fa  vue,  ilparoiiîoit  tous  les  matins 
en  armes  devant  lui. 

Enfin  l'ayant  liirpris  dans  la  plaine , comme  il 
fortifioit  fon  camp , il  harcela  tellement  fes  tra- 
vailleurs par  de  continuelles  elcarmouches,  qu'il 
ii  f,ne  Amihai  à 1’engagea  à en  venir  à un  combat,  mais  la  nuit 
-7*  qui  furvint,  les  fépara.  Le  lendemain  dès  la  pointe 

du  jour  il  parut  encore  en  bataille  hors  de  fes  re- 
tranchemens , de  forte  qu’ Annibal  étonné  8c  af- 
fligé , aflembla  les  Carthaginois , 8c  les  conjura 
de  donner  encore  ce  combat,  pour  s'aflurer  le 
fruit  de  tous  les  autres.  Car  vous  voyez,  leur  dit-il , 
qu  après  tant  de  batailles  gagnées , il  ne  nous  efl  pas 
permis  de  refpirer , & que  dans  le  fejn  même  de  la 
viftoire , nous  ne  pouvons  joüir  d’aucun  repos , fi  nous 
ne  chajjons  cet  homme. 

Un  moment  après  les  deux  armées  fe  chargent 

> 

Enfui  te  après  être  convenu  par  Maximus , &c.  Ils  ne  pouvoient 
lettres  avec  le  Conful  Fabius.  ] pas  conférer  enfemble , puifque 
C’eft  ainfi  qu’il  faut  traduire  Marcellusétoitàl’armée,&Fa- 
cuv^l/juyoç  3 'tepoc  <p«C/ov  bius  a Rome.  Ils  convinrent  par 

& non  pas  comme  on  avoit  tra-  lettres  , per  litteras  Marcelltan 
duit,  ayant  conféré  avec  Fabius  obtejlatus  Fabius , ditTite-Live. 
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avec  furie , & il  femble  que  l’évenement  fit  voir  » /«.'*»«<  «»/.• 

n /r  11  Tl  ctn d tombât  le  1er»- 

que Marcellus  ne  rut  battu  en  cette  rencontre,  demain,*? $ b*u»t 

que  pour  avoir  fait  un  mouvement  mal  à propos 

8c  hors  de  faifon.  Car  comme  il  vitfon  aile  droite 

fort  preflee , il  fit  pafïèr  de  la  queuë  à la  tête  une  Ld  Cdufe  Je  la  Je* 

de  fes  légions,  & ce  mouvement  fait  fi  mal  à 

propos , mettant  le  defordre  parmi  les  troupes  md  * w* 

qui  combattoient , donna  la  viéloire  à l’ennemi. 

Il  demeura  plus  de  deux  mille  Romains  fur  la 
place.  Marcellus  rentré  dans  fon  camp , aflèmbla 
fon  armée , 8c  dit  quil  voyoit  bien  devant  lui  des  Ce  que  Marcellus 
armes  Romaines  & des  corps  dy  hommes , mais  quil  ne  d,t  a fon  4rm"' 

Que  Marcellus  ne  fut  battu  en  propos  par  Marcellus,  de  faire 
cette  rencontre  , que  jour  avoir  paüer  de  la  queuë  à la  tête  un 
fait  un  mouvement  mal  à propos  corps  de  troupes , pour  foutenir 
& hors  de  faifon.’]  Le  Grec  dit , une  aile  qui  branle  8c  qui  plie  ; 
que  pour  s'être  fervi  d'un  ftrata-  cela  s’efl  toujours  pratiqué , & 
gcme  hors  de  faifon.  Mais  en  no-  fe  doit  pratiquer  toujours.  La 
tre  langue , nous  n’appelions  pas  défaite  vint  de  ce  que  les  trou- 
firatagême , cette  manoeuvre  de  pes,  qu’il  fit  palier , ne  s’avart- 
faire  palier  de  la  queuë  à la  tête  cerent  que  mollement.  Plutar- 
un  corps  de  troupes.  Tite-Live  que  s’eft  donc  trompé  ici , en- 
raconte  Simplement  le  fait;  il  dit  blâmant  une  manœuvre  très- 
qu  é Marcellus,  voyant  plier  fon  fage  , 8c  en  lui  attribuant  un 
aile  droite  & l'élite  des  alliez.,  fit  échec , qui  ne  vint  que  de  la 
pajfer  à la  tête  la  dix  - huitième  lâcheté  & de  la  molefïe  des  fol- 
legion  i que  les  uns  pliant  lâche-  dats , la  fuite  même  le  prouve. 
ment , or  les  autres  s'avançant  11  demeura  plus  de  deux  mille 
mollement,  pour  prendre  leur  place,  Romains.]  Deux  mille  fept  cefts 
toute  la  bataille  fut  mife  en  defor-  Romains  ou  Alliee,  parmi  lef- 
dre,  & enfin  culbutée.  Tite-Live  quels  il  y avoit  auatre  Centu- 
rie donne  pas  le  tort  àMarcellus,  rions  Romains,  deux  Tribuns 
mais  aux  troupes  qui  furent  corn-  de  foldats.  L’aîle , qui  avoit  fui, 
mandées  , pour  foutenir  cette  perdit  quatre  enfeignes,  8c  la  le- 
atle  droite , 8c  qui  ne  firent  pas  gion , qui  devoit  la  foutenir,  en 
leur  devoir.  En  effet  ce  ne  fut  perdit  deux.- 
pas  une  manœuvre  faite  mal  à 


fi 


Orge  donne  au  lieu 
de  froment  aux  trou- 
qui  avoient  mal 
fait. 

Effet  du  difeourt  de 
Marcelin  fur  fit 
troupes. 


Mareellus  frefinte 
encore  le  combat  à 
Annibdl  le  lende- 
main. 


Ce  q»  Aunilal  dit 
fur  cette  opiniâtreté' 
de  Mareellus. 
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voyoit  pas  un  Romain.  Ses  troupes  lui  demandant 
pardon  de  leur  faute,  il  leur  répondit,  quilne  leur 
accorderoit  point  ce  pardon  pendant  quelles  feraient 
vaincues , mais  après  quelles  aur  oient  vaincu , & que 
le  lendemain  il  les  remeneroit  au  combat , afin  que 
leurs  Citoyens  apprijjent  plutôt  leur  viHoire , que  leur 
fuite.  En  les  congédiant,  il  ordonna  que  l'on 
donnât  de  forge  au  lieu  de  froment  aux  bandes 
qui  avoient  tourné  le  dos  & perdu  leurs  enlêignes. 

Ce  difeoursfît  une  telle  imprefîion  lur  les  fol- 
dats , que  quoiqu’il  y en  eût  un  grand  nombre  qui 
foufFrillènt  beaucoup , & qui  fulTent  en  danger 
des  coups  qu’ils  avoient  reçus , .il  n’y  en  eut  pas 
un  à qui  ces  paroles  de  leur  Général  ne  fuflent 
plus  cuilantes  que  leurs  blefîùres. 

Le  lendemain,  dès  l’aube  du  jour,  on  expofa 
la  cotte  d’armes  d’écarlate , qui  étoit  le  fignal  or- 
dinaire dont  on  fe  fervoit  pour  annoncer  le  com- 
bat; les  bandes,  qui  avoient  été  deshonorées, 
obtinrent  par  leurs  prières  d’être  placées  à la  pre- 
mière ligne,  & les  Tribuns  rangèrent  enfuite  les 
autres  troupes  dans  leur  ordre  & leur  rang.  Quand 
cela  fut  rapporté  à Annibal , 0 Dieux  ! s’écria-t-il, 
que  faire  à un  homme  qui  ne  ff  ait  Jupporter  ni  la  bonne, 


Il  ordonna  que  l’on  donnât  de  de  ces  bandes  demeureroient  de- 
Vorge  au  lieu  de  froment.']  C’étoit  bout  tout  le  jour  l’épée  nuè  fans 
la  punition  ordinaire,  qui  dé-  ceinturon.  Centurionefqtte  manir 
claroit  que  des  lâches  meritoient  pulorum , quorumfigna  amiffa  fue - 
d’être  traitez , non  pas  en  hom-  ram , difhiSHs  gladiis  difcincloi 
mes,  mais  en  bêtes.  Mareellus  deJHtui.  Liv.  XXVII.  ij. 
ordonna  auflï  que  lesCenturions 
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ni  la  mauvaise  fortune  ? Il  efi  le  feul  qui  > vainqueur  s 
ne  donne  aucun  relâche  à fes  ennemis  , & vaincu , ncii 
prend  aucun  pour  lui-mcme.  Il  faut  donc  fe  refoudre  à 
combattre  éternellement  contre  lui , puifqu  heureux  ou 
malheureux  , la  honte  lui  infpire  toujours  une  nouvelle 
audace  > & lui  fert  comme  d’aiguillon. 

Les  trompettes  ayant  fonné , les  deux  armées 
fe  choquent.  Annibal,.qui  voit  que  F avantage  eft 
également  difputé, commande  que  Fon  faffe  venir 
les  élephans  au  front  de  la  bataille , Se  qu'on  les 
poulie  contre  les  Romains.  Cela  jette  d’abord  la 
terreur  Se  le  defordre  dans  les  premiers  rangs; 
mais  un  des  Tribuns,  nommé  Flavius,  prenant' 
Fenfeigne  d’une  de  fes  compagnies  , marche 
contre  ces  élephans,  & enfonçant  la  hante  de 
fon  enfeigne  dans  le  corps  du  premier,  il  le  dé- 
tourne  ; cet  éléphant  fe  renverle  lur  celui  qui  le 
fuit , le  culbute  Se  culbute  aufli  les  autres.  Ce 
que  voyant  Marcellus,  il  ordonne  à fa  Cavalerie 
de  fe  jetter  avec  toutes  fes  forces  fur  l'endroit  qui 
eft  en  defordre  , Se  de  renverfer  les  ennemis. 
La  Cavalerie  executc  vivement  cet  ordre  ; elle 
tombe  fur  les  Carthaginois  avec  tant  de  furie, 
qu’elle  les  mene  battant  jufques  dans  leurs  retran- 
chemens  , Se  en  fait  un  meurtre  horrible.  Ce 
meurtre  eft  augmenté  par  les  élephans,  qui  tom- 
bant morts  ou  bleffez , écrafent  par  leur  chute 

Il  ordonne  à fa  Cavalerie  de  étoient  en  defordre  , ÔC  que  dès 
fe  jetter.']  Tite-Livc  dit  mieux  à qu’elle  les  eut  fait  plier,  Ma>'- 
monavis;  car  il  dit  que  l’Infan-  cellus  leur  lâcha  fa  Cavalerie»- 
îerie  fejetta  fur  ces  troupes  qui  xxvn. 


Les  Jeux  arm  tes  fit 
chargent. 


rite  Live  le  nomme 
C.  Decimus  Flavius* 


Marcellus  lat  Art*‘ 
nibal. 
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ceux  qui  fe  rencontrent  près  d’eux , ou  retardent 
leur  fuite , 8c  les  livrent  à l’épée  des  Romains.  Il 
mourut  dans  cette  journée  huit  mille  hommes 
du  côté  des  Carthaginois , 8c  trois  mille  du  côté 
des  Romains;  mais  de  ces  derniers,  il  n’y  en  eut 
prefquc  pas  un  qui  ne  fortît  bielle  de  ce  combat. 
Ce  qui  donna  le  tems  à Annibal  de  décamper 
la  nuit,  8c  de  s’éloigner  de  Marcellus,  qui  ne 
fe  trouva  pas  en  état  de  le  pourfuivre,  à caulé 
du  grand  nombre  de  fes  blefîez , mais  fe  retira 
à petites  journées  dans  la  Campanie , 8c  pafîa 
l’Eté  dans  la  ville  de  Sinueffe  pour  refaire  fes 
troupes. 

Annibal,  débarraffé  de  fon  ennemi,  8c  fe  fer- 
vant  de  fon  armée , comme  d’une  armée  qui 
étoit  en  pleine  liberté,  courut  toute  1 Italie  aux 
environs  fans  aucune  crainte , brûlant  8c  rava- 
geant tout  fur  ion  chemin.  Cela  donna  lieu  à 
de  mauvais  bruits  contre  Marcellus , 8c  fit  mur- 
murer contre  lui  à Rome;  fes  ennemis,  profitant 
de  cette  occafion , fufeiterent  un  Tribun  du  peu- 
ple, nommé  Publius  Bibulus  , homme  violent 
8c  emporté , 8c  d’une  éloquence  à fe  faire  Crain- 
dre , 8c  l’obligerent  d’accufer  Marcellus.  Cet 
homme  avoit  déjà  tenu  plufieurs  aflemblées 
pour  le  décrier,  8c  en  cette  rencontre  il  n’ou- 

Et  pajfa  l’Eté  dans  la  ville  de  lus , ne  lui  permettoit  pas  d’aller 
Sinucjfc.  ] Tite-Live  dit  dans  la  à Sinueffe , qui  étoit  trop  éloi- 
ville  de  Vcnufe  ; 6c  cela  eft  plus  gnée  des  environs  de  Canufe , 
vrai-femblable.  Le  grand  nom-  où  s’étoit  donné  le  combat. 
t>re  de  bleffez  qu’ayoit  Marcel- 

blioit 
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blioit  rien  pour  faire  donner  à un  autre  le  com- 
mandement de  farm ée , puijque  Marcellus , difoit- 
il,  après  s9 être  un  peu  exercé  contre  Annibal , étoit 
forti  de  cette  guetre  comme  d'une  paleflre , & étoit  allé 
fe  jetter  dans  des  bains  chauds , pour  Je  refaire  de  fes 
fatigues . 

Marcellus , averti  de  ces  pratiques , qu’on  fai- 
(oit  contre  lui , laiflà  l’armée  à fes  Lieutenans , 
8c  revint  à Rome  pour  répondre  à ces  calomnies. 
A fon  arrivée  il  trouva  faccufation  formée  lur 
ces  mêmes  calomnies,  8c  prête  à juger.  Le  jour 
étant  donc  pris,  & le  peuple  afiemblé  dans  le 
Cirque  de  Flaminius,  Bibulus  monta  fur  la  Tri- 
bune, & accufa  Marcellus  avec  beaucoup  de 
vehemence.  Marcellus  répondit  fimplement  8c 
en  peu  de  mots  ; mais  les  premiers  de  les  plus 
confderables  d’entre  les  Citoyens  prirent  haute- 
ment la  défenfe , & parlèrent  avec  beaucoup  de 
franchife  8c  de  liberté;  car  ils  exhortèrent  le 

[>euple  à ne  pas  juger  plus  mal  de  Marcellus , que 
eur  ennemi  même,  en  faccufant  de  lâcheté, 
lui  qui  étoit  le  feul  de  leurs  Généraux  qu’Annibal 
évitoit  avec  foin,  8c  contre  lequel  il  perfeveroit 

Et  étoit  allé  Je  jetter  dans  des  expreflement.  Mais  fi  Marcellus 
bains  chauds. ] rlutarque  met  ce  alla  à Venufe,  comme  il  n’en 
bon  mot  dans  la  bouche  de  Bi-  faut  pas  douter, ce  bon  mot  n’eft 
bulus,  en  fuppofant  que  Mar-  plus  de  faifon;  car  à Venufe  il 
cellus  étoit  allé  à Sinuefie  ; car  n’y  avoit  pas  des  bains  chauds, 
près  de  Sinuefie , il  y avoit  des  Bibulusfe  contenta  de  reprocher 
bains  chauds , qui  étoient  fou-  à Marcellus , qu’il  pafloit  l’Eté 
verains  pour  beaucoup  de  mala-  en  quartier  fous  le  toit  : Æjliva. 
«lies , comme  Strabon  le  marque  Venufia  fub  tettis  agere. 

Tome  III.  G g 


Mm  de  Biiulns  (mh 
tre  Maretllus. 


Mareetlus  revient 
a R en  t,  pour  refon- 
dre 4 eu  calomnies. 


Bi  bu  lus  acckfeMar- 
ccllus  dans  Us  for- 
mes. 

Marcellus  répond 
fimplttntM  Ci T" en  pet» 
de  mots. 

Les  plus  confiera - 
blés  de  Rome  pren- 
nent fon  parti . 


234  MARCELLUS. 
à fuir  le  combat  avec  autant  d’empreffement,  qui! 
en  avoit  à le  chercher  contre  tous  les  autres. 

Ces  remontrances  faites,  l’accufateur  fe  trouva 
fi  loin  des  efperances  qu’il  avoit  conçues  de  Tifliie 
Marcellm  alfous  CF  de  ce  jugement,  que  Marcellus  non-feulement 

nomme  Conful  pour  C \ ('  1 i t C • i • 

la  cinquième foL.  fut  ablous  de  tous  les  chers  intentez  contre  lui 
mais  encore  nommé  pour  la  cinquième  fois  Con- 
ful pour  l’année  fuivante. 

Dès  qu’il  fut  en  charge , il  alla  dans  toutes  les 
n 4 pfaife  par  fa  villes  de  la  Tofcane,  où  il  calma  par  fà  feule  pre- 

feult  preftntt  une  C O C J I 

révolu dL u jef-  ience  oc  ians  troupes,  un  mouvement  de  révolté 
tant ' qui  s’y  étoit  élevé.  A fon  retour  il  voulut  dédier 

^^leTemple  de  l’Honneur  & de  la  Vertu,  qu’il 
u Ktnuy  qu'u  avoit  avoit  bâti,  du  butin  fait  en  Sicile , mais  en  ayant 
mûr  Confiât.  été  empeche  par  les  rretres , qui  ne  trouvèrent 


Dès  qu'il  fut  en  charge."]  Selon 
Tite-Live , Marcellus  alla  dans 
la  Tofcane , avant  que  d’entrer 
dans  fon  v'.Confulat,  & n’étant 
encore  que  Conful  défigné.  Ita- 
que  confefiim  eo  rmffus  Marcellus 
Çonful  defignatus , qui  rem  infpi- 
ceret.  Liv.  xxvn.  21. 

Mais  en  ayant  été  empêché  far 
Us  Prêtres , qui  ne  trouvèrent  pas 
quil  y eût  de  la  dignité.  ] Cela 
me  fait  fouvenir  de  celui,  qui 
entrant  dans  Athènes,  & voïant 
à laporte  de  la  ville  un  Temple 
confacré  à deux  Dieux , dit , il 
faut  que  je  m'en  retourne,  car  piaf 
m ton  loge  ici  deux  Dieux  enfem- 
vie,  je  ne  trouverai  point  de  logis. 
Mais  pour  revenir  a Marcellus  , 
Plutarque  ne  touche  pas  la  véri- 
table raifon,qui  obligea  les  Pon- 


tifes à s’oppofer  à cettedédicace; 
car  ce  ne  fut  nullement , parce 
qu’ils  ne  trouvoient  pas  qu’il  y 
eût  de  la  dignité.Tite-Live  nous 
en  apprend  la  véritable  raifon , 
XVII..2J*.  Dédie atio  ejus  à Ponti- 
ficibus  impediebatur , quod  nega- 
bant  unam  cellam  antpliits  quant 
uni  Deo  rite  dedicari , quia  fi  de 
c<tlo  tafia,  aut  prodigii  aliquid 
in  ea  faftum  effet , difficilis  pro~ 
curatio  foret , quod  tari  Deo  di - 
vin  a res  fieret  feiri  non  p effet , 
neque  enim  duobus,  nifi certis  Deir, 
rite  una  hofiia  feri.  Les  Pontifes- 
s'oppofoient  à cette  dédicace , par- 
ce qu'ils  nioient  qu'on  pût, félon 
les  réglés , dédier  un  Temple,  qu'à 
un  Dieu  feul;  parce  qu'étant  dé- 
dié à deux  , s'il  venait  à être 
frappé  de  la  foudre,  ou  qu'il  y or- 
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pas  quil  y eût  de  la  dignité  à renfermer  deux 
Dieux  dans  un  feul  & même  Temple,  il  fe  mit  à 
en  bâtir  un  autre  pour  la  Vertu , très-offenfé  de 
l’oppofition  quon  lui  avoit  faite,  & la  prenant 
même  pour  un  mauvais  augure. 

Il  y eut  dans  le  même  tems  plufieurs  autres 
fignes  qui  le  troublèrent  ; des  Temples  frappez 
de  la  foudre  ; des  rats  qui  rongèrent  l’or  du  Tem- 
ple de  Jupiter  ; on  rapporte  même  qu’un  bœuf 
avoit  parlé,  St  qu’un  enfant  étoit  né  avec  la  tête 
d’un  éléphant , St  dans  tous  les  fàcrifices  qu’on 


rivât  quelqu  autre  prodige , il fer  oit 
difficile  d'en  faire  l’expiation,  en 
ce  qii  on  ne  pourroit  f ça  voir  au- 
quel de  ces  deux  Dieux  on  de- 
vroit  offrir  le  facrifice  ; car  il  n’y 
a que  certains  Dieux  aufquels  on 
peut  facrifier  avec  une  viélime 
feule.  N'eft-ce  pas-là  une  plai- 
dante fuperfl’tfion  ? 

Il  fe  mit  à en  bâtir  un  autre 

Îottr  la  Vertu.  ] Cet  ouvrage  fut 
ait  avec  beaucoup  de  diligence, 
mais  Marcellus  ne  dédia  ni  l’un 
ni  l’autre.  Ce  fut  fon  fils  qui  les 
dédia  quatre  ans  après. 

Des  Temples  frappez,  de  la  fou- 
dre; des  rats , &c7\  Ces  prodiges 
n’arriverent  pas  à Rome , mais 
l’un  à Capoue , & l’autre  à Cu- 
mes  ; pour  celui  des  rats , Cicé- 
ron s’en  mocque  plaifamment 
dans  le  ne.  liv.  de  la  Divination. 
Nous  fournies  fi  légers  & fi  im - 
prudens , que  fi  les  rats  viennent 
à ronger  quelque  chofe  , quoique 
ce  foit  leur  métier , nous  en  fai- 


fons  un  prodige.  Avant  la  guerre 
des  Aïarfes  , fur  ce  que  les  rats 
avoient  rongé  des  boucliers  à La - 
nuvUtm , les  Arufpices  prononcè- 
rent que  c étoit  un  prodige  horri- 
ble. Comme  s’il  importoit  beaucoup 
que  des  rats , qui  rongent  nuit  & 
jour  , rongent  des  boucliers,  ou  des 
cribles;  car  fi  nous  donnons  là- 
dedans  , il  s’enfuit  de-là  que  parce 
que  les  rats  ont  rongé  depuis  peu 
chez,  moi  les  livres  de  la  Républi- 
que de  Platon,  j’ai  dû  craindre 
pour  la  République , ou  que  s'ils 
vendent  à ronger  le  livre  d’ Epi- 
cure  fur  la  volupté  , je  devrais 
craindre  la  cherté  des  vivres. 

Et  qu’un  enfant  étoit  né  avec  la 
tête  d'un  éléphant.  On  avoit 
traduit  qu’il  étoit  forti  un  enfant 
de  la  tête  d’un  éléphant.  Prodige 
impoflible.  C’efl  le  texte  qui  a 
trompé , car  il  y a àt  i 

mais  il  falloit  lire  comme  dans  un 
manuferit  /utrà.  xt^oxîïç» 

Ggij 
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fît,  pour  expier  ces  prodiges,  on  ne  put  jamais 
avoir  les  lignes  favorables.  C’eft  pourquoi  les 
Devins  le  retenoient  à Rome  malgré  fon  impa- 
tience & toute  fon  ardeur;  car  jamais  perfonne 
na  été  enflammé  d’un  fl  violent  defir  de  quoique 
ce  foit , que  Marcellus  l’étoit  d’en  venir  contre 
Annibal  à une  bataille  décifive.  Il  ne  penfoit  à 
autre  chofe  nuit  8c  jour , dans  fes  fonges , dans 
fes  converfations  avec  fes  amis  8c  avec  fes  Col- 
lègues , 8c  dans  fes  prières  c’étoit  toujours  de  fe 
voir  en  pleine  bataille  contre  Annibal.  Je  croi 
même  qu’il  eût  encore  plus  volontiers  confenti 
à combattre  contre  lui  en  champ  clos  au  milieu, 
des  deux  armées;  8c  fans  la  gloire,  qu’il  avoit 
déjà  acquile,  8c  fans  toutes  les  preuves  éclatantes 
qu’il  avoit  données,  qu’en  maturité  8c  en  pru- 
dence , il  ne  le  cedoit  à aucun  autre  Général 
quel  qu’il  pût  être  , je  cürois  qu’il  s’étoit  laifle 
tranfporter  à une  pafïion  de  jeune  homme , 8c 
à une  ambition,  qui  ne  convenoit  plus  à un  âge 
auflî  avancé  que  le  fien  ; car  il  avoit  plus  de  foi- 
xante  ans,  quand  il  entra  dans  fon  cinquième 
Conlulat. 

Cependant  dès  qu’on  eut  achevé  les  fàcrifîces 
8c  les  expiations  ordonnées  par  les  Devins , il 
fortit  de  Rome  avec  fon  Collègue  pour  cette 

Jl  fortit  de  Rome  avec  fort  Col - quand  il  fçut  que  Marcellus 
légué.  ] Son  Collègue  Crifpinus  arrivé  à Venufe,  avoit  mis  fes 
étoit  parti  avant  lui,  il  étoit  troupes  en  campagne,  & qu’An- 
allé  dans  la  Lucanie , & avoit  nibal  s’étoit  approché  de  Laci- 
affiëgé  Locres  qu’il  abandonna,  nium. 
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guerre , 8c  alla  camper  entre  les  villes  de  Bantie 
8c  de  Venufe,  d’où  il  harcelloit  continuelle- 
ment Annibal  pour  l'attirer  à un  combat.  Anni- 
bal  l’évitoit  avec  un  très-grand  foin  ; mais  ayant 
été  averti  que  les  Confuls  envoyoient  des  trou- 
pes pour  afîiéger  la  ville  des  Locriens , appeliez 
Epizephyriens , il  leur  drelîà  une  embufcade  fur  ctp-à-dm , oc- 
le  chemin , près  de  la  colline  de  Petelie , 8c  leur  cidcntaux- 
tua  deux  mille  cinq  cens  hommes.  Cela  tranf- 
porta  Marcellus  8c  irrita  Ton  impatience  pour  le  ^fCr  ifoaCo^ 
combat  ; illeve  donc  Ion  camp  8c  s’approche  de 
l’ennemi» 

Entre  les  deux  armées  il  y avoit  un  tertre  élev£ 
aflez  fort  d’afliete , plein  de  bois  8c  de  broffailles* 
qui  des  deux  cotez  cachoit  des  trous  8c  des  ravins. 


Et  alla  carrper  entre  les  villes 
de  Bantie , &cJ\  Amiot  s’eft  en- 
core t ompé  à ce  paflàge , & 
trouva  An / tv al  de  Jejour  tntre  les 
villes  de  Ban  ie  & de  Venufe.  Ce 
furent  les  deux  Confuls  qui  cam- 
pèrent entre  ces  deux  villes , & 
non  pas  Annibal  ; ils  firent  deux 
camps  à trois  mille  pas  l’un  de 
l’autre.  Itacpie  in  Atuliam  ex 
Brutiis  reditum , dit  Tite-Live , 
& inter  Vcnufiuvn  Bantiamcjue  , 
minus  trium  milliitm  pajfuum  in- 
tervallo  Confules  binis  caftris  con- 
fédéral. In  eandem  région  cm  & 
Annibal  rediit.  xxvii.  2j\ 

Mais  ayant  été  averti  que  les 
Confuls  envoyoient  des  troupes, 
pour  affliger  la  ville  des  Locriens  J] 
Plutarque  n’éclaircit  pas  aflez 


le  fait  qu’il  raconte  ici.  Sur  ce 

2u’il  dit  , on  croiroit  que  les 
Confuls  auroient  envoyé  une 
partie  de  leurs  troupes,  pour» 
faire  ce  fiége  ; & on  feroit  fort 
trompé.  Marcellus  & Crifpinus 
n’étoienr  pas  aflez  imprudens, 
pour  affoiblir  leur  armée  en  pre- 
fence  d’un  ennemi  comme  An- 
nibal. Ils  envoyèrent  ordre  à L. 
Cincius,  qui  étoit  en  Sicile,  de 
paffer  à Locres  avec  fa  flotte , 
& en  même-tems  ils  firent  mar- 
cher la  gamifon  qui  étoit  à Ta- 
rante ; & ce  fut  à ces  troupes  de  * 
terre  qu’ Annibal  drefla  l’embuf- 
cade  près  de  Petelie , qui  eft  fer* 
la  côte  au-deflus  de  Crotone,- 
Liv.  xxvn,  26. 

fi  g «j 


/ 


Autre  tmhufcade 
■qu  Annibal  drtfi'e  à 
Marcellin. 


Marcellus  Veut 
Aller  rcconnoître  le 
pofie  qu'il  voulvit 
occuper. 

Sacrifices  peu  fa- 
vorables à /on  aef- 

feiru 
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Sc  d'où  coûtaient  beaucoup  de  fontaines  & de 
ruifleaux.  Les  Romains  s'étonnoient  comment 
Annibal , étant  arrivé  le  premier  à un  endroit  fi 
commode,  ne  l’avoit  pas  occupé,  & lavoit lailfé 
à fes  ennemis.  Mais  fi  ce  lieu  avoit  paru  propre 
à Annibal  pour  y loger  des  troupes,  il  lui  avoit 
paru  plus  propre  encore  à placer  des  embûches, 
&il  aima  mieux  s'en  fervir  à cet  ufage;  pour 
cet  effet  il  remplit  les  bois  Sc  les  creux  de  gens 
de  trait  Sc  de  bons  lanciers , ne  doutant  point 
que  la  commodité  de  ce  camp  n attirât  les  Ro- 
mains. 

Il  ne  fe  trompa  point  dans  fà  conjecture, 
bientôt  on  n'entendit  autre  chofe  dans  tout  le 
camp  des  Romains,  finon  qu'il  falloit  s'emparer 
de  cette  colline;  Sc  comme  s'ils  avoient  été  tous 
Généraux , ils  décidoient  des  grands  avantages 
qu'ils  raviroient  aux  ennemis,  s'ils  occupoient 
ce  pofle , ou  du  moins  s'ils  y élevoient  un  Fort. 
Marcellus , touché  de  ces  ditaours,  jugea  à propos 
d'aller  en  perfonne  reconnoître  l'endroit  avec 
quelque  Cavalerie  ; mais  auparavant  il  ordonna 
au  Devin  de  faire  des  facrifices.  La  première  vic- 
time immolée , le  Devin  fit  voir  à Marcellus  le 


Les  Romains  s'étonnaient  com- 
ment Annibal  étant  arrivé  le  pre- 
mier à un  endroit  (i  commode , ne 
V avoit  pas  occupé .]  Mais  c’eft 
cela  même  qui  devoit  être  fuf- 
pe&  aux  Romains,  & obliger 
Marcellus  à envoyer  reconnoî- 


tre l’endroit , fans  s’expofer  lui- 
même. 

Jugea  à propos .]  Au  lieu  du 
mot  t Ai» , qui  eft  dans  le  texte  , 
& qui  ne  peut  rien  lignifier  ici , 
il  faut  corriger  comme  dans  un 
manuferit 
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foye  fans  tête.  On  en  immola  une  fécondé;  la 
tête  du  foye  parut  groflie  tout  d’un  coup  confi- 
derablement , 8c  toutes  les  autres  parties  parurent 
très-fraîches  & très-bien  conditionnées,  deforte 
que  les  craintes,  qu  avoit  données  la  première 
viélime , paroifloient  effacées  8c  furmontées  par 
les  grandes  efperances,  que  donnoit  la  fécondé. 
Mais  les  Devins  en  jugèrent  autrement,  8c  afîu- 
rerent  que  cela  ne  faifoit  qu’augmenter  leurs 
craintes;  car  des  fignes  très-favorables  8c  très- 
heureux  furvenant  à des  lignes  très-malheureux 
8c  très-funeftes,  ce  changement  fubit  8c  hors  de 
faifon,  doit  être  fufpeél;  mais , comme  ditPindare, 
ni  le  feu  ni  les  murs  c£ airain  n arrêtent  la  deftinée. 

Marcellus  fort  du  camp , 8c  mene  avec  lui  fon 
Collègue  Crifpinus , fon  fils  Marcellus , qui  étoit 
Tribun,  8c  quelque  deux  cens  vingt  chevaux, 
dont  il  n y en  avoit  pas  un  feul  Romain  ; mais  ils 
étoient  tous  Tofcans,  excepté  quarante  Fregel- 
laniens,  qui  s’étoient  toujours  montré  fideles  8c 
affeélionnez  à Marcellus>&  qui  en  toute  occafion 

La  tête  du  foye  parut  greffe  Cela  ne  plut  nullement  à VAruf- 
tout  d'un  coup.]  Tout  ce  qui  grof-  ptce  , parce  que  les  entrailles 
fiffoit  étoit  d’un  bon  augure,  avoient  paru  trop  belles  & trop 
& tout  ce  qui  diminuoit  & apc-  houreufcs , après  avoir  paru  inu- 
tifïbit  étoit  d’un  prefage  très-  tiles  &funeftes.  Le  Devin  regar- 
malheureux.  doit  ce  changement  fi  prompt , 

Car  des  fignes  très-favorables  comme  une  marque  de  la  colere 
& très-heureux .3  Plutarque  ex-  des  Dieux  , qui  vouloient  les 
plique  ici  le  mot  deTite-Live  : tromper , pour  les  punir  du  peu 
Nec  id  fane  Arufpici  placuijfe,  de  foi  qu’ils  avoient  eu  pour  le 
quod  fecundum  trunca  & turpia  premier  figne. 

• fxta  , ttrnns  Uta  appanâjfent.  Et  qui  en  toute  eccafon  lui 


6V  que  les  Devins 
jugeoient  d'un  /igné 
favorable  fur  venu  à 
un  fgne  malheureux 


tafftge  de  F induré. 

Imprudence  de  Mar- 
ttllus  qui  va  reçoit' 
neitre  ce  pofle. 


fidélité  & valeur 
des  quarante  Frtgel- 
Lvtient. 


AUrctllut  tue. 


240  MARCELLUS. 

lui  avoient  donné  des  marques  de  leur  courage. 
Sur  le  haut  de  ce  tertre , qui , comme  nous  l’a- 
vons dit , étoit  couvert  de  brofïàiiles  & de  bois, 
les  ennemis  avoient  placé  un  foldat , qui , fans 
être  vû  des  Romains , découvroit  tous  les  mou- 
vemens  qui  fe  faifoient  dans  leur  armée.  Cette 
fentinelle  ayant  dit  à ceux  qui  étoient  en  em- 
bufcade  ce  qui  fe  pafïbit , ceux-ci  laiflent  appro- 
cher Marcellus  jufqu’au  pied  du  tertre , & alors 
fe  levant  tout  d’un  coup,  & l’enveloppant  de 
tous  cotez , ils  font  pleuvoir  fur  fa  troupe  une 
grêle  de  traits , ou  la  chargent  à coups  d’épées 
Sc  de  lances.  Les  uns  pourluivent  les  fuyards, 
Sc  les  autres  s’attachent  à ceux  qui  font  de  la 
refiflance.  C’étoient  les  quarante  Fregellaniens; 
car  les  TofcanSi  ayant  tourné  le  dos  dès  le  pre- 
mier choc,  ceux-ci  fe  ferrerent  en  un  gros , & 
firent  ferme  pour  défendre  & fauver  les  Confuls, 
jufqu’à  ce  que  Crifpinus  blefîe  de  deux  traits 
eût  détourné  fon  cheval  pour  prendre  la  fuite , 
& que  Marcellus  percé  d’outre  en  outre  d’un 
coup  de  lance  fût  tombé  mort.  Alors  le  peu 
des  Fregellaniens,  qui  refterent,  laiflànt-là  le 
corps  de  Marcellus , enlevent  fon  fils  qui  étoit 
déjà  bielle , & fe  fauvent  à bride  abbatuë  dans 
leur  camp. 

Il  n’y  eut  pas  dans  cette  efcarmouche  beaucoup 

avoient  donné  des  marques  de  leur  trouver  place  ici, il  faut  lire  coin- 
courage."]  Le  texte  eft  corrompu,  me  dans  un  manufcrit  £p itmç. 
au  lieu  de  qui  ne  peut 

plus 
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plus  de  quarante  hommes  tuez , & de  prifonniers 
dix-huit  cavaliers  , 8c  cinq  des  liseurs  qui  por- 
toient  les  haches.  Crifpinus  mourut  de  Tes  bief- 
fures  quelques  jours  après.  Jamais  il  n étoit  arrivé 
aux  Romains  un  pareil  defaftre,  car  jamais  ils 
n'avoient  perdu  dans  une  feule  affaire  les  deux 
Confuls.  Annibal  ne  fit  pas  grand  compte  des 
autres  morts , ni  des  prifonniers , mais  ayant  fçû 
que  Marcellus  avoit  auffi  été  tué , il  courut  à 
l'heure  même  fur  le  champ  de  bataille,  8c  fe 
tenant  auprès  du  mort,  il  confidera  long-tems 
avec  admiration  fa  bonne  mine,  fa  taille , fa  force, 
fans  laifler  échapper  aucune  parole  infolente , 8c 
fans  donner  la  moindre  marque  de  joye  de  fe 
voir  défait  d’un  ennemi  fi  redoutable  8c  fi  dan- 
gereux , mais  feulement  étonné  d'une  mort  fi 
étrange,  8c  fi  peu  digne  d'un  homme  comme 
lui,  il  lui  ota  l'anneau  dont  il  cachetoit  fes  lettres, 

Crifpinus  mourut  de  fes  blejfures  cedentes  , les  deux  Confuls  tuez, 
quelques  jours  après.']  Il  ne  mou-  fans  un  combat  dont  on  puijfc par- 
rut  que  fur  la  fm*de  l’année,  1er,  avoient  laijfé  la  République 
après  avoir  nommé  Dictateur , comme  orpheline.  Huit  ans  aupa- 
pour  tenir  les  comices , T.  Man-  ravant  à la  bataille  de  Cannes  , 
bus  Torquatus.  Les  uns  difent  les  Romains  avoient  perdu  l’un 
qu’il  mourut  à Tarente , les  au-  des  Confuls, & les  deux  Confuls 
très  dans  la  Campanie.  de  l’année  précédente. 

Car  jamais  ils  n’ avoient  perdu  II  lui  ot'a  Panneau  dont  il  ca- 

dans  une  feule  affaire.]  Tite-Live  chetoit  fes  lettres."]  Il  voulut  s’en 
fe  contente  de  dire  : Id  quod  fervir , pour  furprendre  la  ville 
nullo  ante  bello  acciderat,  duo  Con-  de  Salapia , en  écrivant  des  let- 
fules  fine  memorando  pralio  inter - très  fous  le  nom  du  Conful , & 
■fetti  , velut  orbam  Rempublicam  fcellées  de  fon  cachet, mais  Crif- 
reliquerant.  Et  ce  qui  n étoit  ja-  pinus  avoit  eu  la  prudence,d’a- 
mais  arrivé  dans  les  guerres  pré - vertir  toutes  les  villes  voilïhes , 

Tome  III.  Hh 


Crifpinus  f autre 
Sonful  meurt  de  fet 
blefiitres. 

Jamais  aupara- 
vant les  Romains 
n’ avoient  perdu  les 
deux  Conjuls  dans 
une  feule  affaire. 


Annibal  Voyant 
Marcellus  ir.crt,  le 
confîdere  avec  ad- 
miration. 

Sa  modération 
dans  ce  grand  bon- 
heur. 


H lui  ôte  fosi  ato- 
ne au,  ex  lui  fait  dit 


fiuneraHUs  magnifi- 
ques. 

It  renvoyé  fis  cen- 
dres au  jeune  Mar~ 
cellus  dans  une  urne 
et  argent • 


Ces  cendres  répan- 
dues comment. 


} 

] 
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& après  avoir  enfeveli  magnifiquement  (on  corps* 
Sc  l'avoir  couvert  d'étoffes  précieules , il  le  fit 
brûler,  recueillit  Tes  cendres,  les  enferma  dans 
une  urne  d'argent,  fur  laquelle  il  mit  une  cou- 
ronne d’or,  Sc  les  envoya  à fon  fils.  Mais  quelques 
Numides,  ayant  rencontré  ceux  qui  les  portoient, 
fe  jetterent  lur  eux  pour  leur  ôter  l'urne  ; ceux-ci 
fe  mirent  en  défenfe  pour  la  garder , deforte 
qu'en  fe  battant  & en  voulant  le  la  ravir  les  uns 
aux  autres , ils  répandirent  les  cendres*  Annibal , 
informé  de  cette  avanture , dit  à ceux  qui  fe 
trouvèrent  près  de  lui,  vous  voyez  bien  quiln'eft 
pas  pojfible  de  rien  faire  contre  la  volonté  de  Dieu  , Sc 
fit  châtier  les  Numides  ; mais  il  ne  fè  mit  plus 
en  peine  de  faire  ramafïer  ces  cendres  Sc  de  les 
renvoyer,  comme  perfuadé  que  c'étoit  quelque 
Dieu  qui  avoit  ordonné  que  Marcellus  mourût 
d'une  mort  fi  incroyable , Sc  que  fes  os  deme\>- 
raffent  fans  être  enterrez.  Voilà  ce  qu'en  ont 
écrit  Cornélius  Nepos  Sc  Valere  Maxime;  mais 
Tite-Live  Sc  Cefar-Augulle  affolent  que  l'urne 


que  Ton  Collègue  avoit  été  tué, 
& que  l’ennemi  étoit  maître  de 
fon  cachet.  Salapia  punit  la  frau- 
de par  la  fraude;  elle  trompa 
Annibal,  qui  fut  obligé  de  fe  re- 
tirer honteufement , après  avoir 
perdu  quelques  troupes. 

. Mais  Tite-Live  & Ccfar-Au - 

ftftc  afjurent  que  P urne  fia  portée 
fon  fils  Marcellus , & enterrée 
magnifiquement.]  C’efl:  ce  que 
Tite-Live  n’afTure  nullement  ; 


il  dit  au  - contraire  qu’ Annibal 
alla  d’abord  camper  fur  la  col- 
line , ou  s’étoit  pafTé  le  combat, 
& qu’ayant  trouvé  là  le  corps 
de  Marcellus,  il  l’enterra;  cafhra 
in  tumultumjn  que  pugnasum  erat , 
ex  Templo  transfert.  Jbi  invention 
Marcelli  corpus  fepelit  , xxvii. 
28.  Pour  ce  qui  efldeCefkr- 
Augufle,  je  n’en  dis  rien,  car  on 
n’a  point  ce  qu’il  avoit  écrit. 
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fut  portée  à fon  fils  Marcellus , Sc  enterrée  magni- 
fiquement. 

Les  ouvrages  publics  que  Marcellus  confacra , 
outre  ceux  qu’il  dédia  dans  Rome , furent  un 
magnifique Gymnafe , qu’il  éleva  à Catane , plu- 
fieurs  ftatuës  Sc  tableaux , qu’il  avoit  portez  de 
Syracufe , quil  plaça  dans  le  Temple  des  Dieux 
Cabires , dans  l’Ifle  de  Samothrace  , Sc  à Lindos 
dans  le  Temple  de  Minerve.  Dans  ce  dernier  on 
voyoit  aufli  la  ftatuë  de  Marcellus  avec  cette  in- 
fcription  rapportée  par  le  Philofophe  Pofidonius. 
Pajjant , tu  vois  ici  l'image  de  celui  qui  fut  la  lumière 
de  fa  patrie;  c efl  Claudius  Marcellus  , né  d'une  fa- 
mille illuftre  3 ér  qui  s'étant  vu  fept  fois  revêtu  de  la 
dignité  Confulaire  3 a fouvent  rougi  la  terre  du  fang 
ennemi . 

L’Auteur  de  cette  infcription  joint  aux  cinq 
Confulats  de  Marcellus  la  dignité  de  Proconful 
dont  il  fut  honoré  deux  fois.  Sa  Maifon  dura 
avec  beaucoup  de  fplendeur  Sc  d éclat  jufqu’à 
Marcellus , qui  fut  fils  de  Caïus  Marcellus  Sc 
d’Oéfavie  fœur  d’Augufte,  Sc  qui  mourut  fort 
jeune  , après  avoir  été  Edile  & avoir  époufe 
Julie,  fille  de  l’Empereur  fbn  oncle,  avec  la- 
quelle il  ne  vécut  que  peu  de  tems.  Pour  honorer 


Sa  Maifon  dura  avec  beaucoup 
de  fplendeur  & et  éclat  jufejuà 
Marcellus.  ] Elle  dura  apres  kri 
cent  quatre-vingt-cinq  ans;  car 
il  fut  tué  la  première  année  de 
l’Olymp.  14.3.  l’an  de  Rome 


5*45*.2C >6.  ans  avant  lanaiflance 
de  N.  S.  & le  jeune  Marcellus 
mourut  la  deuxième  année  de 
l’Olymp.  189  .l’an  deRomeyjo. 

Pour  honorer  fa  mémoire,  Otta- 
vie  fa  mere  lui  confacra  une  bi- 

Hh  ij 


Ouvrages  publics 
que  Marcellus  con- 
fiera. 


S latu'c  de  Marccl- 
lus  avec  une  inûrip- 
tien  dans  le  Temple 
deMinervt  àl^indvs. 


Comment  il  faut 
entendre  les  fept 
Confulats  , dont  il  efl 
parle  dans  l' infcrip- 
tion. 

Duree  de  laMaifùn 
de  Marcellus. 


Le  ieumMarcellus, 
neveu  cr  gendre  de 
C Empereur  Augufle, 


/• 


Qualité^  égalés 
dans  Pclepidas  CT 
dam  Marcellus. 


Premier  4P antage 
diPt  lapidas  furMar- 
cellus , il  ne  vtrfa 
jamais  le  fang  des 
Vaincus, 
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fa  mémoire,  Oétavie  fa  mere  lui  confiera  unew 
bibliothèque,  & Augufte  un  théâtre , qui  furent 
appeliez  la  bibliothèque  St  le  théâtre  de  Mar- 
cellus. 

bliorhccjue.  ] Suetone  & Dion  font  entendre  que  ce  ne  fut  pas 
O&avie , qui  confacra  cette  bibliothèque , mais  Augufte. 


LA  COMPARAISON 
de  Mar  cellus  & de  Pelopidas . 

DE  toutes  les  chofes  que  les  Hiftoriens nous 
ont  confervées  de  Marcellus  St  de  Pelo- 
pidas, voilà  celles  qui  nous  ont  paru  les  plus 
dignes  d’être  écrites.  Parmi  les  reflèmblances 
que  la  nature  St  les  mœurs  avoient  mifes  entre 
eux , St  qui  font  fi  parfaites , qu’on  pourroit  s’y 
méprendre , car  ils  étoient  tous  deux  d’une  force 
merveilleufe , tous  deux  laborieux  St  infatiga- 
bles , tous  deux  d’un  courage  héroïque , St  tous 
deux  d’une  fînguliere  magnanimité , la  feule  dif- 
férence qu’on  y trouve,  c’eft  que  Marcellus  fît 
un  grand  carnage  dans  la  plûpart  des  villes  qu’it 
prit  d’alfaut , au  lieu  qu’Epaminondas  St  Pelo- 
pidas ne  verferent  jamais  le  fang  d’aucun  homme 
qu’ils  euflent  vaincu  , St  notèrent  la  liberté  à 
aucune  ville  qu’ils  euflent  prife.  On  aflùre  même 
que  les  Thebains  n’auroient  jamais  aflûjetti  les 

Que  la  nature  & les  mœurs .]  Il  feparc  avec  raifon  les  mœurs, 
d’avec  la  nature  ; car  les  mœurs  font  le  fruit  de  l'éducation, , 
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Orchomeniens , s’ils  euflent  été  prefens. 

Quant  à leurs  aélions , il  n y a rien  de  plus  beau 
ni  de  plus  grand  que  ce  que  fit  Marcellus  contre 
les  Gaulois , lorfqu’ avec  une  poignée  de  gens  de 
cheval , qui  fe  trouvèrent  auprès  de  lui , il  défit 
8c  mit  en  déroute  une  armée  très-forte  en  Infan- 
terie 8c  en  Cavalerie,  ce  qu’on  ne  trouvera  pas 
facilement  avoir  Jamais  été  fait  par  aucun  autre 
Capitaine , 8c  tua  de  fa  propre  main  le  Général 
des  ennemis*  Pelopidas  ayant  voulu  tenter  un 
exploit  tout  femblable,  ne  réuffit  point  8c  fut  tué 
lui-même.  Cependant  on  peut  fort  bien  comparer 
à ces  grandes  aéfions , les  journées  de  Leuélres 
& de  T egyre,  qui  furent  des  batailles  très-grandes 
8c  très-fignalées.  Il  eft  vrai  qu’en  fait  de  furprifes 
8c  d’embûches , nous  ne  trouvons  rien  dans  Mar- 
cellus qu’on  puifie  oppofer  à ce  que  fit  Pelopidas 
à fon  retour  d’exil,  lorfqu’ il  tua  les  Tyrans  de 
Thebes  ; car  de  tous  les  exploits  executez  par 
fiirprife  8c  par  rufe , c’eft  fans  doute  le  plus  mé- 
morable 8c  le  plus  grand. 

On  dira  peut-être  que  les  Romains  avoient  en 
tête  Annibal , qui  étoit  un  ennemi  très-redouta- 
ble; mais  les  Thebains  n’avoient  - ils  pas  affaire 
aux  Lacedemoniens  ? Il  eft  pourtant  certain  que 
ces  Lacedemoniens  furent  défaits  par  Pelopidas 

Nous  ne  trouvons  rien  dans  fournirent  les  conjon&ures  & 
JMarccllus  qu’on  puijfe  oppofer  à l’état  du  gouvernement  de  The- 
ce  que  fit  Pelopidas.  ] Mais  cet  bes.  Rien  de  femblable  ne  pour- 
avantage  de  Pelopidas  fur  Mar-  voit  s’offrir  à Marcellus. 
eeilus , fut  un  avantage  que  lui  Que  ces  Lacedemoniens  furent- 

Hhiij. 


Premier  avantage 
de  Marcellus  fur  Pc* 
lapidas  ; les  Gaulois 
défaits  par  une  poi- 
gnet de  gens. 


Second  avantage  de 
Pelopidas  fur  Mar- 
cellus ; les  Tyrans 
furfris  cr  tut ^ 


Troijtmt  avantage.- 
de  Pelopidas  ; la  de*- 


fait*  dtt  Lattdrm *• 
ni  tu  s à Ttgyrt  O"  à 
Ltufhti, 


t 


Stcand  avantage  de 
Al  ara  Uns  fur  Pelo- 
fidaii  la  tcnfiance 
(y  i.ijjuranet  qu’il 
injfirA  à Jet  treupes. 


» 
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à Tegyre  & à Leu  dires,  au  lieu  quAnnibal, 
comme  l’écrit  Polybe , ne  fut  jamais  vaincu  une 
feule  fois  par  Marcellus  , mais  il  paroît  s’être 
maintenu  invincible  jufqu  à ce  qu’on  lui  eût 
oppofé  Scipion.  Nous  croyons  bien  avec  Tite- 
Live,  Cefar,  Cornélius  Nepos , Hiftdtiens  La- 
tins , Sc  avec  le  Roy  Juba,  Hiftorien  Grec , que 
Marcellus  défit  en  quelques  Rencontres , Sc  mit 
en  fuite  quelques  troupes  d’Annibal  ; mais  tous 
ces  avantages  ne  furent  jamais  d’un  poids  allez 
confiderable , pour  faire  pancher  la  balance  de 
Ion  côté.  Au-contraire  meme  il  paroît  qu’ils  ne 
furent  qu’un  leurre  Sc  qu’une  amorce  trompeufe, 
que  ce  Carthaginois  lui  prefenta  ; mais  ce  qu’on 
a toujours  admiré  avec  raifon  Sc  avec  juftice  y 
Sc  qu’on  ne  peut  allez  loüer , c’eft  qu’ après  tant 
d’armées  fi  fouvent  défaites , après  tant  de  Gé- 
néraux tuez,  Sc  après  le  bouleverfement  pref- 
que  general  de  tout  l’Empire  , Marcellus  ait 


défaits  par  Pelcpidas. ] Voilà  de 
ce  côté-là  un  avantage  très-fo- 
lide  de  Pelopidas  fur  Marcellus; 
les  vi&oires  qu’il  remporta  fur 
les  Lacédémoniens , furent  plus 
complettes  que  celles  de  Mar- 
celin* furAnnibal.Dans  le  texte 
il  faut  lire  comme  dans  un  ma- 
nuforit , cvS'Qiey  pty  rvrott  3 n*- 

?vC7ri(fet. 

Jv.ba , Hiftorien  CrecJ]  Fils  de 
Juba,  Roy  de  Numidie  , qui 
dans  la  guerre  civile  avoit  fuivi 
le  parti  de  Pompée , & qui  fut 
-tué  parPetreïus  en  combat  sin- 


gulier. Le  fils,  celui  dont  parle 
ici  Plutarque , fut  mené  à Rome 
en  triomphe  par  Cefar.  Sa  cap- 
tivité lui  fut  heureufe  ; il  fut 
élevé  dans  les  lettres  Grecques 
& Latines , Sc  de  Barbare  il  de- 
vint excellent  Hiftorien. 

C* eft  qu  après  tanl  et  armées  fi 
fouvent  défaites  , après  tam  de 
Generaux  tuez.é]  Ce  que  Plutar- 
que releve  ici  eft  fi  grand  &:  fi 
admirable,  que  ce  feul  avantage 
doit  faire  à mon  avis , préférer 
Marcellus  à Pelopidas.  Cela  eft 
mis  dans  un  grand  jour. 
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redonné  tant  de  confiance  8c  d’aflurance  à 
fes  troupes , quelles  ayent  ofé  faire  tête  à l'en- 
nemi. 

En  effet , le  feul  qui  à la  confternation  8c  à 
l’épouvante  > dont  les  Romains  étoient  faifis  de- 
puis long-tems , fit  fucceder  l’audace  8c  l’impa- 
tience de  combattre , 8c  qui  leur  fortifia  Si  éleva 
le  courage  jufqu’à  les  porter  non -feulement  à 
ne  pas  ceder  facilement  la  viéloire , mais  à la 
difputer  opiniâtrement , & à la  rendre  toujours 
douteufe , ce  fut  Marcellus.  Car  à ceux  que  leurs 
malheurs  avoient  accoutumez  à fè  trouver  heu- 
reux , fi  par  la  fuite  ils  pouvoient  éviter  f enne- 
mi , il  leur  apprit  à avoir  honte  de  fe  retirer  avec 
defàvantage , à rougir  de  la  feule  penfee  de  re- 
culer 8c  d’abandonner  un  pouce  de  terrain , 8c  à 
fèntir  une  véritable  douleur  toutes  les  fois  qu’ils 
n’avoient  pas  remporté  la  viéloire  ; 8c  comme  ttlofiitu  ne 
Pelopidas  ne  perdit  jamais  de  combat  pendant 
cfu’il  commanda  les  armées , 8c  que  Marcellus 
gagna  plus  de  batailles  qu’aucun  Général  de  fon 
tems,  il  femblera  peut-être  que  celui  qui  étoit 


Si  far  la  fuite  ils  pouvoient  évi- 
ter V ennemi . ] Plutarque  trans- 
porte ici  aux  Carthaginois  la 
belle  loüange  qu’Ànni bal  donne 
dans  Horace  aux  Romains. 

»■  ■ ■ quos  opimus 

Fallere  & effiigcrc  ejl  triomphes. 

A rougir  de  la  feule  penfée  de 
reculer.']  Il  y a dans  le  texte,  à 
nier , à ne  vouloir  feu  confefer 

I 


ef  avoir  été  en  branle  de  reculer. 
«f  téiâitf  > mais  il  n’eft  pas  poflibie 
ue  Plutarque  ait  dit  une  chofe 
frivole  ôc  fi  peu  fenfée,  Des 
troupes  qui  ont  reculé  ont  beau 
le  nier , elles  n’efïàcent  pas  leur 
honte.  Au  lieu  de  apvêüQ-af , nier , 
il  faut  lire , comme  dans  un  ma- 
nufcrit , aiSétâ-cq,  rougir. 

Jl  femblera  peut-être  que  celui 
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fi  difficile  à vaincre , peut  être  égalé  par  le  grand 
nombre  de  Tes  exploits  à celui  qui  ne  fut  jamais 
vaincu. 

D’un  autre  côté  Marcellus  prit  Syracufe , & 
Pelopidas  ne  put  fe  rendre  maître  de  Sparte; 
Troiftcmt avMtttdgt  mais,  à mon  avis,  d’avoir  pris  Syracufe,  eft  un 

de  Maretllitslur  Fe-  . j i j»a  1/Jo 

iofnd*s  ; u frift  de  moindre  exploit  que  de  s etre  approché  de  Sparte, 
sjrucHft.  d’avoir  le  premier  palfé  l’Eurotas  les  armes  à 

la  main.  A moins  véritablement  que  quelqu’un 
ne  veuille  dire  que  ce  fut  un  exploit  d’Epami- 
nondas , bien  plus  que  de  Pelopidas  , auffi-bien 
que  la  bataille  de  Leu&res;  au  lieu  que  la  gloire 
que  Marcellus  acquit , il  ne  la  partagea  avec  per- 
fonne.  Car  il  prit  Syracufe  feul , il  défit  les  Gau- 
lois fans  le  fecours  de  fon  Collègue , il  s’oppofa 
à Annibai,  non - feulement  fans  que  perfonne 
le  fécondât , mais  encore  lorfque  tous  les  autres 
ne  cherchoient  qu’à  l’en  détourner  & à lui  com- 
met//.» ft*i  .muniquer  leur  crainte  ; & changeant  feul  la  face 
x»7neU^“  ^ ^ de  la  guerre,  il  montra  aux  Romains  le  chemin 
. ru-1  j.-  l : . ' . . • : 

j qui  étoit  fi  difficile  à vaincre,  peut  Lacedemoniens  ; mais  je  crains 
'etre  égalé.  ] Voilà  tout  ce  qu’on  qu’elle  ne  foit  plus  fpécieufe que 
pouvoit  dire  de  mieux  en  faveur  véritable.  Plutarque  a une  trop 
de  Marcellus.  Il  battit  fouvent , grande  idée  deLacedemone.  La 
& par»  le  grand  nombre  de  fes  prife  de  Syracufe  défendue  par 
exploits , il  devient  en  quelque  tant  d’armées, par  tant  de  flottes, 
•façon  égal  à Pelopidas qui  ne  & ce  qui  eft  encore  plus  par  Ar- 
fut  jamais  battu.  - chimede , & défendue  pendant 

Mais , à mon  avis,  d’avoir  pris  trois  ans , eft  fans  comparaifon 
Syracufe  y eft  un  moindre  exploit  un  plus  grand  exploit  , que  d’a- 
aue  de  s’être  approché  de  Sparte.' ] voir  paflé  l’Eurotas  > & de  s’ê- 
Voilà  une  propofition  bien  har-  tre  approché  des  murailles  de 
die  de  bien  honorable  pour  les  Sparte.  ‘ 
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de  l’audace , 8c  leur  enfeigna  à faire  tête  à l'en- 
nemi. 

Pour  ce  qui  eft  de  leur  mort , je  ne  loiie  ni 
celle  de  l’un , ni  celle  de  l’autre , 8c  je  ne  puis 
qu’être  affligé  8c  fâché  d’une  fin  fi  déplorable. 
Au-contraire  j’admire  Annibal,  que  dans  un  fi 
grand  nombre  de  combats  qu’on  fe  laflè  même 
à les  compter , il  n’ait  pas  reçu  une  feule  bleflùre, 
8c • j’eftime  8c  je  lotie  Chryfantes  de  la  Cyropedie. 
Il  a voit  l’épée  levée , 8c  alloit  frapper  fon  enne- 
mi, lorfqu’il  entendit  les  trompettés  fonner  la 
retraite  ; fur  le  moment  il  lâcha  prife , 8c  fe  retira 
avec  douceur  8c  modeftie  fans  porter  le  coup. 
Cependant  ce  qui  rend  Pelopidas  excufable,  c’eft 
qu’outre  qu’il  étoit  tout  enflammé  de  l’ardeur 
du  combat,  un  noble  8c  généreux  defir  de  fe 
vanger  allumoit  encore  fon  courage.  Or,  comme 
dit  Euripide  , cefi  une  tris -belle  & très -excellente 


Et  feflime  & je  loue  Chryfan- 
tes de  La  Cyropedie.  ] C’étoit  un 
Officier  de  1 armée  de  Cyrus, 
dont  parle  Xenophon  au  com- 
mencement du  IVe.  1.  de  la  Cy- 
ropedie. Après  avoir  donné  dans 
le  combat  de  grandes  marques 
de  valeur , il  en  donna  une  plus 
grande  encore  d’obéiftance  & de 
’ difeipline , & mérita  par-là  les 
louanges  de  fon  Général. 

Et  ce  aui  rend  Pelopidas  exett- 
fable.l  Il  n ’étoit  pas  pofliblc  de 
mieux  relever  tout  ce  qui  rend 
la  mort  de  Pelopidas  plus  excu- 
sable £|ue  celle  de  Marcellus. 

Tome  III. 


Le  tems , le  lieu , l’objet  & l’en- 
nemi même  , tout  eft  pour  Pe-, 
lopidas , & tout  contre  Marcel- 
lus. 

Or,  comme  dit  Euripide,  c efl 
une  très-belle  & très  - excellente 
chofe  à un  Général  ef armée,  &c.~\ 
C’eft  un  pacage  d’une  des  piè- 
ces d’Euripide, qui  font  perdues; 
le  voici  tel  que  Plutarque  l’a  eu 
devant  les  yeux. 

2 «£«<&*/  mutî  *eA?oi  ÇpctTUXa- 
T lw. 

E*  «P»  SSreit  xptùi  &A 

XOXoV 

E K oLptrlw  MraXtmtrra  rh  /9/oT* 

II 


Mm  de  Cun  ty  it 
l’autre  blàmee. 


Annibal  ne  fut  ja- 
unit blejfe. 


Belle  marque  fe- 
bà (fonte & de  difti - 
plisse. 

En  quoi  la  mert  de 
Pelopidas  efl  plus  esc- 
cufable  que  celle  de 
Marctllut. 


1 


La  mort  doit  être 
une  ait  ion  » CT*  non 
f'4i  une  fujj.cn. 


Beau  iugcmetn  de 
Hut.ir^iie  fur  la 
mort  de  Marc  clin  i. 
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çhofe  à un  Général  cT armée  de  remporter  la  viéloire  en 
fauvant  fa  vie  ; mais  s’il  doit  mourir , il  lui  efl  glorieux 
de  mourir  en  laijfant  fa  vie  entre  les  mains  de  la  vertu  ; 
car  de  cette  maniéré  fa  mort  n’eft  pas  une  pat* 
fion,;mais  une  aélion.  D’ailleurs  avec  le  reflèn- 
timent  dont  Pelopidas  étoit  animé , la  fin  de  la 
viéloire  qu’il  voyoit  toute  entière  dans  la  mort 
du  Tyran , ne  le  poufToit  pas  abfolument  fans 
raifon  à cet  adle  de  valeur,  8c  dans  tout  autre 
exploit,  quel  quil  puiffe  être,  on  ne  trouvera 
point  un  objet  plus  grand  ni  plus  éclatant. 

Il  n’en  eft  pas  de  même  de  Marcellus  ; il  n’y 
avoit  aucurft  neceffité  preflànte,&  il  n’étoit  point 
dans  cette  fureur  8c  dans  cet  enthoufialme , qui 
étouffent  la  railon  8c  font  fermer  les  yeux  aux 
plus  grands  périls;  mais  il  fe  précipita  inconfide-^ 
rement  dans  le  danger,  8c  y mourut,  non  en  Gé- 
néral d’armée , mais  en  enfant  perdu  8c  en  batteur 
d’eftrade,  abandonnant  fes  cinq  Confulats,  fes 


Car  de  cette  maniéré  , fa  mort 
n'eft  pas  une  pajfion , mais  une 
action.]  Il  a fallu  conferver  le 
terme  philofophique,  pour  faire 
fentir  la  beauté  de  ce  mot  plein 
de  fens  6c  de  force.  La  mort  de 
ceuxqui  meurent  dans  l’exercice 
de  la  vertu,  eft  une  a&ion  com- 
me toutes  les  autres  avions  de 
leur  vie  ; au  lieu  que  la  mort  de 
ceux  qui  meurent  d’une  autre 
maniéré,  n’eft  qu’une  paftîonj 
quelle  différence  î 

Il  nétoit  point  dans  cette  fu- 
reur & dans  cet  enthoufiafme  , 


cjiii  étouffent  la  raifon  , & qui 
font  fermer  les  yeux  aux  périls.'] 
Car  ces  tranfports , dont  on  ne 
peut  être  le  maître , juftifïent  en 
quelque  façonPelopidas,au  lieu 
que  1 aftion  deMartellus  eft  une 
aCtion  de  fang  froid. 

Abandonnant  fes  cinq  Confu- 
lats , fes  trois  triomphes  , toutes 
les  dépouilles  qu'il  avoit  gagnées-.’] 
Ce  font  des  traits  d’une  grande 
force.  Les  grands  titres  qu’un 
Général  s’eft  acquis,  les  grandes 
aftions  qu’il  a faites , fes  victoi- 
res 6c  fes  triomphes  font  autant 


i 
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trois  triomphes  * toutes  les  dépouilles  quil  avoit 
gagnées , 8c  tous  les  trophées  qu  il  avoit  érigez 
de  la  défaite  de  tant  de  Rois , les  abandonnant  , 
dis-je , à des  avanturiers  Elpagnols  8c  Nomades , 
qui  avoient  vendu  leur  mort  aux  Carthaginois; 
accident  fi  étrange  , que  ces  foldats  mercenaires 
fe  reprochèrent  en  quelque  façon  à eux-mêmes 
un  bonheur  fi  inelperé , que  le  premier  des  Ro- 
mains en  valeur  8c  en  courage  , fe  plus  grand  en 
autorité , 8c  le  plus  élevé  en  gloire  fût  venu  périr 
fi  miferablement  à la  tête  de  quelques  avantcou- 
reurs  Fregellaniens. 

Or  ce  que  je  dis  ici,  il  ne  faut  pas  le  prendre  bau  txcujt  de  Plu - 

r • • txrque  fur  la  liberté 

pour  une  acculation  que  j intente  contre  ces  qAi  prend  de  uâ- 
grands  hommes  , mais  comme  des  griefs  que 
j’adrefTe  pour  eux  à eux-mêmes,  8c  à leur  valeur, 
à. laquelle  ils  ont  facrifié  toutes  leurs  autres  ver- 


de  motifs,  qui  doivent  le  retenir 
6c  l’empêcher  de  s’expofer  fans 
.necelTîté  à des  périls  au-deflous 
de  fa  gloire  6c  de  fon  courage. 
Mais  pourquoi  Plutarque  met-il 
ici  trois  triomphes , puilqu’il  n’a 
parlé  que  de  deux  ? 

A des  avanturiers  Efpagnols 
07*  Nomades  , qui  avoient  vendu 
leur  mort  aux  Carthaginois .]  Plu- 
tarque a flétri  plus  d’une  fois  ces 
troupes  mercenairesqui  feloüent 
pour  de  l’argent , 6c  qui  vendent 
ainfi  leur  vie.  Cependant  dans 
tous  les  tems , il  y a eu  des  na- 
tions qui  ont  fait  ce  trafic , 6c 
nous  en  voyons  dans  Homere  ; 


6c  on  ne  manque  pas  de  bonnes 
raifonspour  les  jullificr,6c  même 
pour  les  loüer. 

Or  ce  que  je  dis  ici , il  ne  faut 
pas  le  prendre  pour  une  accufatiort 
que  j'intente  contre  ces  grands 
hommes'.']  Voici  une  grande  mo- 
deftie  de  Plutarque.  Le  juge- 
ment qu’il  porte  fur  la  mort  de 
ces  grands  hommes , il  ne  veut 
pas  qu’on  le  prenne  pour  une  ac- 
eufation  qu’il  intente  contr’eux, 
mais  pour  une  plainte  qu’il  leur 
adrelle  à eux-mêmes.  Il  y a là 
une  bienféance  qu’on  ne  peut 
trop  louer. 


Ceux  gui  prodiguent 
leur  vie  dont  Us 
combats  » facrifitnl 
toutes  leurs  vertus  à 
leur  valeur. 

Les  grands  hommes 
ne  doivent  pas  mou- 
rir pour  eux  mêmes. 


JL  ejl  plus  Isettreux 
d'être  enterre  par  Jts 
amis  , CP*  plus  glo- 
rieux de  l'être  par 
jet  ennemis. 
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tus,  en  prodiguant  ainli  leur  fang  Sc  leur  vie, 
& comme  une  plainte  très-libre  que  je  leur  fais 
de  ce  qu’ils  font  morts  pour  eux-mêmes , '&  non 
pas  plutôt  pour  leur  patrie , pour  leurs  alliez  & 
pour  leurs  amis.. 

Enfin  Pelopidas  fut  enterré  par  les  alliez  pour 
l'amour  defquels  il  avoit  perdu  la  vie  ; Sc  Mar- 
cellus  le  fut  par  fes  ennemis  mêmes  qui  l'av oient 
tué.  Le  premier  de  ces  deux  états  eft  heureux  Sc 
digne  d’envie,  mais  l’autre  eft  plus  grand  Sc  plus 
glorieux;  car  l’ennemi  qui  admire  Sc  honore  la 
vertu  qui  lui  nuit , fait  bien  plus  que  l’ami  qui 
témoigne  fa  reconnoifîànce  à celle  dont  il  a tiré 
de  grands  fervices.  Là  fe  trouve  l’honneur  pur  Sc 
net , Sc  ici  l’utilité  & le  befoin  ont  plus  de  part  à 
ces  devoirs,  que  la  vertu  même.. 

Le  premier  de  ces  deux  états  eft  profonde  & très  - vraie , & les 
heureux  & digne  d'envie,  mais  raifons  que  Plutarque  en  rap- 
l' autre  eft  plus  grand  & plus  glo-  porte  fe  font  fentir. 
ricux.~]  C’eft  une  décifion  trè.s«- 


Fin  de.  la  vie  de  Marcelin**. 
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RTS  T IDE)  fils  de  Lyfimachus,- 
étoit  de  la  Tribu  Anthiochide,  8c 
du  Bourg  d’Alopece*  On  a parlé 
fort  diverfement  de  fes  biens  ; les 
uns  ont  dit  qu  il  vécut  toujours  fort 
pauvre , 8c  qu’après  fa  mort  il  laillà  deux  filles , Ariflide  (toit  fort 
qui  demeurèrent  lbng-tems  fans  être  mariées  UimW 

caule  de  leur  pauvreté.  Mais  Demetrius  de  Pba- 
lere , s'oppofant  à cette  tradition,  quoique  prêt 

On  a parlé  fort  dûvcrfement  de  entant  que:  bien , mais  c’eft  qu’à 
fes  biens.']  Quand  Plutarque  re-  Athènes  le  bienmarquoit  le  rang 
cherche  les  biens  d’Ariftide , ce  que  les  Citoyens  tenoient  dans  • 

n’eft  pas  qu’il  fa/Te  état  du  bien  la  République. 

* A • ••• 

Iriij, 


D'autres  ajjurent 
yu  il  tioit  à' une  mai - 
fon  riche  i O"  les 
preuves  qu’ils  en 
tiennent. 


Voyt\  la  vie  de 
Solon  , pag,  41 6. 


Trépieds  confacrt%_ 
par  Ariflide  dans  le 
Temple  de  Bacthus. 
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que  générale , aflure  dans  fon  Traité  intitulé  So- 
crate , qu'  il  connoilîoit  à Phalere  une  terre  qu'on 
appelloit  la  terre  d’Ariftide , dans  laquelle  il  fut 
enterré  ; 8c  pour  faire  voir  quil  étoit  d'une  Maifon 
riche , il  rapporte  trois  preuves  ; la  première , la 
charge  d’ Archonte , qui  donnoit  fon  nom  à l'an- 
née, & qui  lui  échut  par  le  fort,  auquel  on  n'ad- 
mettoit  que  ceux  qui  avoient  le  premier  rang 
dans  l’eftimation  qui  étoit  faite  des  biens  de  cha- 
que particulier , 8c  qui  ayant  de  revenu  cinq  cens 
mefures , tant  en  grains  qu'en  chofès  liquides , 
étoient  appeliez  Pentacofiomedimnes.  La  fécondé 
preuve,  c'eft  1^  ban  de  fOftracifme  dont  il  fut 
banni,  8c  que  l’on  ne  décernoit  jamais  contre 
les  pauvres , mais  toujours  contre  ceux  des  pre- 
mières Maifbns , 8c  qui  par  leur  grandeur  8c  par 
leur  richeffe  s' étoient  attiré  l'envie.  Enfin  la  troi- 
fiéme  preuve  qu'il  rapporte , ce  font  les  trépieds 
des  jeux  publics  qu'il  confacra  dans  le  Temple  dé 
Bacchus , comme  un  titre  de  fà  vief  oire , 8c  qu'on 
voit  encore  de  notre  tems  avec  cette  infeription: 

La  fécondé  preuve  ejt  le  ban  de  cra  dans  le  Temple  de  Bacchus.  ] 
ÏOJlracifme  dont  il  fut  banni.  ] Mais  cette  preuve  n’étoit  pas 
Cette  preuve  ferpit  fbrt  bonne  , encore  certaine,  comme  Plutar- 
' fi  le  ban  de  l'Oftracilme  n’avoit  que  le  dira  plus  bas  ; car  ces  tré- 
cté  décerné  que  contre  les  ri-  pieds  pouvoient  avoir  été  con- 
ciles , mais  il  Vétoit  aulli  contre  facrez  par  un  autre  Ariftide  que 
ceux  qui  Te  diftinguoient  par  celui-ci.  Au  relie,  les  trépieds 
leur  vertu  ou  par  leurs  talcns , éfoient  fouve.»t  les  prix  des  jeux, 
ainfi  la  preuve  eft  nulle , & Plu-  comme  on  le  voit  par  Homere 
tarquela  combattra  bientôt  avec  même  ; ils  étoient  aufli  très-fou- 
ruifon.  vent  ccr.facrez  dans  lesTem- 

C'c  font  les  trépieds  cjiiil  confa-  pics. 
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La  Tribu  Anthiochide  remporta  la  vitfoire  j Arifiide 
fournit  aux  frais , & Archeftratus  fit  jouer  fies  pièces. 

Mais  cette  derniere  preuve,  qui  paroît  très- 
forte,  eft  cependant  très-foible  ; car  Epaminondas 
même,  que  chacun  fçait  avoir  vécu,  & être  mort 
dans  une  grande  pauvreté,  8c  Platon  encore , 
qui  n étoit  pas  riche , fe  chargèrent  des  frais  de 
jeux  qui  n'expofoient  pas  à une  médiocre  dé- 
penfe,  puiique  le  premier  défraya  les  joüeurs  de 
flûte  à Thebes , 8c  l'autre  à Athènes  les  enfans 
qui  danfoient  aux  choeurs , Dion  ayant  fourni  à 
Platon  tout  l'argent  neceflâire  pour  ces  jeux , 8c 
Pelopidas  l'ayant  fourni  à Epaminondas.  Car  les 
gens  de  bien  n'ont  pas  déclaré  une  guerre  fans  fln 
8c  fans  treve  aux  prefens  de  leurs  amis;  mais  f En  quelles  otcapom 

, *1  o 1 y cm  peut  recevoir  des 

gardant  comme  vils  oc  honteux  ceux  quon  en  prlfem de /«  mu. 
reçoit  fans  neceiïité  pour  les  mettre  enreferve,& 
pour  s'enrichir , ils  ne  refufent  jamais  ceux  qu'on 
' leur  offre  dans  des  occafions  éclatantes , 8c  où  il 
s'agit  d'acquérir  de  l’honneur  fans  aucun  loupçon 
d’avarice. 

Pour  ce  qui  eft  du  trépied  du  Temple  de  Bac- 
chus , Panetius  montre  clairement  que  Demetrius 
a été  trompé  par  la  conformité  du  nom , car  de- 
puis la  guerre  des  Medes  jufqu'à  la  fin  de  la 

Efi  cependant  très-foîble  ; car  car  il  peut  bien  être  qu’Epami- 
Epaminondas  meme , que  chacun  nondas  & Platon  furent  les  pre- 
• fçait  avoir  vécu  & être  mort  dans  miers  qui  profitèrent  de  la  gené- 
u ne  grande  pauvreté.  ] Mais  ces  rofité  ae  leurs  amis  pour  fournir 
exemples  peuvent  fort  bien  laif-  aux  frais  des  jeux,  qu’ils  étoient 
fçr  la  preuve  dans  toute  la  force,  obligez  de  donner. 


On  jugeait  des  tems 
■far  les  caraderesqui 
changeaient. 


L*  Poète  Archeflra- 
t us , en  qt tel  uns  il 
vivait. 
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guerre  du  Peloponefe , il  n y a dans  les  Regîftrefr 
que  deux  Ariftides  qui  ayent  remporté  la  viéloire 
dans  les  jeux  qu'ils  donnoient  à leurs  dépens,  8c 
ni  i'un  ni  l'autre  n'étoient  le  même  que  le  fils  de 
Lyfimachus  ; mais  le  premier  étoit  fils  de  Xeno- 
phile  , 8c  l'autre  ne  parut  que  long-tems  après, 
comme  le  prouvent  les  caraéleres  qui  comment 
cerent  à être  en  ufage  après  Euclide , 8c  le  nom 
même  du  Poète  Archeftratus , qui  ne  fe  trouve 
dans  aucun  regiftre , ni  dans  aucun  Auteur  pen- 
dant toutes  les  guerres  des  Medes , au  lieu  que  les 
regiftres  8c  les  Auteurs  font  foi  quil  y eut  un 
Poète  de  ce  nom-là  qui  fit  jouer  fes  pièces  dans 
le  tems  de  la  guerre  du  Peloponefe  ; mais  pour 


Comme  U prouvent  les  jcaratlcrcs 
qui  commencèrent  à être  en  ufage 
aprèsEuclidefPanciHxs  veut  dire 
que  la  vidoire , quecct  Ariftide 
remporta  dans  ces  jeux , étant 
écrite  dans  les  regiftres  d’un  au- 
tre caradere  que  celui  qui  étoit 
en  ufage  .avant  la  guerre  du  Pe- 
loponefe, il  faut  que  cet  Ariftide 
ne  foit  pas  le  fils  deLyfîmachus, 
celui  qui  combattit  à la  bataille 
deMarathon.Ce  pafTage  eft  con- 
fîderable , en  ce  qu’on  voit  que 
vers  le  tems  de  cette  guerre  du 
Peloponefe  les  caraderes  Grecs 
changèrent , & qu’en  Grece  on 
jugeoit  des  tems  par  la  forme 
des  caraderes , comme  nous  en 
jugeons  aujourd’hui.  Cet  Eucli- 
de eft  le  Mathématicien  Euclide 
dont  nous  avons  encore  des  ou- 
vrages , & qui  après  la  mort  de 


Soérate  fut  maître  dePlaton.Au 
refte,il  femble  qu’il  y a une  faute 
au  texte  Ttiç  /jut  e oKXeîSîuj  cn<t 
ypetfXfMtTiKtiç'  Il  ne  s’agit  pas  ici 
de  Grammaire , mais  d’écriture. 
L’art  d’écrire  a-t-il  jamais  été 
appellé  yptf4.fAet.Tntn  ? M.  Salvini 
corrige >pa/t^u/jtiiç,ce  qui  eft  con- 
forme au  fens.  ypafxfMKn  , Fart , la 
manier  je  déformer  les  car  avérés. 

Au  lieu  cjue  les  regiftres  & les 
Auteurs  font  foi  quil  y eut  un 
Poète  de  ce  nom  qui  fit  joiier  fes 
pièces  dans  le  tems  de  la  guerre  du 
Peloponefei ] Cela  étant,  je  ne  vei 
pas  pourquoi  lefçavant  Voflïus 
a mis  ce  PoëteArcbeftcatus  par- 
mi ceux  dont  liage  eft  incertain, 
puifqu’on  voit  ici  qu’il  florifloit 
pendant  la  guerre  duPeloponefe 
qui  dura  vingt-fept  ans. 

Mais  pour  ce  qui  eft  de  cet  ar- 

• ce 
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ce  qui  e(l  de  cet  argument  de  Panetius , il  fau- 
drait l’approfondir , 8c  l’examiner  plus  exaéle- 
ment. 

Quant  au  ban  de  l’Oftracilme > il  eft  très-cer- 
tain  qu’il  tomboit  indifféremment  fur  tous  ceux 
qui  fe  diftinguoient  par  leur  réputation , par  leur 
naifiànce,  ou  par  les  talens  de  la  parole , puifque 
Damon  même,  le  Précepteur  de  Pericles,  en  fut 
banni , parce  qu’il  paroiffoit  furpafler  les  autres 
en  prudence  8c  en  fageffe.  Idomenée  écrit  de  plus 
que  la  charge  d’Archonte  n’échut  point  à Ârif- 
tide  par  le  fort , mais  quelle  lui  fut  donnée  par 
le  choix  des  Athéniens  mêmes.  En  effet , s’il  ne 
fut  Archonte  qu’ apres  la  bataille  de  Platées,  com- 
me le  même  Demetrius  l’écrit,  il  eft  très-vrai- 
femblable  qu’après  une  fi  grande  gloire  & de  fi 
grands  exploits  il  obtint  par  fa  vertu  une  charge, 
que  les  autres  n’obtenoient  qu’en  confideration 


gument  de  Panetius , il  faudr oit 
l’approfondir.]  En  effet , il  pour- 
ront fouffrir  quelque  contradic- 
tion ; car  le  même  Poète , qui 
faifoit  joiier  des  pièces  pendant 
la  guerre  duPeloponefe, pou  voit 
en  avoir  fait  joiier  aufïï  pendant 
celle  des  Medes.  Ainfî  l’infcrip- 
tion  que  Plutarque  a rapportée 
pourroit  être  de  notre  Anftide. 

Il  eft  très-certain  quil  tomboit 
indifféremment  fur  tous  ceux  qui  fe 
diftinguoient.  ] Preuve  certaine 
que  ce  ban  ne  marquoit  pas  tou- 
jours la  richefTe  de  ceux  contre 
lefquels  on  le  décemoit. 

Tome  I1L 


En  effet , s'il  ne  fut  Archonte 
qu’ après  la  bataille  de  Platées , 
comme  le  meme  Demetrius  l’écrit.] 
Mais  Demetrius  s’étoit  trompé; 
Ariflide  ne  fut  nullement  Ar- 
chonte depuis  la  bataille  de  Pla- 
tées , qui  fut  donnée  la  fécondé 
année  de  l’Olymp.  lxxv.  Dans 
le  catalogue  des  Archontes  on 
trouve  le  nom  d’Ariflide  , la 
quatrième  année  de  l’Olymp. 
lxxii.  un  ou  deux  ans  après  la 
bataille  de  Marathon , & la  fé- 
condé de  l’Olymp.  lx  xiv.  qua- 
tre ans  avant  la  bataille  de  Pla- 
tées. 

Kk 


* Le  han  de  tOJhra- 
cifme  tomboit  in  dif- 
féremment fur  tout 
ceux  qui  fe  dtfim*  ■ 
fftoient. 


La  charge  £ Ar- 
chonte n échut  point 
à Arif  i de  par  fort . 


Il  l'obtint  par  fit 
vertu. 
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de  leurs  richeflès.  Mais  il  eft  évident  que  Deme- 
trius  a voulu  à toute  force , Sc  par  une  forte  d’am- 
bition tirer  du  rang  des  pauvres,  non-feulement 
Ariftide,  mais  Socrate  même,  comme  fi  la  pau- 
vreté étoit  un  très-grand  mal  ; car  il  aflùre  que- 
ce  dernier  avoit  une  maifon,  Sc  quil  avoit  encore 
aïn™11* cinq  foixante-dix mines  d’argent  comptant  que Criton 
lui  failoit  valoir. 

Pour  revenir  à Ariftide , il  eut  une  étroite  liai- 


Et  qu'il  a voit  encore  foixante - 
dix  mines  d’argent  comptant  que 
Criton  lui  faifoit  valoir.']  Cela  eft 
démenti  parce  que  Socrate  dit 
lui-mème  dans  Ion  Apologie , 
où  il  déclare  à fes  Juges  que  vu 
fon  indigence , il  ne  pouvoit  fe 
condamner  qu’à  une  amende 
d’une  mine,  de  cinquante  livres; 
& que  s’il  fe  condamne  à une 
amende  de  trente  mines , cinq 
cens  écus , ce  n’eft  que  parce 
que  Criton,  Critobule  & Apol- 
lodore  veulent  bien  répondre  & 
payer  pour  lui  ; cela  eft  encore 
démenti  par  ce  que  Criton  dit 
à Socrate  dans  la  prïfon,  comme 
il  eft  rapporté  dans  le  Dialogue 
de  ce  nom,  tom.  2.  p.  96.  de  ma 
traduftion. 

Pour  revenir  à Ariftide , il  eut 
une  étroite  liaifon  avec  Clfthene , 
celui  qui  établit  le  gouvernement  de 
la  République  après  que  lesTyrans 
furent  chajfez..]  Je  ne  puis  m’em- 
pêcher de  relever  ici  une  faute 
d’Amiot , parce  qu’elle  eft  trè»- 
confiderable  ; il  a traduit , après 
que  les  trente  Tyrans  en  curent 


été  déchajfez..  Il  n’eft  point  du 
tout  ici  queftion  des  trente  Ty- 
rans ; car  ils  ne  furent  chaftez 
que  foixante-ditt-fept ,.  ou  foi- 
xante-dix-huit  ans  après  la  ba- 
taille de  Platées,  Sc  plus  de  qua- 
tre-vingt-douze ans  après  celle 
de  Marathon,  & par  conféquent 
Clifthene,qui  étoit  plus  âgé  qu’- 
Ariftide,  ne  pouvoit  pas  avoir 
rétabli  le  gouvernement  d’A- 
thenes  après  ces  trente  Tyrans 
chaftez.  Plutarque  parle  ici  des 
Piilftratidcs , qui  furent  chaftez 
versl’Olymp.  lxvi.  vingt-trois 
ans  avant  le  combat  de  Mara- 
thon , Sc  cent  quinze  avant  qu’- 
Athenes  fut  délivrée  des  trente 
Tyrans,  auflï  le  mot  trente  n’eft 
point  dans  le  texte , c’eft  Amiot 
qui  Ta  ajouté , trompé  par  le 
mot  Tyran  s y comme  fi  Athènes 
n’a  voit  eu  d’autres  Tyrans  que 
les  trente  qui  y furent  établis  par 
Lyfandre;  cela  jettoit  une  gran- 
de confufîon  dans  cetteHiftoire. 
Ce  Clifthene  étoit  petit-fils  de 
Clifthene , Tyran  de  Sicyone , 
qui  avoit  donné  fa  fille  unique 
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(on  avec  Clifthene , celui  qui  établit  le  gouver- 
nement de  la  République  après  que  les  Tyrans 
furent  chafîez;  8c  il  avoit  conçu  une  eflime  toute 
particulière,  8c  une  flnguliere  vénération  pour 
Lycurgue , le  Legiflateur  de  Lacedemone , qu’il 
préferoit  à to\is  les  plus  grands  Politiques , jufqu’à 
le  prendfe  pour  modèle  ; de-là  vint  qu’il  favorifa 
l’Ariftocratie  , en  quoi  il  eut  toujours  à lutter 
contre  Themillocle , qui  tenoit  pour  le  gouver- 
nement populaire.  Il  eft  vrai  que  quelques  Au- 
teurs écrivent  que  dès  leur  enfance  étant  nourris 
8c  élevez  enfemble , ils  furent  toujours  oppofez, 
non-feulement  dans  les  affaires  ferieufes,  mais 
dans  leurs  jeux  mêmes  8c  dans  leurs  plaifirs , 8c 
que  ce  fut  cette  oppofition  continuelle  qui  fervit 
le  plus  à découvrir  8c  à faire  connoître  leur  na- 
turel ; l’un  étoit  fouple , hardi , plein  de  rufes  8c 
de  finefîès  pour  parvenir  à fes  fins , 8c  il  fo^portoit 
très-legerement  à tout  avec  une  vivacité  incroya- 
ble ; au  lieu  que  l’autre  étoit  ferme  8c  confiant 
dans  fies  mœurs , inébranlable  dans  tout  ce  qui  lui 
paroifloit  jufle , 8c  incapable  d’ufer  du  moindre 
menlonge  8c  de  la  moindre  ombre  de  flaterie , 
de  déguifement  8c  de  fraude , non  pas  même  par 
maniéré  de  jeu. 


Agarifta  à Megacles,  fils  d’Alc- 
maeon  , & ce  Megacles  donna  à 
fon  fils  aîné  le  nom  de  Clifthene 
pere  de  Ta  mere. 

Celui  qui  établit  le  gouverne- 
ment de  la  République.  ] Inintel- 


ligence de  ce  paiïage  doit  être 
tirée  de  ces  paroles  d’Herodote, 

I1  t y.  / 

• VI.  p.  122.  TKTtwy  3 <TUXJ(rtY.Y[9!Z1- 
TH»  ytyiTOI  KX«£&iV»ç  Tt  0 tÀç  <?(/' 
t«v  Sh/xoKpaiTictv  A d’Myet to'xrt 
Kttraçriffaç.De  ce  mariage  d’sfgart» 

Kkij 


Ariflide  avait  pris 
Lycurgue  peur  fon 
modelé. 


Il  favorisa  toujours 
l’AriJ1oa.tiie,cn  quoi 
il  fut  toujours  ejwofc 
à Tbemijlocle. 


Caraftert  de  Tbe- 
miflocle. 


Caractère  JCArijlides 


I 


Amour  , 1*  fourct 

de  l’inimitié  <jui  t toit 
entre  Artfndt  V 
ihtmty  nie. 


Moyen  dont  Themi- 
Jloclt  Je  J'ervit  pour 
sayuntcr. 
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Mais  Arifton  de  Chio  écrit  que  leur  inimitié 
naquit  de  l’amour  * 8c  que  de-là  elle  le  porta  aux 
plus  grands  exeez  ; car  étant  devenus  tous  deux 
amoureux  du  jeune  Stefiieus  de  Hile  de  Ceos, 
dont  la  beauté  8c  la  bonne  mine  éclatoient  par* 
defius  tous  les  enfans  de  Ton  âge  , ils  ne  purent 
lupporter  modérément  leur  pafîion , & conçu- 
rent l’un  contre  l’autre  une  jaloufie  fi  violente  > 
quelle  ne  pafia  pas  même  avec  la  beauté  de  l’en- 
fant, mais  comme  fi  elle  n’avoit  été  pour  eux  que 
comme  un  prélude,  8c  comme  une  elpece  d’exer- 
cice 8c  de  préparation , ils  fe  jetterent  auffi-tôt 
dans  le  gouvernement  de  la  République  ainfi 
piquez  l’un  contre  l’autre , 8c  tout  échauffez  en- 
core du  feu  de  leurs  premiers  combats. 

Pour  Themiftocle , en  pratiquant  d’abord , 8c 
en  gagnant  des  amis,  il  fe  fit  un  fort  rempart,  8c 
acquit  *ine  autorité  qui  n’étoit  pas  méprifable; 
Auffi  quelqu’un  lui  difant  un  jour , qu’il  gouver - 
neroit  parfaitement  bien  les  Athéniens  s'il  conjcrvok 


fia  avecAfegaclcs  vint  ce-Clifthcne 
qui  établit  les  Tribus  & le  gouver- 
nement populaire  à Athènes.  Il  ne 
le  rétablit  point,  il  l’établit. 

A4  ai  s Arifton  de  Chio .]  Il  y a 
eu  plufieursEcrivains  de  ce  nom. 
Lesdeux  principaux  font  Arifton 
de  Chio  , Philofophe  Stoïcien, 
6c  Arifton  de  Ceos , Philofophe 
Pcripateticien.  On  les  afouvent 
confondus;  cc  quePlutarque  ra- 
porte  ici  étoit  pris  fans  doute 
d’un  ouvrage  intitulé 


SiATÇ/tCû'i  » OU  tpuT ma.  ô/uota  , c’é- 

toit  un  Recueil  d'avantures 
amoureufes.  Les  uns  l’attribuent 
à Arifton  de  Chio,  âc  les  autres, 
comme  Athenée,  à Arifton  de 
Ceos.  Je  ferois  du  fentiment  dè 
ces  derniers;  car  un  tel  ouvrage 
me  paroît  plus  convenir  à un 
Philofophe  Pcripateticien , qu’à 
un  Philofophe  Stoïcien,  & je  li- 
rois  dans  Plutarque  Arifton  de 
Ceos. 
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F égalité, & qui l ne  penchât  pas  plus  pour  F un  que  pour 
F autre;  à Dieu  ne  plaife , lui  répondit-il,  que  je  fois 
jamais  ajfis  fur  un  Tribunal  ou  mes  amis  nayent  pas 
plus  de  crédit  & de  faveur  auprès  de  moi  que  lesEtran - 
gers^ 

Au-contraire , Ariftide  marcha  feul , pour  ainfi 
dire , 8c  prit  une  route  toute  particulière  dans  fa 
maniéré  de  gouverner;  car  premièrement  il  ne 
voulut  ni  plaire  à fes  amis , en  commettant  à leur 
gré  des  injuftices,  ni  leur  déplaire  en  leur  refufant 
tout , 8c  en  ne  leur  accordant  jamais  la  moindre 
grâce.  Enluite  voyant  que  l'appui  des  amis  por- 
toit  la  plûpart  des  Gouverneurs  à abufèr  de  leur 
pouvoir  pour  commettre  des  injuftices , il  fe  pré- 
cauti*>nna  contre  ce  penchant,  en  fe  mettant  for- 
tement dans  fefprit,  8c  en  difant  toujours  que  le 
véritable  Citoyen,  l'homme  de  bien,  devoit faire 
confifter  toute  fa  force , 8c  tout  fon  appui  à faire 
8c  à.  confeiller  en  tout  8c  partout  ce  qui  étoit 
féant  8c  juile..  Cependant  comme  Themiftocle 
entreprenoit  beaucoup  de  chofes témérairement, 
qu'il  s'oppofoit  à tous  fes  deffeins , 8c  qu'il  rom- 
poit  toutes  fes  mefures,  il  fut  obligé  aufli  lui- 
même  de  le  contredire  dans  tout  ce  qu’il  propo- 
foit , & de  le  traverfer , tant  pour  fe  défendre  8c 
pour  fe  vanger,  que  pour  rabattre  fon  autorité, - 
qui  alloit  toujours  croiftànt  par  la  faveur  du  peu- 
ple ; car  il  eftimoit  qu'il  valoit  encore  mieux  emr 

Car  il  eftimoit  ejuil  valoit  encore  mieux  empêcher  quclcfue  chofe 
d’utile.']  Voici  une  maxime  de  politique  qui  paroît  hazardée , de 

Kkiij: 


Jnfquoù  Themiflo- 
cle  portait  l’amitié. 


Milieu  qu  un  homme 
d'Etat  doit  farder  à 

O 

l’cgarJ  de  Jii  amis* 


En  quoi  le  verita- 
bltCitoyen  doit- fait l 
confifter  fa  force  CK 
fon  appui. 


Maxime  de  politi » 
que. 


I 


Bel  exempte  des 
pernicieux  effets  ‘jne 
produit  U jaloufte 
entre  des  Miniftres 

qui  veulent  fe  dé- 
truire. 


Action  très  • fage 
eTAriffide. 


Confiance  C~  fer- 
mât ncetfjaires  à un 
homme  d’Etat  pour 
fe  foutenir  dans  les 
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pccher  quelque  chofe  d’utile  à la  République, 
que  de  fouffrir  que  Themiftocle  devînt  le  maître 
abfolu , en  lui  laiflant  tout  emporter  de  haute  lute. 

Enfin  un  jour  entr’ autres  Themiftocle  ayant  fait 
quelque  propofition  fort  importante  de  fort  avan- 
tageufe , Ariftide  s’y  oppofa,  & fut  le  plus  fort; 
mais  en  fortant  de  l’afTemblée  il  ne  put  fe  retenir, 

& dit  tout  haut , quil  ri  y avoit  de  faluî  pour  les 
Athéniens  que  de  les  jetter  Themiftocle  & lui  dans  le 
Barathre . 

Une  autrefois  ayant  fait  quelque  decret  pour  le 
propofer  au  peuple  , il  trouva  dans  le  Confeil 
beaucoup  d’oppofition  & de  contradiction;  il  ne 
laiflà  pas  de  l’emporter , mais  fur  le  point  que  le 
Preftdent  de  l’aiïèmblée  alloit  demander  la  con- 
fentement  du  peuple , comme  il  avoit  vû  par  les 
avis  contraires  les  inconveniens  qui  en  dévoient 
arriver , il  s’en  déporta  volontairement.  Souvent 
il  faifoit  propofer  fes  avis  par  tierces  perfonnes, 
de  peur  que  Themiftocle  par  l’envie  & par  la  ja- 
ioufie  qu’il  avoit  contre  lui , ne  s’oppofat  à tout  # 
ce  qui  pourroit  être  le  plus  utile. 

Mais  ce  qu’on  trouvoit  d’admirable  en  lui , 
c’étoit  fa  confiance  & fa  fermeté  dans  les  chan- 
gemens  imprévûs  qu’ont  à effuyer  ceux  qui  fi 


qui  cil  cependant  très-profonde 
&très- vraie.  Il  vaut  mieux  s’op- 
pofer  à quelque  choie  d’utile  à 
l’Etat  & l’empêcher  , que  de 
lai  fier  tout  emporter  à un  hom- 
me ambitieux,  & capable  d’a- 


bufer  de  fon  pouvoir;  car  cet 
homme  injufte  fera  palier  dans 
la  fuite  bien  des  chofes  plus  pré- 
judiciables , que  celle  qu’on  a 
empêché  de  réuiïïr,  n’auroit  été 
utile.  / 
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mêlent  du  gouvernement  ; car  jamais  il  ne  s'éle- 
voit  pour  quelques  honneurs  qu'on  lui  rendît,  ni 
ne  s'abaifîoit  pour  quelques  mépris  3c  quelques 
refus  quil  éprouvât,  conlérvant  partout  la  tran- 
quilité  ôc  fa  douceur  ordinaire,  perfuadé  qu'on 
doit  fe  livrer  à fa  patrie , 3c  la  fervir  dans  tous  les 
états  gratuitement  3c  fans  aucune  vue  ni  de  biens , 
ni  de  gloire.  De-là  vint  que  le  jour  qu'on  joua  la 
piece  d'Efchyle,  intitulée  les  fept  Chefs  contre 
Thebes,  lorfque  l'Aéleur  recita  ces  vers,  que  le 
Poète  a faits  à la  loiiange  d'Amphiaraüs , il  ne 
veut  pas  paroître  homme  de.  bien , mais  l'erre  vérita- 
blement, motionnant  les  fruits  de  fon  efprit  profond,- 
d’où  germent  ces  fentimens  pleins  de  grandeur  & de 
fagcfje,  tout  le  monde  en  même-tems  jetta  les 
yeux  fur  Ariftide,  comme  fur  celui  à qui  cette 
grande  loiiange  convenoit  le  plus.  Audi  avoit-il 


changtmtns  imprt* 
vus  qui  arrivent. 


L’homme  d’Etat 
doit  fe  livrer  à fit 
patrie  , O1  U fervir 
fans  aucune  vue  > ni 
de  rt'putation  , ni 
d’intérêt . 

PaJJage  d’Efchyle 
applique  à Ariftide 
par  le  peuple. 


De-là  vint  que  le  jour  qu'on 
joiia  la  piece  ci’Efcbyû,  intitulée 
1er  fept  Chefs  contre  Thebes.  ] 
C’eit  aiufi  que  ce  pafïàge  doit 
être  traduit  pour  faire  entendre 
que  cette  avanturc  arriva  àArif- 
tide  le  jour  qu’Efchyle  fit  jouer 
cette  piece  pour  la  première  fois. 

Il  ne  veut  pas  paroître  homme 
de  bien , mais  l'être."]  Ces  vers  font 
dits  par  le  Courier  qui  vient  ren- 
dre compte  à Eteocle  des  atta- 
ques des  ennemis  & des  Chefs 
qui  les  commandent  ; mais  Plu- 
tarque y a changé  un  mot , il  a 
mis  <P/kcuo(  jufle , au  lieu  qu’Ef- 
chyle a mis  aeAçoç  vaillant.  Il  ne 
s’agit  pas  là  de  juftice  , mais  de 


courage  ; le  courier  dit  qu’Am- 
phiaraiis  n’a  pas  mis  de  devife 
fur  fon  bouclier  comme  les  au- 
tres j car , ajoute-t-il,  il  ne  cher- 
che pas  à paroître  brave , mais  à 
l'être  véritablement.  Au  lieu  de 
jufle,  ou  de  brave , j’ai  mis  homme 
de  bien , qui  en  notre  Langue - 
erabrafle  l’un  & l’autre.  Quel 
honneur  pour  Ariftide  que  tout 
le  monde  en  plein  théâtre  lui  ait 
appliqué  un  paiïage  qui  renfer- 
me un  éloge  fi  glorieux  ! Au 
refte  ces  vers  font  parfaitement 
beaux, & Platon  en  a fait  un  bon 
ufage  dans  fon  fécond  livre  de 
la  République. 


Furet  .et  Arijlide , 
yA»d  il  s agi f oit  dt 
U juflict. 


Belle  aClion  d’Ari- 
Jidt. 


/ riflide  élu  Trejo- 
rier  General. 


Themiflocle  navtit 
pas  beaucoup  d'em- 
pire fur Jet  maint. 
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la  force,  non-feulement  de  refifter  pour  la  juftice 
aux  fentimens  de  l'amitié  & de  la  faveur , mais 
ce  qui  eft  encore  plus  difficile , de  fouler  aux 
pieds  l'inimitié  8c  la  colere.  Et  à ce  propos  on 
raconte  qu'un  jour  pourfuivant  en  juftice  un  de 
Tes  ennemis , après  qu'il  eut  déduit  tous  les  chefs 
d'accufation , comme  il  vit  que  les  Juges  refu- 
foient  d’entendre  l'accufé , 8c  qu’ils  alloient  le 
•condamner  tout  d'une  voix,  il  fe  leva  de  fa  place, 
&alla  avec  lui  fe  jetter  aux  pieds  des  Juges  pour 
•les  fuplier  de  l’entendre  dans  fes  juftifications , 8c 
de  ne  pas  le  priver  du  privilège  que  lui  accor- 
doient  les  loix. 

Un  autre  jour  qu'il  prefidoit  au  jugement  de 
la  caufe  de  deux  particuliers , l'un  des  deux  ayant 
•commencé  par  dire , que  [on  ennemi  avoit  fait  dans 
fa  vie  bien  des  maux  à Arifiide  : Ehj  mon  ami , lui 
répartit  Ariftide , en  l'interrompant , dis  feulement 
les  maux  quil  t'a  faits , car  c'eft  ton  affaire  que  je  juge , 
& non  pas  la  mienne. 

Il  ne  fut  pas  plutôt  élû  Treforier  Général  de 
la  République , qu'il  fit  voir  que  les  Treloriers, 
.qui  a voient  été  de  ion  tems,  8c  encore  ceux  qui 
l’avoient  précédé , avoient  pillé  de  groflès  fom- 
mes , 8c  ïurtout  Themiftocle , car  il  étoit  bien 
homme  fage , mais  il  n'avoit  pas  beaucoup  d’em- 
pire fur  fes  mains.  C'eft  pourquoi  lorfqu' Ariftide 
•voulut  rendre  fes  comptes , Themiftocle  fit  une 
grofte  brigue  contre  lui , le  chargea  d'avoir  volé 
les  deniers  publics , 8c  vint  à bout  de  le  faire 

condamner. 
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condamner , ainfi  que  l'écrit  Idomenée.  Mais  les 
principaux  de  la  ville  , & les  plus  gens  de  bien 
s'étant  élevez  contre  un  jugement  fi  inique  1 
non-feulement  l'amende  lui  fut  remife , mais  on 
le  nomma  encore  Treforier  pour  l'année  fui- 
vante. 

Alors  il  fit  femblant  de  fe  répentir  de  là  pre-  Adre/fe  d’Anflide 
tniere  adminiftration , & de  vouloir  fe  corriger.  w a}t 

Se  montrant  donc  plus  traitable  & plus  facile , il 
trouva  le  fecret  de  plaire  à tous  ceux  qui  pilloient 
la  République  ; car  il  ne  les  reprenoit  point , & 
népluchoit  point  exactement  leurs  comptes;  de 
forte  que  tous  ces  pillards,  gorgez  de  biens, 
combloient  de  louanges  Ariftide,  & faifoient 
eux-mêmes  des  brigues  auprès  du  peuple , s'em- 
preint pour  le  faire  continuer  une  troifiéme 
année  dans  la  même  charge.  Mais  le  jour  de 
l'élection  étant  venu,  comme  on  alloit  le  nom- 
mer par  tous  les  liiffrages,  Ariftide  fe  levant, 
tança  rudement  les  Athéniens  : Quand  fai  admi - t4  Jage  rtprimcnd* 
niftré  vos  finances  avec  toute  la  fidelité  & toute  la  vp- 
gilance  et  un  homme  de  bien  , leur  dit-il  ,f  ai  été  baf 
foué  > & traité  comme  un  infâme  ; & aujourd’hui , 
après  que  je  les  ai  abandonnées  à tous  ces  voleurs  publics, 
je  fuis  un  homme  admirable  & le  meilleur  des  Citoyens . 

Je  vous  déclare  donc  que  fai  plus  de  honte»  de  t honneur 
que  vous  me  faites  aujourd’hui  > que  je  n’en  eus  tannée 
paffee  de  la  condamnation  que  vous  prononçâtes  contre 
moi , & je  fuis  indigné  de  voir  qu  auprès  de  vous  il  efi 
plus  glorieux  de  complaire  aux  méchans,  que  de  me - 
Tome  UL  Ll 


Datis  arrive  fur  les 
tests  de  Marathon 
avec  une  armée  na- 
vale. Il  était  enVa)  t 
avec  Art aphtrnt, fils 
du  frere  de  Darius. 

Les  Athéniens 
avaient  brûle  Sardis, 
neuf  ou  dix  ans  au- 
paravant. 

Les  Athéniens  en- 
Voyent  contre  lui  dix 
* Generaux. 
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nage r & de  conjerver  les  biens  de  la  République . 
En  parlant  ainft , & en  faifant  connoîcre  les 

Eilleries , qui  avoient  été  commifes  , il  ferma  la 
ouche  à tous  ces  voleurs  publics , qui  dans  ce 
moment-là  même  crioient  pour  lui , & rendoient 
en  fa  faveur  de  fi  grands  témoignages , & il  rem- 
porta de  tous  les  gens  de  bien  une  louange  véri- 
table & jufte. 

Sur  ces  entrefaites  Datis , envoyé  par  le  Roy 
de  Pcrfe , fous  prétexte,  comme  il  difoit,  de  fe 
vanger  des  Athéniens  de  ce  quils  avoient  brûlé 
fa  ville  de  Sardis , mais  dans  la  vérité  pour  fub- 
juguer  tous  les  Grecs , arriva  fur  les  côtes  de  Ma- 
rathon avec  toute  fon  armée  navale , & com- 
mença à piller  & à ravager  tout  le  pais.  Des  dix 
Généraux,  que  les  Athéniens  avoient  élus  pour 
cette  guerre , le  premier  en  autorité  & en  dignité, 
c’étoit  Miitiade , de  Ariftide  étoit  le  fécond  après 
lui  en  réputation  & en  crédit.  Dans  le  confeÛ  de 
guerre , qui  fut  tenu , Miitiade  fut  d’avis  de  don- 
ner la  bataille  aux  Barbares  ; & Ariftide  s’étant 
rangé  à fon  fentiment , ne  contribua  pas  peu  à 
faire  prendre  le  parti  de  combattre.  Et  comme  les 
dix  Généraux  commandoient  l’armée  l’un  après 

Ne  contribua  pas  peu.']  Dans  que & dont  l’autorité  égaloit 
ce  confeil  l’avis  de  ne  pas  ha-  celle  des  dix  Généraux,  l’avis  de 
zarder  le  conîbat , parce  qu’ils  combattre  prévalut  ; & appa- 
étoientenpluspetitnombreque  remment  Ariftide  ne  contribua 
les  Barbares  , l’emportoit  de  pas  peu  à déterminer  Callima- 
beaucoup  ; mais  Miitiade  ayant  que;  c’eft  ainfi  à mon  avis  qu’on 
attiré  dans  fon  fentiment  Calli-  peut  concilier  Plutarque  avec 
maque,  qui  étoit  alors  Polemar-  Hérodote, 
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l’autre  chacun  leur  jour,  quand  le  tour  d’Ariftide 
vint , il  remit  le  commandement  à Miltiade , en- 
feignant  par-là  à fes  compagnons  que  d’obéir  8c 
de  le  loumettre  aux  ordres  des  plus  fages,  ce  n’efl: 
nullement  une  chofe  honteufe,  mais  que  c’eft  au- 
contraireune  chofe  très-honorable  8c  très-falu- 
taire.  Ainfiadouciflant  par  fon  exemple  la  jaloufie, 
qui  pouvoit  caufer  entr’eux  de  grands  débats , 8c 
les  portant  à le  trouver  heureux  d’obéir  à celui 
qui  avoit  plus  d’experience , il  fortifia  extrême- 
ment Miltiade , qui  devint  maître  abfolu  de  l’ar- 
mée , dont  le  commandement  ne  fut  plus  partagé, 
car  les  autres  Généraux  ne  fe  foucierent  plus  de 
commander  leur  jour , 8c  voulurent  être  entière- 
ment à fes  ordres. 

Dans  le  combat  le  corps  de  bataille  des  Athé- 
niens étant  fort  prelTé , 8c  fouffrant  beaucoup, 

Et  voulurent  être  entièrement  à envie  il  ne  fît  moins  bien  fon  de- 
fes  ordres.']  Plutarque  obmet  ici  voir  dans  le  combat, pour  ne  pas 
une  action  de  Miltiade  , qui  me  fervir  à la  réputation  de  celui , 
paroît  digne  d’être  relevee , 6c  quicommandoitàfaplacc.L’cx- 
qu’Herodote  n’a  pas  manqué  de  perience  a fait  voir  quelquefois 
rapporter,  c’eft  que  quoique  les  que  cette  indigne  jaloufie  a nui 
autresGenéraux  lui  euffent  cédé  à de  grandes  allions,  6c  les  a 
le  commandement  chacun  leur  rendu, ou  malheureufes, ou  long- 
jour,  Miltiade  ne  voulut  pour-  tems  douteufes. 
tant  pas  donner  la  bataille , au-  Le  corps  de  bataille  des  Athc- 

cun  de  ces  jours  où  fes  Colle-  niens  étant fort  preffe,  & fouffrant 
gués  auroient  dû  commander , beaucoup.  ] Car  le  corps  de  ha- 
rnais qu’il  attendit  fon  jour.  Il  taille  étoit  plus  dégarni  6c  plus 
craignit  fans  doute  que  celui,  foible  que  les  aîles,  c’eft  pour- 
dont  il  auroit  pris  le  tour,  ne  lui  quoi  les  Barbares  firent  là  leurs 
eût  cédé  le  commandement  mal-  plus  grands  efforts.  Hérodote, 
gré  lui,£c  feulement  pour  fuivre  liv.  vr. 
l’exemple  des  autres,  6c  que  par 

Llij 


Belle  Action  { Arif- 
tidt. 


Il  efl  honorable  de 
fe  fontr.ture  anx  flot 
fagei. 


Combat  de  Mara- 
thon, 
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parce  que  les  Barbares  firent  là  pendant  Iong- 
tems  leurs  plus  grands  efforts  contre  la  Tribu* 
ThtmifloiU  o-  Leontide  Sc  la  Tribu  Andiiochide,  Themiftocle 
îLiZ  Vaù-  Sc  Ariftide , à la  tête  de  ces  deux  Tribus,  car  l’un 
,ou'  **' valotr'  étoit  de  la  T ribu  Leontide , Sc  l'autre  de  la  Tribu 
Anthiochide,  combattirent  à Tenvi  avec  tant  de 
valeur  Sc  de  fuccès,  qu  ils  rompirent  les  Barbares, 
Sc  les  poufterent  jufqu  à leurs  vaiftèaux.  Mais  les 
Capitaines  Athéniens  voyant  qu’après  s'y  être 
jettez,  au  lieu  de  prendre  le  chemin  des  Ifles 
pour  regagner  l'Afie , ils  étoient  pouffez  par  les 
vents , Sc  par  les  courans  au-dedans  de  T Attique, 
Sc  craignant  quils  ne  trouvaient  la  ville  fans  dé- 
fenfe,  ils  marchèrent  à fon  fecours  avec  neuf 
Tribus , Sc  ils  firent  tant  de  diligence  qu'ils  y ar- 
rivèrent le  jour  même. 

Ariftide  laiffé  feul  à Marathon  avec  là  Tribu 
pour  garder  les  prifonniers  Sc  le  butin , ne  trompa 
Defînterefjement  pas  la  bonne  opinion  qu'on  avoit  de  lui;  car  l'or 
timrMd  Arijitde.  ^ pargent  étant  femez  çà  Sc  là  dans  le  camp,  Sc 

toutes  les  tentes  Sc  toutes  les  galeres,  qu’on  avoit 


Ht  étoient  poujfèz.  par  les  vents 
& par  les  courans  au  dedans  de 
l'rlttiqiieJ]  Hérodote  marque  ex- 
preffement  que  ce  fut  leur  in- 
tention de  doubler  le  cap  de  Su- 
nium  pour  furprendre  Athènes 
avant  que  les  Athéniens  puffent 
être  arrivez  pour  la  fecourir.  Et 
dans  cetteHiftoire  le  témoigna- 
ge d’Herodote  elt  très-connde- 
rable , car  il  avoit  appris  lespar- 
tieularitez  de  ce  combat  de  Ma- 


rathon de  ceux-mêmes  qui  s’y 
étoient  trouvez. 

Et  ils  firent  tant  de  diligence, 
cntilsy  arrivèrent  le  jour  meme .3 
De  Marathon  à Athènes  il  y a 
environ  quarante  milles;  & c’eft 
une  grande  diligence  pour  une 
armée  fatiguée  d’un  long  com- 
bat d’avoir  fait  ce  chemin  le  jour 
même.  Hérodote  écrit  qu’elle 
partit  des  environs  du  Temple 
d’Hercule  àMarathon,&  qu’elle 
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prifes,  étant  pleines  de  hardes  magnifiques,  & de 
toutes  fortesde  meubles  8c  de  richefîès  fans  nom- 
bre, non-feulement  il  ne  fut  pas  tenté  d’y  toucher, 
mais  il  empêcha  que  les  autres  n'y  touchaffent. 
Malgré  fes  bons  ordres  il  ne  laiilà  pourtant  pas  d’y 
avoir  des  gens  qui  trouvèrent  le  moyen  de  bien 
faire  leurs  affaires,  8c  de  s'enrichir  à fon  infçu; 
entr'autres  Callias,  qui  étoit porte-torche.  Un  des 
'Barbares  l’ayant  rencontré  dans  un  lieu  écarté, 
8c  l’ayant  pris  vrai-femblablement  pour  quelque 
Roy,  à caufe  de  fes  longs  cheveux  8c  du  bandeau 
dont  fa  tête  étoit  ceinte , fe  profterna  devant  lui,. 
8c  lui  ayant  pris  la  main  droite , il  lui  découvrit 
une  grande  quantité  d'or  qu’on  avoit  enterré  dans 
un  puits  ; mais  Callias  fe  montra  en  cette  occafion 
le  plus  cruel  8c  le  plus  injufte  des  hommes  ; car  il 
ne  Te  contenta  pas  d’emporter  tout  l’or , il  tua  fur 
le  champ  le  malheureux  qui  le  lui  avoit  indiqué  , 
afin  qu’il  ne  le  déclarât  pas  à d’autres.  De-là  vient* 
dit-on,  que  les  Poètes  comiques  appelèrent  les 
defcendans  de  ce  Callias,  Laccoplutes , comme  qui 


alla  camper  devant  Athènes  près 
du  Temple  d’Hercule  qui  étoit 
à Cynofarges. 

Entr'autres  Callias , qui  étoit 
porte-torche.']  Cet  office  de  porte- 
torche  étoit  très-confiderable , 
parce  que  le  porte-torche  étoit 
admis  à tous  les  my  fteres  les  plus 
fecrets.  Nous  voyons  que  rau- 
fanias  dan*  fes  Attiques  vante 
fort  le  bonheur  d’une  femme  de 
cequ’elle  avoit  vu  fon  frere,  en- 


fuite  fon  mari,  & après  fon  mari, 
fon  fils  revêtus  de  cet  office.  Ce 
Callias  étoit  coufin  germain 
d’Ariftide , comme  on  le  verra 
dans  la  fuite. 

Laccoplutes , comme  qui  diroit 
riches  du  puits.]  Ne  feroit-ce 
pas  de-là  quç  feroit  venu  notre 

froverbe , riche  comme  un  puits? 

I eft  au  moins  certain  qu’ilvient 
de  ce  que  dans  les  tems  de  guer- 
re on  cachoitordinairement  dam 

Llüj 


Les  perte  - torchet 
des  n.jflcres portaient 
de  longs  cbeteux,Cr 
avoient  la  tête  ceinte 
d’sm  bandeau. 


Laccoplutes,  l'o- 
rigine de  te  fument. 


Ariftide  clu  premier 
Archonte  , l’antue 
apres  la  b.ttaille  de 
Marathon. 


Avantaz*  de  la 

O 

ptjliee  fur  Ut  autres 
vertus . 


Surnom  de  Jufle  efl 
un  furnom  très  royal 
Cr  très-divin. 
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diroit  riches  du  puits , en  brocardant  fïir  le  lieu  d’où 
leur  auteur  avoit  tiré  toutes  fes  richeffes. 

Après  l’année  de  la  bataille  de  Marathon  , 
Ariftide  fut  d’abord  élu  premier  Archonte  qui 
donne  le  nom  à l’année  ; quoique  Demetrius  de 
Phalere  afîùre  qu’il  n’eut  cette  charge  que  peu  de 
tems  avant  là  mort , apres  la  bataille  de  Platées  ; 
mais  dans  les  regiftres  publics  après  l’Archonte 
Xanthippide,  fous  lequel  Mardonius  fut  vaincu 
à Platées,  on  ne  trouve  point  du  tout  le  nom 
d Ariftide  parmi  les  Archontes  ; au  lieu  qu’on  le 
trouve  après  l’Archonte  Phanippe,  fous  lequel  fut 
gagnée  cette  célébré  bataille  de  Marathon. 

De  toutes  les  vertus  d’ Ariftide , la  plus  connue 
& celle  qui  fe  fit  le  plus  fèntir,  ce  fut  là  juftice, 
parce  que  c’eft  la  vertu  dont  l’ufage  eft  le  plus 
continuel,  & dont  les  fruits  fe  répandent  fur  plus 
de  monde.  De-là  vint  que  quoiqu’homme  pauvre, 
& du  fimple  peuple , il  remporta  le  furnom  de 
Jufte , furnom  très-royal  & très-divin,  mais  que 


des  puits  ce  qu’on  avoit  de  plus 
précieux. 

auprès  l'Archonte  Xanthippide, 
fous  lequel  Aîardonius  fut  vaincu 
à Platées .]  En  effet,  après  l’Ar- 
chonte Xanthippide , ou  Xan- 
thippe , qui  efl  marqué  à la  fé- 
condé année  de  l’Olymp.Lxx  v. 
on  ne  trouve  plus  le  nom  d’A- 
riflide  parmi  les  Archontes, mar- 
que^ sure  qu’il  ne  le  fut  point 
après  la  bataille  de  Platées. 

■*  -du  Heu  qu'on  le  trouve  après 


l'Archonte  Phanippe,  fous  lequel , 
©”c.]Dans  les  regiflresPhanippe 
efl  marqué  Archonte  la  troilié- 
me  année  del’Olymp.  lxxii.  ce 
fut  donc  cette  troifiéme  année 
que  fut  donnée  la  bataille  de 
Marathon,  & non  pas  la  pre- 
mière,comme  la  plupart  des  fça- 
vans  l’ont  cru.  Ariflide  fut  Ar- 
chonte l’année  fuivante.  AufG 
efl-il  marqué  la  quatrième  année 
de  cette  même  Olymp.  lxxii. 
rien  n’efl  plus  sûr  que  ce  calcul. 
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jufqu  ici  aucun  des  Rois,  ni  des  Tyrans  n’a  am- 
bitionné , ils  ont  bien  mieux  aimé  être  appeliez 
Volt  or  cet  es , preneurs  de  villes,  Ceraunt , foudres, 
& Nicatiores , vainqueurs.  Quelques-uns  même 
ont  pris  plaifir  à fe  voir  donner  les  noms  d 3 Aigles 
8c  de  Vautours  j préférant  ainfi  le  vain  honneur  de 
ces  titres,  qui  ne  marquent  que  la  force  8c  la  puiP 
lance,  à la  folide  gloire  de  ceux  qui  marquent  la 
vertu.  Cependant  Dieu-même, à qui  ils  fe  piquent 
de  fe  comparer  8c  de  relfembler , me  paroîtne  fe 
diftinguer  que  par  trois  chofes,  par  fimmortalité, 

Ear  la  puiflànce  &par  la  vertu.  De  ces  trois  qua- 
tez  la  vertu  eft  fans  contredit  la  plus  relpeélable 
8c  la  plus  divine , car  fimmortalité  convient  au 
vuide  8c  aux  élemens.  Pour  la  puiflànce,  les  trem- 
blemens  de  terre , les  foudres , les  tourbillons  de 
vents , 8c  les  débordemens  des  eaux  n’en  ont-ils 
pas  une  infinie  ? Mais  pour  la  juftice , rien  n’y  par- 


Pitoyable  aveugle- 
ment des  Princes  fur 
les  titres . 


La  vertu  plus  ref- 
peCUhlc  W plus  di- 
vine que  la  puijj'ance 
Cr  que  i immorta- 
lité. 


Rien  de  tout  et  qui 
nef  pas  capable  de 


De  ces  trois  qualités  la  vertu  eft 
fans  contredit  la  plus  rcfpectable.] 
Perfonne  de  raisonnable  ne  peut 
douter  de  cette  vérité.  La  vertu 
eft  plus  refpettable  que  la  puif- 
fance  , puiique  la  plus  grande 
puiflànce  peut  être  un  très-grand 
mal , & qu’elle  l’eft  d’ordinaire. 
Il  n’eft  pas  moins  vrai  que  la 
vertu  eft  plus  refpeftable  que 
l’immortalité, &ceux-mêmes  qui 
aiment  le  plus  la  vie  , ne  fçau- 
roient  s’empêcher  d’en  conve- 
nir, puifqu’ils  ne  fçauroient  dou- 
ter que  l’immortalité  ne  puiflè 
être  un  éternel  fupplice. 


Car  [‘immortalité  convient  au 
vuide  & aux  élemens.']  Mais  il 
eft  ridicule  d’appeller  immortel 
le  vuide  qui  n’ell  rien.  Pour  ce 
qui  eft  des  élemens , Plutarque 
parle  ainft  félon  le  fentiment  des 
Philofophes  qui  croyoient  que 
tout  retournoitdans  fes  premiers 
principes , & que  ces  premiers 
principes  étoient  inaltérables,  & 
immortels  par  conféquent.  Er- 
reur dont  la  véritable  Religion 
enfeigne  lafaufleté;  car  tout  fera, 
détruit. 

Rien  riy  participe  de  tout  ce  qui 
jteft  pas  capable  de  raifonner  & 


e on  neutre  Dit*  , tu 
peut  participer  à U 
jujlice. 

Les  trois  fentimens 
dont  les  hommes  font 
teffeileT^  envers  la 
divinité'. 


Erreur  de  l lut  arque. 


Erreur  des  hommes 
Je  préférer  la  puif 
fance  O4  C immorta- 
lité même  à la  vert*. 
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ticipe  de  tout  ce  qui  n’eft  pas  capable  de  raifonner 
8c  de  connoître  l’eflènce  divine. 

C’eft  pourquoi  aufli  les  hommes  étant  penetrez 
de  trois  differens  fentimens  envers  les  Dieux,  d’un 
fentiment  d’admiration  8c  d’envie,  d’un  fentiment 
de  crainte , 8c  d’un  fentiment  d’amour  8c  de  ref 
pe<51 , il  femble  qu’ils  ne  les  admirent  8c  ne  les 
eftiment  heureux  qu’à  caufe  de  leur  incorruptibi- 
lité 8c  de  leur  immortalité , qu’ils  ne  les  craignent 
qu’à  caufe  de  leur  puifîànce,  8c  de  l’empire  qu’ils 
ont  fur  tout  cet  Univers , 8c  qu’ils  les  aiment,  les 
honorent,  8c  les  refpeélent  à caufe  de  leur  juftice. 
Cependant  avec  tous  ces  fentimens,  qui  font  fi 
naturels  8c  fi  juftes , de  ces  trois  qualitez  ils  ne 
défirent  8c  n’ambitionnent  que  les  deux  premières, 
l’immortalité,  dont  notre  nature  n’eft  pas  capable, 
8c  la  puiflance , dont  la  plus  grande  partie  dépend 
toujours  de  la  Fortune  ; 8c  ils  laifient  derrière , 8c 
mettent  au  dernier  rang  la  vertu , qui  de  tous  les 
biens  divins , eft  le  lèul  qui  dépend  de  nous  8c 
eft  en  notre  puifiànce.  En  quoi  ils  fe  trompent 
groflierement , ne  prenant  pas  garde  que  la  vie 
même  de  ceux  qui  font  le  plus  favorifez  de  la 


de  connoître  F ejfence  divine.  ] 
Voilà  un  principe  très-certain; 
pour  être  capable  de  juftice  , il 
Faut  connoître  Dieu  , fans  la 
connoiftancc  de  Dieu, il  ne  peut 
y avoir  de  juftice. 

L’immortalité , dont  notre  na- 
ture rïeft  pas  capable.']  Plutarque 
parle  ici  en  Payen  aveugle  qui 


ne  fçait  pas  que  nous  étions  nez 
pour  l’immortalité , que  c’eft  le 
péché  feul  qui  nous  Pa  fait  per- 
dre , & que  nous  en  fommes  re- 
devenus capables  pour  l’autre 
vie , par  les  mérités  de  celui  qui 
a efïàcé  le  péché , & qui  a ravi 
à la  mort  fa  victoire. 


Fortune, 
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Fortune , les  plus  puifïàns  8c  le  plus  conflituez  en 
dignité,  c’efl  la  juflice  feule  qui  la  rend  celefle  8c 
divine , 8c  qu  au-contraire  l’injuflice  la  rend  ter- 
reflre  8c  beftiale. 

Pour  revenir  à Ariflide , ce  furnom  de  Jufle  le 
fit  d’abord  aimer  8c  refpeéler  ; mais  enfin  il  lui 
attira  l’envie , furtout  par  les  menées  de  Themif- 
tocle , qui  alloit  femant  ce  bruit  parmi  le  peuple, 
qu  Ariflide  ayant  aboli  tous  les  Tribunaux  en  ju- 
geant tout  par  lui-même,  8c  en  fe  rendant  lui  feul 
arbitre  de  tous  les  différends , s’étoit  formé  infen- 
fiblement  8c  fans  qu’on  s’en  apperçût,  une  Mo- 
narchie fans  pompe  8c  fans  gardes.  Et  le  peuple , 
naturellement  fier , enorguëilli  encore  par  la  vic- 
toire, 8c  qui,  fe  croyant  digne  des  plus  grands 
honneurs , vouloit  que  tout  dépendît  de  fon  au- 
torité, étoit  fort  indilpofé  contre  ceux  qui  acque- 
roient^un  nom  8c  une  réputation  au-delîùs  des 
autres.  C’eft  pourquoi  s’étant  affemblez  de  tous 
les  bourgs  de  l’Attique  dans  la  ville,  ils  bannirent 
Ariflide  du  ban  de  l’Oftracifme,  déguifant  fous  le 
beau  nom  de  haine  de  la  tyrannie , l’envie  qu’ils 
portoient  à fà  gloire  ; car  ce  ban  n’étoit  point  une 
punition  pour  crime  ou  malverfàtion  quelconque, 
mais  en  lui  donnant  une  couverture  honnête , on 
l’appelloit  un  rabais  8c  une  diminution  de  l’orgueil 
qui  croiffoit  trop , 8c  de  la  puifîànce  qui  devenoit 
à charge  ; mais  dans  la  vérité,  c’étoit  un  innocent 
- 8c  doux  allégement  de  l’envie,  car  par  fon  moïen 
celui  qui  étoit  bleffé  de  cette  grandeur,  qui  lui 
Tome  III.  M m 


Juftice  feule  rend  1 a 
vie  celefte  CT  divine. 


Envie  contre  la 
gloire , deguifee  feu- 
vent  fom  le  nom  de 
haine  de  U Tyran- 
nie. 

Ce  que  c’étoit  que 
le  tau  de  COftracif- 
me  , 0“  comment  on 
y (roccdoit. 
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étoit  fufpe&e , exhaloit  toute  fa  haine , en  con- 
damnant, non  à quelque  chofe  de  bien  violent, 
mais  feulement  à un  exil  de  dix  années.  Il  eft  vrai 
qu'après  qu'on  eut  fait  tomber  ce  ban  fi  honorable 
fur  des  hommes  de  néant,  8c  chargez  de  crimes y 
8c  qu’on  eut  enfin  banni  de  cette  maniéré  l'in- 
fâme Hyperbolus , cette  indignité  fit  ouvrir  les 
yeux  aux  Athéniens , 8c  ils  y renoncèrent.  Or 
voici  la  caufe  8c  le  fujet  de  l'Oftracifme  d’Hyper- 
bolus. 

Alcibiade  8c  Nicias,  les  deux  Citoyens  qui 
av oient  le  plus  de  pouvoir  8c  d'autorité  dans  la 
ville,  étoient  oppofez  l’un  à l'autre,  8c  fe  faifoient 
une  guerre  ouverte.  Voyant  donc  que  le  peuple 
alloit  recourir  à l'Oftracifme,  &ne  doutant  point 
que  cela  ne  menaçât  l’un  d'eux,  ils  s'abouchèrent, 
réunirent  leurs  partis , 8c  firent  par  leurs  brigues 
que  l’Oftracifme  tomba  fur  Hyperbolus.  Le  peu- 
ple , indigné  de  ce  qu'on  avoit  ainfi  ravale,  flétri 
8c  deshonoré  ce  ban , l’abolit  8c  y renonça  pour 
toujours.  Or  pour  donner  en  gros  une  idée  de 
l'Oftracifme, voici  ce  que  c' étoit.  Chaque  Citoïen 
prenoit  un  morceau  de  pot  caffé , 8c  après  y avoir 
écrit  le  nom  de  celui  qu'il  vouloit  bannir,  il  le 
portoit  dans  un  certain  lieu  de  raffemblée,  qui 
étoit  fermé  en  rond  d’une  clôifon  de  bois.  Les 
Magiftrats  commençoient  d’abord  par  compter 

Hf  s'abouchèrent.]  On  ne  peut  trèsvrai-femblablequePlutarque 
pas  dire  que  «aamAoic  avoit  écrit  StaXXet^rnç  «t*AjUc#ç 

ne  Toit  pas  Grec  , &nefaflepas  s'étant  raccommodez. .>  c’eft  une 
un  bon  fens  j cependant  il  eft  confeûure  de  M.  Salvini. 
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le  nombre  des  tefts , car  s'il  y en  avoit  moins  de 
fix  mille , l’Oftracifme  étoit  nul.  Le  nombre  étant 
complet  , on  mettoit  à part  tous  les  noms  qui 
étoient  écrits , Sc  le  nom , qui  Temportoit  par  le 
nombre  des  tefts , étoit  celui  contre  lequel  on 
prononçoit  le  ban  pour  dix  années , Sc  on  laifloit 
au  banni  la  joüiftànce  de  Tes  biens.  . 

Dans  cette  occafion,  où  Ariftide  fut  banni, 
comme  on  étoit  occupé  à écrire  les  noms,  on  dit 
qu’il  y eut  un  habitant  d’un  bourg , homme  grof- 
fter,  qui  ne  fçachant  ni  lire,  ni  écrire,  s’adreflà  à 
Ariftide,  qu’il  prit  pour  un  homme  du  peuple, 
le  pria  d’écrire  le  nom  d’ Ariftide  fur  Ion  teft  qu’il 
lui  prefènta;  Ariftide,  admirant  cette  avanture, 
lui  demanda  s’il  avoit  reçu  quelque  déplaifir  d’ A- 
riftide  : Aucun , lui  dit  le  manant,  je  ne  connois pas 
même  cet  homme , mais  je  fuis  fatigué  & blejfé  de 
F entendre  partout  appeller  le  Jufle. 

Ariftide,  fans  répondre  une  feule  parole , prit 
tranquillement  le  teft,  y écrivit  fon  nom,  &4e 
lui  rendit.  Quand  il  fortit  de  la  ville  pour  remplir 
Ion  ban,  il  leva  les  mains  au  Ciel,  Sc  f»t  aux  Dieux 
une  priere , comme  on  peut  croire , toute  con- 


II  fit  aux  Dieux  une  priere  toute 
contraire  à celle  et  Achille.’]  Il  eft 
certain  qu’ Ariftide  fit  une  priere 
en  cette  occafion  ; & de  ce  qu’il 
étoit  homme  jufte  & plein  d’a- 
mour pour  fa  patrie , il  dit  qu’il 
eft  vrai-femblable  qu’il  fit  une 
priere  toute  contraire  à celle  que 
fait  dans  HoraereAchille,qui  eft 


un  homme  emporté , vindicatif, 
mjufte.  Lapnere  d’Achille  eft 
afiez  connue , il  ne  fe  contente 

Î>as  de  prier  que  les  Troyens 
oient  vainqueurs , afin  que  les 
Grecs  fe  voyent  réduits  à im- 
plorer le  fecours  de  fon  bras , 
comme  nous  le  voyons  dans  le 
premier  liv.  de  l’Iliade,  il  pouflè 

Mm  ij 
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Grande  moiirat'yt 
À' Ariftide, 
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Tritrt  £ Arifiide  , 
ifiiite  cotitraireà  telle 
£ Achille. 


un 


I es  Athéniens  font 
decret  four  le 
r.ifftl  des  bannis  , 
Jurions  d'AriJlide. 


Ils  lugeoient  très- 
mal  à»  taraüere 
d'AriJlide. 


Arifide  fe  joint  à 
ThemifloeleJon  enne- 
mi, V le  forte  au 
comble  de  la.  gloire 
four  le  {.dut  public. 
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traire  à celle  d’Achille  ; il  pria  que  jamais  il  n' arri- 
vât aux  Athéniens  aucun  tems  où  le  peuple  fût  force' par 
la  neccffité  de  fe  fouvenir  df  Arifiide. 

Trois  ans  après , Xerxes  traverfànt  à grandes 
journées  laThelîalie  Sc  la  Beotie  pour  arriver  dans 
T Attique , les  Athéniens  révoquèrent  cette  loy , 
Sc  firent  un  décret  qui  ordonna  le  retour  de  tous 
les  bannis.  Ce  qui  les  y obligea,  ce  fut  furtout  la 
crainte  quils  eurent  d’ Ariftidc,  car  ils  craignirent 
que  fe  joignant  à leurs  ennemis , il  ne  corrompît 
la  plupart  des  Citoyens,  Sc  qu’il  ne  les  entraînât 
avec  lui  dans  le  parti  des  Barbares , en  quoi  ils 
jugcoient  très-mal  du  caraélere  de  ce  perfonnage, 
qui  avant  ce  dernier  décret  n’avoit  jamais  cefle 
d’exhorter  & d’encourager  les  Grecs  à défendre 
leur  liberté,  Sc  qui  après  ce  décret,  Themiftocle 
ayant  été  élu  Général  de  l’armée,  fe  joignit  à lui, 
Sc  le  fecourut  de  fa  personne  Sc  de  fes  conleils  , 
portant  ainfi  fon  plus  grand  ennemi  au  comble 
de  la  gloire  pour  le  lalut  public.  Car  le  Général 


fa  rage&fon  reflcntiment  jufqu’à  furent  d’avis  qu’il  falloit  quitter 
prier  que  lesGrAs&lesTroyens  le  pofte  de  Salamine  pour  aller 
perifTent  tous  les  uns  par  les  donner  la  bataille  devant  l’If- 
mains  des  autres , afin  que  lui  & thme , & leur  raifon  étoit , que 
Patrocle  demeurez  feuls,  ayent  s’ils  étoient  battus  à Salamine , 
la  gloire  de  renverfer  Ilion.  ils  feroient  afïïégez  dans  l’Ifle , 
il.  1 6.  Sc  n’auroient  aucun  fecours;  au 

Car  le  General Eurybiade  étant  lieu  que  fi  ce  malheur  leur  arri- 
déja  toitt  refolu  de  quitter  Salami-  voit  devant  l’Ifthme  , ils  pour- 
ne.  ] Eurybiade  Spartiate  étoit  roient  fe  retirer  chacun  dans  leur 
le  Genéralifïime  , l’Amiral  de  païs.  Themiftocle  fut  d’un  avis 
toute  la  flotte.  Dans  le  Confeil  tout  contraire,  comme  on  va  le 
qu’il  aflembla,  tous  les  Officiers  • voir.. 


% 
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Eurybiade  étant  déjà  tout  refolu  de  quitter  Sala- 
mine , & les  vaiflèaux  des  ennemis  étant  venus  la 
nuit  le  faifir  des  paflàges , & faire  comme  une  en- 
ceinte autour  deslfles,  fans  que  perfonne  s’apper- 
çût  que  l’armée  étoit  enveloppée , Ariftide  vint 
la  nuit  même  d’Egine , ôc  traverfa  avec  un  très- 
grand  danger  toute  la  flotte  des  ennemis;  arrivé 
à la  tente  de  Themiftocle,  il  l’appella,  & le  pria 
de  fortir  tout  fèul  ; Themiftocle  étant  forti  , il  lui 
parla  en  ces  termes  : Themiftocle  3 fi  nous  ftommes 
fages , nous  renoncerons  déformais  à cette  vaine  & 
puérile  dijfention  qui  nous  a agitez  jufqu ici 3 & nous 
nous  jetterons  dans  une  émulation  plus  honorable  & 
plus  falutaire3  en  combattant  & en  faifant  à qui  mieux 
mieux  pour  fauver  la  Grece;  vous  en  commandant  & 
en  faifant  le  devoir  d'un  bon  & fage  Capitaine  ,*  & 
moi  en  vous  obéijfant  3&  en  vous  aidant  de  ma  perjonne 
& de  mes  confeils.  J'apprends  que  vous  êtes  le  feul  qui 


Themiftocle , (i  nous  ftommes  fta- 
ges.]  Hérodote  rapporte  cet  en- 
tretien fecret  de  Themiftocle  & 
d’Ariftide ,.  liv.  vin.  79.  mais  il 
le  rapporte  plus  Amplement, Plu- 
tarque ne  s’eft  attaché  qu’à  là 
fubftance,  & l’a.embelli  à fa  ma- 
niéré. 

T apprends  que  vous  êtes  le  fteul 
qui  avez,  embrajfe'  le  bon  parti.'] 
CarThemiftocle  fut  d’avis  qu’il 
falloit  combattre  à Salamine , & 
il  reprefenta  à Eurybiade,  qu’é- 
tant inferieurs  en  nombre  <5c*en 
force  de  vaiflèaux , ils  auroient 
de  l’avantage  à combattre  dans 


ce  détroit , qui  empêcheroit  les 
ennemis  de  le  fervir  de  toutes 
leurs  forces , au  lieu  que  s’ils  al- 
loient  devant  l’Ifthme,outreque 
l’on  perdroit  Salamine,  Megare 
& Ægine,  ils  auroient  un  grand 
defavantage  à combattre  en 
pleine  mer  contre  une  flotte  fu- 
perieure,  & que  toutes  les  trou- 
pes les  abandonneroient , de  fe 
retireroient  dans  leur  païs , de 
forte  qu’ils  n’auroient  plus  d’ar- 
mée. Hérodote  écrit  que  The- 
miftocle ne  s’avifa  pas  le  premier 
de  cet  avis,  & qu’il  lui  fut  infpiré 
dtfuggeré  par  unAthenien  nom- 

Mmiii 


Beau  Jifceurs  d’A* 
riflide  àTbemiJlodt. 


Quelle  eft  î émula* 
lion  U plus  bonera- 
blt  <r  U plus  falu- 
taire  entre  Us  Ci* 
loytus. 
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avez  embraffé  le  bon  parti,  en  confeillant  de  combattre 
dans  ces  détroits  fans  dijjerei'  davantage  ; vos  Alliez  fe 
font  oppojez  a cet  avis  ; mais  voilà  les  ennemis  mêmes 
qui  vous  aident  & vous  fortifient  ; car  leurs  vaiffeaux 
couvrent  & ferment  la  mer  tout  autour  de  vous  devant 
& derrière;  de  forte  que  c eux-mêmes  , qui  ne  vouloient 
pas  la  bataille , feront  forcez  de  combattre , & de  fe 
montrer  gens  de  bien  ; car  il  ny  a plus  de  chemin  ouvert 
à la  fuite . 

Sd£*  refont*  de  The-  Themiftocle  lui  répondit,  Ariftide,je  fuis  fâché 

nnjiode  a Arijhdt.  ^ ayCZ  fur  moj  davantage  de  m’avoir  provoqué 

le  premier  à un  fgenereux  combat.  llnfefl  point  d’effort 
que  je  nefajfe  pour  Jiirpajfer  un  commencement  qui  vous 
eft  fi  honorable , & pour  effacer  une  démarche  fi  écla- 
tante par  des  allions  d*un  plus  grand  éclat.  En  même- 
tems , après  lui  avoir  fait  confidence  de  la  rufe 
qu’il  avoit  imaginée  pour  tromper  le  Barbare , il 
l'exhorta  d’aller  perluader  Eurybiade  d’entrer 
dans  Ion  opinion,  en  lui  faifant  voir  quil  n’y  avoit 
d’autre  falut  pour  eux  que  de  combattre  par  mer 
à Salamine , car  Eurybiade  avoit  bien  plus  de  foi 
pour  ce  que  difoit  Ariftide,  que  pour  ce  que  difoit 

c< fi f aidant  Themiftocle.  Auffi  dans  le  confeil  de  guerre  qui 

un  confia  dt guerre.  ° x 


me  Mnefîphile.  Mais  combien 
de  fois  a-t-on  vû  des  Officiers 
fubalternes  s’attribuer  l’honneur 
d’un  avis  qui  a été  heureux.  V. 
Hérodote,  viw.  5-7.  y 8.  &c- 
Afref  lui  avoir  fait  confidence 
de  la  rufe  eju  il  avoit  imaginée  pour 
tromper  le  Barbare.  3 Cette  rufe 
étoit  d’envoyer  aux  ennemis , 


leur  dire  de  fa  part  que  lesGrecs 
avoient  refolu  d’abandonnerSa- 
lamine  & de  s’enfuir , <5c  qu’ils 
n’avoient  qu’à  s’oppofer  à leur 
fuite , pour  en  avoir  très-bon 
marché.  Et  ce  fut  un  nommd 
Sicinus  qui  fut  chargé  de  cette 
commiffion.  V.  la  vie  de  The- 
miftocle ôc  Herod.  vin.  77. 


/ 
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fut  tenu  , & où  aflifterent  tous  les  Officiers  gene- 
raux, Cleocrice  le  Corinthien  dit  à Themiftocle, 
votre  avis  ne  plaît  pas  à Arifiide  , puifque  le  voilà , (jr 
qu'il  ne  dit  mot - Mais  Ariftide  lui  répondit , tu  te 
trompes  j je  ne  me  fer  ois  point  tu  fi  Themijlocle  n'avoit 
dit  ce  qu'il  y a de  plus  expédient  à faire,  & mon  filence 
ne  fi  point  pour  aucun  bien  que  je  lui  veuille , c'eft  une 
marque  du  confentement , <£r  de  l'approbation  que  je 
donne  à fin  avis.  Voilà  ce  qui  fe  pafTa  dans  ce 
confeil. 

Ce  jour-là  même  Ariftide  voyant  la  petite  Ifle 
de  Pfy  ttalée  vis-à-vis  de  Salamine  dans  le  détroit, 
toute  pleine  de  troupes  ennemies,  il  fit  embarquer 
promptement  dans  des  efquifs  les  plus  aguerris , 
8c  les  plus  déterminez  des  Citoyens , defcendit  à: 
Pfy  ttalée , tomba  brufquement  fur  les  Barbares, 
8c  les  tailla  en  pièces , hors  les  principaux , qui 
furent  faits  prifonniers.  De  ce  nombre  furent  trois ( 
freres , fils  de  la  fœur  du  Roy , appellée  Sandauce. 
Ariftide  les  envoya  fur  l'heure  àThemiftocfe , 8c 
l'on  dit  que  félon  l'ordre,  qu'en  donna  par  un 
oracle  le  Devin  Euphrantides , ils  furent  immolez 
à Bacchus  furnommé  Omeftes . 

Après  cet  heureux  commencement  Ariftide 
garnit  de  bons  foldats  cette  Ifle  tout  autour  pour 
obfervertous  ceux  que  la  Fortune  du  combat,  ou 
fe  violence  de  la  mer  y jetteroient,  afin  qu'ils  fau- 
• vaflènt  les  Alliez , 8c  qu'ils  fifïent  main  baffe  fur 
les  ennemis;  car  le  plus  grand  choc  8c  le  principal 
effort  fe  firent  autour  de  Pfyttalée,  comme  il 


Petite  JJle  entre  Sd - 
lamine  W leliree, 
à quelque  cent  cinq 
Jlades  Je  Saturnine. 


y.  les  remarques 
fur  la  vie  de  The- 
mijlocle , tom.  11. 

Euphrantides  Devin. 


Trophée  de  la  vic- 
toire de  SaLtmint 
erioe  dant  l'Ific  de 
FJjti.iUe. 

Proportion  <jue 
Thcmijl  ale  fait  à 
ArijUdc. 

Prtndri  P Afit  dans 
t Eurtpe. 


Rtponft  d'Arifiide 
à la  proptfititn  de 
Thcmifiult. 


Themijlocle  envoyé 
donner  4 Xerxts  une 
farjje  frayeur  pour 
ie  porter  à regagner 
ï Afit, 
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i’avoit  prévu.  Aufli  fut-ce  dans  cette  Ifle  qu’on 

érigea  le  trophée  de  la  vièloire. 

Le  combat  fini  ,Themiflocle  pour  fonder  Ari- 
flide,  lui  parla  en  ces  termes:  Nous  venons  d’exe- 
cntei • un  grand  exploit mais  le  plus  fort  & le  plus 
important  refie  encore  à faire,  c eft  de  prendre  F A fie 
entière  dans  l* Europe  meme,  en  navigeant promptement 
vers  l’Hellefpont  ,<t?  en  rompant  le  pont , que  Xerxes 
y a laiffé pour  fa  retraite.  A ces  mots  Ariflide,  jettant 
un  grand  cri,  dit  à Themiftocle,  qu’il  devoit  aban- 
donner un  defïèin  fi  étrange,  & qu’il  falloit  plutôt 
chercher  & prendre  toutes  les  melures  poffibles 
pour  chaflèr  très-promptement  le  Mede  hors  de 
la  Grece , de  peur  que  s’y  voyant  enfermé  avec 
une  fi  grande  puifîànce , & ne  trouvant  point  de 
voye  ouverte  pour  s’enfuir,  le  defefpoirne  réveil- 
lât fon  courage,  & ne  le  portât  à fe  défendre  avec 
.la  derniere  opiniâtreté. 

Themiftocle  donc  envoya  pour  la  fécondé 
fois  v.ers Xerxes,  & fe  fervit  en  cette  occafion de 
l’Eunuque  Anarces , qu’il  chargea  d’aller  dire  en 
fecret  au  Roy , qu’il  faifoit  tous  fes  efforts  pour 
détourner  les  Grecs  d’executer  la  refolution  qu’ils 
avoient  prife  d’envoyer  dans  l’Hellelpont  rompre 

Themtftocle  envoya  donc  pour  la  Xerxes  à prendre  la  fuite , & fe 
fécondé  fois  vers  Xerxes.  ] Car  il  faire  un  mérité  auprès  de  ceRoi, 
y avoit  déjà  envoyé  Sicinus.  en  lui  donnant  cet  avis  ; car  il 
Themiftocle  fut  ravi  de  cette  paroîtmanifeftement  par  tout  ce 
ouverture  d’Ariftide , car  il  vit  qu’Hcrodote  écrit , que  Themi-  * 
par-là  qu’il  pouvoit  faire, comme  ftocle  penfoit  férieulement  à fe 
on  dit,  d’une  pierre  deux  coups,  ménager  la  faveur  & l’appui  de 
iervir  fa  patrie  , en  obligeant  ce  Prince. 

le 
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fe  pont  qu’il  y a voit  laifle,  8c  qu’il  lui  en  donnoit 
avis  pour  lui  marquer  l’affeélioe  qu’il  lui  portoit, 
8c  afin  qu’il  s’en  fervît  pour  fe  mettre  en  fureté. 
Xerxes,  effrayé  du  danger  dont  on  le  menaçoit, 
ne  perdit  pas  un  moment,  8c  prit  auffitôt  la  route 
de  l’Hellefpont  avec  toute  fa  flotte.  Mardo- 
nius  fut  lailfé  avec  l’armée  de  terre  compofée 
de  trois  cens  mille  kommes  de  fes  meilleures 
troupes. 

Ces  forces  fi  grandes  rendoient  très-redouta- 
ble ce  Lieutenant  général  du  grand  Roy , 8c  il 
intimidoit  encore  les  Grecs  par  fes  menaces , 8c 
par  les  lettres  hautaines  qu’il  leur  écrivoit.  Vous 
avez  vaincu  > leur  mandoit-il , fur  des  bâtimens  de 
mer , des  hommes  qui  ne  fçavent  combattre  que  fwA  terre 
& qui  font  très-mal  adroits  à manier  la  rame;  mais  la 
Theffalie  & la  Beotie  nous  offrent  de  belles  plaines  four 
faire  combattre  des  efcadrons  & des  bat  aillons  pour 

les  Athéniens , il  leur  écrivoit  des  lettres  parti- 
culières où  il  leur  faifoit  des  propofitions  de  la 
part  du  Roy , qui  leur  promettoit  de  rétablir  leur 
ville , de  leur  donner  quantité  d’or  8c  d’argent , 
8c  de  les  rendre  Seigneurs  8c  Maîtres  de  toute 
la  Grece  s’ils  vouloient  fe  retirer  8c  abandonner 
leurs  Alliez. 


Il  leur  écrivoit  des  lettres  parti- 
culières , ou  il  leur' faifoit  des  pro- 
portions. ] Hérodote  ne  parle 
point  Je  ces  lettres , mais  il  dit 

Su'il  leur  envoya  Alexandre, 
,oy  de  Macedoine , fils  d’A- 

Tome  111. 


myntas  , & le  feptieme  defeen- 
dant  depuis  Perdiccas  ; & il  rap- 
porte la  harangue  qu’il  fit  dans 
le  Confeil,&  ce  que  les  députez 
de  Lacedemone  dirent  enfuite , 
liv.  vm.  140.  141. 

Nn 


Xerxes  fe  retire, & 
regagne  CHellef- 
font. 

Mardcnius  laijfé en 
Greceavec  unegro/fe 
axmee. 


Lettres  que  Mord* 
nius  écrivoit  aux 
Grecs  pour  les  inti- 
mider. 


Prcpoftioiss  qu’il 
faifoit  aux  Athé- 
niens« 


4 


Les  Lettedttncnitns 
envoyait  des  Ambaf- 
fulcurs  aux  Athé- 
niens pour  les  afjcr- 
mir  dans  lu  ligue. 


Rtponf?  admirable 
des  Athéniens  aux 
Ambafladeurs  de  La- 
cedcruvnct 
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Les  Lacedemoniens  ayant  eu  le  vent  de  ces 
propofitions , 8c  graignant  qu  ils  ne  les  acceptât 
lent , envoyèrent  des  Ambafiadeurs  à Athènes 
pour  prier  les  Athéniens  de  mettre  leurs  femmes 
& leurs  enfans  en  fureté  à Sparte , 8c  de  recevoir 
d eux  tout  ce  qui  étoit  neceflaire  pour  la  nourri- 
ture de  leurs  vieillards , car  le  peuple  ayant  perdu 
fa  ville  & tout  fon  pais,  le  trouvoit  dans  une  ne~ 
celïité  très-prelfante. 

Les  Athéniens , après  avoir  entendu  ces  Am- 
baftàdeurs , firent  par  le  décret  d’ Ariftide  une  ré- 
ponfe  qu  on  ne  peut  aflez  admirer  : Qu’ils  par~ 
donnoient  à leurs  ennemis  s'ils  avoient  penfé  que  tout 
étoit  vénal  à prix  d’or  & d’argent , car  les  Barbares 
neconnoijfoient  rien  déplus  eftimable  & déplus  précieux 
que  les  richejjes  mais  qu’ils  étoient  tres-fdchez  contre 
les  Lacedemoniens  de  ce  quils  ne  jettoient  les  yeux  que 


Les  Lacedemoniens  ayant  eu  le 
vent  de  ces  propofitions.  ] Scion 
Hérodote,  ils  envoyèrent  ces 
Ambafiadeurs,  non  pas  far  au- 
cun avis  qu’ils  euilènt  eu  de  ces 
propofitions , mais  fur  la  pre- 
mière nouvelle  du  départ  d’A- 
lexandre de  l’armée  de  Mardo- 
nius,  car  ils  fe  doutèrent  bien  du 
fujet  de  ce  voyage.  D’ailleurs 
ils  fe  fouvenoient  de  quelques 
Oracles,  qui  augmentoient  leur 
frayeur  ; car  ils  les  menaçoient 
qu’eux  & tous  les  Doriens  fe- 
roient  chafTez  duPeloponefe  par 
les  Medes  8c  par  les  Athéniens. 
Aufiî  ces  Ambafiadeurs  arrive- 


rent-ils  à Athènes  bientôt  après 
Alexandre,  & fe  trouvèrent  à la 
première  audience  que  le  peuple 
lui  donna.  . 

Pour  prier  lesslthcniens  de  met- 
tre leurs  femmes  & leurs  enfans  en 
fureté  à Sparte.  ]!  Hérodote  rap- 
porte le  difeours  que  ces  Am- 
bafiadeurs firent  dans  leConfeil, 
vm.  142.  Plutarque  n’en  a pris 
que  très-legercment  la  fubfian- 
ce.  Ils  ne  propoferent  point  aux 
Athéniens  d’envoyer  à Sparte 
leurs  femmes  êc  leurs  enfans, 
mais  ils  offrirent  feulement  de' 
le^  nourrir  pendant  toute  la- 
guerre. 
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fur  la  pauvreté  & fur  la  difette  extrême  ou  Athènes  Je 
ti'ouvoit  réduite , & qu'ils  avoient  oublié  la  vei  tu  Ù* 
la  magnanimité  des  Athéniens  3 puifquils  penfoient  que 
l'offre  de  leurs  vivres  fer  oit  le  grand  motif  qui  les 
retiendrait  dans  la  ligue  3 & les  obligeroit  à combattre 
four  le  falut  des  Grecs. 

Ariftide  ayant  écrit  cette  réponfe  dans  Ton 
décret,  8c  ayant  ordonné  qu’  on  fit  entrer  dans  le 
Confeil  les  Ambaftadeurs  du  Roy  & ceux  de 
Sparte,  il  commanda  qu’on  dît  aux  Lacedemo- 
niens  quil  n'y  avoit  affez  d'or  ni  fur  la  terre  3 ni  dans 
les  entrailles  de  la  terre 3 pour  obliger  les  Athéniens  à le 
préférer  à la  liberté  de  la  Grece  ; 8c  qu’on  répondît 
à ceux  de  Mardonius  en  leur  montrant  le  foleil , 
que  tant  que  cet  aflre  continuerait  fon  cours  autour  du 
monade,  les  Athéniens  fer  oient  la  guerre  aux  Perfes  pour 
vanger  leurs  terres  pillées  & faccagées3&  leursTcmples 
profanez  & brillez. 

De  plus , il  ordonna  que  les  Prêtres  maudiftent 
8c  excommuniaient  quiconque  oferoit  propofer 
de  faire  alliance  avec  les  Medes,  ou  d’abandonner 
l’alliance  des  Grecs. 

Quand  Mardonius  fut  entré  pour  la  fécondé 
fois  dansl’Attique,  les  Athéniens  fe  retirèrent  en- 
core à Salamine.  Et  alors  Ariftide,  envoyé  Am- 
fcaflâdeur  à Sparte,  fe  plaignit  de  la  lenteur,  8c  de 
la  négligence  desLacedemoniens,  leur  reprocha 
qu’ils  abandonnoient  encore  Athènes  aux  Barba- 
res, 8c  les  exhorta  à marcher  promptement  au 
fecours  de  ce  qui  reftoit  encore  de  la  Grece. 

Nnij 


Ce  qu’ Ariftide  or- 
donne aux  Ambafja- 
deuri  de  Sparte  de 
dire  à loirs  Maîtres. 


Ce  qu’il  fait  dire 
aux  Ambaftadeurs  de 
Mardonius . 


Ordre  remarquable 
qu’il  donne  aux V ré- 
tros. 


Alardonius  entre 
pour  la  fécondé  fois 
dans  l’Attique , dix 
mois  après  que  Xer- 
xes  fe  fut  rendu 
maître  d’ Athènes. 

Ariftide  envoyé'  d 
Sparte  pour  liaicr  le 
fecours. 


* 
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Les  Ephores  ayant  entendu  Ton  difcours  ,•  iveiv 
parurent  pas  fort  touchez,  car  ils  pafiferent  tout 
le  jour  en  feftins  & en  rejoüiffances , parce  qu’il 
Lxfètt  ttHjadniite.  fc  rencontra  que  ce  jour-là  étoit  la  fête  d’Hya- 
cinthe. Mais  la  nuit  ils  choifirent  cinq  mille  Spar- 
tiates, & leur  ayant  fait  prendre  à chacun  lepf 
s»rprife  dam  ia  ilotes,  ils  les  firent  partir  fecretement  à l’infçu 

Ephores  u fait  envers  , . . 1 -> 

Arijude:  des  Athéniens* 

Quelques  jours  après  Ariftide  s’étant  encore 
plaint  au  Confeil , les  Ephores  lui  dirent  en  riant, 

Dans  V Arcadie  au  quil  falloit  quil  rêvât , ou  quil  dormit , & que  déjà 

pied  du  mont  Mena-  , / /.  • •/';  •//  »/— v fl'  1 

u , k trente -fept  eu  leur  armee  ctott  amvee  a ta  ville  d Urejtie , marchant 
trente-huit  mille  dé  çQypftç  fa  étranger  s , car  lesLacedemoniens  appel- 

Laccdcmont . O 1 I ^ 

Reponft  que  leur  lent  étrangers  les  Barbares.  Ariftide  leur  répondit, 
fat  Arijude.  ^ ce  étoit  pas-là  le  tems  de  fe  moquer , & de  fc 

réjouir  en  trompant  leurs  Alliez , au  lieu  de  tromper  Ifurs 
ennemis . V oilà  comme  Idomenée  raconte  la  choie 
de  point  en  point.  Mais  dans  le  décret  dA-nHide* 
il  n’eft  pas  nommé  Ambaflàdeur,  on  n’y  trouve 


/ 


N'en  par, trent  pas  fort  touchez..'] 
Ils  remirent  leur  réponfe  au  len- 
demain , & le  lendemain  au  jour 
fuivant  & d’un  jour  à l’autre,  ils 
gagnèrent  dix  jours,  pendant 
lefquels  ils  achevèrent  la  mu- 
railîcdont  ils  fermèrent  l’Ifthme, 
ôc  qui  les  mettoit  en  fureté  con- 
tre les  Barbares. 

Car  ils  pajfcrent  tout  le  jour  en 
feftins  & en  tejoüijjances , parce 
qu  il  fe  rencontra  que  'ce  jour-là 
étoit  le  jour  de  la f etc  d'Hyacinthe .] 
Chez  les  Lacedemoniens  la  fête 
d’Hyacinthe  duroit  trois  jours , 


le  premier  6c  le  dernier  étoient 
des  jours  de  triftefte  ôc  de  deuil 
pour  la  mort  d’Hyacinthe,  mais 
le  fécond  étoit  un  jour  de  re- 
joüiflance}  il  y avoit  des  feftins, 
des  jeux , des  fpe&acles,  ôc  tou- 
tes fortes  de  divertiftemens  , ÔC 
c’eft  apparemment  de  ce  fécond 
jour,  que  ce  paftage  de  Plutar- 
que doit  être-  entendu.  Cette 
fete  fe  celébroit  toutes  les  an- 
nées au  mois  d’Août  en  l’hon- 
neur d’Apollon  ôc  d’Hyaçinv 
thc. 
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pour  AmbafTadeurs  que  Cimon  , Xanthippe  8c 
Myroni  des. 

Quelque  tems  après  il  fut  élu  Capitaine  ge- 
neral pour  la  bataille  que  Ton  devoit  donner,  8c 
ayant  pris  huit  mille  hommes  de  pied  des  Athé- 
niens, il  marcha  à Platées.  Là  le  rendit  Paufanias 
Général  en  chef  de  toute  l’armée  Grecque,  me- 
nant avec  lui  les  Spartiates  ; toutes  les  autres  trou- 

1)es  Grecques  arrivoient  de  jour  en  jour  comme  à 
a file.  L’armée  des  Barbares  étoit  campée  le  long, 
du  fleuve  de  PAfope,  mais  à caufe  de  la  grande 
étendue  de  pais  quelle  occupoit , elle  ne  s’étoit 
point  retranchée , elle  avoit  feulement  enfermé 
de  murailles , au  milieu  de  fon  camp , un  efpace 
en  quarré , dont  chaque  côté  étoit  de  dix  llades , 
pour  les  bagages  & pour  ce  qu  elle  avoit  de  plu3 
précieux.. 

Il  y avoit  dans  l'armée  Grecque  un  Devin 
d'Elée , appellé  Tiiamene , il  prédit  à Paufanias 


U armée  des  Barbares  étoit  cam - 
pce  le  long  du  fleuve  de  l'Afope.'} 
Pour  fe  faire  une  idée  jufle  de  la 
bataille  de  Platées,  & pour  bien 
entendre  les  Hiftoriens  qui  la 
rapportent , il  faudroit  avoir  de- 
vant les  yeux  la  fituation  des 
deux  armées.  Les  Barbares 
ctoient  campez  le  long  de  l’A- 
fope.  Hérodote  dit  que  Mardo- 
nius  avoit  étendu  fon  camp  depuis 
Erythres  près  de  Hy/îes  jitfquà 
Platées.  Mais  cela  ne  peut  être , 
carHyfies  étoit  en  de-çà  de  l’A- 
&pe  du  côté  du  Citheron , & 


Mardonius  étoit  de  l’autre  côte 
versThebes.  11  faut  corriger  là 
Hurie,  qui,  félon  Strabon,  ap- 
partenoit  aux  Thebains , & elle 
fût  enfuite  aux  Platéens  : En  un 
mot  les  Perfes  campoient  à la 
rive  gauche  du  fleuve,  & les 
Grecs  à la  rive  droite. 

Appellé  Tifamene.  ] Ce  Tifa- 
mene  avoit  autrefois  reçu  un 
Oracle , qui  lui  promettoit  cinq 
grandes  viétoires.LesSpartiates, 
informez  de  cet  Oracle , voulu- 
rent l’avoir  de  leur  côté  pour 
Devin,  de  lui  firent  des  offre* 

Nniij 


Il  e(l  élu  Cap  il  *:>ie 
Général  pour  i 'a-La- 
taille  de  l Lûtes. 


Dou^e  cens  ciif 
quante  pas. 


Tifamene  le  Dtxn’m 
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Triiitiié»  9» vj  & à tous  les  Grecs  qu’ils  remporteroient  finement 
la  victoire,  pourvu  qu  ils  n atsaquallent  point,  & 
qu  ils  ne  fiflent  que  le  détendre.  Et  Ariltide  ayant 
Cr«d*  t Apollon  envoyé  à Delphes  confulter  l’Oracle,  le  Dieu  lui 
uZûuu’dc^'u-  répondit,  que  les  Grecs  remporteroient  T avantage  fur 
leurs  ennemis  pourvu  quils  fijfent  des  prières  à Jupiter s 
à J unon  Patrone  du  mont  Citheron  , à Pan , & aux 
Kywpba  spbragî-  Nymphes  Sphr  agit  ides , quils  facrifaff'ent  aux  Héros 
Androcrates , Lcucon  , Pifandre  , Damocrates , Hyp- 
fion,  AticoUi  &Poluide , & quils  ne  hazardajfent  la 
bataille  que  dans  leur  propre  païs  prccifcmcnt  dans  le 
thamp  de  Cerès  Eleufiniene , & de  Projcrpine. 

Cet  Oracle  rapporté  à Ariftide  le  jetta  dans 
une  grande  perplexité , car  les  Héros  aufquels  il 


Fmlarrai  et  Aniflide 
fur  (((  Oracle. 


très-confiderablcs  ; niais  il  de-  Le  Devin  promet  aux  Grecs  la 
manda  à être  fait  Citoyen  de  viéboire,  pourvu  qu’ils  n’atta- 
Sparte , ce  qu’on  lui  refufa.  A quent  point,  parce  que  pour  at- 
l’approche  des  Perfes , les  Spar-  taquer,  il  falloit  pafler  le  fleuve, 
tiates  lui  offrirent  ce  qu’ils  lui  ce  qui  ne  pouvoit  fe  faire  fans 
avoient  refufé , mais  il  demanda  un  grand  defavantage.LeDevin 
le  meme  honneur  pour  fon  frere  des  Perfes  leur  prédit  la  même 
Hegias  & l’obtint  ; Sc  voilà  les  chofc  pour  la  même  raifon,com- 
deux  hommes  feuls  qui  ont  ja-  me  on  le  verra  dans  la  fuite, 
mais  été  faits  Citoïens  deSparte.  Et  auxNymphesSphraguidesf\ 
Herodot.  ix.  52.  Aux  Nymphes  du  mont  Cithe- 

Qfjls  remporteroient  finement  ron  , qui  avoient  eu  le  nom  de 
lit victoire  y pourvu  tfuils  natta-  Sphragitides , de  l’antre  appelle 
(jiujjbu  point.']  Voilà  à quoi  fer-  Spbragidion  ,•  & je  croi  que  ce 
voient  parfaitement  les  Devins;  nom  venoit  du  refpeét  & du  fi- 
quand  les  Généraux  ne  pou-  lence  que  l’ongardoit  fur  ce  qui 
voient  retenir  , ou  mener  les  fe  pafloit  dans  cet  antre,  dè  peur 
troupes  à leur  gré,  ils  faifoient  de  blelfer  ces  Nymphes,#  d’en- 
ordonner  par  lesDevins  ce  qu’ils  courir  leur  indignation.  Car 
vouloient , & alors  la  Religion  <s\ppet>i? , flgnilie  un  cachet,  d’où 
attiroit  «n  refped  & une  obéif-  l’on  a dit  <r<ppa>ÎJk  tV/m- 

fance, qu’on.  refufoit  à l’autorité.  , (piton  a un  cachet  fur  la  bot;- 


u nom. 
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©rdonnolt  d’offrir  des  facrifices , étoient  les  an- 
cêtres des  Platéens,  & l’antre  des  Nymphes  Sphra- 
gitides  étoit  fur  une  des  croupes  du  Citheron  , 
vers  le  couchant  d’Eté , ôc  dans  cet  antre  il  y 
avoit  autrefois , dit-on , un  Oracle , de  l’efprit  du- 
quel la  plûpart  des  habitans  du  pais  étoient  pof- 
fedez  , c’elt  pourquoi  on  les  appelloit  Nympho - rcymfhoUfw.qutU 
leptes  3 comme  qui  diroit  pojfedez  par  les  Nymphes.  h,xbltani  wtlk*  ** 
Et  d’un  autre  côté , de  ne  promettre  la  viéloire 
aux  Athéniens  qu’à  condition  qu’ils  ne  donne- 
roient  le  combat  que  dans  leur  propre  pais,  c’ étoit 
rappeller  & faire  repaffer  tout  l’effort  de  la  guerre 
dans  l’Attique. 

Sur  ces  entrefaites  le  Capitaine  général  des 
Platéens,  appellé  Arimnefte,  eut  la  nuit  un  fonge. 

Il  lui  lembla  que  Jupiter. fauveur.  lui  étant  apparu, 
lui  demanda,  quelle  étoit  la  refolution  que  les  Grecs 
avoient  prife  ? Qu’il  lui  répondit , Seigneur  3 dès 
demain  nous  décamperons  & r mènerons  lé  armée  à 
ïileufine , & là  nous  livrerons  bataille  aux  Barbares  3 


Arimntfie  Central 
des  Platéens.Le jongc 
qu’il  fit. 


che , pour  dire  qu’on  ne  parle 
point , qu’on  garde  le  filence  , 
osfcnatum  habere. On  fçait  allez 
la  crainte  6c  la  fuperllition  des 
Anciens  fur  les  Dieux. 

Car  les  Héros,  auxquels  il  or- 
donnait d’offrir  des  facrifices , 
étoient  les  ancêtres  des  Platéens.  ] 
Ce  qui  caufoit  l’embarras  d’A- 
riftide,  c’eft  que  ces  facrifices  6c 
ces  prières,  que  l'Oracle  ordon- 
noit  de  faire  à ces  Héros  dePla- 
tées  ôc  à cesNymphes  du  Cithe- 
ron, fembioient  marquer  qu’il 


falloit  donner  la  bataille  dans  les 
lieux  de  leur  domination,  s’il  efi: 
permis  de  parler  ainfi , 6c  que  la 
défenfe  de  ne  hafasder  cette  ba- 
taille que  dans  fon  propre  pais , 
le  renvoyoit  dans  l’Attique. 
Voilà  ce  qu’il  ne  pou  voit  con- 
cilier ; mais  la  fuite  va  tout  ap- 
planir,6c  faire  voir  que  lesDieux 
ont  toujours  raifon  , 6;  que  ce 
font  les  hommes  feuls  qui  fe 
trompent , quand  ils  ne  veulent 
fuivre  que  leurs  propres  lumiè- 
res,- 


Jupiter  explique 
i ()r*clt  d' Apollon. 


Où  nuit  ancienne- 
ti  ent  le  Temple  Je 
Cires  CT"  de  Vrofer- 
f'tne  Jeftgne  par  l'O- 
racle. 


Ta  Chapelle  du 
Haros  Androcrates. 
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félon  l’Oracle  qti  Apollon  nous  a rendu;  & qu?  alors  le 
Dieu  lui  repartit  > quils  fe  trompoient  totalement,  que 
le  lieu , dont  l’Oracle  par  loi  t , était  là  meme  aux  en- 
virons de  Platées , & quils  le  trouver  oient  s’ils  le  cher* 
choient  bien. 

Arimnefte  ayant  eu  cette  vifion  fi  claire , ne 
fut  pas  plutôt  éveille,  qu’il  manda  les  plus  vieux 
& les  plus  expérimentez  de  fes  Citoyens , & con- 
férant & cherchant  avec  eux , enfin  il  trouva  que 
près  de  la  ville  dellufies  au  pied  du  Citheron  il  y 
avoit  un  vieux  Temple , appelle  IcTemple  de  Ccrcs 
Eleufinicnnc  Ù1  de  Profeipine.  Ravi  de  cette  décou- 
verte il  en  avertit  Ariftide,  & le  mena  lur  le  lieu, 
qu’ils  trouvèrent  très-commode  pour  y ranger  en 
bataille  une  armée  de  gens  de  pied,  qui  manque^ 
roit  de  Cavalerie.,  parce  que  le  pied  du  Citheron 
s’étendant  jufqu’  auprès  de  ce  Temple,  empêchoit 
les  gçns  de  cheval  d’en  approcher.  D’ailleurs  dans 
ce  licu-là  même  étoit  la  chapelle  du  Héros  An^ 
drocrates,  toute  couverte  de  buiflbns  Sç  d’arbres 
fort  épais.  Et  afin  qu’il  ne  manquât  rien  à l’Oracle 


Et  qu  alors  le  Dieu  lui  repartit 
qr'ils  fe  trompoient  totalement 
Cela  eft  allez  heureux  que  Ju- 
piter vienne  lui-même  expliquer 
l'Oracle  d’Apollon.  11  y a -de 
l’apparence  que  cet  Arimnefte, 
Capitaine  general  des  Hatéens, 
étoit  un  homme  fçavant  dans 
l’antiquité,  & qui  étoit inftnut, 
qu’au  pied  du  Citheron  , il  y 
avoit  eu  autrefois  un  Templedc 
Cerùs  Elcufinienne,&  que  pour 


le  mieux  perfuader  aux  Grecs , 
il  fit  femblant  d’avoir  eu  cette 
vifion. 

Enfin  il  trouva  que  près  de  la 
ville  de  Hiifies.  ] C’eft  ainfi  qu’il 
faut  lire  , près  de  la  ville  de  Hn- 
ftes , & non  pas , près  de  la  ville 
de  Njfc.  Hérodote  marque  bien 
cette  fituation,  en  parlant  de  cet 
endroit , <f/à  r>îç  wcupcuie  rot»  K<- 
■9’ayfû'Vof  Cftetç  , ÇF  au  pied  dit 
Citheron  près  de  Hu/ies.  Strabon 

pour 
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paoir  bien  afltirer  fefperance  de  la  victoire , les 
Platéens  fur  l'avis  dÂrimnefte  firent  un  décret 
par  lequel  ils  ordonnèrent  que  les  bornes,  qui 
îéparoierrt  l'Attique  de  leur  territoire , feroienc 
ôtées , St  donnèrent  aux  Athéniens  tout  ce  côté 
de  territoire  en  propriété  en  faveur  de  la  Grece , 
afin  que  félon  les  termes  de  P Oracle  ils  puflènc 
donner  la  bataille  dans  leur  propre  païs.  Cette 
genérofité  des  Platéens  fut  fi  célébré , que  plu- 
fieurs  années  après , Alexandre  déjà  vainqueur  de 
l Afie,  ayant  fait  relever  les  murailles  de  Platées, 
fit  publier  par  un  Héraut  dans  Taflemblée  des  jeux 
Olympiques,  qu’il  redonnoit  cette  ville  aux  Platéens 
à caufe  de  la  vertu  > & de  la  genérofité  dont  ils  avoient 
donné  de  fi  grandes  marques , lorfque  dans  la  guerre  des 
Medes  ils  avoient  fait  prefentde  leur  terre  aux  Athéniens 
pour  le  falut  de  la  Grece . 

Quand  il  fut  queftion  de  mettre  l'armée  en 
bataille  St  d’afligner  aux  troupes  leur  pofte , il 
s’émut  un  grand  différend  entre  les  Tegeates  St 
les  Athéniens  ; les  Tegeates  prétendoient  que 

diftingue  fort  bien  Hurie,  Hujïcs,  fmiene  ; car  ce  Temple  marquoit 
éc  Nyfe  dans  fon  ixe.  liv.  que  le  culte  de  cette  Déelfe 

j4fïn  que  félon  les  termes  de  f O-  avoit  été  porté  là  d’Eleufîne,  & 
racle , ils  fujfent  donner  la  bataille  que  cette  conformité  de  culte 
dans  leur  propre  gais.  ] C’étoit  rendoit  cepaïs-là  comme  Athe* 
aider  à l’Oracle,  & non  pas  l’ex-  nien. 

pliquer,  car  l’Oracle  n’appelloit  Les  Tegeates  vrétendoiettt  que 
pas  ce  païs-là  le  pais  des  Athe-  comme.']  il  femble  qu’il  manque 
niens , en  vertu  de  cette  dona-  quelque  chofe  au  texte  Grec, ou 
tion  , -qu’il  prévit  devoir  être  qu’il  y a quelque  faute.  Henry 
laite , mais  il  l’appelloit  ainfi  , à Êftienne  f’avoit  fenti , car  il  11- 
çaufe  de  ceT emple  de  CcrèsEleu-  foit  A’dctyct/W>au  beu  à’A'ùUiAÎoit 

Tome  U L O o 


GtncroJUé  ietllx* 
tiens  pour  aider  à 
l’Orade, 


C*  qu  AUuanirtfit 
Ung-tems  après  pour 
rttomptnftr  cette  ge - 
nérojilt  du  tint  dm. 


Débat  mtr*  Us  T** 
gestes  G r Us  Athe» 
nient  fm  le  ( ont » 


V 


mandement  de  l'aile 


gauche,  y.  Hcrodote. 


IX.  lC', 


Difcours  très- mo- 
de fie  d' Ariftde  qui 
fait  donner  aux 
Athéniens  le  com- 
mandement de  celle 
ailegauche. 


Le  pofle  le  plus  mt- 
prife  dans  une  ba- 
taille peut  être  rendu 
le  plus  honorable , 
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comme  les  Lacedemoniens  dans  toutes  les  ba- 
tailles commandoient  toujours  l'aile  droite  de 
l'armée , l'honneur  de  commander  la  gauche  leur 
étoit  du;  8c  pour  faire  voir  qu'ils  meritoient  feuls 
ce  polie , ils  alleguoient  les  grandes  aélions  de 
leurs  ancêtres,  8c  les  grands  lervices  qu’ils  avoient 
rendus.  Comme  les  Athéniens  s'emportoient  fur 
cela,  8c  étoient  prêts  à fe  mutiner,  Ariftide  fur- 
venant  au  milieu  des  troupes  dit,  ce  neft  pas  le 
tems  de  contefter  aux  Tcgeatcs  ces  proüeffes  & ces  fer- 
vices  quils  relèvent  fi  fort.  Nous  nous  contentons  donc. 
Seigneurs  Spartiates  , de  vous  dire  & à vous 3 & à tous 
les  autres  Grecs , que  ce  nef  pas  le  pofle  qui  ote  ou  qui 
donne  le  courage  ; partout  oiiilvous  plaira  nous  placer , 
nous  y ferons  notre  devoir . En  confervant  ce  pofle  , & 
en  te  rendant  le  plus  honorable , nous  tacherons  de  ne 
pas  ternir  la  gloire  de  nos  premiers  combats.  Nous 
fommes  venus  ici , non  pour  contefter  contre  nos  Alliez > 
mais  pour  combattre  nos  ennemis  ; non  pour  vanter'  nos 
peres  , mais  pour  les  imiter , en  nous  montrant  gens  de- 
bien  à toute  la  Grcce.  Cette  journée  va  faire  voir  de- 
quoi  chacun  eft  digne , tant  les  villes , que  les  Généraux 
& que  les  foldats.  Ces  paroles  oiiies , tous  les  Capi- 
taines 8c  tous  ceux  qui  étoient  du  Confeil , jugè- 
rent en  faveur  des  Athéniens  , 8c  leur  donnèrent 
le  commandement  de  i’aîle  gauche. 

Pendant  que  la  Grece  étoit  fuipenduë  dans 


& c’eft  ainiî  que  ce  pafïage  eft  de  cette  reflitution,  & la  fuite 
dans  un  manuferit.  Le  texte  même  du  texte  de  Plutarque  la 
d Hçrodote  fait  voir  la  neceflité  prouve. 
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l'attente  de  l'évenement,  les  Athéniens  en  parti- 
culier fe  trouvoient  dans  une  conjoncture  très- 
difficile  de  très-dangereufe,  car  plufieurs  Citoyens 
des  maifons  les  plus  nobles  de  les  plus  riches, 
voyant  que  la  guerre  les  avoit  ruinez , de  qu'avec 
leurs  biens  ils  avoient  encore  perdu  tout  crédit 
de  toute  autorité  dans  la  ville,  de  toute  leur  gloire 
de  leur  dignité,  de  que  d’autres  étoient  mis  en 
leur  place  , de  joiiifioient  des  honneurs  qu’ils 
avoient  perdus , s’aflemblerent  fecretement  dans 
une  mailon  à Platées,  de  là  ils  conlpirerent  de 
ruiner  à Athènes  le  gouvernement  populaire , de 
fi  ce  projet  ne  pouvoit  réuflir,  de  perdre  tout, 
de  de  livrer  la  Grece  aux  Barbares. 

Ce  complot  lait  au  milieu  du  camp , de  quan- 
tité de  gens  étant  déjà  corrompus.de  gagnez, 
Ariftide  en  eut  le  vent.  D’abord  il  fut  dans  une 
extrême  allarme  à caufe  du  tems , de  incertain  du 
parti  qu’il  devoir  prendre  ; enfin  il  prit  ce  làge 
tempérament  de  ne  point  négliger  une  affaire  fi 
importante , de  aufiî  de  ne  pas  trop  la  rechercher; 
car  comme  on  ignoroit  le  nombre  de  ceux  qui 
pouvoient  avoir  trempé  dans  cette  conjuration , 
il  trouva  qu’il  étoit  à propos  de  facrifier  en  quel- 
que façon  la  juftice  à l’utilité , en  ne  pourfuivant 
pas  tous  les  coupables.  De  tout  le  grand  nombre 
qu’il  y en  avoit  il  fe  contenta  d’en  faire  arrêter 
huit,  Sc  de  ces  huit  les  deuxfeuls , contre  lefquels 
il  fit  faire  les  informations,  parce  qu’ils  étoient 
les  plus  chargez , Efchine  du  bourg  de  Lampres, 

Oo  ij 


Conionflure  trè> 
difficile  où  fe  troua 
vent  les  Athénien**. 


Conjuration  d’un 
grand  nombre  d’A- 
theniens. 


Sage  tempérament, 
que  pritArifiide  dans 
une  eonjortfiure  fi 
délicate. 


Il  y a des  occafions 
où  il  efi  bon  de  facri- 
fier la  juflice  à l’uti- 
lité dans  la  reclxrclte 
des  coupables. 
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i*  ff.it/iill*  , Hn 
Tribunal  eù  ceux  qui 
font  foupçonne^Jii*- 
Vtnt  JtjaJUfitr. 


Ltt  Migariens  fort 
frtf]e\  par  la  Cal  * 
Urit  detitrfti. 
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Sc  Agefîas  du  bourg  d’ Acharnes , fe  làuverent  dû? 
camp  pendant  quon  faifcût  leur  procès.  Pour  les 
autres  il  les  relâcha  Sc  leur  donna  le  moyen  de 
fe  rafïurer  Sc  de  fe  repentir  dans  la  penfée  qu  on 
n’avoit  rien  trouvé  eontr  eux , Sc  il  leur  fit  en- 
tendre , que  la  bataille  fer  oit  le  Tribunal  où  ils  pour - 
r oient  fejuftifier , & faire  voir  quils  n avaient  jamais 
fuivi  que  des  conjeils  juftes  & utiles  à la  patrie . 

Après  ces  chofes,  Mardonius,  pour  tâter  les 

Grecs,  envoya  efcarmoucher  eontr  eux  faCava-- 

lerie,  en  quoi  il  étoit  le  plus  fort.  Les  Grecs' 

étoient  campez  au  pied  du  mont  Citheron , dans- 

des  lieux  forts  Sc  pierreux,  excepté  les  Megariens, 

qui  au  nombre  de  trois  mille  avoient  leur  camp 

dans  la  plaine,  c’eft  pourquoi  ils  eurent  beaucoup1 

à fouffrir  de  la  Cavalerie  ennemie  qui  pouvoit  les 

prendre  Sc  les  entamer  de  tous  cotez.  Après  avoir  ' 

• 

Se  fauverent  du camp.]  Il  y a Plutarque  fuit  ici  d’autres  me- 
bien  de  l’apparence  qu’Ariftide  moires  que  ceux  d’Herodote,'- 
favorifa  leur  fuite, de  peur  d’être  CependantHerodoteparoîtplus 
obligé  de  les  faire  punir , & que  croyable  que  tous  les  mémoires 
leur  punition  ne  causât  quelque  que  Plutarque  avoit  vûs , puif- 
émeute»  qu’il  étoit  contemporain  d’Ari- 

Que  la  bataille  feroit  le  Tribu-  fiide  ; car  il  avoit  neuf  ou  dix 
liai , ou  ils  pourvoient  fe  juflifier.  3 ans, quand  cette  bataille  fut  don- 
Cette  idée  eft  grande  & noble,-  née-,  & il  ne  l’a  écrite  que  furie 
de  faire  de  la  bataille,  un  Tri-  raport  de  ceux  qui  avoient com- 
bunal  où  des  gens  accufez  d’a-  battu.  Il  écrit  que  ceci  fe  pafla, 
voir  trahi  leur  patrie, peuvent  fé  avant  que  lesGrecs  eufTent  quiî- 
îaver  & fejuftifier  en  faifant  leur  té  le  camp  d’Erythres,  pour  al- 
devoir.  1er  camper  aux  environs  de  Pla- 

siprès  ces  chofes , Mardonius , tées  près  de  Hufîes , & avant  le 
pour  tâter  les  Grecs , envoya  efcar-  démêlé  des  Tegeates  contre  les 
moHçhçr  eontr  eux  fa  Cavafyric.  ] Athéniens.  Liv.  ix.  ip.2Q.  &c; 
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fbutenu  afTez  long-tems  les  attaques  des  Barbares, 
ils  envoyèrent  à Paufanias  le  prier  de  leur  envoyer 
du  fecours,  parce  qu  ils  ne  pouvoient  refifter  aux 
troupes  dont  ils  étoient  accablez* 

Paufanias  ayant  entendu  ces  nouvelles , Sc 
voyant  le  camp  de  ces  Megariens  comme  oblcur- 
ci  Sc  caché  par  la  quantité  de  dards  Sc  de  traits 
que  leur  jettoient  les  Barbares,  Sc  les  voyant  con- 
traints de  fe  refferrer  en  un  petit  efpace , ne  fça- 
voit  à quoi  fe  déterminer , car  il  voyoit  bien  qu'il 
n’y  avoit  aucun  moyen  d'aller  contre  cette  Cava- 
lerie avec  la  phalange  pefàmment  armée  des 
Spartiates.  Il  chercha  donc  à piquer  d'honneur 
les  autres  Capitaines  Sc  Chefs  de  bandes  qui 
étoient  autour  de  lui , Sc  à reveiller  leur  émula- 
tion, Sc  expofale  befoin  que  lesMegariens  avoient 
d'être  fecourus,  pour  voir  s'il  n'y  en  auroit  point 
parmi  eux  qui  s'offrilfent  volontairement  à aller 
combattre  contre  cette  Cavalerie, & les  foutenir; 
mais  ils  firent  tous  la  fourde  oreille,  ce  que  voïant 
Ariftide  il  offrit  fes  Athéniens , Sc  en  même-tems 
il  donna  fes  ordres  à Olympiodore , le  plus  vail- 
lant des  Chefs  de  fes  bandes , qui  commandoit 
une  compagnie  de  trois  cens  hommes , Sc  quel- 
ques gens  de  trait  mêlez  parmi.  Ces  braves  foldats 
furent  prêts-  en  un  moment,  Sc  marchèrent  à 
grands  pas  contre  les  Barbares. 

Mafiftius , Général  de  la  Cavalerie  des  Perfes, 
homme  qui  fe  faifoit  remarquer  Sc  admirer  lur 
tous  les  autres  par  là  grande  force , par  fa  taille 

PP» 


Paufanias  veut 
piquer  d’honneur  Us 
Capitaines  Créa  . 
afin  qu’ils  marchent 
an  Jecours  dtiAufa,* 
riens . 


Iis  font  tous  Lt  fourde 
treille. 

Arifide  e(fre  fit 
Athéniens  qutj  mar- 
chent fous  la  condui- 
te d’Oijmpitdtre, 


Maffias  General 
de  la  Cavalerie  dt> 
terfis< 


Qr.tr  A fetrh.it  île  cl  ! 
Athéniens  courre  la 
Cavalerie  dtsltrfcs. 


MaJîJUns  ejl  tut. 


Deuil  des  Perfet 
f>mr  la  mort  de  Ma- 

JîJh'us. 


ap4  ARISTIDE. 

avantageufc , & par  fa  bonne  mine,  les  voyant 
venir  à lui  en  bon  ordre,  tourna  bride  & poufla 
contr’eux.  Les  Athéniens  l’attendirent  de  pied 
ferme.  Il  y eut  là  un  choc  fort  rude,  les  deux 
partis  cherchant  également  à juger  de  l’iflùë  de 
la  bataille  par  le  fuccès  de  ce  combat.  La  refit- 
tance  fut  long-tems  égale  de  paît  8c  d’autre; 
mais  enfin  le  cheval  de  Mafiltius  ayant  reçu  un 
coup  de  javeline  au  travers  du  corps , jetta  fon 
maître  par  terre.  Mafiftius  tombé  ne  pouvoit  ni 
fe  relever  à caufc  de  la  pefanteur  de  fes  armes,  ni 
être  tué  par  les  Athéniens,  qui  étoient  accourus 
lur  lui,  parce  qu'il  avoit,  non-feulement  le  corps 
8c  la  tête , mais  encore  les  bras  8c  les  jambes  tout 
couverts  de  lames  d’or,  d’airain  8c  de  fer;  mais 
la  vifierc  de  fon  calque  ayant  laiffé  voir  cette 
partie  du  vifage  découverte , un  Athénien  lui  en- 
fonça le  derrière  de  fa  pique  dans  l’œil  8c  le  tua. 
Les  Pcrfes  abandonnèrent  le  corps  de  leur  Ge- 
neral , 8c  prirent  la  fuite. 

La  grandeur  de  cet  avantage  ne  fut  pas  con- 
nuë  des  Athéniens  par  le  grand  nombre  des  en- 
nemis morts , car  il  n’y  en  eut  que  peu  qui  ref- 
terent  fur  la  place , mais  par  le  deiiil  qu'en  me- 
nèrent les  Barbares , qui  eurent  tant  de  douleur 
de  la  mort  de  Mafillius  quils  le  coupèrent  les 

Les  Perfcs  abandonnèrent  le  un  combat  fort  âpre  , cv  tutu 
corps  de  leur  General.']  Hcrcdote  fJMX*  ™ VtKP*  7l*iTau' 

dit  au  contraire  qu’ils  revinrent  ix.  23. 

à la  charge  avec  furie  pour  en-  Qu  ils  fe  coupèrent  les  cheveux , 

lever  ce  corps , & qu’il  y eut  là  couperait  Us  crins  de  leurs  che- 

\ . • 
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cheveux,  coupèrent  les  crins  de  leurs  chevaux 
8c  de  leurs  mulets , 8c  remplirent  tout  leur  camp 
de  cris,  de  gemiiïèmens,  8c  de  larmes , comme 
ayant  perdu  le  premier  homme  de  leur  armée  en 
courage  8c  en  autorité  après  Mardonius. 

Après  ce  combat  contre  la  Cavalerie  des  Bar- 
bares, les  deux  armées  lurent  long-tems  fans  en 
venir  aux  mains,  car  les  Devins  fur  les  entrailles 
des  viélimes  leur  prédiloient  également  aux  uns 
8c  aux  autres  la  victoire  s'ils  ne  faifoient  que  fe 
défendre,  au  lieu  qu’ils  les  menaçoient  également 
d une  défaite  entière  s’ils  attaquoient. 

Mais  enfin  Mardonius , voyant  qu’il  ne  lui  ref-  Mardonius  voyant 
toit  plus  de  vivres  que  pour  peu  de  jours,  & que  f 
les  Grecs  fe  fortifioient  de  plus  en  plus  par  de  <f 
nouvelles  troupes , qui  leur  arrivoient  journelle- 
ment , 8c  fouffrant  impatiemment  un  délai , qui 
l’aBbiblifToit , refolut  de  ne  plus  attendre,  8c  de 
paffer  le  fleuve  de  l’Afope  dès  le  lendemain  à la 
pointe  du  jour  pour  tomber  fur  les  Grecs,  qu’il 
efperoit  de  furprendre.  Pour  cet  effet  dès  que  la 


vaux  & de  leurs  mulets. ] C’êtoit 
la  coutume  de  fe  couper  les  che- 
veux fur  le  tombeau , ou  fur  la 
biere  de  ceux  que  l’on  pieuroit  :: 
On  en  voit  des  exemples  dans 
Homere.  Celle  de  couper  les- 
crins  des  mulets  <Sc  des  chevaux 
n’efl  pas  moins  ancienne. 

y4prcs  ce  combat  contre  la  Ca- 
valerie des  £ or  b ares.']  Il  y a dans 
le  texte  /xtrà.  q thv  ÎTnrôfjLoyJcti ,ce 
qui  jie  doit  pas  être  traduit, après 


ce  combat  de  Cavalerie  ; car  on 
ne  voit  pas  que  les  Grecs  eulTent 
là  de  Cavalerie  , il  n’y  eut  que 
l’Infanterie  qui  combattit  en 
cette  occafion. Plutarque  a donc 
voulu  dire , apres  ce  combat  con- 
tre la  Cavalerie  des  Perfes. 

Rejoint  de  ne  plus  attendre.  J 
Au  lieu  de  ^ <y&y  on  a lu  (x&tesy , 
de  ne  plus  aifierer.  Cela  revient 
au  même  fen$. 


Alexandre  Ro_y  de 
Macédoine  ta  de- 
couvrir  à Arijfidt  le 
dtjjtin  de  Mardo- 

niuf% 


»$>5  ARISTIDE.  I 

nuit  fut  venue  il  donna  l’ordre  à tous  fes  Capi- 
taines & Officiers.  Mais  fur  le  minuit  un  homme 
à cheval  s’approcha  fans  bruit  du  camp  des  Grecs, 

& s’étant  adreffié  aux  fentinclles , il  leur  dit  qu’il 
avoit  quelque  chûfe  à communiquer  à Ariftide, 

General  des  Athéniens , 6ç  qu’ils  le  flTent  venin 
Ariftide  étant  venu  très -promptement,  cet  in- 
connu lui  dit  : Je  fins  Alexandre , Roy  des  Macédo- 
niens, qui  par  F amitié  que  f ai  pour  vous  , m expo fe  au 
plus  grand  de  tous  les  dangers , afin  d empêcher  que  la 
furprife  vous  liant  les  mains  ne  vous  fajje  combattre 
avec  moins  de  valeur , & faire  moins  de  refiftance . 
Mardonius  ejl  refolu  de  vous  attaquer  demain  ; ce  ne  fl 
pas  quily  foit  porté par  aucune  bonne  cfperance , ni  par 
aucune  confiance  bien  fondée  ; mais  il  y efl  forcé  par  la 
difette  ou  il  fe  trouve  de  toutes  cliofes , car  même  les 
Devins  en  lui  annonçant  les  fini  [1res  préfages  des  en- 
trailles des  viclimes , & les  funeftes  réponfes  des  Ora- 
cles > tachent  de  le  retenir , & de  le  détourner  de  cette 


Je  fuis  Alexandre, Roy  des  Ma- 
cédoniens , qui  par  f amitié  que  fai 
pour  vous.  ] Il  me  femble  que 
Plutarque  ne  devait  pas  oublier 
la  raifon  de  cette  amitié  d’Ale- 
xandre pour  les  Grecs , qui  eft 
u’il  étoitGrec  d’origine.  Hero- 
ote  ne  l’a  pas  oubliée , car  il  lui 
met  dans  la  bouche  ces  paroles , 

Ùutoç  ti  'yi  É'x?>lw  épi  T’“P“ 
j£ü?ov  , car  je  fuis  Grec  de  mon 
ancienne  origine,  ix.  44.  En  effet 
du  côté  du  perc  il  defeendoit 
d’Herculc;  auflï  le  même  Héro- 
dote écrit  dans  le  Ve.  liv.  Or  que 


les  âefeendans  de  Perdiccas  fujfent 
Grecs  d'origine , comme  on  l'ajfitre, 
c efl  ce  que  je  fç ai  fort  bien , & que 
je  ferai  voir  dans  la  fuite  ; & il  le 
prouve  par  ce  qui  étoit  arrivé  à 
ce  même  Alexandre,  qui  s’étant 
prefenté  pour  combattre  aux 
jeux  Olympiques , les  Grecs  ré- 
futaient de  l’admettre, pareequ’il 
n’étoit  pas  permis  aux  Barbares 
de  fe  prefenter  à ces  combats , 
mais  Alexandre  fit  voir  qu’il 
étoit  Argien , & par  - là  il  fut 
déclaré  Grec  & reçu. 

entreprife, 
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cntreprife , mais  c eft  une  neceffité  quil  tente  la  fortune 
du  combat  3 ou  , s’il  différé  plus  long-tcms  3 quil  voyc 
périr  toute  [on  aimée. 

Alexandre  ayant  ainfi  parlé , pria  Ariftide  de 
garder  ce  fecret,  d’en  faire  fon  profit,  8c  de  ne 
le  communiquer  à perfonne  ; mais  Ariftide  lui 
répondit  qu’il  ne  feroit  pas  bien  de  le  cacher  à 
Paufanias,  qui  étoit  Genéraliffime  de  l’armée , lui 
promit  qu’il  n’en  ouvriroit  la  bouche  à aucun  des 
autres  Officiers  avant  le  combat , 8c  l’aflura  que 
la  Grece  venant  à être  viétorieufe , il  n’y  auroit 
pas  dans  l’armée  un  fcul  homme  qui  ne  le  louvînt 
du  danger  auquel  il  s’étoit  expoié  pour  eux  en 
cette  importante  occafion , 8c  de  l’affeétion  qu’il 
leur  avoit  témoignée. 

Après  cet  entretien , le  Roy  des  Macédoniens 
reprit  le  chemin  de  Ion  camp , 8c  Ariftide  alla 
fur  l’heure  trouver  Paufanias  dans  la  tente , 8c  lui 
dire  tout  ce  qu’il  avoit  entendu.  D’abord  tous  les 
Officiers  furent  mandez , 8c  on  leur  ordonna  de 
mettre  l’armée  en  bataille , 8c  de  fe  préparer  au 
combat.  Cependant  Paufanias,  comme  l’écrit 
Hérodote,  communiqua  à Ariftide  le  dciïein  qu’il 
avoit  formé  de  changer  fon  ordre  de  bataille,  en 
faifant  palier  les  Athéniens  de  i’aîle  gauche  à i’aîle 

Ai  a i s Ariftide  lui  répondit  qu  il  ne  déclarerez,  à aucun  homme  vi- 
ve feroit  pas  bien  de  le  cacher  « vaut  qu\i  Paufanias  ; & cela  eft 
Paufanias.']  Selon  Hérodote,  bien  plus  vrai-femblable.  Quelle 
Alexandre  avoit  excepté  Pau  fa-  apparence  cju'Alexandre  pré- 
nias  , Àtt oppitTct  ’TTctiouiVcç  'izpoç  /un~  tendît  cju’Anfhde  cachât,  a Ton 
Jty a^îyiv  v/jiiacç  s «AAcv  « iiainray/W  Général  une  chofc  fi  important 
Je  vous  confie  ce  fccret , que  vous  te  ? 

Tome  I1L  Pp 


RtpenCe  qu  Ariftide 
fait  à Alexandre. 


Paufanias  change 
fin  ordre  de  bataille, 
CT  peurquei. 


r 
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Les  Officiers  Athé- 
niens trouvait  cette 
emreprije  de  P tiu fu- 
mas trop  infidélité 


Belle  remontrance 
<]u  Ariflide  fait  aux 
Capitaine  s Al  henitns. 
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droite , pour  les  oppofer  aux  Perles  ; car  ils  com- 
battroient  avec  plus  de  valeur, parce  qu’ils  avoienc 
déjà  éprouvé  cet  ennemi,  de  avec  plus  de  con- 
fiance , parce  qu’ils  avoient  déjà  commencé  à le 
vaincre  ; de  de  referver  pour  lui  l’aile  gauche , 
contre  laquelle  dévoient  combattre  les  Grecs , 
qui  avoient  embrafie  le  parti  des  Medes. 

Tous  les  autres  Capitaines  des  Athéniens  trou- 
voient  cette  entreprife  de  Paufanias  trop  info- 
lente  de  trop  hautaine , de  lailTer  tous  les  autres 
Grecs  dans  leurs  poftes,  de  de  remuer  à Ton  gré 
les  lèuls  Athéniens,  tantôt  d’un  côté,  tantôt  d’un 
autre , comme  de  vils  elclaves , pour  les  oppolèr 
aux  plus  bclliqueufes  troupes  des  ennemis.  Mais 
Ariftide  leur  remontra  qu'ils  fe  trompoient  très- 
indignement  : Un  y a que  peu  de  jours , leur  dit-il, 
que  vous  difputicz  aux  Tegeates  le  commandement  de 
ï aile  gauche  j & ayant  eu  la  préférence , vous  regar- 
dâtes cet  avantage  comme  un  très-grand  honneur  ; & 
aujourd'hui  que  les  Spartiates  vous  cedent  et eux-memes- 
P aile  droite , & c cfl  en  quelque  façon  vous  ceder  le 
commandement  de  P armée , vous  n' êtes  pas  charmez  de 
la  gloire  qui  vous  en  revient , & vous  ne  regardez  pas 
comme  un  très-grand  gain,  de  nêtre  pas  obligez  de 
combattre  contre  des  gens  de  meme  fang , de  même  ori- 
gine que  vous , & vos  compatriotes , & de  n'avoir  en 
tête  que  les  Barbares , vos  ennemis  naturels . 

Toits  Us  autres  Capitaines  des  le  contraire , car  les  Capitaines 
u. Athéniens  trouvaient  cette  entre-  Athéniens,  bien-loin  de  trouver 
prife  de  Paufanias  trop  infolente  & cela  mauvais  , dirent  que  cette 
trop  hautaine.] Hérodote  dit  tout  penfée  leux  ctoit  venue  à eux- 
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Ces  paroles  firent  tant  d'effet,  que  fur  le  mo- 
ment les  Athéniens  confentirent  avec  un  très- 
grand  plaifir  à changer  de  pofte  avec  les  Spartia- 
tes , & l’on  n entendoit  parmi  eux  que  des  ex- 
hortations , qu'ils  fe  faifoient  les  uns  aux  autres , 
de  fe  montrer  gens  de  cœur  : Que  les  ennemis , quils 
avoient  en  tète , nétoient  pas  venus  là  avec  de  meil- 
leures armes  & de  plus  grands  courages  que  n en  avoient 
ceux  quils  avoient  vaincus  à Marathon  ; quon  leur 
voyoit  les  mânes  arcs , les  mêmes  habits  bigairez , les 
mêmes  ornemens  d! or , des  cotps  aujji  mois  & effeminezy 
& des  âmes  auffi  foi  blés  & auffi  lâches.  Au  lieu  que 
pour  nous  y continuoient-ils , nous  avons  toujours  les 
mêmes  armes  &les  mêmes  corps  y mais  nous  avons  aujfi 
me  audace  & une  confiance  augmentées  par  nos  vic- 
toires , & nous  ne  combattons  pas  comme  eux , pour  un 
pais  & pour  une  ville  feulement , mais  pour  les  trophées 
érigez  à Marathon  & à Salamine , afin  quils  ne pa- 
roiffent  pas  V ouvrage  de  Miltiade  & de  la  fortune , 
mais  1* ouvrage  des  Athéniens. 


mêmes,mais  qu’ils  n’avoient  ofé 
le  propofer,  de  peur  que  cela  ne 
déplût  aux  Spartiates,  ix.  45*. 

Et  nous  ne  combattons  pat  com- 
me eux , pour  un  pais  & pour  une 
ville  feulement.  ] Je  n’aurois  pas 
cru  qu’on  eût  pu  fe  tromper  à 
une  chofe  fi  claire , cependant 
cela  eft  arrivé  ; on  a voulu  en- 
tendre ce  comme  eux  , des  Spar- 
tiates, à qui  cela  ne  convient 
nullement.  Les  Spartiates  vou- 
loient-ils  conquérir  un  pais,  une 


ville  ? Il  eft  évident  que  comme 
eux , fignifie  ici  comme  les  Bar- 
bares i car  les  Barbares  étoient 
venus  pour  alTujettir  la  Grece  & 
Athènes. 

Mais  pour  les  trophées  érigez, 
à Marathon  & à Salamine,  &c.] 
Cette  idée  eft  grande  & noble. 
Les  Athéniens  n’ont  paS  feule- 
ment à combattre  pour  leur  ville 
& pour  leur  païs , mais  encore 
pour  la  gloire  des  trophées  éri- 
gez à Marathon  ôc  à Salamine  j 


L'effet  que  ce'  pe* 
rôles  font  fur  les 
Athéniens. 


Habits  ligent\  lct 
Ferfts. 
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En  parlant  ainfi , ils  alloient  gaycmcnt  chan- 
ger de  polie.  Mais  les  Thebains , avertis  de  cette 
échange  par  des  deierteurs , en  donnèrent  avis  à 
Mardonius , qui  fans  perdre  un  moment , foit  qu’il 
• craignît  d’avoir  affaire  aux  Athéniens  , loit  qu’il 
eût  i ambition  de  combattre  contre  les  Spartiates, 
ordre  de  lauiiie  changea  auffi  fon  ordre  de  bataille , en  faifant 
f’an*v-  d'Zm! de  paffer  les  Perfes  à ion  aîle  droite , & les  Grecs , 
qu’il  avoit  dans  fon  parti , à fa  gauche. 

Ce  changement  ayant  été  rapporté  à Paufanias, 
ce  Général  changea  une  fécondé  fois , 8c  remet- 
tant les  choies  dans  leur  premier  ordre , fe  remit  à 
fon  aîle  droite , 8c  Mardonius  fe  replaça  de  même 
comme  il  étoit  au  commencement , 8c  reprit  fon 
aîle  gauche , où  il  avoit  en  tête  les  Lacédémo- 
niens; ainii  tout  ce  jour-là  fe  paifa  fans  rien  faire. 
Le  foir  on  tint  un  confeil , où  il  fut  refolu  que 
l’on  décamperoit,  8c  que  l’on  iroit  chercher  un 
lieu  commode  pour  les  eaux , car  les  eaux  de  ce 
camp  étoient  gâtées  8c  corrompues  par  la  Cava- 
lerie des  Barbares. 

La  nuit  étant  venue , 8c  les  Capitaines  com- 
mençant à marcher  à la  tête  de  leurs  bandes  vers 


car  s'ils  perdent  cette  bataille  gaphie,  car  ils  n’ofoient  aller  au 
par  leur  peu  de  courage  , on  fleuve  de  l’Afopc  qui  étoit  tout 
croira  que  ces  trophées  étoient  près , à caufe  de  la  Cavalerie 
l’ouvrage  de  Miltiade , & non  ennemie  , qui  les  en  empêchoit. 
pas  ediui  des  Athéniens.  Cette  fontaine  ayant  été  gâtée 

Car  les  eaux  de  ce  camp  étoient  & comblée  par  les  ennemis  s ils 
gâtées  & corrompues  par  la  Ca-  furent  obligez  de  lever  le  camp. 
valerieJ]  Ils  n’avoient  pour  tout  Hérodote  ix.  48. 

Jeur  camp.,  que  la  fontaine  Gar-  Vers  U camp  quon  avoit  mar~ 
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le  camp  quon  avoit  marqué , il  fe  trouva  que 
l’armée  ne  luivoit  qu’avec  peine , 8c  qu’il  étoit 
très-difficile  de  la  tenir  enfemble  ; car  dès  qu’elle 
fut  fortie  de  les  premiers  retranchemens  , la  plû- 
part  couroient  vers  la  ville  de  Platées,  8c  tout 
étoit  plein  de  confufion,  ces  troupes  débandées 
courant  çà  8c  là,  8c  tendant  leurs  pavillons  par- 
tout où  bon  leur  lembloit , fans  ordre , ni  dilci- 
pline.  Dans  ce  defordre,  8c  dans  cette  defobéil- 
lance  générale,  il  arriva  que  les  Lacédémoniens 
furent  laiiïèz  feuls  derrière , mais  malgré  eux  ; car 
Amompharetus,  qui  les  commandoit  , homme 
plein  de  courage , qui  ne  refpiroit  que  les  périls , 
qui  depuis  long-tems  bruloit  d’envie  de  combat- 
tre , qui  lùpportoit  très-impatiemment  les  délais, 
8c  les  remiies  dont  on  avoit  ulé,  8c  qui  appelloit 
hautement  cette  marche  une  defertion  8c  une 
fuite , dit  : Qu  il  ne  quitter  oit  point  [on  pofle  , & quil 
demeureroit  plutôt  là  tout  feul  avec  [a  troupe  pour  at- 
tendre 3 & pour  [outenir  tout  l’effort  de  Mardonius. 
Paufanias  l’alla  trouver,  8c  lui  reprefenta  qu’i^ 
falloit  obéir  à ce  qui  avoit  été  refolu  8c  conclu 
dans  le  confeil*  des  Grecs;  mais  Amompharetus 
levant  avec  fes  deux  mains  une  grofle  pierre , la 
jetta  aux  pieds  de  Paulanias.  Voilà , lui  dit-il , ma 


que.  ] Ils  vouloient  aller  à une 
petite  Ifle,qui  étoit  à dix  ftades, 
ou  douze  cens  cinquante  pas  de 
l’A  fope  & delà  fontaine  deGar- 
gaphie.  Herod.  ix.  yo. 

Jl  arri  va  que  IçsLaeedemoniçns 


furent  laijfcz.  feuls  derrière.  ] Ce 
ne  furent  pas  tous  lesLacedemo- 
niens,il  n’y  en  eut  qu’une  partie, 
ceux  que  commandoit  Amom- 
pharetus, les  autres  avoient  tous 
marché.  Herod.  ix.  y 4.  y y. 

pP  üj 


Amompharetus 
commandait  Us  La- 
cédémoniens , rejufe 
de  marcher,  veut 
Aittndre  la  Fcrfes. 


Faufanias  Ta  Isù 
parler  peur  C obliger 
à marcher. 


La  re'ponfe  ficre  yue 
lui  fait  Ajnvmphare- 
tus. 
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balotte  pour  le  combat  y & je  me  moque  de  toutes  les 
autres  résolutions  &*  concluions  lâches  & timides  de  ce 
beau  confeil, 

Paufanias,  étonné  Sc  ne  fçachant  à quoi  fe  re- 
foudre, prit  enfin  le  parti  d'envoyer  vers  les  Athé- 
niens, qui  étoient  déjà  avancez , pour  les  prier  de 
l’attendre , afin  qu’ils  puffent  marcher  enlemble 
en  corps  d’armée , Sc  en  même-tems  il  continua 
fon  chemin  vers  Platées  avec  le  relie  des  troupes, 
elperant  que  par-là  il  obligeroit  Amompharetus  à 
fuivre  cet  exemple , Sc  à quitter  fon  polie  pour 
les  joindre  Sc  pour  marcher  avec  eux. 

Comme  on  en  étoit-là,  le  jour  parut , Sc  Mar- 
donius,  qui  avoit  été  averti  que  les  Grecs  avoient 
abandonné  leur  camp , ayant  mis  d’abord  toute 
fon  armée  en  bataille , marchoit  déjà  contre  les 
Lacedemoniens  avec  de  grands  cris  Sc  d’horri- 
bles heurlemens  des  Barbares  , qui  penfoient 
marcher , bien  moins  pour  combattre  que  pour 
dépouiller  des  fuyards,  & il  s’en  fallut  bien  peu 
^ue  cela  n’arrivât  comme  iis  l’avoient  penfe.  En 
effet  Paufanias , ayant  vû  ce  mouvement  de  Mar- 
donius,  s’arrêta  & commanda  que  chacun  prît  fon 
polie,  mais  foit  pour  la  colere  dont  il  étoit  tranf- 
porté  contre  Amompharetus , foit  pour  la  lurprife 
de  cette  foudaine  attaque  des  Perfes , il  oublia 

Par-là  il  obligeroit  Amompha-  autres  troupes  , comme  elles 
retut  à fuivre  cet  exemple-  ] Et  étoient  déjà  à dix  {tades  dans  le 
cela  arriva  comme  il  Tavoitpen-  lieu  appelle  Argiopius  , où  étoit 
fé.  Amompharetus  quitta  enfin  le  Temple  de  CeresEleuftniene. 
fon  polie,  & alla  rejoindre  les  Herod.  ix.jy. 
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de  donner  le  mot  à fes  troupes,  d’où  il  arriva 
quils  ne  furent  en  état  de  combattre,  ni  affez-tôt, 
ni  tous  enfemble , mais  par  pelottons,  de  çà  de  là 
fans  aucun  ordre  de  bataille,  de  ayant  déjà  les 
ennemis  fur  les  bras. 

Cependant  Paufanias,  qui  offroit  des  facrifices, 
voyant  que  les  entrailles  des  viélimes  ne  lui 
étoient  pas  favorables , ordonna  aux  Lacedemo- 
niens  de  mettre  leurs  boucliers  à leurs  pieds , de 
de  demeurer  là  fans  bouger , les  yeux  attachez 
fur  lui , de  fans  penfer  feulement  à repouffer  les 
Barbares , de  il  continua  d’immoler  des  viéfimes  r 
la  Cavalerie  ennemie  avançant  toujours.  Elle 
étoit  déjà  à la  portée  du  trait,  de  il  y eut  plufieurs 
Spartiates  bleffez,  entr’autres,  Calücrates , l’hom- 
me le  mieux  fait,  de  la  plus  grande  mine,  de  de 
la  plus  haute  taille  qui  fut  dans  toute  l’armée  ; 
ce  brave  Officier , percé  d’un  trait  de  prêt  à rendre 
le  dernier  foupir,  dit  : Qu  il  n étoit  pas  fâché  de 
mourir , car  il  étoit  parti  de  fa  maifon  dans  le  deffein 
de  donner  fa  vie  pour  le  falut  de  la  Grece , mais  quil 
étoit  fâché  de  mourir  fans  avoir  donné  un  coup  d* épée, 
& fans  avoir  témoigné  fon  courage  & fa  bonne  vo- 
lonté. 

Si  cette  occafion  étoit  terrible , la  fermeté  des 
Spartiates  fut  encore  plus  admirable , car  ils  ne  fe 

Si  cette  occafion  étoit  terrible .]  mort , & paffe  à l’a&ion , à l’oc- 
On  a expliqué  le  mot  *«&«<  de  la  cafion  qui  l’avoit  caufée , & qui 
mort  de  Calücrates , mais  je  croi  en  effet  cft  très-digne  de  fa  re- 
cju’on  s’eft  trompé.Plutarque  ne  flexion  ; car  il  n’y  a rien  de  plus 
s^arrête  pas  davantage  fur  cette  terrible  que  l’état  de  ces  troupes 


Vaufaniai  ouille  Jt 
donner  le  met  à jet 
troupes% 


Beau  mot  Je  Calii- 
crateiy  Officier  Spar- 
tiate bltjfe  à mort . 


Admirable  ftrmtii 
des  Spartiate s, 


Ht4f. 
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défendoient  point  contre  ces  ennemis  qui  les  pref* 
foient , mais  attendant  le  moment  favorable  que 
Dieu  de  leur  Général  leur  marqucroient  pour 
prendre  les  armes  , ils  fouffroient  patiemment 
d'être  blefîez  de  d’être  tuez  dans  leur  pofte. 

Acciitr»  *n\vi  m U y a cjcs  Auteurs  qui  rapportent  que  pendant 

que  Paufanias  facrifioit  ainfi , de  quil  faifoit  fes 
prières,  quelques  Lydiens  fur  venant  tout  à coup, 
enlevèrent,  ou  renverferent  tout  ce  qui  étoit 
lur  l’Autel , de  que  Paufanias  de  ceux  qui  étoient 
avec  lui  fe  trouvant  fans  armes,  les  cbafferent  à 
coups  de  bâtons , de  à coups  de  verges.  Et  c'eft 
ÿiW  de  la  fête  pour  conferver  la  mémoire  de  cet  événement 

l'on  ctUbroii  à ‘ * * * **  *"*  - - - 

Sparte,  C"  quon  ap- 
f la  fiti 

une  marche  qu  on  appelle  la  marche  des  Lydiens j 
car  c’ell  une  imitation  de  fincuifion  de  ces  Ly- 
diens , de  de  leur  fuite. 

Paufanias  au  defefpoir  de  ce  qui  fe  paffoit,  & 
voyant  que  le  Devin  entaffoit  viéfimes  fur  viéfi- 
mes , fans  en  trouver  aucune  de  favorable , fe 
tourna  tout  à coup  vers  le  Temple  de  Junon,  le 


' iü” ctUbron*  qUe  l’on  célébré  encore  aujourd’hui  à Sparte  une 
ptiiiît  la  feu  do  u f|te  Qù  fes  enfans  font  fouettez,  de  qui  finit  par 


de  Sparte , qui  étoient  expofées 
aux  traits  de  la  Cavalerie  enne- 
mie , fans  fe  défendre  & fans 
faire  aucun  mouvement , parce 
que  leur  Général  l’avoit  ainfi 
ordonné. 

Ou  les  enfans  font  fouettez,  au- 
tour d'un  Autel , & qui  finit  par 
une  tnarche,']  Ce  pafïage  efl  très- 
remarquable,  je  l’ai  traduit  très- 


litteralcmcnt , pour  conferver 
une  particularité  que  Plutarque 
fcul  rapporte , qui  efl  que  cette 
fête  de  la  flagellation  , Stctfaaçr,  ù~ 
enuç , car  c’eft  ainfi  qu’elle  étoit 
appellée,  finifToit  par  une  mar- 
che , qu’on  appelloit  la  marche , 
la  proceff  on  des  Lydiens.  Je  n’ai 
trouvé  nulle  part  aucun  veilige 
de  cette  marche. 

vifage 
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vifage  couvert  de  larmes , & levant  les  mains  il 
adrefla  fes  prières  à cette  Déefle  patrone  du  Ci- 
theron , 8c  aux  autres  Dieux  tutélaires  de  la  terre 
de  Platées , 8c  leur  demanda  , que  fi  ce  riétoit  pas 
l’ordre  des  Dcftinées  que  les  Grecs  fit  fient  vainqueurs  , 
au  moins  ils  ne  péri  fient  qu  après  avoir  vendu  chèrement 
leur  vie , & fait  voir  à leurs  ennemis  par  des  allions 
dignes  de  mémoire  , quils  étoient  venus  faire  la  guerre 
àdevaillans  hommés } & à des  hommes  éprouvez  dans 
les  combats. 

Paufanias  n’eut  pas  plutôt  achevé  cet^te  priere, 
que  les  entrailles  des  viélimes  parurent  favorables, 
8c  que  les  Devins  lui  annoacerent,  8c  lui  promi- 
rent la  viéloire.  Auflî-tôt  l’ordre  fut  donné  à tous 
les  Chefs  de  marcher  à l’ennemi , 8c  en  même- 
tems  cette  phalange  Lacedemonienne  parut  aux 
yeux  un  feul  corps  comme  d’une  bête  feroce, 
qui  fe  heriflant  fe  prépare , 8c  s’excite  au  combat. 
Les  Barbares  -virent  bien  qu’il  y alloit  avoir  là  une 
bataille  très-âpre  contre  des  hommes  qui  fe  défen- 
droient  jufqu’à  la  mort,c’eft  pourquoi  fe  couvrant 
de  leurs  grands  boucliers,  ils  tiroient  leurs  flèches 
contre  les  Lacédémoniens;  mais  ceux-ci  mar- 

4 

Que  les  entrailles  des  victimes  luppleer , c’eft  Hérodote  même 
ancrent  favorables.']  Jecroique  qui  le  fournit,  ix.  61.  ^ to7*i 
e texte  de  Plutarque  eft  defee-  AeauSdu/xomm  âvr U*  * t Lui 

tueux  en  cet  endroit, car  queveut  wytuj  t«  navactyttui  lylytro  ■9't /o/xl- 
cftre  tipsL  vu  i*  pat»  les  entrailles  votai  roi  otp'lyta.  %pnçà.  Et  d'abord 

parurent?  Il  cil  vifible  qu’il  man-  après  la  priere  de  Paufanias, , les 
que  un  mot , & qu’il  faut  lire  entrailles  des  victimes  devinrent 
tçccyn  t*  «pst  xpaç-à,  les  entrailles  favorables  auxLacedemoniens  qui 
parurent  favorables  > & ce  mot  à facrif  oient. 

Tome  III.  Q q 


Priere  que  P 4U  fo- 
nt as  adrcjje  àjumn, 
CT  aux  autresDttux 

tstttUiret  de  t Ut  et  u 


Pâleur  de  U r/>4* 
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Ungeiaccdtmnicif  chant  bien  ferrez , 8c  les  pavois  joints,  tomboîent 
fur  eux , leur  arrachoient  leurs  boucliers , 8c  à 
grands  coups  de  piques,  qu’ils  leur  donnoient  au 
travers  du  vilage  8c  del’eftomac,  ils  en  jettoient 
Grand  cturagt  do  par  terre  plufieurs , qui  après  être  tombez  ne  laif- 
i,rJtu  l'oient  pas  de  marquer  encore  beaucoup  de  lorce 

8c  de  courage , 8c  de  fe  faire  refpeèter  ; car  avec 
les  mains  nues  ils  faififfoient  les  piques  des  Lace- 
demoniens,  dont  ils  brifoient  la  plus  grande  partie, 
8c  fe  relevant  enfuite  8c  recourant  à leurs  haches 
8c  à leurs  ppées,  ils  combattoient  avec  beaucoup 
d’acharnement  en  les  ferrant  de  près,  en  arrachant 
leurs  boucliers,  8c  en  .les  prenant  au  corps,  ainfi 
ils  faifoient  une  très-longue  reliftance. 

Les  Athéniens  demeurèrent  long-tems  fans 
branler  attendant  toujours  les  Lacedemoniens  ; 
mais  ayant  entendu  un  grand  bruit  comme  de 


Car  avec  les  mains  nues , ils 
faiftjfoient  les  piques  des  Lacédé- 
moniens. ] Si  Plutarque  difoit , 
ils  faififfoient  les  épées  des  Lace- 
detnoniens,  il  y auroit  de  la  rai- 
fon , car  des  mains  nues,  qui  fai- 
fi  fient  des  épées , s’expoient  <Sc 
fouffrent  beaucoup;  mais  il  n’en 
efl  pas  ainfi  des  piques , car  on 
peut  les  prendre  par  le  bois  avec 
les  mains  nues , fans  aucun  dan- 
ger. Je  croi  qu’il  y a faute  au 
texte, & que  Plutarque, qui  étoit 
homme  clc  grand  fens , avoit 
écrit  non  ra?e  %ipv)  yvptvtuç » mais 
•t«/ç yjpv't  7 i/^yobtÿ*  tout  nttds  avec 
Us  mains  ils  Jaifijfoient'}  car  ces 


Perfes  étoient  nuds,c’eft-à-dire, 
fans  armes , comme  on  le  voit 
parHerodote,ix.  6 1.  CetHiflo- 
rien  dit  limplement  ys  «TcpetTse 
t7rAa^/3ayc/UfV6/  xaxtKÂ^y  1 1 /Sstp— 
Capot.  Les  Barbares  prenant  les 
lances  desSpartiates  les  rotnpoient. 
Il  n’ajoute  point  les  mains  nues , 
mais  plus  bas  il  dit  «Wac t i/y- 

TSf.  Car  étant  fans  arme  fi  & en- 
fuite  ïrAttç’oy  le&wç 

(pîîjuoç  iëaoL  6-5.'? £dy.  Car  ils  etoient 
fur-tout  embarrajfez.  de  leurs  ha- 
bits fans  armes  ; & voilà  pour- 
quoi Plutarque  avoit  fans  doute 
écrit  yofXiët , nuds. 
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gens  qui  combattoient , Sc  un  Officier*  envoyé 
par  Paufanias  * leur  ayant  dit  les  affaires  qu’ils 
avoient  fur  les  bras,  ils  i'e  mirent  auffitôt  en  marche 

I 1 1 <-  • o • 1 y • chent  au  jecuurs  des 

pour  les  aller  lecounr;  Sc  comme  ils  s avançoient  onient  fort 
à travers  la  plaine  du  côté  où  ils  entendoient  le  FreJJ'LVjr  Ujierf<!- 
bruit , les  Grecs , qui  tenoient  le  parti  des  Medes,  La  Grecs  , <jni 

| . > « t\  \ > \ • n * J 1 avaient  einbraile  le 

leur  vinrent  a la  rencontre.  Des  qu  Ariitide  les  parti  des  Medes,  s’ a* 
vit,  il  s’avança  Sc  leur  cria  de  toute  fa  force , conirt Arl‘ 
prenant  à témoins  les  Dieux  des  Grecs.,  quils  rc-  ce^AriftUtim 
nonçaÿent  à cette  guerre  impie , & quils  ne  s’oppojaflent J,('  * 

point  aux  Athéniens , qui  alloient  au  fecours  de  ceux 
qui  expojôient  les  premiers  leur  vie  pour  le  falut  de  la 
Grece ; mais  voyant  qu  ils  ne  l’écoutoient  pas  feu- 
lement , Sc  qu  ils  marchoient  à lui  tête  baifïee , il 
renonça  au  deffein  d’aller  fecourir  les  Lacédé- 
moniens, Sc  avec  fes  feuls  bandes  il  tomba  fur  11  umU  P?  cts 

^ | . . . Gr«çs}  & les  dijjipe. 

ces  Grecs , qui  etoient  bien  environ  cinquante 
-mille.  Mais  laplûpart  fe  débandèrent , Sc  fe  reti- 
rèrent très-promptement,  furtout  dès  qu  ils  eurent 
appris  que  les  Barbares  avoient  été  rompus,  Sc  mis 
en  fuite.  Le  plus  fort  de  cette  mêlée  fut  contre  t IhUw 

les  Thebains,  dont  les  plus  nobles  Sc  les  plus  con- 
fiderables  avoient  pris  le  parti  des  Medes , Sc 
comme  ils  avoient  toute  l’autorité , ils  menoient 
leurs  troupes  malgré  elles. 

La  bataille  étant  donc  ainfi  partagée  en  deux 
endroits , les  Lacedemoniens  furent  les  premiers 


, Qui  étoiem  bien  environ  ci» - nombre  m’eft  fufpeét  » & je  croi 
ejuunte  Voilà  une  fuiieufe  qu’il  y a faute, 
troupe.  C’efl  une  armée.  Ce 


1 


» 


Mardonius  lui  par 
un  Spartiate. 

Cette  mort  prédite 
par  l’Oracle  d’Am- 
plriarauitO’par  celui 
de  Trop/foinus. 


Sénge  que  fit  celui 
que  A lardonius  en- 
voya confulter  l'Ora- 
cle d’Ampl>iéiraus , 
qui  coucha  dans 
(en  Temple. 


* 
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qui  de  leur  côté  rompirent , & mirent  en  déroute 
les  Perfes,  Mardonius  même  y fut  tué  par  un  Spar- 
tiate , nommé  Arimneftus,  qui  lui  fracafla  la  tête 
d’un  coup  de  pierre , comme  le  lui  avoit  prédit 
P Oracle  d’ Amphiaraus , car  Mardonius  avoit  en- 
voyé un  Lydien  confulter  pour  lui  cet  Oracle, 
8c  en  même-tems  il  avoit  auffi  envoyé  un  Carien 
à l’antre  de  Trophonius.  Le  Prophète  de  ce  der- 
nier répondit  au  Carien  dans  fa  langue  Cariene. 
Pour  le  Lydien,  il  coucha  dans  le  fanéluaire 
d’ Amphiaraus  félon  la  coutume,  8c  s’étant  en-- 
dormi  il  lui  fembla  qu’un  des  Prêtres  du  Dieu 
s’approcha  de  lui , qu’il  lui  ordonna  de  fortir  du 
Temple , 8c  que  fur  fon  refus  il  lui  jetta  à la  tête 
une  grofle  pierre , dont  il  fongea  qu’il  étoitmorr.- 
Ç’eft  ainfi  qu’on  le  raconte.  Les  Barbares  ayant 


Et  en  meme-tems  il  avoit  aitjfi 
envoyé  un  Carien  à F antre  de  Tro- 
phonïus. ] Cet  antre  de  Tropho- 
nius ctoit  près  de  la  ville  de  Le- 
badie  dans  laBeotie  au-deflus  de 
Delphes.  Paufanias , qui  avoit 
confulté  cet  Oracle,  & qui  étoit 
defeendu  dans  cet  antre , décrit 
au  long  toutes  les  ceremonies  de 
cette  consultation, qui  font  très- 
curieufes  : On  peut  les  voir  dans 
fes  Beotiques.  Cet  homme  que 
Mardonius  avoit  envoyé , ne  fe 
contenta  pas  de  confulter  Tro- 
phonius,il  confulta  prefque  tous 
les  Oracles  du  pais  ; car  il  s’a- 
clreffa  à celui  d’Abes,  à celui 
d’Apollon  Ifmenien  à Thebes, 
.&  à celui  d’Apollon  encore  à la 


ville  de  Ptous  , tant  Mardonius 
étoit  inquiet  de  l’état  de  fes  af- 
faires, ôc  avide  de  fçavoircc  qui 
arriveroit.  Ceci  fe  paffa  avant 
qu’il  envoyât  Alexandre  àAthe- 
nes.  V.  Herod.  vm.  1 34.1  35-. 

Pour  le  Lydien , il  coucha  dans 
le  fanéluaire  d’ Amphiaraus.  " 
Gomme  Amphiaraus  avoit  été 
grand  expliqueur  de  fonges pen- 
dant fa  vie , après  fa  mort  & fa 
déification,  il  ne  donna  fes  Ora- 
cles que  par  des  fonges, qu’il  en-» 
voïoità  ceuxqui  le  confultoient, 
&qui  pour  cet  effet  étoientobli-' 
gezde  coucher  dans  fon  Tem- 
ple fur  la  peau  du  belier , qu’ils} 
venoient  de  lui  facrifier. 


1 


t 
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plis  la  fuite , les  Lacédémoniens  les  poufTerent 
jufquau  lieu  quils  avoient  enfermé  d’une  en- 
ceinte de  bois  au  milieu  de  leur  premier  camp, 
où  ils  fe  retirèrent. 

Un  moment  après  les  Athéniens  de  leur  côté 
enfoncèrent  lesThebains,  8c  les  mirent  en  fuite, 
après  en  avoir  tué  fur  la  place  trois  cens  des  plus 
confiderables.  Comme  ils  les  menoient  battant, 
un  envoyé  des  Lacedemoniens  vint  leur  appren- 
dre que  îes  Barbares  s’étoient  enfermez  dans  ce 
fort  de  bois,  & que  les  Lacedemoniens  les  y af- 
fiégeoient.  Sur  ces  nouvelles  les  Athéniens  laifïànt 
les  Grecs  fe  fauver  tout  à leur  aife , marchèrent  au 
fecours  des  Lacedemoniens , qui  attaquoient  le 
fort,  8c  qui  s’y  prenoient  fort  mollement,  comme 
gens  peu  accoutumez  à forcer  des  murailles,  8c 
peu  expérimentez  à faire  des  fiéges.  Et  étant  ar- 
rivez, ils  attaquèrent  ce  fort  avec  tant  de  vigueur 
8c  d’opiniâtreté , qu’enfîn  après  plufieurs  allauts  ils 
l’emportèrent,  & firent  un  grand  meurtre  des 
ennemis.  De  trois  cens  mille  combattans  qu’ils 
étoient , il  ne  s’en  fàuva  que  quarante  mille  avec 
Artabaze  ; 8c  du  côté  des  Grecs , qui  avoient 
combattu  pour  leur  patrie , il  n’y  en  eut  que  mille 

Ouenfm  après  plufieurs  ayants  Jl  ne  s'en  fauva  que  quarante 
ils  l importèrent.  ] Les  Tegeates  mille  avec  Ariabaz*e.‘\  Hérodote 
y entrèrent  les  premiers,  & ils  dit  qu’avec  les  quarante  mille, 
prirent  entr’autres  richefles , le  qui  s’étoient  déjà  retirez  avec 
pavillon  de  Mardonius,  & la  Artabaze, de  ces  trois  cens  mille 
mangeoire  de  fes  chevaux , qui  dont  l’armée  des  Ferfes  étoit 
étoit  toute  d’airain  & admirable-  compofée,  il  ne  s’en  fauva  pas- 
ment  bien  travaillée.  trois  mille. 

Qqüj . • 


Les  Athéniens  en- 
foncent Us  Thebains. 


Les  Laiedxmonitnf 
pet*  propres  aux  fît» 

£es- 

Les  Athéniens  em- 
portent le  fort  de  bois 
des  Barbares. 


Le  nombre  des  mortj 
des  deuxette^. 


La  Tribu  AjantiJe 
facrt fiait  loin  let  ans 
aux  Nymphes  Sphra- 
rilidet. 


lierodoit  combattu 
par  llutartjiic  Jur 
(cite  bataille. 
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trois  cens  foixante  de  tuez.  Les  Athéniens  n’y 
perdirent  que  cinquante-deux  hommes , Sc  tous 
de  la  Tribu  Ajantide,  qui  fe  dillingua  particuliè- 
rement, comme  l'allure  i'Hiftorien  Clideme.  C’eft 
pourquoi  cette  Tribu  failoit  toutes  les  années  un 
facrifice  aux  Nymphes  Sphragitides , pour  leur 
rendre  grâces  de  cette  viéloire  comme  l'Oracle 
d'Apollon  l'avoit  ordonné,  Sc  c’étoit  le  trefor 
public  qui  fournilToit  à cette  dépenfe.  Du  côté 
des  Lacédémoniens  il  y eut  quatre-vingt-onze 
morts , & du  côté  des  Tegeates  il  n’y  en  eut  que 
feize.  Mais  je  ne  fçaurois  allez  m'étonner  de  ce 
qu'Herodote  écrit  que  ce  furent-là  les  feuls  des 
Grecs  qui  en  vinrent  aux  mains  avec  les  Barbares, 
Sc  que  tous  les  autres  ne  combattirent  point;  car 


AS. iis  je  ne  fçaurois  affèz.  m'é- 
tonner  de  ce  qu' Hérodote  écrit , cfite 
ce  furent  les  fcnls  des  Grecs  qui  en 
'vinrent  aux  mains  avec  les  Bar- 
bares. ] Mais  je  m’étonne  que 
Plutarque  accufe  Hérodote  d’a- 
voir dit  cela , car  il  me  femble 
qu’il  ne  le  dit  point  du  tout , il 
dit  feulement  que  parmi  les  Grecs 
qui  firent  bien  leur  de  voir , & fur- 
tout  les  Tegeates  & les  Athéniens , 
les  Lacédémoniens  fe  dtfiinguerent 
particulièrement,  de  quoi  je  ne  puis 
donner  d'autre  marque , ajoute- 
t-il  , fînon  que  toutes  les  troupes 
vainquirent  tout  ce  qui  fe  trouva 
de  vant  elles  , & que  les  Lacédé- 
moniens eurent  affaire  aux  troupes 
les  plus  aguerries  & les  plus  bra- 
ves de  l'armée  ennemie.  Ces  mots 


d’Herodote  pfyj  «Jtyî  iya 
asTC'ro/wHycfcSct/  j que  j’explique  ce 
que  je  ne  puis  marquer  par  autre 
•chofe , ont  peut-être  été  pris  par 
Plutarque  dans  un  autre  fens  j il 
a cru  que  cet  Hiflorien  vouloir 
dire,  je  ne  puis  rendre  témoignage 
à aucun  des  autres  Grecs.  Un 
Grec , & un  Grec  comme  Plu- 
tarque , en  doit  être  plus  cru  fur 
fa  langue,  qu’un  François,  ôc 
qu’un  François  comme  moi. Ce- 
pendant j’ofe  aflurer  que  les  ter- 
mes d’Herodote  lignifient  ce 
que  j’ai  dit  : On  n’a  qu’à  voir  le 
paffage,  c’dt  au  liv.  ix.  70.  Car 
dans  Hérodote , il  n’y  a point 
d’autre  paflàge  auquel  on  puifle 
rapporter  ce  que  Plutarque  dit 
ici. 
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le  feul  nombre  des  ennemis  qui  furent  tuez  , & la 
quantité  de  tombeaux  témoignent  fufîîiamment 
que  cette  grande  viéloire  fut  l’exploit  commun 
de  tous  les  Grecs.  D’ailleurs  s’il  n’y  eût  eu  que 
ces  trois  peuples  qui  euffent  combattu,  & que 
tous  les  autres  fe  fufîent  tenus  les  bras  croifez , 
jamais  on  n’auroit  fait  graver  fur  l’Autel,  qui  fut 
élevé  en  mémoire  de  cette  viéïoire , une  telle 
infeription , qui  alfocie  tous  les  Grecs  à ce  grand 
honneur  : C'eft  t* Autel  que  les  Grecs , apres  avoir 
chaffé  de  leur  païs  les  Pcrfes , & avoir  remporte'  Jiir 
eux  à force  dé  armes  me  vifloire  fignalée , ont  élevé 
à la  commune  liberté  de  laGrece  en  l’Iionncur  de  Jupiter 
Libérateur. 


Cette  bataille  fut  donnée  le  quatre  du  mois 
d’Oélobre,  félon  la  manière  de  compter  desAthe- 
niens,  & félon  ce^e  des  Béotiens,  le  vingt-quatre 


C'cfi  l'Autel  ejue  les  Grecs.  ] 
Dans  les  vers  Elegiaques , qui 
font  de  Simonide  félon  Paufa- 
nias,  il  manque  le  vers  pentamè- 
tre après  le  premier  vers , & on 
l’a  fuppleé  de  cette  manière  : 

E hhputri  rrct^ô- 

fJ.tVil. 

En  fuivant  Vattdacieufe  impet  tto- 
fité  de  leur  courage. 

Selon  la  manière  de  compter  des 
Athéniens. ] Le  Grec  dit  du  mois 
Jioed.romion.  C’ell  le  mois  qui  ré- 
pond à notre  mois  d’Octobre  ; 
mais  comme  les  moisAttiques 
nequadrent  pas  exadementavec 
nos  mois,  & qu’ils  embraiTentla 
moitié  d’un  de  nos  mois  avec  la 


moitié  d’un  autre;  car, par  exem- 
ple, le  mois  Boedromion  com- 
mençoit  environ  au  quinze  de 
Septembre  , & finiiloit  aulïi  au 
quinze  d’Odobre,  il  s’enfuit  de- 
là que  la  bataille  de  Platées, qui 
lut  donnée  le  quatre  d’Odobre, 
félon  les  Athéniens,  fut  donnée 
félon  nous,  le  dix-neuf  de  Sep- 
tembre. Cette  remarque  fur  ce 
mois  doit  fervir  pour  tous  les 
autres.  Au  relie  , Plutarque  dit 
ici  que  cette  bataille  fut  donnée 
le  quatre  du  mois  Boedromion  , 
& aans  la  vie  de  Camillus , il  a 
dit  qu’elle  fut  donnée  le  trois, 
il  faut  corriger  l’un  ou  l’autre 
ces  palPages. 


Infeription  que  le( 
Grecs  jirent  graver 
fur  un  Autel  peur 
ceue  viUoirc. 


On  Confcrvatcuf 
de  la  liberté, 

BoeJrotnion, 


Ta  ville  de  Tlatees 
offrait  tous  les  ans  un 
fttsrif.se  a Jupiter 
L’fxr.itetir , four  U 
réméré  ier  Je  etttt 
vUloirt. 

Irrégularité  0“  dif- 
férence des  mois  des 
Orées. 


Cette  viSioire  penfa 
in  c f.staleauxGrecs, 
far  la  contejlaticn 
qui  s’eUva  entre  les 
Athéniens  <5*  les  La- 
icdc  mo>)iç.ns. 


D.jfertnd  entre  les 
Grecs  fur  le  prix  de 
la  valeur , comment 
termine. 

si Z':s  de  Thec^ilCH 
fe  Mcg.ire. 
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du  mois  appelle  Pancmus 3 auquel  jourfe  tient  en- 
core aujourd'hui  une  affèmblée  generale  de  la 
Grece  dans  la  ville  de  Platées  , dont  les  Habitans 
offrent  un  facrifice  à Jupiter  Libérateur,  pour  lui 
rendre  tous  les  ans  de  nouvelles  grâces  de  cette 
viéfoire  ; & il  ne  faut  pas  s’étonner  de  cette  irré- 
gularité & différence  de  jours  dans  les  mois  des 
Grecs  ; car  encore  de  notre  tems  que  la  lcience 
de  fAftronomie  eft  plus  cultivée  & plus  exaéte- 
mcntaprofondie,les  uns  commencent  leurs  mois, 
lorfque  les  autres  finiiïent  les  leurs. 

De  cette  victoire  penfa  naître  la  derniere  ruine 
des  Grecs,  caries  Athéniens  ne  voulant  pas  ceder 
aux  Lacédémoniens  le  prix  de  la  Valeur,  ni  leur 
permettre  de  dreïïer  en  particulier  un  trophée, 
ils  alloicnt  décider  ce  différend  par  les  armes,  8c 
le  porter  les  uns  contre  les  autres  aux  dernieres 
extremitez , fi  Ariftide  par  fes  bonnes  raifons  8c 
par  fes  remontrances,  n’eût  adouci  & retenu  les 
autres  Generaux , furtout  Leocrate  8c  Myronides, 
8c  ne  les  eût  perfuadez  de  remettre  au  jugement 
des  Grecs  la  décifion  de  cette  affaire.  Les  Grecs 
étant  donc  affemblez  dans  ce  lieu  là  même,  pour 
juger  ce  différend, Thecgiton  de  Megare  dit  dans 
Ion  avis , qu’il  ne  falloit  adjuger  ce  prix  de  la  valeur, 
ni  à Athènes , ni  à Sparte , mais  à une  troificme  ville , 
s’ils  ne  vouloient  allumer  une  guerre  civile , plus  j'unefle 
que  celle  qu’ils  venoient  de  terminer.  Après  lui  Cleo- 
crite  de  Corinthe  s’étant  levé  pour  parler , per- 
ibnne  ne  douta  qu’il  n’allât  demander  cet  honneur 


Avis  J*  Cltocrin 
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pour  fa  patrie , car  Corinthe  étoit  la  première  ville 
-de  la  Grece  en  puiffance  & en  dignité , après  la 
•ville  d’ Athènes  St  celle  de  Sparte  ; mais  on  fut 
agréablement  trompé , quand  on  vit  que  fon  dit 
-cours  étoit  tout  entier  à la  loiiange  des  Platéens  > 

St  qu’il  conclut  que  pour  éteindre  cette  contention  fi 
dangereufe,  ilfalloit  leur  décerner  à euxjeuls  ceprix, 
dont  ni  les  ms  ni  les  autres  des  contendans  ne  pourvoient 
être  jaloux  ni  fâchez.  Ce  difcours  parut  admirable , 

St  fut  reçu  avec  beaucoup  d’applaudillement. 

Ariftide  fe  rangea  le  premier  à cet  avis  pour  tous 
les  Athéniens,  & après  luiPaufanias  pour  les  La- 
cedemoniens. 

Etant  ain'fi  tous  d’accord,  avant  que  de  partager 
le  butin , ils  mirent  à part  quatre-vingt  talens  pour  Quatre-vinp  miib 
les  Platéens,  qui  les  employèrent  àbâtirunTem-  m 

pie  à Minerve,  à lui  élever  une  ftatuë,  St  a en—  plojtni  ces  quatre- 

• 1 • ' rr»  | j 1 11  • 1 Vingt  millt  tcus 

nchir  ce  1 emple  de  beaux  tableaux  qui  durent  iat%  un 
encore , St  qui  font  aulfi  frais  que  s’ils  fortoient  Mintrv<t 
-des  mains  de  l’ouvrier.  Pour  ce  qui  eft  du  trophée, 

-les  Lacédémoniens  en  érigerent  un  en  leur  parti- 
culier , St  les  Athéniens  un  autre,  St  ayant  envoyé 
en  commun  à Delphes  conlulter  l’Oracle  fur  le 
lacrifice  qu’ils  dévoient  faire , le  Dieu  leur  répon- 
dit , quils  élevaffent  un  Autel  à Jupiter  Libérateur , or«u  bunjing* 
mais  quils  fe  gardaient  bien  cTy  ofjrir  aucun  facrifice  , 
avant  que  d*  avoir  éteint  tout  le  feu  qui  étoit  dans  le  pais , 
parce  quil  avoit  été  poilu  profané  par  les  Barbares, 

& quils  vinffent  prendre  à Delphes  même  un  feu  pur 
fur  L Autel,  appelfé  ï Autel  commun . 

Jéome  III.  Rc 


Tous  tes  feux  d’n» 

1 fats  (teints, piirceyue 
le  feu  avoit  ete fouille' 
par  les  Barbares . 


Grande  diligence 
qu  Euchidas pt  en  un 
jour» 


Cent  vingt  - cinq 
mille. 

Euchidas  tombe 
mort  en  arrivant. 

C efl-  à-dire , delà 

bonncRcûommcc 

L'tpkaphe  qu’on  mit 
fur  fon  tombeau. 


Quelle  i toit  laDtefft 
afpellée  Euclcja. 
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Cet  Oracle  ayant  été  rapporté  aux  Grecs , les 
Généraux  allèrent  d’abord  dans  tout  le  pais*  8c 
firent  éteindre  tous  les  feux  ; 8c  Euchidas  de  la 
ville  de  Platées  s’étant  chargé  d’apporter  avec 
toute  la  diligence  polïible  le  feu  du  Dieu  , alla  à 
Delphes.  Il  le  purifia  d’abord,  s’alpergea  d’eau 
facrée , fe  couronna  de  laurier , s’approcha  de 
l’Autel , y prit  avec  revérence  le  feu  facré , 8c  re- 
prit à toutes  jambes  le  chemin  de  Platées , où  il 
arriva  avant  le  coucher  du  foleil,  ayant  fait  ce 
jour-là  mille  flades.  En  arrivant  il  lalua  fes  Con- 
citoyens , leur  remit  le  feu,  tomba  à leurs  pieds, 
8c  un  moment  après  il  rendit  l’elprit.  Les  Platéens 
l’emporterent,  8c  l’enterrerent  dans  le  Temple 
de  Diane , lurnommée  Euclcja  , 8c  mirent  fur  ion 
tombeau  cette  épitaphe  en  un  feul  vers  , Ci  gifl 
Euchidas , four  être  allé  & revenu  de  Delphes  en  un 
feul  jour. 

Pour  ce  qui  efl  $ Euclcja , la  plupart  croyent, 
comme  je  l’ai  déjà  dit , que  c’efl  Diane  ; mais 

Et  firent  éteindre  tous  les  feux.']  Delphes. MaisPlutarque  efl  plus 
Voici  une  fuperflition  bien  fin-  croyable  que  nos  Géographes 
guliere , & dont  je  ne  croi  pas  car  il  avoit  fouvent  fait  ce  che- 
qu’on  trouve  ailleurs  un  feul  min,  il  en  compte  cinq  cens; 
exemple.  Tout  le  feu  d’un  pais  ainfiEuchidasfitce  jour-là  mille 
éteint  par  religion , parce  qu’il  flades,  ou  centvingt-cinq  mille 
avoit  été  foüillc  par  les  Barba-  pasjc’cft-à-dire  quarante  lieues, 
res;  elle  fait  voir  l’horrible  aver-  à vingt-cinq  flades  par  lieue, 
fion  que  les  Grecs  avoient  pour  Ci  g if  Euchidas,  pour  être  allé.] 

ces  Etrangers.  Dans  le  vers  Grec , au  lieu  de. 

Ayant  fait  ce  jour-là  mille  (la-  taS*  , il  faut  t#T»,  ici  en 
des.]  Dans  nos  cartes , il  n’y  a cet  endroit  le  vers  & le  fens  le 
que  quatre  cens  flades  , cm-  demandent  également.  M.  Sal-r 
quante  mille  pas,  de  Platées  à vini  l’a  fort  bien  remarqué. 
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d’autres  tiennent  que  c eft  une  fille  d’Hercule  8c 
de  Myrto , fille  de  Menetius  8c  four  de  Patrocle, 

& qu'étant  morte  vierge,  elle  fut  fort  honorée 
des  Béotiens  8c  des  Locriens.  Car  dans  toutes  les  Lts  fi*nceX  & lel 
places  publiques  de  leurs  villes,  elle  a des  Autels  crifitei  jur  ft»  AtHtli 
lur  lefquels  les  fiancez  8c  les  fiancées  font  des  fa-  *v*lt  Uwi  n“e1' 
crifices  avant  que  d epoufer. 

Dans  la  première  affemblée  générale  de  la 
Grece , qui  le  tint  quelque  tems  après , Ariftide 
propola  ce  décret  : Que  tous  les  ans  toutes  les  villes  D/creiren^ 
de  Grece  envoyer oient  à Platées  leurs  Députez  , pour  a Ar'i},dt‘ 
faire  des  facrifices  aux  Dieux  de  la  ville  ; que  de  cinq 
en  cinq  ans  on  y célébrer  oit  des  jeux  , qu’on  appelleroit  ?***JtU  vient 
les  jeux  de  la  ubene  ; qu  on  leveroit par  toute  la  Cj rece  („ar>i  anf. 

dix  mille  hommes  de  pied,  mille  chevaux  , & me  flotte 
de  cent  vat féaux , qui  fer  oient  entretenus  pour  faire  la 
guerre  aux  Barbares,  & que  les  Platéens  fer  oient  con * vutt'tm 
facrez  à Dieu , & comme  tels  regardez  comme  faints  a 
& inviolables , n’ayant  d*  autre  fonéîion  que  d’ offrir  des 
frieres  & des  facrifices  pour  le  falut  des  Grecs . 


Elle  a des  Autels  fur  lefcjuels 
les  fiancez,  & les  fiancées  font  des 
facrifices , avant  cjite  d’ epoufer.  ] 
Cela  étoitfort  bien  imaginé  d’o- 
bliger les  fiancez  & les  fiancées 
de  faire  un  facrifice  fur  l’Autel 
de  Diane  de  la  bonne  Renommée  , 
pour  leur  faire  entendre  que  de 
la  bonne  réputation  , qui  eft  le 
fruit  de  la  fageffe , dépend  tout 
le  bonheur  des  mariez. 

Que  de  cincf  ans  en  cint]  ans 
en  j celébrcroit  des  jeux  epion  ap- 


pellerait les  jeux  de  la  liberté.] 
Il  y avdit  tous  les  ans  à Platées 
une  affemblée  generale  de  la 
Grece , & l’on  y faifoit  un  facri- 
fice à Jupiter  Libérateur,  pour 
lui  rendre  grâces  de  cette  vic- 
toire , & de  cinq  en  cinq  ans  oti 
y celébroit  ces  jeux  de  la  liberté, 
où  l’on  couroit  tout  armé  autour 
de  l’Autel  de  Jupiter,  & il  y 
avoit  de  grands  prix  propofez 
pour  cette  courfe. 

Rrij 


Anniversaire  de 
teux  qui  avoient  (te 
tu C^_a  la  b.iiaitlc  de 
tlatces , V la  cere- 
monie de  ce  t anni - 
verfaire. 

Maimafterion. 


Il  /toit  défendu  au 
premier  Magiflrat 
des  L' luttent  de  tou- 
cher le  fer , excepte' 
le  tour  de  cet  ami - 
verfaire « 
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Tous  ces  articles  étant  approuvez  & paflèz*- 
lesPlatéens  le  chargèrent  de  faire  tous  les  ans 
l’anniveriàire  de  ceux  qui  avoient  été  tuez  à cette 
bataille  ; ce  qu’ils  font  encore  aujourd'hui , Sc 
voici  l’ordre  Sc  la  maniéré  de  ce  facrifice.  Le 
feiziéme  jour  du  mois  de  Décembre , qui  eft  chez 
les  Béotiens  le  mois  Alalcomene,  on  fait  à la  pointe 
du  jour  une  proceffion,  précédée  par  un  trom- 
pette qui  fonne  la  charge  ; après  ce  trompette 
marchent  plufieurs  chariots  pleins  de  couronnes 
Sc  de  branches  de  myrte  ; ces  chariots  font  fuivis 
d’un  taureau  noir  ; après  le  taureau  marchent  de 
jeunes  gens , qui  portent  des  cruches  pleines  de 
vin  Sc  de  lait , effufions  ordinaires  qu’on  fait  aux 
morts,  Sc  des  phioles  d’huile  Sc  d’effènee.  Tçms 
ces  jeunes  gens  font  de  condition  libre,  car  il  n’eft 
permis  à aucun  elclave  de  fe  mêler  dans  cette  cé- 
rémonie, qu’on  fait  pour  des  hommes. qui  font 
morts  pour  la  liberté.  Enfin  cette  pompe  eft  fer- 
mée par  l’Archonte , ou  le  premier  Magiftrat  des 
Platéens , à qui  en  tout  autre  tems  il  eft  défendu 
de  toucher  feulement  le  fer,  Sc  de  porter  d’autre 
vêtement  , qu’un  vêtement  blanc;  mais  ce  jour- 


Le  fcizjcme  jour  du  mois  de  Dé- 
cembre."] Le  mois  Aiamaüerion 
eft  notre  mois  de  Décembre., 
mais , comme  je  Fai  déjà  dit , il 
commençoit  vers  le  quinze  de 
notre  mois  de  Novembre  , ainfi 
le  feize  du  mois  répondoit  à peu 
près  au  premier  jour  de  notre 
mois  de  Décembre.  Mais  pour- 


quoi les  Platéens  font-ils  enDé- 
cembre  l’anni  verfaire  de  ceux 
qui  avoient  été  tuez  le  dix-neuf 
ae  Septembre  ? C’eft  qu’appa- 
remment  ils  ne  firent  les  funérail- 
les pour  la  première  fois,.qu’a- 
près  que  les  ennemis  fe  furent 
entièrement  retirez,  & que  le- 
pars  futi  libre. 


/ 
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la  revêtu  d’une  robe  de  pourpre,  ceint  d’uneépée, 
& tenant  dans  les  mains  une  urne , qu’il  a prife 
dans  Je  greffe  public,  il  s’avance  au  travers  de  la 
ville , vers  le  lieu  où  font  les  tombeaux.  Dès  qu’il 
y eft  arrivé , il  puife  de  l’eau  avec  fon  urne  dans 
la  fontaine,  lave  lui-mème  les  petites  colomnes, 
qui  font  fur  ces  tombeaux , les  frotte  d’elîence , 
Sc  égorge  enfuite  le  taureau  fur  un  bûcher  qu’on 
a préparé.  Après  avoir  fait  des  prières  à Jupiter 
Sc  à Mercure  terreflres , il  invite  ces  vaillans  hom- 
mes à ce  feftin  funebre  & à ces  efïufions  mortuai- 
res , Sc  rempliffant  de  vin  une  coupe , il  la  verfe 
Sc  dit  à haute  voix  : Je  prefente  cette  coupe  à ces 
vaillans  hommes  3 qui  font  morts  pour  la  liberté  des 
Gt  Aecs.  Voilà  quelle  eft  la  cérémonie  que  gardent? 
Sc  pratiquent  encore  aujourd’hui  lesPlatéens. 

Quand  les  Athéniens  furent  retournez  chez 
eux,  Ariftide,  qui  vit  qu’ils  cherchoient  par  toutes 
fortes  de  voyes  à s’emparer  du  gouvernement, 
& à le  rendre  abfolument  populaire,  fit  d’un  côté 
cette  réflexion,  que  le  peuple  meritoit  quelque 
confideration , à caufe  de  la  valeur  qu’il  avoit 
témoignée  dans  toutes  les  batailles  qu’on  venoit 

Lave  lui-mcme  les  petites  colom-  parfumerd’eflences  eft  fort  bien 
/tes  ejtd  f ont  fur  ces  tombeaux.  ] expliquée. 

Carc'étoit  la  coutume  de  mettre  slprès  avoir  fait  des  prières  à 

fur  les  tombeaux  de  petites  co-  Jupiter  & à Mercure  terreflres.  ] 
îomnes.On  peut  voir  l’épigram-  Jupiter  terreflre  n’eft  autre  que 
me  deCallimaque,ç»A£u/  /umpifZç  Pluton , & Mercure  étoit  aufli 
fjuxpuv  x/3-cv,&c.&  les  remarques  appellé  terreflre,  à caufe  de  fon 
fur  cette  épigramme,  où  la  cou-  emploi  de  conduire  les  ombres 
tume  de  les  couronner  & de  les  dans  les  enfers. 

Rr  iij 


Jupiter  O'Merctirt 
ttrrtjlrtS\ 


L e peuple  <T  Athènes 
therche  à s’emparer 
dugtHvernemcBt. 


"Rtflexiens  qu’Ari» 
JUde  fait  fur  cf/d» 


Gratuit  fagejft 
riflutc,  pour  appaiftr 
c intenter  le  peu - 

f1*- 


Ceei  fe  pajfa  avant 
la  bataille  de  Vla- 
t tes, après  que  Xtrxes 
tut  pris  la  fuite. 


V.  la  vie  Je  The- 

mifocle. 

Tropofition  qutThe- 
uufloile  fait  à Ari- 
JliJe. 


Cf  qu  Arijlidt  dit 
aux  Athéniens  fur 
cette  propofition. 

Crande  marque  de 
l'amour  que  lesAtht * 
nitns  avaient  pour 
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de  gagner , & de  l'autre  côté  il  penla  aufli  qu’il 
n étoit  pas  aifé  de  réduire  Sc  de  contenir  ce  peu- 
ple , qui  avoit  les  armes  à la  main , Sc  qui  étoit 
devenu  fier  Sc  hautain  par  fes  viéloires.  Dans  cet 
embarras  voici  le  tempérament  qu’il  imagina  : Il 
fit  un  décret  qui  portoit  que  le  gouvernement 
feroit  commun  à tous  les  Citoyens , Sc  que  les 
Archontes  leroient  pris  parmi  tous  les  Athéniens 
indifféremment , Sc  fans  aucune  diftinélion  ni 
préférence. 

Themiftocle  ayant  dit  un  jour  au  peuple  dans 
une  aflemblée , qu’il  avoit  formé  un  deilein  qui 
feroit  très-utile  Sc  très-lalutaire  à la  ville , mais 
qui  étoit  d’une  telle  importance  , qu’il  devoit  être 
tenu  fecret , le  peuple  lui  ordonna  de  le  commu- 
niquer à Ariftide  feul  qui  l’examineroit.  Themi- 
ftocle s’ouvrit  donc  à Ariftide,  Sc  lui  dit  qu’il 
avoit  penlé  qu’on  devoit  brûler  tous  les  vaifleaux 
des  Grecs  , car  par  ce  moyen  les  Athéniens  fe 
rendroient  très-puiflàns  Sc  deviendroient  les  maî- 
tres des  autres.  Àriftide  ayant  entendu  ce  projet, 
rentra  dans  l’aflèmblée  Sc  dit  : Athéniens , le  dejfein 
que  ma  communiqué  Themiftocle  , cft  le  plus  utile  quort 
puifje  jamais  vous  propofer  y mais  il  eft  enmême-tems 
le  plus  injufte.  Sur  fon  rapport  les  Athéniens  or- 
donnèrent à Themiftocle  d’y  renoncer,  tant  ce 

Il  fit  un  decret  cjtii  portoit  que  fut  content, dans  l’efperànce  que 
le  gouvernement  feroit  commun  à les  Archontes  feroientpris  auifi 
tous  les  Citoyens , & que  les  sir-  dans  fon  corps , & qu’il  pourroit 
chômes .]  Ce  tempérament  fut  parvenir  à fe  voir  le  maître, 
fort  fage , car  par-là  le  peuple 
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peuple  aimoit  la  juftice , & tant  ce  perfonnage 
avoit  acquis  l'on  eftime  8c  la  confiance , par  Ion 
grand  fens  8c  par  Ton  amour  pour  l'honnêteté  8c 
pour  la  vérité. 

Quelque  tems  après  il  fut  envoyé  Capitaine 
général  avec  Cimon,  pour  faire  la  guerre  aux 
Barbares.  Là , voyant  que  Paufanias  8c  tous  les 
autres  Chefs  des  Spartiates , traitoient  tous  les 
Alliez  avec  beaucoup  de  fierté  8c  d’empire , il 
prit  une  route  toute  contraire , car  il  vivoit  avec 
eux  fans  façon , avec  beaucoup  de  douceur  8c 
d’humanité,  8c  par  fon  exemple  il  rendoit  Cimon 
gracieux,  accelfible  à tout  le  monde,  8c  fi  équi- 
table qu’il  n’y  avoit  perfonne  qui  pût  fe  plaindre 
de  lui.  Par  ce  moyen  infenfiblement  8c  fans  que 
perfonne  s’en  apperçût,  il  enleva  aux  Lacede- 
moniens  le  commandement  général,  non  à force 
d’armes,  de  navires  ou  de  chevaux , mais  à force 
de  douceur  8c  de  làge  conduite.  Car  les  Athé- 
niens étant  déjà  très-agréables  aux  Grecs  par  la 
juftice  d’Ariftide , 8c  par  la  douceur  de  Cimon  > 
l’avarice  de  Paufanias  8c  fa  feverité  outrée  les  leur 
rendirent  encore  plus  defirables.  Paufanias  ne 
parloit  jamais  aux  Capitaines  des  Alliez  qu’avec 
aigreur  8c  avec  colere , 8c  pour  les  loldats  il  les 
failoit  foüetter  pour  les  moindres  fautes , ou  les 
obligeoit  à fe  tenir  debout  tout  un  jour  avec  une 
ancre  de  fer  fur  les  épaules.  Perfonne  ne  pouvoic 
aller  au  fourage , ni  couper  de  la  paille  pour  fon 
lit , ni  aller  puifer  de  l’eau  à la  fontaine , qu’après 


la  juftice , Cr  de  la 
confiance  qu'ils 
avaient  en  Ariftide. 


Huit  ant  après. 

Ariftide  estvoj  c'Ge* 
ntral  avec  Cimon 
contre  les  Barbara. 


Comment  il  vivoir 
avec  les  Allie 


Ce  que  peuvent  la 
douceur  V la  Jagt 
conduite  Afin  Cent* 
fai. 


Méchant  caraücre 
de  Paufanias , Ce* 
ntral  des  Laiedcmo * 
niens  if  de  tous  lis 
Grttt . 


Mauvais  cjftt  Je 
F avarice  C“  Je  la 
fevtritt  outrée  d'un 
0 entrai. 


Sage  précaution 
â’Anf.ide , 


Attentat  de  Jeux 
Officiers  JeSamos  CP* 
Je  Ü’io  contre  Pau- 
J'anias, 
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les  Spartiates , car  il  tenoit  toujours-là  de  les  et 
claves , qui  avec  des  foiiets  écartoient  tous  ceux 
qui  vouloient  en  approcher.  Sur  quoi  Ariftide 
ayant  voulu  un  jour  lui  faire  des  reproches  Sc  des 
remontrances , il  fronça  le  lourcil,  & lui  dit , qu’il 
n’avoit  pas  le  loifirde  ï entendre,  Sc  ne  l’écouta  point. 

Depuis  ce  tems-là  les  Capitaines  des  vaifleaux 
Sc  les  Chefs  des  troupes , furtout  ceux  de  Chio , 
de  Samos  Sc  de  Lesbos  preiïoient  Ariftide  de 
prendre  le  commandement  general , Sc  de  rece- 
voir fous  fa  proteélion  Sc  fauve-garde  tous  les 
Alliez,  qui  fouhaitoient  depuis  long-tems  detre 
délivrez  du  joug  des  Spartiates  , Sc  de  n’obéir 
qu’aux  ordres  des  Athéniens.  Ariftide  les  ayant 
entendus,  leur  répondit , quil  voyoit  dans  leurs 
difcotirs  beaucoup  de  neceffité  & de  jufti  ce,  mais  qu’il 
manquoit  fcidcment  quelque  aÜion  qui  en  marquât  la 
fincerité  & la  vérité',  & qui  étant  executée , jettât  leurs 
froupes  dans  l’impoffibilité  de  changa'  de  fcntiment. 

Sur  cette  réponfe  Uliade  de  Samos  Sc  Anta- 
goras  de  Chio  ayant  confpiré  enfemble,  Sc  s’étant 
liez  par  les  plus  grands  lermens , allèrent  atta- 
quer près  de  Byzance  la  galere  dePaufanias , qui 
voguoit  à la  tête  de  toute  la  flotte.  Paufanias, 
voyant  cette  infolence,  fe  leva  tranfporté  de  co- 
lère, Sc  leur  dit  d’un  ton  menaçant,  que  bientôt  il 
leur  fer  oit  fentir  que  ce  nétoit  pas  à fa  galere  quils 
avoient  fait  cette  infulte , mais  à leur  propre  païs.  Ils 
ne  firent  que  fe  moquer  de  fes  menaces,  Sc  ils 
lui  dirent , qu’il  navoit  quà  fe  retirer, & quil  devoit 

bien 
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bien  remercier  la  Fortune  qui  l’avoit  jecouru  à Platées } 
car  c ét  oit  le  feul  refpefi  , que  les  Grecs  c on féru  oient 
pour  ce  grand  exploit  , qui  les  retenoit  s & qui  les  em- 
pêchoit  de  fe  reffentir  & de  fe  vanger  de  tous  les  mau- 
vais traitemens  quil  leur  avoit  faits.  La  fin  fut  qu'ils 
quittèrent  les  enleignes  des  Spartiates , 3c  fe  ran- 
gèrent, fous  celles  des  Athéniens. 

En  cette  occafion  parut  dans  tout  fon  jour 
fadmirable  magnanimité  de  Sparte;  car  voyant 
que  fes  Generaux  s’étoient  corrompus  par  cette 
exceftive  puiffance , elle  renonça  d’elle-même  au 
commandement  general,  3c  envoyant  à l’armée, 
elle  révoquâmes  Généraux , aimant  beaucoup 
mieux  avoir  des  Citoyens  fages  , modeftes  3c 
rigides  obfervateurs  de  fes  coutumes  3c  de  fes 
loix , que  de  commander  à toute  la  Grece. 

Pendant  que  lesLacedemoniens  avoient  le  com- 
mandement, tous  les  Grecs  payoient  une  certaine 
taxe  pour  la  guerre;  mais  alors, pour  faire  que  cette 
taxe  fut  impofée  fur  toutes  les  villes  avec  plus  d’é- 
galité , ils  demandèrent  aux  Athéniens  Ariftide , 
3c  le  chargèrent  d’examiner  les  terres  3c  leurs  re- 
venus , 3c  d’impofer  enfuite  à chacun  ce  qu’il 
devoit  payer  raifonnablement  félon  fes  forces. 

Ariftide  revêtu  de  cette  grande  autorité , qui 
le  rendoit  comme  maître  de  toute  la  Grece , n’en 
abufi  point , 3c  s’il  y entra  pauvre , il  en  fortit  en- 
core plus  pauvre  ; car  il  fit  cette  impofition  non- 
feulement  avec  beaucoup  de  definterelTement  3c 
de  juftice,  mais  encore  avec  beaucoup  d’humanité 

Tome  III.  Sf 


Combien  une  grande 
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cette  taxe. 
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8c  d’égalité  fans  fouler  perfonne.  De  maniéré  que  ' 
comme  les  Anciens  ont  loué  le  fiéclc  de  Saturne  ’ 
pour  l’égalité  8c  la  juftice  qui  y regnoient,  les  • 
Alliez  des  Athéniens  vantèrent  lurtout  8c  celé- 
Jmptftiicn  d’Arifli-  brerent  cette  impofition  d’ Arillide,  en  i’appéllant 
rfr , rfjçurcux . fort  de  la  Grece , louange  qui  augmenta 

encore  peu  de  tems  après,  cette  impofition  étant 
du  tems  doublée  8c  triplée.  Celle  d’Ariftide  ne  montoit 
■fîtes  tnfm  de  qu  a quatre  cens  ioixante  talens  , 8c  bientôt  apres  ' 
Pericles  l’augmenta  prefque  d’un  tiers ,•  car  Thu-  * 
cydide  écrit  qu’au  commencement  de  la  guerre,  • 
les  Athéniens  retiroient  de  leurs  Alliez  fix  cens 
talens;  8c  après  la  mort  de  Periqjes,  ceux  qui 
gouvernoient  le  peuple  la  portèrent  peu  à peu  : 
jufqu’à  treize  cens,  non  que  la  guerre  fut  devenue  ’ 
plus  ruineufe  par  fa  longueur,  ou  par  les  divers  ; 
accidens  de  la  Fortune , mais  parce  qu’ils  accou-  ' 
tumerent  le  peuple  à recevoir  des  diftributions  '• 


rciix 
Crece. 

7 utiles 
tl’Anjhilc 
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Et  célébrèrent  cette  impofition 
d'Ariftide , en  l'appellent  l'heu- 
reux fort  de  la  Grece.  ] Quelle 
louange  pour  Ariflide , que  Ton 
impofition  fût  fi  jufte,  que  cha-- 
cun  regardât  ce  qu’il  payoit, 
comme  la  fource  de  fon  bon- 
heur ! 

Cette  impofition  étant  doublée  & 
tnplée.~\  Car  dès  que  dans  les  im- 

fofitiorifc  on  n’a  plus  en  vue  ni 
humanité  ni  la  juftice,  & qu’on 
ne  fuit  qu’une  infatiable  avidité, 
il  n’y  a plus  de  bornes. 

La  portèrent  peu  à peu  jufejuà 
trfKt  Wfi}  Voilà  donc  les  tail- 


les triplées  enGrcce  en  moins  de 
cinquante  ou  foixante  ans,  non 
pour  fubvenir  à des  neceftitez 
prenantes  & indifpenfables , qui 
autorifent  les  impofitions  extra- 
ordinaires , mais  pour  fournir  au  ’ 
luxe  & aux  vaines  curiofitez  des 
Athéniens. 

A recevoir  des  diftributions  de 
deniers .]  Par  exemple  on  diftri- 
buoit  de  l’argent  à chaque  Ci- 
toyen, afin  qu’il  eût  de  quoi  af- 
finer aux  jeu  x,&  payer  fa  place, 

& le  prix  de  chaque  place  étoit 
de  deux  oboles , de  trois  fols  ’ 
quatre  deniers.  Ariftophane  dans 


* * 
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de  deniers,  à célébrer  des  jeux,  à faire  faire  de 
beaux  tableaux  8c  de  belles  ftatuës,  8c  à bâtir  des 
Temples  magnifiques. 

Ariftide  ayant  acquis  une  réputation  admirable 
par  la  juftice  de  cette  impofition , on  dit  que  The- 
miftocle  ne  faifoit  que  s'en  mocquer,  8c  quil 
alloit  dilant  que  les  louanges , qu'on  lui  donnoit 
fur  cela , n'ctoient  pas  les  loüanges  dm  homme , mais 
d'un  coffre , qui  garde  fidèlement  l'argent  qu'on  lui 
confie , fans  en  rien  retenir.  En  quoi  il  le  vangea  bien 
foiblement  du  trait  qu' Ariftide  avoit  lancé  fur  lui, 
8c  dont  il  avoit  été  tort  piqué;  carThemiftocle 
dilant  un  jour , qu'il  eftimoit  que  la  plus  grande  qua- 
lité d'un  Général  d'armée  était  de  fç avoir  preffentir  & 
prévoir  les  deffeins  des  ennemis , Ariftide  lui  repartit, 
que  c'étoit  affürcment  une  qualité  neceffaire , mais  qu'il 
y en  avoit  une  autre  dont  il  ne  parlait  point , qui  étoit 
belle  & très -digne  d'un  Général,  c eft  d'avoir  les 
mains  nettes , & de  ne  fie  laiffer  pas  dominer  par 
f argentm  " 

incapable  de  vertu  & de  vice. 

Mais  quily  en  avoit  une  autre 
qui  ctoit  belle,  &c.~\  De  preffentir 
& de  prévoir  les  delTcins  des  en- 
nemis j c’eftune  qualité  necef- 
faire à un  Général, & cette  qua- 
lité marque  fa  capacité  Ôc  fon 
habileté  ; mais  d’avoir  les  mains 
nettes  , c’efl  une  qualité  qui 
marque  fa  juftice  & fa  vertu  ; 
c’eft  pourquoi  Plutarque  l’ap- 
pelle belle , car  tout  ce  qui  mar- 
que la  vertu  eft  plus  beau  , que 
ce  qui  marque  feulement  l’efprit. 

Sf  ij 


/ 


Raillerie  que  The* 

mifloclt  faijoit  fur  le 
defntercjjtment  d’A-, 
riflidt. 


Jugement  remet* 
quahle  de  l’lutarque 
Jur  cette  raillerie  de 
Thcmifoclc, 


Repartie  cHArîJfidè 
à Thcmifocle  (ur  les 
qualité ^ d’un  Géné- 
ral. 


les  Guefpes.  Enfuitc  on  hauffa 
le  prix , Ôc  on  le  porta  jufqu’à 
une  drachme,  dix  fols  ; & on  ne 
.payoit  pas  cela  aux  Comédiens, 
aux  Afteurs  , mais  aux  Maîtres 

3ui  avoient  fait  le  théâtre  à leurs 
épens. 

En  quoi  il  fe  vangea  bien  faible- 
ment élu  trait  qu  Ariftide  avoit 
lance  fur  lui.']  En  effet  cette  rail- 
lerie de  Theraiftoclc  étoit  très- 
froide  , car  le  coffre  étant  un 
être  inanimé,  n’a  ni  raifon  ni 
fentiment,  & par  conféquent  eft 
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Ariftide  ayant  donc  réglé  tous  lés  articles  deJ 
l’alliance , fit  jurer  tous  les  Alliez  quils  les  obfer- 
veroient  de  point  en  point  , & il  jura  lui-même 
pour  les  Athéniens , St  en  prononçant  les  malé- 
dictions , qui  accompagnoient  les  fermens , il 
jetta  dans  la  mer  des  mafies  de  fer  toutes  ardentes. 
Mais  dans  la  fuite  les  affaires  forçant  les  Athéniens 
à.violer  quelques-uns  de  ces  articles , St  à gou-  • 
verner  un  peu  plus  defpotiquement , il  les  exhorta 
à rejetter  fur  lui  ces  malédictions , St  à le  déchar-  - 
ger  par-là  de  la  peine  dûë  à un  parjure,  que  la* 
neceflité  de  leurs  affaires  exigeoit  neceffàirement.  . 
En  général  Theophrafte  écrit  que  cet  homme , 
qui  dans  tout  ce  qui  le  regardoit  en  particulier, 
St  dans  toutes  les  affaires  de  fes  Citoyens  étoit 
fouverainement  jufte , faifoit  pourtant  dans  le 
gouvernement  de  la  République  une  infinité  de 
chofes  félon  l’exigence  des  cas  St  félon  qu’il  étoit 
expédient  à la  patrie,  qui  avoit  fouvent  befoin 
de  reQOurir  à l’injuftice  pour  fe  foutenir^t  il  ea 


La  peine  duc  a un  parjure,  que  s’en  croyoit  difpenfé.  En  effet 
la  neceffué de  leurs  affaires  exigeoit  la  faine  politique  ne  fçauroit 
neccffaéiremtnt.  ] Mais  il  n’y  a blâmer  un  Minim  e qui  s’éloigne 
point  de  neceffîté  qui  puiffe  dif-  de  la  juflice  , quand  les  befoins 
penfcr  du  ferment , & autorifer  de  l’Etat  le  demandent  necef- 
le  parjure.  fairement,  pourvu  que  les  be- 

faifoit  pourtant  dans  le  gou->  foins  étant  paffez,  la  juflice  re-  ' 
vernement  de  la  République  une  prenne  fon  cours  ordinaire  car- 
infinité  de  chofes , félon  l'exigence  s’il  y a des  loix  pour  lestems 
des  casé]  C’eft“à-dire,qu’Arilii-  • heureux , il  y en  a d’autres  pour 
«le  fuivoit  la  juflice  dans  le  cours  les  tems  difficiles.  La  paix  diète  ' 
ordinaire  des  affaires,  mais  que  fes  loix  , & la  guerre  diète  les-- 
dans  les  nççeflitez  preffantes , il  fiennçsf 
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rapporte  des  exemples;  car  il  écrit  qu’un  jour, 
comme  il  déliberoit  dans  le  Confeil  de  taire  porter 
à Athènes  contre  le  traité  les  trefors  qui  étoient 
en  depot  àDelos,  les  Samiens  en  ayant  propolé 
l’avis , quand  ce  fut  à lui  à parler , il  dit  que  cela 
étoit  injufie  , mais  utile. 

Cependant  après  avoir  élevé  fa  ville  à ce  degré 
d’hônneur  8c  de  gloire  de  commander  à tant  de 
milliers  d’hommes , il  ne  lailîà  pas  de  demeurer  Àriflide  demeura 
jufqu’à  fa  mort  dans  fa  pauvreté,  8c  de  n’eftimer  [ZZZ  u^Zit 
pas  moins  la  gloire  qui  lui  revenoit  de  cette  pau- 
vreté , que  celle  que  lui  avoient  açquife  tous  les 
trophées,  8c  en  voici  une  preuve  : Callias  le  porte-  Callias  porte-torche^ 
torche  étoit  de  fes  parens;  quelques  ennemi s f tfarcn,dAriJ1,df: 
qu’il  avoit,  le  pourfuivoient  en  Jullice,  8c  pré^- 
tendoient  le  faire  condamner  à mort.  Le  jour  que 
f affaire  Rit  jugée,  ils  déduilirent allez  foiblement 
les  chefs  d’accufation  dont  il  s’agilfoit , mais  ils 
s’étendirent  beaucoup  fur  une  chofe  étrangère 
au  procès,  8c  dirent  aux  Juges  : Vous  connoijfiez  Grand  procès  w™ 
Ariflide , fils  de  Lyfiimachus  3 qui  efi  avec  jufiice  l*  ad-  Ttl'hai^* 
miration  des  Grecs  pour  [a  vertu  <ÙF  pour  fia  grande 
fiugcfifiex  Quelle  vie  penficz-vous  que* ce  pauvre  homme 
mené  dans  fia  maifion  3 quand  vous  le  voyez  venir  tous 
les  jours  dans  vos  affiemblécs  avec  un  méchant  habit 
tout  ufiéVN’y  a-t-il  pas  grand  fiujet  de  croire  que  celui 
qui  tremble  ainfi  de  firoid  en  public , meurt  de  fiaim  en 

4 * -*  * 

% 

Que  cela  étoit  injufie , mais  feule  n’exeufe  pas  l’injuftice  y 
utile. ^ Cela  ne  fuffit  pas , il  faut  mais  jointe  à la  necelîité. 
dire  mais  ntcejfairc > car  l’utilité- 

Sfiij 
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particulier , & quil  manque  des  chofes  les  plus  necef- 
[aires'?-  Ce  fl  cet  homme  que  Callias , [on  cotifln  ger- 
main , & le  plus  riche  des  Athéniens  , négligé  absolu- 
ment 3 & laijfe  dans  une  aflreufe  mifere  avec  fa  femme 
& [es  enfans  3 quoi  quil  ait  repu  de  lui  de  grands  fer- 
vices  3 & quen  plufieurs  rencontres  il  ait  tiré  feul  tout 
le  fruit  du  grand  crédit  quil  a auprès  de  vous. 

Callias  voyant  les  Juges  plus  aigris  & plus 
émus  de  ces  reproches  > que  des  crimes  capitaux 
dont  on  l’accuioit , & craignant  quelque  mauvais 
effet  de  cette  aigreur , appella  Ariftide  &le  con- 
jura de  lui  rendre  ce  témoignage  devant  les  Juges, 
que  très-fouvent  il  lui  avoit  non-feulement  offert 
Ariftide  avait  tou • de  l’argent , mais  qu’il  l’avoit  extrêmement  preffé 
de  le  prendre,  & qu’il  l’ayoit  toujours  opinià- 
jin  coujinCéiiUi,  ce  trement  refufé,  en  luidifant  en  propres  termes  : 

‘1H  il  dit  fur  et  U.  ■ i < A n-  j j r ■ j j r 

II  convient  plus  a Ariflide  de  paire  parade  de  Ja  patb 
n eft  difficile  de  vreté  3 qu  à Callias  de  [es  richejfes  ; car  on  trouve 
Z fm.uZLVJ  #z  de  gens  qui  ufent  tant  bien  que  mal  des’ richejfes , 
Ufatvrttt.  maj5  ji  n>cpi  pas  j'acile  cP en  trouver  qut  fupportent  no- 
blement & courageufement  la  pauvreté , & il  ny  a 
que  ceux  qui  font  pauvres  malgré  eux  3 qui  en  ayent 
honte,  • * 

Ariftide  ayant  rendu  ce  bon  témoignage  à 

Callias  voyant  que  fes  Juges  n’avoir  pas  a flirté  un  homme  de 
étaient  pins  aigris  & plus  anus  de  ce  mérité , fon  cou  fi  h germain , 
ces  reproches.  Rien  ne  marque  fut  regardé  par  fes  Juges, comme 
mieux  l’amour  , l’eftimc  & la  un  crime  plus  capital  que  tous 
vénération , que  les  Athéniens  les  çrimes  capitaux,  dont  il  étoit 
avoient  pour  Ariftide , que  ce  accufé, quoique  parmi  Tes  crimes 
qui  fe  parta  à ce  jugement  ; le  on  n’eut  pas  fans  doute  oublié 
leul  reproche  fait  à Callias  de  le  meurtre  qu’il  avoit  fait  du 
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Callias , il  n y eut  perfonne  qui  ne  fortît  de  l’at 
fémblée  plus  amoureux  8c  plus  jaloux  de  la  pau- 
vreté d’Ariftide,  que  des  richefîes  de  fon  coufin. 

Voilà  ce  qu’a  laiiTé  par  écrit  Efchine , difciple  de 
Socrate;  8c  Platon , parmi  tous  les  premiers  hom-  Dt  to»* /*  *-«««« 

. , jj  ai  • p » 1 I bot?»)}!€s  d Aibchcs  $ 

mes  d Atheries  > qui  ie  croyoïent  de  grands  per-  Ariflide  ito-t  U fini 
fonnages,  8c  des  perfonnages  de  la  première  ré-  i*u<LUljn  ^mu,:u 
putation , ne  trouve  qu’Ariftide  leul  digne  d’efti- 
nie.  Car  pour  Themiftocle,  Cimon  8c  Péri  clés,  • 
ils  ont  rempli  leur  ville  de  portiques,  de  richefles, 

8c  d’autres  telles  vaines  fuperfluitez  ; mais  pour  Arifiid t fuivoil 

A 'fl’  J *1  t a ••  j r toujours  la  Vertu 

Anltide,  il  a toujours  eu  la  vertu  en  vue  dans  la  jj,  pm  „a„iere  & 
maniéré  de  gouverner.  \ * ‘ &°*vcruer- 

On  trouve  encore  de  grandes  marques  de  (à 
bonté  8c  de  la  douceur  dans  la  conduite  quil  eut 
avec  Themiftocle.  Car  l’ayant  toujours  eu  pour  Grande  gencrofitd 
ennemi  dans  tout  le  tems  de  Ton  adminiftration , 

Sc  ayant  été  même  banni  par  Tes  menées , cepen- 
dant quand  Themiftocle,  accufé  de  crime  capital 
envers  fa  patrie , lui  eut  donné  une  belle  occafion 
de  fe  vanger  $ il  ne  fe  reflentit  point  des  maux 
qu’il  en  avoit  reçus,  ne  fe  joignit  point  à Alcméon 
8c  à Cimon,  qui  avec  plufieurs  autres  le  pourfui- 
voient*  & travailloient  à le  faire  chaffer,  ne  dit 

» 

Perfe  , qui  lui  avoit  indiqué  ce  ces  & de  grandes  riciiefTes , font 
puits  rempli  d’or.  bien  inferieurs  à ceux  qui  la 

Car  pour  Themiftocle  , Cimon  remploient  de  vertU;  car  pour 
çjr  Pcriclcs  , ils  ont  rempli  leur  rendre  une  ville  heureufe,il  faut 
ville  de  portiques , de  richcjfes  , la  rendre  vertueufe  & non  pas 
| Les  Minières, qui  remplif-  riche  : C’efl  ce  que  Platon  a dé- 
font leur  ville  de  fupçrbes  édiii-  montré. 
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i im  fin  m>  fi  n-  jamais  contre  lui  une  feule  parole,  & ne  le  réjouit 

jouir  du  malheur  de  . if*  il  • i >/••  • 

Jon  ennemi  , ni  s’af-  point  de  Ion  malheur,  comme  il  ne  s etoit  jamais 
fivrd'  fa  fortune.  afl]igé  je  fa  fortune. 

Pour  ce  qui  cft  de  la  mort  d’Ariftide , les  uns 
difent  qu’il  mourut  dans  le  Pont  où  il  étoit  allé 
pour  les  affaires  de  la  République  ; les  autres  af- 
ïùrent  quil  mourut  de  vieillefle  à Athènes,  ho-, 
noré , refpeélé  & admiré  de  tous  fes  Citoyens  ; 
Sc  voici  ce  que  Cratere  le  Macédonien  nous  a 
laifle  fur  la  mort  de  ce  grand  homme.  Après  le 
A tnefure  que  le  banniflement  de  Themiltocle , le  peuple  devenu 
v%sîjoLnl  % fier  & infolent,  donna  lieu  à une  infinité  de  ca- 
Jhàml  tugmeniT  lomniatcurs , qui  attaquant  les  plus  puifïàns  Sc 
les  plus  vertueux  des  Citoyens , les  expofoient 
à l’envie  du  peuple  enflé  de  la  profperité  Sc  de 
fa  grande  ■ puiflance.  Ariftide  même  ne  fut  pas 
épargné  , il  fut  condamné  pour  .malverfation , à 
la  pourfuite  de  Diophante  du  bourg  d’Amphi- 
* tr ope,. qui  l’aceufoit  d’avoir  reçu  de  l’argent  des 

Ioniens,  lorfqu’il  impofoit  les  tailles.  Il  ajoute, 
que  n’ayant  pas  le  moyen  de  payer  fon  amende.. 
Deux  mille  cinq  qui  étoit  de  cinquante  mines,  u s’embarqua  ôc 
alla  mourir  quelque  part  dans  l’Ionie.  Mais  Cra- 
tere ne  donne  aucune  preuve  écrite  de  ce  qu’il 
a avancé,  car  il  ne  rapporte  ni  jugement  rendu  > 
ni  .déerçt  publié,  quoiqu’il  foit  d’ailleurs  fort 
foigneux  xde  recueillir  ces  fortes  de  preuves,  Sc 

Ce  que  Cratere  leAfacedouie»f\  que  c’eft  le  même  qui  accompa- 
Hiftorien  qui  vi  voit  peu  deteras  gna  Alexandre  le  Grand  dans 
après  Ariftide.  Il  a voit  fait  un  fes  expéditions. 

/ecuêil  des  Décrtts.Y oftius  croit 
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de  citer  toujours  fes  Auteurs.  Même  tous  les 
autres  Ecrivains , pour  dire  cela  en  general , qui 
fe  font  attachez  à écrire  les  injuftices  que  le 
peuple  a faites  à fes  Gouverneurs  8c  à fes  Ge- 
neraux , marquent  bien  l'exil  de  Themiftocle  , 
la  prifon  de  Miltiade  , l’amende  à laquelle  il 
. condamna  Pericles,  8c  la  mort  de  Paches,  qui 
le  tua  lui-même  dans  la  falle  de  l’Audience  au 
pied  du  Tribunal  011  il  alioit  être  condamné, 
8c  rapportent  8c  chantent  une  infinité  d’hiftoires 
de  cette  nature  ; ils  n’ont  pas  non  plus  oublié  le 
bannilfement  d’Ariftide  , mais  ils  ne  difent  nulle 
paît  un  mot  de  cette  condamnation  dont  Cratère 
a parlé. 

Je  dis  bien  plus,  c’eft  qu  encore  aujourd’hui 
on  montre  à Phalere  fon  tombeau , que  la  ville 
lui  fit  élever  à fes  frais , parce  qu’il  n’avoit  pas 
lailfé  de  quoi  fe  faire  enterrer.  On  raconte  aufli 
que  fes  filles  furent  mariées  aux  dépens  du  Pry- 
tanée,  la  ville  s’étant  chargée  de  leur  donner 
mariage , 8c  leur  ayant  ordonné  à chacune  trois 
mille  drachmes  pour  dot.  Elle  donna  auffi  à fon 
fils  Lyfimachus  cent  mines  d’argent,  autant  d’ar- 
pens  de  terre  plantée,  8c  lui  ordonna  encore  qua- 

Et  lui  ordonna  encore  quatre  comme  cela  paroît  manifefte- 
drachmes  par  jour.  ] Quoique  ment  pai*  un  paflage  des  Achar- 
cela  paroiiïe  aujourd’hui  peu  de  nenfes  d’Ariftophane , où  un  de 
chofe  , on  trouvera  pourtant  ces  Ambaiïadeurs  dit  : On  noue 
cette  Tomme  confiderable,  par  envoya  en  ambajfade  auprès  du 
rapport  au  teins,  puifqu’alors  on  grand  Roy  , en  nous  donnant  deux 
ne  donnoit  aux  AmbafTadeuis  drachmes  par  jour. 
eue  deux  drachmes  par  jour, 
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Injuftices  que  let 
Athéniens  ont  faittt 
à leur*  Gouverneurs. 


Paches  fe  tua  hti- 
même  dam  la  falle 
de  C Au diente. 


La  ville  fait  élever 
Un  tombeau,  à Arifii- 
<te  , qui  n «voit  pat 
laiJJ'e  de  quoi  fe  faire 
enterrer. 

Set  filles  dettes  p.t$ 
les  Athéniens.  • 


Cinq  etns  c'eut. 
Cinq  mille  livres , 


Qu/trâtiu  fils. 

y 

Apres  U mort  Je 

Lyjîmachusjes  Athé- 
niens accordent  un 
entretien  à Ja  fille. 


Faux  Iruit  que 
Socrate  avait  epeuft 
Myrto  y niée*  J’Ari- 
JliJ*. 


Lyjimathus,  neveu 
d'AriJhde  réduit  à 
gagner  fa  vie  en  ex- 
pliquant Us  fanges. 
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tre  drachmes  par  jour,  Sc  ce  fut  Alcibiade  même 
qui  en  drefïà  le  décret.  Callifthene.  écrit  de  plus 
que  Lyfimachus  étant  mort,  8c  ayant  laiflé  une 
fille , nommée  Polycrite , le  peuple  ordonna  auffi 
à cette  fille  le  même  entretien  qu’on  donnoit  à 
ceux  qui  avoient  vaincu  aux  jeux  Olympiques.  • 
Demetrius  de  Phalere,  Hieronyme  de  Rhodes, 
Ariftoxene  le  Muficien  & Ariftote  même , s’il  eft 
vrai  que  le  Traité  de  la  Noblefîe,  qu’on  trouve 
parmi  fes  ouvrages , foit  véritablement  de  lui , 
racontent  que  Myrto,  nièce  d’Ariftide,  fut  mariée 
au  fâge-Socrate,  qui  avoit  déjà  une  autre  femme, 
mais  qui  prit  auffi  celle-là,  parce  quelle  étoit  trop 
pauvre  pour  trouver  un  autre  mari.  Mais  quant  à 
ce  point  Pan  etius  le  réfuté  fuffifàmment  dans  la 
vie  qu’il  a faite  de  cePhilofophe. 

Le  même  Demetrius  de  Phalere  dansunTraité, 
intitulé  Socrate , écrit  qu’il  fe  fouvient  d’avoir  vô 
un  Lyfimachus , neveu  d’Ariftide , qui  étant  très- 
pauvre,  fe  tenoit  auprès  du  Temple  de  Bacchus , 
où  il  gagnoit  là  vie  à expliquer  les  fonges  fur  ’ 

'Arifioxene  le  Muficien.  ] C’cft  Tes  mœurs  auroit  refifté  à ce  fe- 
le  même  dont  il  eft  parlé  dans  cond  mariage , quoique  fouffert 
la  vie  de  Lycurgue,  tom.i . pag.  par  le  relâchement  qui  regnoit 
273.  l’ouvrage  demufqvequi  dans  Ton  pais  , il  ne  le  trouvoit 
nous  refte  de  lui  en  trois  livres,  pas  aftez  bien  de  fa  première 
eft  intitulé  ««e/  ctf/uty«âV  ça-  femme,  pour  en  prend; e encore 
%eiuv , des  eu  mens  harmoniques.  une  autre.  Platon , Ton  difciple. 

Mais  quant  ù ce  point , Pane-  qui  nous  a confervé  bien  des 
tins  le  réfuté fujfifammcnt.]  Socra-  par ticularitez  de  fa  vie  , n’a 
te  n’auroit  jamais  époufé  une  parle  que  d’une  femme, 
fécondé  femme  du  vivant  de  la  Oit  il  gagnoit  fa  vie  à expliquer 

première,  outre  que  la  fagefte  de  les  fonges  fur  certaines  tables  dref- 
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certaines  tables  drefîees  pour  cet  art;  8c  que  lui-  pwhxpk , 

même  par  un  décret  avoit  fait  donner  à fa  mere 

& à une  fbeur  qu'elle  avoit , à chacune  trois 

oboles  par  jour  pour  leur  nourriture.  U écrit  auffi  cnqfiu. 

que  dans  la  fuite  lorfqu'il  travailla  à réformer  les 

loix  d’ Athènes,  il  fit  ordonner  une  drachme  par  Dixfiu. 

jour  à chacune  de  ces  deux  femmes;  Sc  il  ne 

faut  pas  s'étonner  que  ce  peuple  eût  fi  grand  foin  Soin  qut  UtAthei 

des  pauvres  qui  étoient  dans  la  ville,  8c  qu'il 

voyoit  devant  fes  yeux  , puifqu'ayant  appris  d»  <"** 

y -,  VA  -a  • f • > J rr  y 1»' *****  fini 

quune  niece  dAriitogiton  etoit  aLemnos,  ou  pMc. 
elle  vivoit  dans  un  état  très-pitoyable , fans  pou-  Les  Athéniens  font 
voir  fe  marier  à caufe  de  fon  extrême  mifere , 
il  la  fit  venir  a Athènes,  8c  la  mariant  à un  des î,4  m4rim ■ ? lui 
plus  riches  oc  des  plus  confiderables  partis  de  la fidembu. 
ville  , il  lui  donna  pour  dot  une  terre  dans  le 

Dj  J ^ ^ f 

t I I il  i 1 P'wr<tr?>w'  aonne  a U 

bourg  de  rotamos.  Cette  ville  donne  encore  de  ville  d’ Athènes  , qui 

< i Al  *toit  encore  de  fin 

notre  tems  tant  de  marques  de  cette  meme  hu -Umc$  qu’eiu *vi$ 


toujours  tte. 


fées  four  cet  art.  ] Ces  tables  deur  cela  ne  devoit-il  pas  en- 
étoient  des  recueils  où  l’on  mar-  flammer  le  courage  des  particu- 
quoit  ce  que  fignifioit  chaque  liers , qui  fe  voyoient  ailufez  de 
chofe , qui  pouvoir  venir  dans  laiffer  à leurs  enfans  ou  à leurs 
l’efprit , & ce  qu’on  avoit  appris  neveux  les  récompenfes  que  la , 
par  une  prétendue  expérience,  mort  les  auroit  empêchez  de  re- 
II  la  fit  venir  <z  sîthcncs.~\  Plu-  cevoir  eux  -mêmes  ? Indépen- 
tarque  releve  avec  raifon  la  ge-  damment  de  la  charité  & de 
néroiîté  & la  charité  des  Athe-  l’humanité  , la  politique  feule 
niens,  qui  avoient  foin  non-feu-  devroit  porteries  Etats  à imiter 
lement  des  pauvres  , qu’ils  cette  magnificence, 
avoient  devant  les  yeux,  mais  Cette  viile  donne  encore  de  notre 
encore  de  ceux  qui  étoient  éloi-  tems  tant  de  marques  de  cette  même 
gnez,&  principalement  de  ceux  humanité  & bonté.  ] Depuis  le 
dont  les  ancêtres  avoient  bien  fiécle  d’Ariftidejufqu’à  celui  de 
mérite  du  public.  De  quelle  ar-  Plutarque,  il  y a bien  près  de 

Tt  ij 
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manité  & bonté , que  c’eft  avec  grande  raifort 
qu  elle  eft  louée  > honorée  & admirée  de  tout  le 
monde. 

» 

fïx  cens  ans.  Il  eft  rare  qu’une  donné, qu’à  Athènes  on  ne  trou- 
ville  fe  maintienne  lî  long-tems  voit  pas  un  feul  pauvre  qui  de- 
vcrtueufe.  Le  témoignage  que  mandât  l’aumône,  & qui  aesho» 
Plutarque  lui  rend  ici , lui  efl  norât  fa  ville  par  fa  mendicité, 
bien  glorieux , & fert  de  preuve  Les  mendians  font  un  affront 
à l’eloge  que  quelqu’un  lui  a public  à leur  ville. 


Fin  de  la  vie  d'Ariflidc, 
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N dit  que  Caton , lurnommé  MAR-  Or & 
CUS,  du  nom  de  fon  pere , étoit 
de  Tufculum  d'où  fa  famille  étoic 
originaire , . & qu'avant  qu'il  allât  à la 
guerre , & qu'il  fe  mêlât  du  gouvernement , il 
pafToit  fa  vie  dans  des  terres , que  fon  pere  lui 
avoit  lailfées  près  des  Sabins.  Quoique  les  an- 
cêtres paffalïènt  pour  des  gens  entièrement  in- 
connus , il  vante  pourtant  fon  pere  Marcus  com-  , 
me  un  homme.de  guerre  & ui\  vaillant  homme , 

8c  il*  rapporte  que  Ion  ayeul  Caton  reçut  de  les 
Generaux  plufieurs  prix  d'honneur,  8c  qu'ayant 

Ttiij 


V 


Le  peuple  paye  Je 
f"  deniers  à l'ayeul 
de  Caton  cinq  che- 
vaux qui  avaient  etc' 
tueïfous  lui  dans  Ut 
combats. 

Qui  noient  ceux 
que  les  Romain;  ap- 
pelaient hommes 

nouveaux. 


Marcus  Porciut 
trijçus » 
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perdu  dans  les  combats  cinq  chevaux  de  bataille, 
le  prix  lui  en  fut  rendu  des  deniers  publics  , le 
peuple  ayant  voulu  honorer  ainfi  là  valeur  dont 
il  avoit  donné  de  fi  grandes  preuves. 

Comme  les  Romains  ont  toujours  appelle 
hommes  nouveaux  ceux  qui  n’avoient  aucune  illu- 
ftration  par  leurs  ancêtres /St  qui  commençoient 
à s'illuflrer,  & à Te  pouffer  par  la  vertu,  ils  ap- 
pelaient Caton  homme  nouveau  3 mais  il  difoit  que 
véritablement  il  étoit  homme  nouveau  quant  aux 
honneurs  St  aux  dignitez , mais  que  quant  aux 
exploits  St  aux  fervices  de  fes  ancêtres  il  étoit 
très-ancien. 

D'abord  fon  troifiéme  nom  ne  fut  pasC  AT  ON, 
maisPRISCUS.  On  changea  celui  de  PRISCUS 
en  celui  de' CATON,  à caufe  de  fi  grande  fa- 
gefïe,  car  les  Romains  appellent  les  hommes  Pages 
Çatons.  Il  étoit  roux  St  avoit  les  yeux  pers,  comme 


Comme  les  Romains  ont  toujours 
appelle  hommes  nouvcaux,ceux  cjui 
té avoient  aucune  Uluftratien  par 
leurs  ancêtfes.  ] Un  homme  qui 
s’étoit  diftingué  par  fa  vertu  & 
par  des  avions  conliderables , 
étoit  illuflrc , généreux , mais  il 
n’étoit  pas  nobilis , noble , & ne 
tranfmettoit  à fes  defeendans 
aucune  diftinélion.  Mais  celui 
dont  les  ancêtres  étoient  parve- 
nus aux  charges  , aux  dignitez  , 
celui-là  étoit  noble,  & gendoit 
nobles  fes  defeendans.  Afconius 
a parfaitement  expliqué  cette 
différence.  Quàmajorum  fuoritm 


habuerunt  imagines , dit-il  a ü no- 
biles  ; cjui  fuas  tantum , H novi  ; 
qui  nec  majorum  nec  fuas , igno- 
biles  appellati  funt . Ceux  qui 
avoient  les  images  de  leurs  ancê- 
tres , ceux-là  étoient  appeliez. 
nobiles,  nobles.  Ceux  qui  ria- 
x oient  que  les  leurs  on  lesappelloit 
hommes  nouveaux  , & ceux  qui 
n avoient  ni  les  images  de  leurs  an- 
c être  s ni  les  leurs  , étoient  appeliez. 
ignobiles , ignobles.  Car  le  droit 
d'images  , jus  imaginum  , étoit 
attaché  aux  charges , aux  di- 
gnitez. 

Car  les  Romains  appellent  les 


» 
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le  témoigné  cette  épigramme , qu’un  de  les  mal- 
v veillans  fit  contre  lui  après  fa  mort  : Ce  roux,  aux 
yeux  fers  , qui  mord  tout  le  monde , ce  Porcins,  Profer - 
fine  refufe  de  le  recevoir  dans  les  enfers  tout  mort  quil 
efl.  ■ 

Pour  ce  qui  efl  de  Ton  tempérament  8c  de  fà  uh*m*j**t,u 

1 . 1 . 1 • 1 o • J*rce  ^ Vigueur 

complexion , un  travail  continuel , oc  une  vie  de  Caton  et  oient  l'ef- 

fobre  8c  réglée,  à quoi  il  s’étoit  fait,  ayant  été 

nourri  de  bonne  heure  dans  les  armées , le  rendi-  trii-J°hre' 

rent  très -bien  difpofé  , non-feulement  pour  la 

fanté , mais  pour  la  vigueur  8c  la  force.  Et  quant 

à la  parole , la  regardant  comme  un  fécond  corps,  La  regarde* 

. n ri  • 1 commt  un  Jtcvnd 

comme  un  initrument , non-leulement  utile , «?«. 
mais  neceffàire  pour  l’execution  des  grandes 
chofes  à tout  homme  qui  ne  veut  pas  vivre  dans  ^ 

l’oblcurité , 8c  hors  du  maniement  des  affaires  pu-  Ntcejfairt  i ceust 
bliques , il  la  cultiva  8c  l’exerça  avec  foin.  Il  alloit  VL7LZl'tlbj£ 
plaider  dans  les  bourgs  8c  dans  les  petites  villes  ™'* 
voifines,&  défendre  en  jugement  ceux  qui  avaient 
recours  à lui , deforte  que  bientôt  il  paflà  pour  un 
bon  Avocat  affèélionné  à lès  parties,  &enfuiteil  - 
acquit  la  réputation  d’un  bon  Orateur. 

Depuis  ce  tems-là  tous  ceux  qui  le  fréquen- 
toient  découvroient  en  lui  une  gravité  de  mœurs. 


hommes  figes  Catons.  ] Je  loup-  Sextits  dans  Ennius.  Plutarque 
çonne  qu’il  y a faute  au  texte  ; avoit  fans  doute  écrit , car  les 
car  je  ne  croi  pas  que  jamais  Romains  appellent  lés  hommes  fa- 
avant  Caton  les  Romains  ayent  ges  Catos. 

appel léC'tffow/  les  hommes  fages,  Proferpine  refufe  de  le  recevoir 
ils  les  appelaient  Catos , Catits  dans  les  enfers  tout  mort  tjuil  efl.] 
étant  un  mot  Latin  qui  lignifie , C’eft  un  trait  de  l’ancienne  faty- 
Jage , prudent , avifé  s Catits  Ælius  re  fort  plaifant , & d’autant  plu» 


£ijinttt*Jf(tnm  de 
C W.flh 


II  fait  fa  frtmiere 
campagne  à l'âge  t(t 
elixjépt  ans. 

* 

Coutume  de  Caton 
da>ss  les  combats. 
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une  magnanimité , 8c  une  fiiperiorité  de  genie 
qui  demandoient  d’être  employées  dans  les  plus 
grandes  affaires , & dans  une  ville  qui  fut  la  maî- 
treffe  des  autres.  Non-feulement  il  fe  montra  tou- 
jours très-definterefle , en  ne  recevant  jamais  au- 
cun falaire  de  fes  plaidoyers,  mais  il  faifoit  encore 
çonnoître  quil  ne  regardoit  pas  la  gloire , qui  lui 
revenoit  de  ces  a&ions , comme  une  gloire  dont 
il  dût  être  content  ; toute  fon  ambition  étoit  de 
fe  faire  eftimer  parles  armes,  en  combattant  vail- 
lamment contre  les  ennemis.  Audi  tout  jeune  en- 
core il  avoitl’eftomach  tout  cicatrifé  desblefîures 
qu'  il  avoir  reçues  dans  les  batailles.  Il  dit  lui-même 
qu’il  n’avoit  que  dix-lept  ans  iorfqu  il  fit  fa  pre- 
mière campagne  dans  le  tems  qu’Annibal  au  plus 
fort  de  fes  fuccès  ravageoit  8c  brûloit  l’Italie. 
Dans  les  combats  fa  coutume  étoit  de  ne  reculer 
jamais , d’avancer  toujours,  de  frapper  rudement, 
8c  de  montrer  toujours  à f ennemi  un  vifage  ter- 
rible. De  plus  il  uloit  toujours  de  menaces,  8c 
parloir  d’un  ton  de  voix  effroyable , convaincu 
avec  raifon,  8c  enfeignant  aux  autres,  que  louvent 


plaifant  qu’il  porte  auffi  furPro- 
ferpine , qui  ne  craint  pas  moins 
pour  elle , que  pour  fes  ombres , 
ce  cara&ere  mordant  de  Caton. 

Il  dit  lui-même  qu'il  ri avoit  que 
dix-fept  ans  Iorfqu  il  fît  fa  première 
catnp agne  dans  le  tems,  &c.  ] 
Comme  Anmbal  fut  quelques 
années  en  Italie,  cette  époqu» 
r/cft  pas  encore  aflez  fixée.  Si 


on  met  le  fort  des  fuccès  d’An- 
nibal  dans  l’année  du  gain  de  la 
bataille  de  Cannes  , qui  fut  la 
dernicre  année  de  l'Olymp.140. 
l’année  de  la  naifiance  de  Caton 
fe  trouvera  la  derniere  année 
de  l’Olympiade  cxxxvr.  231. 
ans  avant  notreSeigneur.Et  cela 
s’accorde  avec  l’année  que  Ci-, 
ceron  a marquée. 

ces 
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ces  fortes  de  chofes  étonnent  plus  l’ennemi , que 
l’épée  qu’on  lui  prefente. 

Dans  fes  marches  il  alloit  toujours  à pied , por- 
tant lès  armes,  & fuivi  d’un  feul  efclave,  qui 
portoit  fe$  provifions.  Et  l’on  dit  qu’il  ne  lui  arriva 
jamais  de  fe  mettre  en  colere,  ou  de  fe  fâcher 
contre  cet  efclave , quelque  choie  qu’il  lui  fervît 
pour  lès  repas , mais  que  fouvent , quand  il  avoit 
du  loifir,  après  avoir  fait  fes  fondions  de  loldat, 
il  le  foulageoit  8c  lui  aidoit  lui-même  à préparer 
fon  fouper.  A l’armée  il  ne  buvoit  jamais  que  de 
l’eau,  excepté  quelquefois  que  brûlé  d’une  loif 
ardente  il  demandoit  un  peu  de  vinaigre , ou  que, 
fe  fentant  affoibli  par  le  travail  ou  la  lalfitude , il 
prenoit  de  quelque  petit  vin. 

Près  de  fa  mailon  de  campagne  étoit  la  petite 
métairie  , qui  avoit  été  à Manius  Curius,  qui 
avoit  eu  trois  fois  les  honneurs  du  triomphe. 


Il  alloit  toujours  à 
fied  , chargé  de  fis 
armes. 


Manius  Curius , fia 
petite  métairie. 


Excepté  quelquefois  que  brûlé 
ü une  fo'ij  ardente  il  demandoit  un 
peu  de  vinaigre.]  Car  le  vinaigre 
eft  rafra^chiflant , o^oç  -4 oxt/xo  , 
dit  Hippocrate , c’eil  pourquoi 
on  en  donnoitaux  moiÎTonneurs 
& à ceux  qui  travaillent  aux 
champs.  Booz  dit  à Kutli , 
quando  hora  vefeendi  fucrit , veni 
hue  Cr  comede  pattern  & intinge 
bucccllom  tuam  in  aceto.  Ruth.  2. 

si  Afianius  Curius  qui  avoit  eu 
trois  fois  les  honneurs  du  triomphe .] 
A Manius  Curius  Dentatus  qui 
triompha  deux  fois  dans  fon  pre- 

Tome  III. 


mier  Corifulat,  l’an  de  Rome 
463.  premièrement  desSamni- 
tes,  & enfuite  des  Sabins.  Et 
huit  ans  après  dans  fon  troifiéme 
Confulat,  il  triompha  dePyrrus, 
quarante-deux  ans  avant  la  naif- 
lance  de  Caton.  Il  triompha  en- 
core des  Lucaniens , mais  ce  ne 
fut  qu’un  petit  triomphe  appellé 
ovation.  Dans  le  texte  les  Co- 
piftes  ont  mal  écrit  Mordus , 
au  lieu  de  Aianius.  On  trouve 
fouvent  de  ces  fautes  fur  les 
noms,  il  fuffit  de  les  corriger , il 
n’eft  pas  rieceflaire  d’en  avenir. 

Vu 
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Sages  réflexions  de  Caton  alloit  fouvent  s’y  promener , Sc  confide- 
^!tZri7diVunius  tant  la  petitefle  de  cette  terre , & la  pauvreté  Sc 
Curiut-  la  fimplicité  de  la  maifon,  il  penfoit  en  lui-même 

quel  homme  devoitêtre  ce  perfonnage,  qui  étant 
devenu  le  plus  grand  des  Romains , Sc  ayant 
vaincu  les  Nations  les  plus  belliqueuiès  , Sc  chafle 
Pyrrus  de  l’Italie,  cultivoit  lui -même  ce  petit 
coin  de  terre , Sc  après  tant  de  triomphes  habitoit 
Lue  d/ttioe  mai  fin  encore  une  fi  chetive  maifon.  C’eft-là,  difoit-il 
en  lui-même , que  les  Ambafladeurs  des  Samnites 
de>&eni  l'ayant  trouvé  afîis  auprès  de  Ton  foyer , où  il 
faifoit  cuire  des  raves,  Sc  lui  ayant  offert  une 
prodigieufe  quantité  d’or,  reçurent  de  lui  cette 

Répenfe  de  Manias  féponfe  , QUC  1*01'  ïl  étOlt  pOîYlt 
Lurins  auxAmoaJja - * t * * , 

dçHn  des  s*mnites.  ff  avoit  fe  contenter  d*wi  tel  dîner , & que  pour  lui  il 
trouvoit  plus  beau  de  vaincre  ceux  qui  avoient  cet  or, 
que  de  U pojfeder  lui-mcme. 

Plein  de  ces  penfées  il  s’en  retournoit  chez  lui, 
Sc  faifant  de  nouveau  la  revûë  de  la  maifon , de 
les  champs,  de  fes  efclaves , Sc  de  toute  fa  dé- 
penfe , il  augmentoit  Ion  travail  des  mains,  Sc  re- 
tranchoit  toute  vaine  fuperfluité. 

Lorfque  Fabius  Maximus  prit  la  ville  de  Ta- 
rente , Caton  encore  très-jeune  faifoit  la  guerre 
fous  lui.  Heureufement  il  fe  trouva  logé  chez  un 


Ce  que  fût  un 
grand  exemple. 


Premières  campa- 
g ne  s de  Caton. 


neceffaire  a celui  qui 


Lorfcjut  F.ibius  Maximus  prit  année  de  l’Olymp.  142.  Caton 
la  'ville  clc  Tarcntc , Caton  encore  avoit  alors  vingt-trois  ans  ; mais 
très-jeune  faifoit  la  guerre  fou  s lui.']  il  avoit  déjà  fait  là  première 
Fabius  Maximus  prit  Tarente  campagne  cinq  ans  auparavant-, 
dans  fon  cinquième  Confulat , fous  le  même  Fabius  qui  étoit 
l’an  de  Rome  J44.  la  dernierc  Confulpourla  quatrième  fois. 
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Pythagoricien , nommé  Nearque.  Là  il  fouhaita 
de  l’entendre  difcourir  de  fà  Philofophie,  8c  ayant 
entendu  de  lui  les  mêmes  réflexions  que  fait  Pla- 
ton , que  la  volupté  eft  le  plus  grand  appas  du 
mal , 8c  que  le  plus  grand  fléau , 8c  la  première 
calamité  de  Pâme,  c’eft  le  corps,  dont  elle  ne  peut 
le  délier  8c  le  purger  dans  ce  monde  que  par  les 
raifonnemens  par  lefquels  elle  fe  détache  8c  s’é- 
loigne de  toutes  les  paflions  8c  affrétions  corpo- 
relles , il  fut  fi  charmé  de  ces  beaux  difcours  qu’il 
en  aima  davantage  la  frugalité  8c  la  tempérance. 
Cependant  on  dit  qu’il  ne  s’attacha  que  fort  tard 
aux  lettres  Grecques , 8c  qu’il  étoit  déjà  avancé 
en  âge  quand  il  commença  à lire  les  livres  Grecs, 
parmi  lefquels  il  profita  un  peu  de  Thucydide,  8c 
beaucoup  davantage  deDemofthene, pour  former 
fon  ftyle  8c  pour  fe  rendre  éloquent.  Au  moins 
on  voit  que  fes  écrits  font  fuffifamment  ornez  8c 
enrichis  de  maximes  8c  d’hiffoires  empruntées  de 
ces  livres,  <&  parmi  fesmoraiitez  8c  fes  fentences 
on  en  trouve  un  grand  nombre,  qui  font  tirées 
8c  traduites  mot  à mot  de  ces  originaux. 

Il  y avoit  en  ce  tems-là  un  homme  des  plus 
nobles  8c  des  plus  puiflàns  de  Rome , qui , par 
fon  grand  fens  8c  par  ion  bon  efprit,  étoit  très- 
capable  de  démêler  8c  de  connoître  une  vertu 
naiffànte , 8c  qui  par  fa  bonté,  par  fà  genérofité  8c 
par  fa  douceur , étoit  très-propre  à la  nourrir  8c 
à la  pouffer;  c’étoit  Valerius  Flaccus.  Ce  perfon- 
nage  avoit  des  terres  contiguës  à la  petite  métairie 

Vuij 


Doctrine  de  tytha- 
gorv  fur  la  volupté, 
la  même  que  celle  de 
tlaton. 


Il  ne  s'attacha  que 
tard  aux  leurcsGrec* 
qitet. 


Caton  forma  fon 
(lyle  fur  celui  de  De- 
moflnne» 


Il  faut  de  la  capa- 
cité pour  connoitre  le 
mérité,  CF  Je  la  bonté 
Cf  de  la  gencrofte 
pour  le  nvmrir  Cf  le 
pouferi. 

y.tlerius  Flaccus 
Voifn  de  Caton  , fon 
grand  fens  Cf  fa ge- 
tt&ofté. 


ir  Caton 
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de  Caton.  Là  il  entendoit  fouvent  parler  fes  e£- 
Mamm  de  vivre  claves  de  la  maniéré  de  vivre  de  Ion  voifin , & du- 
travail  qu’il  faifoit  aux  champs;  on  lui  racontoit 
que  dès  le  matin  il  alloit  aux  petites  villes  des  en- 
virons plaider  8c  défendre  les  caufes  de  ceux  qui 
s’adrefïoient  à lui  ; que  de-là  il  revenoit  dans  fon 
champ , où  jettant  une  méchante  tunique  fur  fes 
épaules,  fi  c’étoit  en Hyver , 8c  nud , fi  c’étoit  en 
Eté , il  travailloit  avec  fes  domeftiques , 8c  après 
le  travail , affis  avec  eux  à table , il  mangeoit  du 
meme  pain  8c  buvoit  du  meme  vin.  On  lui  rap- 
portoit  encore  beaucoup  d’autres  marques  de  là 
douceur  8c  de  là  modération  , on  lui  redifoit 
meme  plufieurs  de  fes  difcours,  qui  étoient  autant 
de  fentences  pleines  de  force  8c  de  fens. 

Valerius , ravi  de  ces  rapports , l’envoya  prier 
à dîner.  Depuis  ce  moment,  l’ayant  hanté  plus 
familièrement , il  reconnut  en  lui  des  mœurs  fi> 
douces , 8c  tant  d’honnêteté,  de  politefle  8c  d’ef- 
prit , qu’il  vit  bien  que  c’étoit  comme  une  plante 
excellente , qui  meritoit  d’être  cultivée  8c  tranf* 

( .4M#  r4  s établir  plantée  dans  un  meilleur  terroir.  Il  lui  confeilla 
ifnlVaUnmliair  donc  8c  lui  pcrlùada  d’aller  à Rome  s’entremettre 
des  affaires  publiques* 

Il  n’y  fut  pas  long-tems  fans  fe  faire  des  amis 
8c  des  admirateurs  par  fes  plaidoyers.  Et  Valerius 
n eft  poufjt  aux  augmentant  par  fon  crédit  la  confideration  qu’on 
‘fZfrV*  U mme  avoit  déjà  pour  lui , 8c  le  poufiànt  aux  charges 
8c  aux  honneurs , il  fut  premièrement  Tribun  de 
foldats,  enfuite  Quefteur,  8c  ayant  acquis  beau- 
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coup  de  réputation  & d'autorité  dans  Tes  charges, 
il  fut  concurrent  de  Valerius  même  dans  les  plus 
grandes  dignitez , car  on  le  nomma  Conful  avec 
ïui , 8c  après  cela  Cenleur. 

D’abord  parmi  les  plus  anciens  Sénateurs  il 
choiiit  Q.  Fabius  Maximus  pour  s’attacher  à lui. 
De  tous  les  Romains  c’étoit  celui  qui  avoit  le  plus 
de  grandeur,  de  gloire  8c  de  puifiânce,  mais  ce 
que  Caton  eftimoit  8c  admiroit  le  plus,  c’étoit 
les  mœurs  8c  fa  maniéré  de  vivre,  qu’il  regarda 
comme  les  plus  grands  modèles  fur  lefquels  il 
pût  fe  former.  AulTi  ne  balança-t-il  pas  un  mo- 
ment à fe  brouiller  avec  le  grand  Scipion , qui 
alors  tout  jeune  encore  s’oppofoit  le  plus  à l’ag- 
grandifiement  de  Fabius , comme  de  celui  qui  le 
traverfoit  le  plus , 8c  qui  portoit  le  plus  d’envie 
à la  gloire.  Car  ayant  été  envoyé  Qucfteur  fous 
lui  à la  guerre  d’Afrique , comme  il  vit  que  ce 
Général  continuoit  de  vivre  à l’armée  avec  fa 
magnificence  ordinaire , 8c  qu’il  donnoit  de  l’ar- 
gent à les  troupes  fans  aucun  ménagement , il  lui 
parla  avec  liberté  8c  avec  franchile , lui  difant , 
que  cette  grande  dépenfe  né  toit  pas  ce  qui  faifiit  le  plus 
grand  tort  à la  République  , mais  que  ce  qui  lui  faijoit 
un  tort  irréparable , défi  que  par-là  il  corrompoit  l’an- 
cienne fimplicité  des  foldats  en  les  accoutumant  à em- 
ployé' en  luxe  & en  voluptez  le  fuperflu  d’une  paye  qui 
ne  devoit  être  que  fuffifantc  pour  leurs  befoins  ; mais 
Scipion  lui  répondit,  qu’il  n avoit  pas  befoin  d’un 
Quefteur  [1  exaft , qu’il  vouloir  faire  la  guerre  à pleines- 

' Vuiij 


Il  efl  nomme  C en /fil 
avec  lui  , tan  de 
Rome  558.  llavi.it 
quarante  ans. 


Caton  s'attache  à 
Q^Falius  Alaxinais, 
O*  le  prend  pour  mo- 
delé. 


Il  fe  hroüille  ave! 
Scipion  l'jifritjuain. 

Ceye^  la  vie  de 
Fabius,  tom.  jj.pag. 
354. 

Caton  Qutfleur  du 
grand  Scipion  à la 
guerre  d’Afrique. 


Remontrance  que 
Caton  /^tn fleur  f ait 
a Scipton  Jen  GVwi'-r 
ral. 


Rcponfe  de  Scipion 
à la  remontrance  de 
Cafoot 
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voiles  y & qu’il  dcvoit  rendre  compte  à la  République  y 
non  des  fommes  qu’il  auroit  dépenféesy  mais  des  exploits 
qu’il  auroit  exécutez. 

Cette  réponfe  ouïe,  Caton  le  quitta  dès  la  Si- 
cile , & s’en  retourna  à Rome  , 8c  criant  dans  le 
Sénat  avec  Fabius , que  Scipion  faifoit  des  dépenfes 
immenfes  & inutiles  y & qu3H  paffoit  puérilement  les 
jours  dans  les  théâtres  (jr  dans  les  lieux  d’exercice  y 
comme  s il  né  toit  point  envoyé  pour  faire  la  guerre  , 
Les  r onuins  en - mai  s pour  célébrer  des  jeux  y il  fit  tant  qu  on  envoya 
à Scipion  des  Tribuns  pour  s’informer  du  fait,  8c 
rincer  Je  u on-  pour  le  ramener  à Rome , fi  ces  accufations  fe 

dhitt  Je  Scipton,  I 

trouvoient  véritables. 

Ces  Tribuns  étant  arrivez  à l’armée , Scipion 
leur  remontra , que  la  vittoire  dépendoit  des  grands 
préparatifs  y & de  l’appareil  qu’il  faifoit  pour  cette 
Comment  sdpion  fe  guerre  y 8c  il  leur  fit  voir  que  véritablement  pendant 

jxjf.jie  auprès  d'eux.  ° y . , j -r  -i  ■ ■ /Il  r 

qu  il  avoit  du  loijir  il  vivoit  agréablement  avec  Jes  amis  y 
mais  que  fa  dépenfe  n’empêchoit  pas  qu’il  ne  fut • très- 
fevere  & très-cxaél  dans  tout  ce  qu’il  y avoit  de  plus 
ces  Commtffaires  grand&  de  plus  important  pour  la  difcipline.  LesCom- 
rni flaires  furent  contens  de  cette  juftification , 8c 
il  continua  fa  route  vers  l’Afrique. 

Pour  revenir  à Caton , la  réputation  8c  l’au- 
torité qu’il  acqueroit  par  fon  éloquence , aug- 
mentaient de  jour  en  jour , 8c  on  l’appelloit  com- 
caton  appeiu  le  munement  le  Demofthene  Romain;  mais  ce  qu’on 

Demofllwsc  Rpmain.  n*  • • ^ • i . 1 • 

eltimoit  oc  quon  vantait  encore  plus  en  lui, 
c’étoit  la  maniéré  de  vivre.  Dans  la  carrière  de 
l’éloquence  il  avoit  une  infinité  de  rivaux , tous 
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les  ieunes  gens  de  Rome  afpirant  à la  gloire  de  _ r““" 

' i°rtAl  t r r rr  1 1 Romaine  a/f  irait  a 

bien  parler,  de  tachant  de  le  lurpaller  les  uns  les  la  glaire  de  bien 
autres , au  lieu  qu  il  en  avoit  très-peu  dans  le  parLr’ 
refte.  Car  de  trouver  des  gens  qui , comme  lui, 
pufîènt  labourer  leurs  terres  de  leurs  propres  mains, 
félon  l’ancien  ufage  de  leurs  peres , qui  fe  con- 
tentaient d’un  dîner  préparé  lans  feu , 8c  d’un 
fouper  fobre  8c  frugal  , qui  s’accommodaient 
d’un  habit  très-fimple,  8c  d’une  pauvre  petite 
maifon , 8c  qui  fiient  plus  de  cas  de  pouvoir  fe 
palier  des  chofes  fuperfluës , que  de  les  pofleder, 
cela  étoit  très-rare.  La  République  ne  confervoit  Ld  randt"r  des 

ii  / o i r • r i r • i*r  Etats  *u* 

plus  la  purete  8c  la  le  vente  de  Ion  ancienne  du-  mnc riup»™* 
cipline  à caufe  de  fon  immenfe  grandeur,  8c  Ud^‘ 

étoit  forcée  par  la  quantité  d’aiaires  diierentes 
qu’elle  avoit  à regler,  8c  par  ce  nombre  infini  de 
peuples , qui  étoient  loumis  à fon  vafle  Empire, 
de  recevoir  dans  fon  fein  un  mélange  confus  de 
toutes  fortes  de  mœurs  8c  de  modèles  infinis  de 
toutes  fortes  de  vies.  C’eft  donc  avec  beaucoup 
de  raifon  8c  de  juftice  que  l’on  admiroit  Caton, 
lorfque  l’on  voyoit  tous  les  autres  Citoyens  ef- 
frayez des  moindres  travaux , de  amollis  par  les 
voluptez,  & Caton  feul  invincible  aux  uns  de  Coton  invincible 
aux  autres,  non-feulement  dans  fa  jeuneie,  de 
au  plus  fort  de  fon  ambition , mais  dans  fà  vieil-  da>,!  f* 

r vitilltfi. 

La  République  ne  confervoit  plus  fiécles  a confirmée.  Les  mœurs 
la  pureté  & la  feverité  de  fon  an-  & la  pureté  de  la  difeipline  s’af- 
cïcnne  difeipline  , à caufe  de  fon  foibliflent  dans  unEtat,  à mefure 
immenfe  grandeur.’]  C’ell  une  ve-  qu’il  devient  plus  grand.Les  mi- 
lité que  l’experience  de  tous  les  Ions  en  font  lenfibles. 
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ldîe , lorique  fes  années  avoient  blanchi  fes  che- 
veux , & après  Ton  Coniiilat  & Ton  triomphe, 
comme  un  généreux  athlete,  qui,  après  avoir  été 
couronné , ne  laiHe  pas  de  continuer  fa  réglé  & 
fes  exercices  ordinaires , 8c  y perfevere  juiqu’à  la 
mort. 

Sa  dtpeufe  très -rro-  II  écrit  lui-mème  qu  il  ne  porta  jamais  de  robe 
purfaZbu,  qui  eût  coûté  plus  de  cent  drachmes;  que  lors 
fei  mai/ens.  meme  qu’  il  commandoit  les  armées  , ou  qu’il 
étoit  Conful , il  buvoit  du  même  vin  que  fes 
efclaves  ; que  pour  fon  dîner  il  ne  faifoit  jamais 
acheter  de  la  viande  au  marché  que  pour  trente 
7 rois Uvrts quinze  fefterces , 8c  cela  pour  l’amour  de  fa  ville,  afin- 

La  vit  /impie  cr  que  fon  corps  fortifié  par  cette  vie  fimple  8c  fru- 
fn,gait  fortifie  le  gale , ffo  plus  propre  à foutenir  les  fatigues  de  la 

guerre. 

Il  ajoute  qu’ayant  hcrité  d’un  de  fès  amis  une 
tapifierie  de  Babylone  à perfonnages , il  la  fit 
vendre  le  jour  même  ; que  de  toutes  les  maifons 
qu’il  avoit  aux  champs  il  n’y  en  avoit  pas  une  qui 
fut  blanchie  8c  crépie  ; que  jamais  il  n’ avoit  acheté 
^ Sept cem cinquante  d’efclaves  au-deffus  de  quinze  cens  drachmes, 
ne  cherchant  point  des  efclaves  beaux , bien- 
faits , délicats , mais  des  efclaves  robufles  8c 


corps 


P.ceumie  de  Caton. 


Qu'ayant  hcrité  d'un  de  fes  amis  dans  le  dernier  fens,  à caufe  d’un 
une  tapijferie  de  Babylone  à per-  paflage  du  ine.ch.  d’lfaïe,où  on 
fon  nage  s é]  Le  (jrec  dit,  lit  tTriCXH/xaTit  ta  xata  thv  otxtAV  » 

7rûiKt^uv  R«£yAwy/oy.  Ce  mot  ce  qui  ne  Te  peut  entendre, à mon 
tiriÇxnjuut  peut  figniiier  une  robe , avis,  que  des  tapiflTeries , ou  des 
une  couverture  de  lit , une  courte-  tapis  dont  les  Perfes  couvroient 
pointe  & une  tapijferie.  Je  l’ai  pris  les  parquets  des  çhambres. 

propres 
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propres  au  travail,  dont  il  avoit  befoin  pour  mener 
fes  bœufs , & pour  panfer  fes  chevaux  de  labou- 
rage , 8c  cjue  quand  ces  memes  efclaves  étoient 
devenu  vieux , il  croyoit  quil  falloit  les  vendre 
pour  ne  pas  nourrir  des  gens  inutiles  ; en  un  mot  u fuptrfiu  </?  to* 
qu  il  eltimoit  que  rien  de  iupernu  n etoit  jamais 
à bon  marché,  & que  tout  ce  dont  on  pouvoit 
fe  palier,  ne  coutât-il  qu’une  obole,  étoit  tou-  ngt  deniers: 

jours  trop  cher,  8c  quil  valoit beaucoup  mieux  ,Terrts  °"  il  y * 
. r > .p  , nt  o ' b'«»cour “f'™" w 

avoir  des  terres  ou  il  y a beaucoup  a iemer  oc  a «fort  des  nourrit,* 

faire  des  nourritures,  que  des  terres  où  il  y a beau- 

coup  à arrofer  & à balayer.  * **  * 

Les  uns  interprétoient  cela  à melquinerie  & à 

avarice , les  autres  foutenoient  que  pour  corriger 

8c  reprimer  par  fon  exemple , le  luxe  8c  la  luper- 

jfluité  de  fes  Citoyens , il  le  refferroit  lui-même 

dans  des  bornes  plus  étroites.  Pour  moi  je  trouve  Beau  dc 

que  de  fe  fervir  de  fes  elclaves  comme  de  bêtes 

de  fomme,  8c  après  qu’on  s’en  efl  fervi,  de  les 

chalfer,  ou  de  les  vendre  dans  leur  vieillelfe, 

c*eft  la  marque  d’un  méchant  naturel,  8c  d’une 

ame  balle  8c  fordide , qui  croit  que  l’homme  n’a 


Et  que  quand  ces  memes  efcla- 
ves étoient  devenu  vieux , i!  croyoit 
q,iil  falloit  les  vendre,  &cé]  C’eft 
ce  cjue  Caton  dit  en  propres 
termes,  il  veut  que  le  pere  de  fa- 
mille vende  tout  ce  qui  eftvieux 
& inutile.  Vendat  bouts  vetulos , 
xtrfnenta  dclicula , oves  dcliculas , 
lanam , pelles,  plofirum  vêtus,  fer- 
r amen  ta  vetera,fervum fenem,fcr - 

Tome  III. 


vum  morbofum  , fi  quid  aliud 
fuperfit , vendat.  P air  cm  jamilias 
vendacem  , non  emacem  cjfe  opor- 
tet.  Et  il  a raifon  en  tout , hors 
fur  les  efclaves. 

Pour  moi  je  trouve  que  de  fe  fer- 
vir de  fes  efclaves  comme  de  betes 
de  fomme , & avrès  qu'on  s'en  cfi 
fervi, de  les  chn(fer.~\  Ce  fentiment 
fait  honneur  à Plutarque  j cela 

Xx 


La  honte  plus  éten- 
due que  la  suflice, 
car  elles' (tend  même 
fur  les  animaux. 


Chevaux  C“  chiens 
quand  sis  font  deve- 
nu pieux  CT  inutiles, 
doivent  eue  nourris 
parieurs  maîtres  qui 
ont  de  l’humanité. 


humanité  desAthe « 
nbns pour  Us  betesde 
J'omme  qui  awient 
jervi  <}  la  conftr ac- 
tion d'un  Temple, 
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de  liaifon  avec  l’homme  que  pour  les  befoins  8c 
pour  la  feule  utilité.  Cependant  nous  voyons  que 
la  bonté  a plus  d’étendue  que  la  juflice , car  nous 
iommes  nez  pour  oblerver  la  loy  Sc  l’équité  avec 
les  hommes  ; mais  pour  la  bonté  8c  la  reconnoil- 
fànce,  nous  les  étendons  très-louvent  jufqu  aux 
animaux , car  elles  procèdent  d’une  riche  lource 
de  douceur  8c  d’humanité , qui  elt  naturellement 
dans  l’homme. 

En  effet  de  nourrir  des  chevaux  apres  qu’ils 
font  rompus  de  travail , & des  chiens , je  ne  dis 
p„as  pendant  qu’ils  font  jeunes  8c  qu’ils  peuvent 
fervir , mais  quand  ils  font  vieux  8c  inutiles , cela 
convient  à l’homme , qui  a les  qualitez  de  l'hom- 
me , l’humanité  8c  la  bonté.  Auifi  les  Athéniens 
après  avoir  achevé  le  Temple  appellé  Hecaton- 
pedon  , renvoyèrent  libres  toutes  les  bêtes  de 
charge  qui  avoient  fourni  à ce  travail , 8c  les  en- 
voyèrent dans  les  pâturages  comme  des  animaux 
confierez  ; 8c  l’on  dit  qu’une  de  ces  bêtes  étant 
allée  d’elle-même  fe  prefenter  au  travail,  fe  met- 
tre à la  tête  de  celles  qui  traînoient  des  charettes  # 

ont  démontré  que  le  propre  de 
l’homme  de  bien  eft  de  vouloir 
du  bien , non-feulement  à tous 
les  hommes , mais  aux  animaux  , 

& ils  ont  pouffé  cela  jufqu’aux 
plantes,  & aux  chofes  même  les 
plus  inanimées.  On  peut  voir 
Simplicius  fur  lexxxivc.  art.  du 
Manuel  d’Epi&ete , vol.  I . p. 
17$,  de  mon  édition. 


étoit  même  plus  injufle  alors 
qu’il  ne  Tell  aujourd'hui,  car  les 
cfclaves  n’aqueroient  rien  pour 
eux  , au  lieu  que  parmi  nous  ils 
gagnent  & peuvent  épargner 
pour  s’entretenir  dans  leur  vieil- 
ielTe. 

Mats  pour  la  honte  & la  rccon- 
noijfanct , nous  les  étendons  très - 
fouvent  jufcjuaux  animaux.  ] Cela 
cft  certain , & les  Philolophes 

•J  • ’ 
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à la  citadelle,  & marcher  devant  elles  comme 
pour  les  exhorter  & pour  les  encourager,  ils  or- 
donnèrent par  un  décret  quelle  leroit  nourrie 
jufqu’à  fa  mort  aux  dépens  du  public.  On  voit 
encore  près  du  tombeau  de  Cimon,  la  fepulture 
des  cavales  avec  lefquelles  il  avoit  été  trois  lois 
vainqueur  dans  les  jeux  Olympiques.  Une  infinité 
d’autres  ont  lait  enterrer  avec  loin  les  chiens , 
qu’ils  avoient  nourris,  3c  qui  avoient  été  comme 
leurs  amis  lamiliers.  On  fçait  Thiftoire  de  l’ancien 
Xanthippe  , pere  de  Pericles.  Lorfque  les  Athé- 
niens dans  la  guerre  des  Perles  furent  obligez  de 
quitter  leur  ville  pourfe  retirer  à Salamine,  Xan- 
thippe s’embarqua  comme  les  autres  ; fon  chien 
ne  pouvant  lûpporter  d’être  abandonné  de  Ton 
maître  fe  jetta  à la  mer,  le  luivit  toujours  en  na- 
geant près  de  fon  vaifîèau , 3c  en  arrivant  à Sala- 
mine  il  expira  iur  le  rivage;  fon  maître  le  fit 
enterrer  lur  ce  même  endroit  de  la  côte  , où  l’on 
montre  encore  Ion  tombeau,  qui  dc-làeft  appcllé 
Cynoffcma.  Car  nous  ne  devons  pas  nous  fervir 
des  choies  qui  ont  une  ame , comme  nous  nous 
fervons  des  iouliers  3c  autres  uftenciles,  que  nous 
jettons  loriqu’ils  font  rompus  ou  ufez  par  le  fer- 
vice  qu’ils  nous  ont  rendu,  3c  ne  fût-ce  pour  autre 
choie  que  pour  apprendre  à aimer  les  hommes , 
il  faudroit  en  faire  comme  une  efpece  d’appren- 
tifîage , en  nous  accoutumant  par  ces  petites  cho- 
fes  à être  doux  3c  humains.  Je  fçai  bien  que  pour 

Je  fçai  bien  ejuc  pour  rien  au  monde  je  ne  me  deferois  d'un  Oæitf 

Xxij 


Cimon  voulut  que 
des  (avala  <jui  lui 
itvoiu  t fervi  à rtm - 
porter  l s prix  des 
jeux  Olympiques  , 
f uj] en t enterrées  pris 
de  lui . 


Xamhippefait  en- 
terrer avec  'grand 
foin  fon  chien  qui 
l’aioit  fuivi  à U 
nage  .j  Salamine. 

La  l'quilti’.rc  du 
chien. 


Pour  apprendre  à 
cire  humain  CT*  à 
aimer  les  hommes  , 
il  faut  s'accoutumer 
à aimer  les  bêtes. 


Tint  arque  pouffe  trop 
l»in  ici  l'humanité. 

Beau  fmtimtnt  de 
I'iul.trque. 


Epargne  remarqua- 
oie  de  Caton. 
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rien  au  monde  je  ne  me  déterois  d’un  bœuf  qui 
auroit  vieilli  en  labourant  mes  terres;  à plus  forte 
raifon  ne  pourrois-je  jamais  me  refoudre  à ren- 
voyer un  vieux  domeftique , en  le  chalîant  de  ma 
maifon  comme  de  fa  patrie , & en  l’éloignant  du 
lieu  où  il  feroit  accoutumé , & de  fa  maniéré  de 
vivre  ordinaire,  pour  quelque  petit  argent  que 
j’en  pourrois  retirer  en  le  vendant , vu  même  qu’il 
feroit  aulfi  inutile  à celui  qui  l’acheteroit , qu’à 
moi  qui  l’aurois  vendu. 

Cependant  Caton , comme  fe  glorifiant  de  pa- 
reilles chofes,  dit  lui-même  qu’il  laiflâ  en  Elpagne 
le  cheval  dont  il  s’étoit  fervi  pendant  qu’il  y 
commandoit,  afin  de  ne  pas  mettre  lur  les  comp- 
tes de  la  République  l’argent  qu’il  en  auroit  coûté 
pour  le  pafîèr  en  Italie.  Mais  quant  à ces  chofes , 
s’il  faut  les  imputer  à magnanimité  ou  à bafîefTe 


qui  auroit  vieilli  en  labourant  mes 
terres .]  Plutarque  poufloit  en 
cela  un  peu  trop  loin  l'humanité, 
& c’étoit  un  trop  grand  attache- 
ment à la  Philolophie  Pythago- 
ricienne. Pourquoi  ne  pas  fe  dé- 
faire d’un  bœuf  qui  a fervi  & qui 
eft  devenu  vieux  ? N’y  avoit-il 
pas  des  boucheries,&  r.e  falloit- 
il  pas  fe  nourrir  ? Aujourd’hui 
que  nous  avons  des  réglés  d’hu- 
mauité  & de  juftice  plus  sûres 
que  celles  de  ces  Philofophes , 
nous  nous  contentons  de  bien 
nourrir  le  bœuf  qui  travaille , ôc 
de  ne  pas  le  furcharger;  mais 
nous  le  vendons  quand  il  efl 
vieux, pareequ’il  faut  qu’il  ferve 


à d’autres  ufages.  Ce  que  Plu- 
tarque ajoute  des  domeiliques 
eft  parfaitement  beau. 

Vu  meme  quil feroit  aujfi inutile 
à celui  qui  l’ acheter oit.'] Plutarque 
joint  ici  à la  raifon  d’humanité 
une  raifon  dejuftice.  Il  ne  veut 
pas  que  nous  embâtions  un  au- 
tre d un  efclave  inutile , & que 
nous  connoiftbns  nous  - mêmes 
inutile, puifquenous  ne  pouvons 
nous  en  fervir.  Mais  celui  qui 
rachète  ne  le  voit-il  pas  tel  qu’il 
eft?  Il  a fes  vues.  N’importe, 
ce  fentiment  de  Plutarque  eft 
très-beau  & très-loiiable , & il 
vaut  mieux  pecherde  ce  côté-là. 

S'il  faut  les  imputer  à magna- 


\ 
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d’ame , c’efl  au  Leéleur  à fe  fervir  de  fa  radon 
pour  le  décider.  Du  relie  il  elt  conllant  que  c’é- 
toit  un  homme  très-admirable  par  fon  abllinen- 
ce , qui  alloit  au-de-là  de  tout*  ce  qu  on  peut 
imaginer. 

Pendant  qu  il  commandoit  l’armée  il  ne  prit  «»«»<?«  ç.uon 

. . , -,  , , . . A . pctMnt  qu’il  com- 

jamais  du  public  plus  de  trois  minots  Attiques  mandait 
de  froment  par  mois  pour  lui  de  pour  toute  la 
maifon , 8c  il  prit  toujours  un  peu  moins  de  trois 
demi-minots  d’orge  par  jour  pour  lès  chevaux  8c  u nrinot  contenait 
bêtes  de  voiture.  Ayant  eu  le  gouvernement  de  la  l,vrti  ff‘ 

Sardaigne,  au  lieu  que  tous  les  autres  Prêteurs , Ce  que  les  Prêteurs 
qui  l’avoient  eu  avant  lui , ruinoient  le  pais  à le 
faire  fournir  des  pavillons,  des  lits,  des  habits, 8c 
les  fouloient  encore  par  une  fuite  nombreule  de 
domelliques,  8c  par  une  foule  d’amis,  8c  par  des 
dépenfes  excelfives  en  jeux , en  feltins  8c  autres 
telles  fomptuofitez , lui  au-contraire  il  ne  le  fit 
remarquer  que  par  une  fimplicité  incroyable  8c  Simplicité'  incroj/.t- 
inouïe  dans  toute  fadépenle.  Car  il  ne  prit  pas  un  iu  dt 
feul  denier  du  public , 8c  quand  il  alloit  viliter  les 
villes  de  fon  Gouvernement  il  marchoit  à pied 
fans  aucune  voiture,  fui vi feulement  d’un  Officier 
public,  qui  lui  portoit  une  robe  de  un  vafe  pour 


t/imité,  ou  ù bajfejji  d’ame,  c efi  au 
Lctlcur  à fe  fervir  de  fa  raifort 
pour  le  décider.  ] Plutarque  ne 
veut  pas  le  décider  lui-même; 
car  par  Tes  principes  fa  dêcilion 
n’auroit  pas  été  favorable  à Ca- 
ton; mais  pour  bien  juger  de  ces 
maximes  de  Caton , il  en  faut 


juger  fur  les  réglés  de  laPhilo- 
fopbie  Stoïcienne  qu’il  fuivoit. 
Selon  ces  réglés  on  ne  trouvera 
nulle  baffefie  d’ame  dans  toute 
cette  conduite;  mais  je  doute 
qu’on  y puilfe  trouver  de  la  ma- 
gnanimité , ou  ce  fera  une  ma- 
gnanimité bien  alambiquée. 

Xx  iij 


Srtgriivite,  fit  fit- 
Vcritt , C"  fin  infle- 
xibilité. 


Puijfitnee  Romaine 
rendue  terrible  (V 
aimable  en  niéme- 
tems. 


Jugement  de  Plu- 
tarque fur  le  fiile  de 
Caton. 


C" tfi  dans  le  ban- 
quel  ou  il  introduit 
Alcibiade  qui  parle 
lui-  même. 

Ce  que  Socrate  pa- 
roifjoit  dans  fin  ex- 
térieur , O"  ce  qu’il 
ttoit  dans  C intérieur. 
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faire  les  libations  à Tes  iacrifices.  Mais  fl  dans  ces 


lortes  de  choies  il  le  montroit  modelle , (impie , 
Sc  commode  à ceux  qui  lui  et  oient  fournis , en 
revanche  il  leuc  failoit  lentir  la  gravité  & la  fe- 
vérité  dans  tout  le  relie,  car  il  étoit  inexorable 


dans  tout  ce  qui  regardoit  la  jullice , & d'une  fer- 
meté inébranlable,  & d’une  rigueur  inflexible, 
lorfqu’il  s’agifloit  de  l’execution  des  ordres  qu’il 
avoit  donnez.  De  forte  que  jamais  la  puiflance 
Romaine  n’avoit  paru  à ces  peuples , ni  fi  terrible, 
ni  fi  aimable. 

Ce  même  caraélere , je  veux  dire  ce  mélange 
de  qualitez  contraires,  qui  paroît  dans  fa  conduite 
Sc  dans  les  mœurs,  on  le  trouve  dans  Ion  Hile, 
qui  ell  tout  enlemble  gracieux  3c  fort , doux  Sc 
vehement , railleur  Sc  aullere , fentencieux  Sc 
pourtant  fimple  Sc  familier , comme  celui  qu’on 
employé  dans  les  converfàtions  Sc  les  dilputes. 
Et  comme  Platon  dit  de  Socrate , que  par  le  de- 
hors il  paroijjoit  aux  paffans  un  homme  grojfier  , un 
Jatyrc , & un  débauché , mais  quen  dedans  il  étoit 
plein  de  vertu  , & quil  en  fortoit  des  dijeours  graves 


De  forte  que  jamais  la  puiffance 
Romaine  u a vait  paru  à ces  peu- 
ples ni  fi  terrible  , ni  fi  aimable.  ] 
Voilà  deux  ctiets  qui  parodient 
bien  contraires;  cependant  il  eft 
impolTible  qu’ils  ne  fe  trouvent 
cnfcmble  quand  ceux  qui  com- 
mandent joignent  à l'exade  juf- 
tice , la  douceur,  la  modération 
6c  la  (implicite. 

fi  lais  quen  dedans  il  étoit  plein 


de  ■vertu.']  J’ai  traduit  ce  paftage 
fur  les  endroits  même  du  ban- 
quet de  Platon  d’où  il  eft  tire'. 
On  peut  les  voir,  tom.3.  p.21  6. 
6c  2 2 1 Je  foupçonne  qu’il  man- 
ue  quelque  chofe  au  texte  de 
lutarque  , car  ce  mot  carcvSsiç 
Kf  'Srfx'}  [AALTuy  {J-içb  ùicy  me 
paroît  bien  petit  au  prix  de  ce 
c^u’Alcibiadc  dit  lui-même  dans 
1 original. 
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& tout  divins  ,qui  remuoient  l’ame,  & qui  arrachoient 
des  larmes  à ceux  qui  les  écoutoient , on  peut  dire  la 
même  choie  de  Caton.  De  forte  que  je  ne  puis 
comprendre  ce  qu’ont  penié  ceux  qui  ont  com- 
paré ion  ftiie  à celui  de  Lyfias.  Mais  quant  à cela 
nous  le  laiderons  décider  à ceux  à qui  il  appartient 
mieux  de  fentir  8c  de  difcerner  le  ftiie  des  Ro- 
mains , 8c  d’en  porter  leur  jugement.  Pour  nous, 
perfuadez  que  les  mœurs  des  hommes  paroiflent 
beaucoup  plus  dans  leurs  dilcours  que  dans  les 
traits  de  leur  vifage , où  la  plupart  les  cherchent 
pourtant , nous  rapporterons  de  lui  quelques-uns 
de  fes  mots  que  l’on  a recueillis. 

Un  jour  donc  que  le  peuple  vouloit  à toute 
force  8c  hors  de  iaiion , que  l’on  fît  une  diftribu- 
tion  de  bled  à tous  les  Citoyens,  pour  l’en  dé- 
tourner il  commença  ainfi  Ion  dilcours,  il  efl  bien 
difficile , mes  Citoyens , de  parler  à un  ventre  qui  n’a 
point  d'oreilles.  Une  autre  lois  blâmant  l’exceflive 
dépenfe  que  l’on  faiioit  à Rome  pour  la  table , il 
dit  qu’il  e'toit  bien  difficile  de  fauver  une  ville  dans  la- 
quelle un  poiffon  fe  vendait  plus  cher  qu’un  bœuf.  Dans 
une  autre  rencontre  il  dit,  que  les  Romains  reffem - 
bloient  aux  moutons , car  comme  un  mouton  ne  fait  rien 
de  lui-meme , & n obéit  point  feul  au  Berger , mais  fait 


Aîais  quant  à cela  nous  le  laif- 
ferens  décider  à ceux  à qui  il  ap- 
partient mieux  de  fentir  ifr  de  dif 
cerner  le  ftiie  des  Romains. ] Plu- 
tarque ne  fçavoit  pas  parfaite- 
ment le  Latin,  mais  il  en  fçavoit 
allez  pour  lire  les  Auteurs  dans 


cette  langue , & il  a voit  lu  non- 
feulement  ceux  que  nous  avons, 
mais  aulîî  plufieurs  que  nous  n’a- 
vons pas  ; cependant  il  ne  veut 
pas  fe  mêler  déjuger  de  leur  fti-- 
le.  Voilà  unemodeftie  bienloiia- 
blc  & peu  imitée  de  notre  tems. 


Plutarque  ne  veut 
pas  décider  du  fl  Ht 
des  Auteurs  Latins. 


Les  moeurs  des  hom- 
mes paru  ijjcnt  mieu  x 
dans  leurs  difeom  s 
que  dans  les  traits  d< 
leur  vifage. 


Bons  mots  de  Caton. 


Fille  où  régné  le 
luxe  , très- di  fficile  à 
fauver. 

Les  Romains  com- 
pure\  aux  mentons: 


Mot  it  Thtmijltdc 
à f*  Jaunie. 

m 


Le  peuple  met  tou- 
jours le  prix  aux 
études  O"  aux  arts. 
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tout  par  compagnie , & fuit  les  autres  moutons  , il  en 
eft  de  même  de  vous  , Romains  , il  y a tels  Confeillers , 
dont  vous  ne  daigneriez  pas  fuivre  les  avis  fi  vous  les 
confultiez  chacun  en  particulier  , & qui  vous  mènent 
pourtant  comme  ils  veulent  quand  vous  êtes  tous  en - 
femble . Vous  les  fuivez  les  uns  à l'exemple  des  autres  , 
comme  véritables  moutons . 

Dans  un  autre  difeours  qu’il  fit  contre  l’auto- 
rité que  les  femmes  prenoient  fur  leurs  maris,  tous 
les  hommes  , dit-il , gouvernent  les  femmes , nous  gou- 
vernons tous  les  hommes , & nos  femmes  nous  gouver- 
nent. Mais  pour  ce  mot  il  peut  avoir  été  pris  des 
apophthegmes  de  Themiftocle , qui  comme  fon 
fils  lui  faifoit  ordonner  plufieurs  chofes  par  la 
mere  : Ma  femme , lui  dit-il,  les  Athéniens  gouvernent 
tous  les  Grecs  ; je  gouverne  les  Athéniens  ; tu  me  gou- 
vernes, & tu  es  gouvernée  par  ton  fils.  Qu'il  ufe  donc 
avec  plus  de  'modération  de  fa  puijjance , qui , tout  fou 
qu'il  eft , le  rend  maître  des  Grecs. 

Une  autre  fois  il  dit , que  le peuplcRomainmettoit 
le  prix , non-feulement  aux  diverfes  fortes  de  powpre, 
mais  encore  aux  études  & aux  arts.  Car3  ajouta-t-il, 
comme  les  Teinturiers  employent  la  pourpre , qui  eft  la 
plus  recherchée  & qui  plaît  le  plus , de  même  nos  jeunes 
gens  n' apprennent  & ne  recherchent  que  ce  que  vous 
approuvez  & que  vous  loüez. 

En  les  exhortant  à la  vertu , il  leur  dit , fi  c eft 

De  meme  nos  jeunes  gens  riap-  tous  les  Etats  ; on  n’apprend  Sc 
prennent  & ne  recherchent  que  ce  l’on  ne  recherche  que  ce  qui  y 
que  vous  approuvez.  & que  vous  eft  eftimé  & approuvé , parce 
/o«<r^..]Abus  aftez  ordinaire  dans  qu’il  n’y  a que  cela  qui  mene  à 

par 
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par  la  vertu  & par  la  fageffe  que  vous  êtes  devenu 
grands  , ne  changez  point  pour  devenir  pues  que  vous  u faut  quitter  tu 
notes  ; mais  fi  c'efl  par  l' intempérance  & par  le  vice , v°yfyJt 

changez  pour  devenir  meilleurs , car  vous  êtes  devenus  f ™*  •*  «- 

rr  1 , / , grandijjtment. 

ajjez  grands  par  ces  méchantes  voyes. 

Sur  ceux  de  parmi  le  peuple  5 qui  briguoient 
les  charges , il  diioic , que  c étaient  des  gens  , qui  ne  Mot  de  uto»  fur 
fçaehant  pas  le  chemin 3 de  peur  de  s'égarer,  cherchaient  gu0îZus  cLrgL 
des  Huijfers  &1  desMaJfurs  qui  marchaient  devant  eux 
pour  les  conduire . 

Il  reprenoit  Tes  Citoyens  de  ce  qu’ils  élifoient 
fouvent  les  mêmes  perlonncs  pour  les  élever  aux 
premières  dignitez , & il  leur  diloit,  vousparoil  JeZ  Q“‘ile  marque  cefl 

y n • 1 ; ; ' de  donner  fouvent  let 

ou  n ejtimerpûs  beaucoup  vos  charges,  ou  ne  trouver  pas  mêr»<s  di»,„u^wx 
beaucoup  de  gens  dignes  de  les  remplir.  mtmetfmjmmet. 

Sur  un  de  les  ennemis  qui  menoit  une  vie  très- 
honteule  & très-infâme , fa  mere,  dit-il , prend  pour  Mot  très-amer  de 
une  malédiélion , & non  pour  une  prier e , quand  quel - ‘ ’ tre 

quun  Jouhaite  que  ce  fils  lui  furvive. 

Un  jour , en  montrant  un  homme , qui  avoit 
Vendu  quelques  héritages , que  fon  pere  lui  avoit 
laiflêz  fur  la  côte  de  la  mer , il  faifoit  femblant  de 


; ennemis. 


la  fortune, & que  tout  le  relie  ne 
faitque  languir.  Voilà  d’où  vient 
que  les  lettres  & les  fciences 
font  iî  abandonnées. 

Il  difoit  que  c et  oient  des  gens , 
qui  ne  fçaehant  vas  le  chemin.  ] 
Ce  mot  eft  excellent.  Caton  1 e- 
prochoit  par-là  à ces  gens  qui 
afpiroient  aux  dignitez , leur 
ignorance,  qui  faifoit  qu’ils  au- 
roient  eu  befoin  de  fe  conduire 

Tome  111. 


par  les  avis  de  leurs  Huilliers  ôc 
de  leurs  MalTiers. 

Sa  mg  e,  dit-il , prend  pour  une 
malédiclion,dr  non  pour  une  prière, 
orc.]  Il  n’y  a jamais  eu  de  trait 
de  fatire  plus  piquant.La  charité 
des  meres  pour  leurs  entans  eft 
û grande , qu’il  faut  qu’un  hom- 
me fe  foit  rendu  bien  infâme, 
pour  obliger  fa  mere  à regarder 
comme  une  malédiction  , la 

Yy 


0 


l’Lii  fart  trie  JeGttcn 
fur  im  homme  qui 
4t?c:i  vendu  tiutr. - 
9 ci  ont  le  bien  qu’il 

«!S  , t*  j 

aVoit  fur  lu  cote  ce 
la  ner. 

Eumenes  alla  à 
Rome  j l'an  de  Rome 
581.  Ca.’jn  avcit 
alors  tronc  neuf  ans. 

Averfitn  que  Cal  en 
ai  oit  four  les  Rois. 


P crfcnnages  que 
Caton  proférait  aux 
Rois  le  fins  vautt\. 


La  caufe  que  Caton 
donnait  de  U haine 
que  Jits  ennemis 
aZ'tiem  pour  lui. 

Deux  belles  maxi- 
mes de  Caton . 
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l’admirer  Si  de  le  regarder  comme  un  homme 
plus  fort  que  la  mer  même;  car , difoit-il,  ce  que 
la  mer  aiiroii  eu  de  la  peine  à miner  & à inonder , il  P a 
englouti  tout  d'un  coup  fans  la  moindre  peine. 

Le  Roy  Eumenes  étant  allé  à Rome , le  Sénat 
le  reçut  avec  toutes  lortes  d honneurs,  Si  tous  les 
Romains  s’emprefîoient  autour  de  lui , Si  lui  fai- 
foient  la  cour  à l’envi  les  uns  des  autres  ; mais  on 
voyoit  manifeftement  que  Caton  le  méprifoit , Sc. 
cherchoit  à l’éviter.  Surquoi  quelqu’un  lui  ayant 
dit , pourquoi  fuyez-vous  ainfi  Eumenes , c éfl  un  fi  bon 
Prince  j & fi  bon  ami  des  Romains ? Si  bon  Prince  quil 
te  plaira,  lui  répond-il,  mais  moi  je  fçai  quun  Roy 
efl  toujours  un  animal  mangeur  de  chair  humaine;  & 
de  tous  les  Rois  quon  a le  plus  vantez , il  ny  en  a pas 
un  feul  qui  puijje  être  comparé  à tinEpaminondas , à 
un  Pericles , à un  Thcmiftocle , à un  Manius  Curius  , 
ni  même  à un  Amilcar , Jurnommé  B area. 

Il  difoit  ordinairement  que fes  ennemis  le  haïffoient, 
parce  quil  fe  levoit  la  nuit , non  pour  vaquer  à fes 
affaires , mais  pour  vaquer  à celles  de  la  République , 
& quil  aimoit  mieux  en  bien-jaifant  nen  être  pas 

prière  qu’on  fait  qu’il  lui  fur-  Mais  tous  les  Rois  ne  font  pas 
vive.  tels;  s’il  y en  a eu  de  cruels, d’in- 

Atais  moi  je  fçai  qu'm  Roy  eft  juftes,  & qui  ont  été  plutôt  Ty- 
toujours  un  animal  mangeur  de  rans  que  Rois  , il  y en  a eu  qui 
chair  humaine.  ] Ce  trait  efl  tiré  ont  été  de  véritables  Rois,c’ell- 
de  ce  mot  d’Homere  dans  le  î.l.  à-dire,  qui  ont  gouverne  avec 
de  niiade^/i^cCc'fof  /3*5-<xdç,  Roy  humanité  & avec  juflice , 6c  qui 
mangeur  de  peuples.  11  n’elt  pas  fe  font  montrez  plutôt  les  peres, 
étonnant  que  ce  mot  eût  fait  im-  que  les  maîtres  de  leurs  fujets. 
prelïïon  fur  l’cfprit  de  Caton  Et  quil  aimoit  mieux  en  bien - 
Rcpublicuinj&hommc fi fevere.  faifant  nen  être  pas  rccompenfc, 
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recompenfé > quen  mal-faifant  rien  être  pas  puni . Que 
pour  lui  il pardonnoit  aux  autres  leurs  fautes,  mais  quil 
ne  fe  pardonnoit  jamais  les  pennes. 

Un  jour  les  Romains  ayant  nommé  trois  Am- 
bafladeurs  pour  les  envoyer  au  Roy  de  Bithynie , 
dont  l’un  avoit  les  pieds  perdus  de  la  goutte, l’autre 
avoit  un  grand  vuide  au  crâne  pour  avoir  été  tré- 
pané,& le  troifiéme  paffoit  pour  lou  ; Caton  plai- 
làntant  lur  ce  beau  choix , dit  que  Rome  cnvoyoit 
me  ambaffade  qui  ri  avoit  ni  pieds , ni  tête , ni  fens. 

Dans  l’affaire  des  bannis  d’Achaïe  , Scipion 
l’ayant  loilicité , à la  priere  de  Polybe , de  favo- 
rifer  la  caufe  de  ces  bannis , quand  l’affaire  fut 
portée  au  Sénat,  il  y eut  de  grandes  conteftations; 
les  uns  vouloient  que  ces  bannis  fuflent  renvoyez 
dans  leur  patrie , & rétablis  dans  leurs  biens , & 


PUifanterie  dtCaton 
fur  I.  choix  Ut 
h>  main  j av  \ ni  fait 
de  trois  Amb.tJJa- 
deurs. 


Le  Grec  dit , ni 
Cœur  , Ut  aiment 
plaçaient  le  sens  CT* 
l’ejprit  dam  U coeur. 


Contelf.it ion  dans  le 
Serai  fur  l’affaire 
(U*  bannis  d' Acha  t. 


quen  mal  -faifant  rien  être  pas 
j>unif\  C’ell  un  grand  fentiment, 
& qui  eft  tiré  du  fond  de  la  Phi- 
lofophie.  Ce  n’eft  pas  un  grand 
malheur  de  n’ètre  pas  recompen- 
fé  dans  cette  vie  du  bien  qu’on  a 
fait  ; mais  c’en  eft  un  de  n’y  être 
pas  châtié  & puni  du  mal  qu’on 
y a commis;  car  on  porte  fon  ini- 
quité dans  l’autre  vie , au  lieu 
que  le  châtiment , qu’on  a reçu 
en  celle-ci , purge  l’anie  & la 
met  pour  l’ordinaire  à couvert 
des  peines  qui  font  le  jufte  fa- 
laire  du  péché.  C’eft  une  vérité 
que  Platon  a démontrée,  & que 
laReligion  enfeigne  encore  plus 
fil  rement. 

Dans  l'affaire  des  bannis  d'A- 


chriic.']  Flutarque  parle  ici  de  ces 
mille  Achcens  qui  ayant  été  ac- 
eufez  d’avoir  voulu  livrer  leur 
patrie  au  Roy  Pcrfée,  furent  ar- 
rêtez , envoyez  à Rome,  & dif- 
perfez  dans  toute  l’Italie  la  pre- 
mière année  del’Olymp.  cliii. 
Ils  furent  là  dix-fept  ans  , après 
lefquels  ceux  qui  fe  trouvèrent 
encore  en  vie , au  nombre  d’en- 
viron trois  cens  frirent  renvoyez 
dans  leur  patrie  par  un  Arrêt  du 
Sénat , qui  fut  rendu  fur-tout  en 
faveur  de  Polybe,  la  deuxième 
année  de  l’Olymp.  cl vii.  Po- 
lybe les  appelle  Kanm«/.ctywç  les 
accufez.  , Si  éy» CÉnAn/utvaç  l*s 
évoquez. . en  Italie , & il  étoit  lui- 
même  du  nombre. 

Yyij 


Avis  Je  Caton, 


Bon  mot  Je  Caton 
V«lybe, 
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les  autres  s’y  oppofoient.  Enfin  Caton  fe  levant 
pour  opiner  à Ton  tour , dit  : Comme  [mous  ri  avions 
rien  à faire } nous  nous  amufons  ici  à difputer  tout  un 
jour  fur  quelques  petits  médians  vieillards  de  Grèce  , 
pour  J'ç  avoir  s ils  feront  plutôt  ait  cri  ez  par  nos  fojjoycur s 
que  par  ceux  de  leur  païs.  L’ arrêt  du  Sénat  lut  que 
les  bannis  feroient  renvoyez. 

Quelques  jours  après  Polybe  lollicitoit  la  per- 
miflion  d’entrer  encore  au  Sénat  pour  demander 
que  ces  bannis  fuflènt  rétablis  dans  les  honneurs 
& dignitez  qu’ils  avoient  avant  leur  banniflement, 
mais  avant  que  de  faire  cette  démarche  il  voulut 
preiTentir  le  fentiment  de  Caton.  Il  va  donc  le 
trouver,  de  lui  communique  fon  deflein.  Caton  fe 
prenant  à rire , lui  dit  : Polybe , vous  ri  imitez  pas  la 
Jdgejfe  d’Ulyjfe  ; vous  voulez  renti  er  dans  l'antre  du 

de  la  caverne  du  géant  Cyclops  ,y 
voulut  retourner  pour  aller  quérir 
fon  chapeau  & fa  ceinture  qu’il 
y aveu  oubliée.  Le  T.  raduéteur 
Latin  a dit  de  même , Polybium , 
ait  ftcut  Vlyjjem , itertm  velie  Cy- 
clopif  fpclttncam  , quod  pileum  il- 
lic  & cinélum  per  eblivionem  re~ 
liquijjtt , future.  Il  ne  falloit  que 
lire  le  ixc.  liv.  de  l'Odylîee, 
pour  voir  qu’UîyflTe  ne  laiflà 
point  fon  chapeau  & fa  ceinture 
dans  l’antre  du  Cyclopc,&  qu’il 
ne  penfa  nullement  à y rentrer  . 
pour  les  aller  chercher,  & que 
parconféquent  il  falloit  corriger 
dans  le  texte  de  Plutarque  , 
daxTip  D^oMta..  Vous  ne  faites  pas 
commcrüiyjjeéL,t  fens  feul  dernjn- 


Sur  quelques  petits  méchans 
vieillards  deGrcce,  pour  fi  avoir 
s ’ ils  feront  plutôt  enterrez,  par  nos 
jojfoyeurs , que  par  ceux  de  leur 
pais.  ] La  plaifanterie  de  ce  mot 
de  Caton  ne  fcroit  pas  fentie , fi 
on  ne  fçavoit  que  ces  bannis 
étoientdifperfez  dans  l’Italie, & 
qu’il  y avoit  dix-fept  ans  qu’ils 
y étoient.C’efl:  pourquoi  il  étoit 
necefiàire  de  l’expliquer. 

Vous  n'imitez.  pas  la  fageffe 
d'ZAlyjfe,  vous  voulez,  rentrer  dans 
l'antre  du  Cyclope. ] Il  n’y  a point 
dans  Plutarque  de  paftàge  qui 
ait  été  plus  défiguré  par  les  Tra- 
duéleurs.  Amiot  a traduit , il  me 
femble,  Polybius,  que  tu  fais  comme 
’éVlyjfe , qui  étant  une  fais  échappé 


/ 
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Cyclope  pour  un  chapeau  & pour  une  ceinture  que  vous 
y avez  oubliez . 

Il  diloit  que  les  foux  fervent  plus  à ï inflruflion  des 
[âges , que  les  fages  à ï inflruttion  des  foux ; caries 
J âges  juyent  l'exemple  des  foux,  & les  joux  ne  fuivent 
pas  l’exemple  des  fages. 

Il  diloit  encore  que  des  jeunes  gens , il  aimoit 
bien  mieux  ceux  qui  rougîjfoient ,que  ceux  qui pdlijjoient. 
Et  qu’à  la  guerre  il  ne  vouloit  point  d’un  Joldat , qui  en 
marchant  remuoit  les  mat  ns , & en  combattant  remuoit 
les  pieds , & qui  ronfloit  plus  haut  dans  fon  lit , qu’il 
ne  crioit  dans  les  batailles.  Pour  le  moquer  d’un 
homme  qui  étoit  d’une  grofleur  exorbitante , à 
quoi , éé\t-A,peut  être  utile  à fa  patrie  un  corps  qui 
nef  que  ventre  ? 

Un  homme  décrié  par  fes  voluptez  cherchoic 
à faire  liailon  avec  lui , mais  il  le  refula  toujours, 
dilant  quV/  ne  pourrait  vivre  avec  un  homme  qui  avait 
plus  de  fentiment  dans  le  palais , que  dans  le  cœur. 

Il  difoit  que  l’ame  dé  un  amant  vit  dans  un  corps 

étranger;  8t  que  dans  fa  vie  il  ny  avoit  que  trois  choses 

dont  tl  je  repentoit  ; la  première,  dé  avoir  confie  un  fecrct 

à fa  femme;  la  fécondé  , d’avoir  été  par  eau  lorfquil 

pouvoit  aller  par  terre  ; & la  troifiéme , dé  avoir  paffé 

un  jour  fans  rien  faire.  A un  vieillard  fort  corrompu, 

il  lui  dit,  mon  ami',  la  vieillejfe  a affez  et  autres  laideurs, 

ny  ajoute  point  encore  la  laideur  du  vice. 

de  cette  reftitution;  Caton  ne  homme  fage  n’a  pas  fait.  Comme 
veut  & 11e  doit  pas  dire  àPolybe  Poly  be  étoit  lui-mtme  du  nom- 
qu’il  a fait  ce  qu’a  fait  un  homme  bre  de  ces  bannis, ce  mot  clf  ex- 
lage,.  mais  qu’il  fait  ce  qu’un  cellentJ&  d’une  grande  juftellè,. 

Yyiij  • 


La  foux  ['lut  utiles 
aux  fages , que  Us 
Juges  aux  Joux. 


Rougeur , btnn* 
marque. 

PI  ai  fan  te  peinture 
d'un  méchant  fldat. 


Caton  navoit  pas 
grande  opinion  d’un 
homme  extrêmement 
gros. 


le  Voluptueux  a 
plus  de  fentiment 
dans  le  palais  que 
dans  le  eunr. 

« 

Trois  ehofes  dont- 
Caton  Je  repentoit. 


La  vieillejfe  affet^ 
laide  fan » y wcuur 
Us  laideur t du  vite. 


Bon  mot  dt  Caton 
à un  Tribun  fiup~ 
çonne  de  i itrt  Jervi 
it  poifin. 


Combat  toujours 
ires  inégal  entre  un 
iebauehe  0“nn  l/om- 
mi  fagt. 


Homme  C on  fui  O* 
tttveyé  dam  l'Ejpa- 
gm  Citeriettre. 

L‘E  pagne  Tarraco- 
noi/e. 


i 


Veux  cens  mille  rats. 


Sage  rtponfe  JeCatcn 
à fts  OJjiciers  qui 
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Un  Tribun  du  peuple,  qui  étoit  foupçonné 
de  s'être  fervi  de  poifon , propofoit  une  loy  in- 
julle  qu’il  s'efforcent  de  faire  pafîèr;  Caton  lui  dit, 
mon  enfant 3 je  ne  fl  ai  lequel  efl  le  plus  dangereux  y ou 
de  boire  ce  que  tu  prépares 3 ou  d’autorifer  ce  que  tu 
écris. 

Accablé  d’injures  par  un  homme  fort  débauché, 
Sc  qui  vivoit  dans  un  fort  grand  defordre , il  lui 
répondit  : Le  combat  efl  ti'op  inégal  entre  toi  & moi ; 
tu  entends  volontiers  des  fottijes  & des  infamies  3 & ttt 
en  dis  avec  plaifir 3 Ù1  moi  3 ni  je  ne  fuis  accoutumé  à 
en  entendre  3 ni  je  ne  prends  plaifir  à en  dire . 

Voilà  quelles  étoient  lès  réponfes  qu’on  nous 
a confervées,  Sc  qui  nous  marquent  fuffifammenc 
fes  moeurs. 

Ayant  été  nommé  Confiil  avec  Ion  ami  Vale-» 
rius  Flaccus,  la  Province  de  l’Elpagne,  que  les 
Romains  appellent  Citerieure , lui  échut  par  le 
fort.  Là , comme  il  domptoit  une  partie  de  ces 
Nations  par  la  force , & qu’il  gagnoit  les  autres 
par  la  douceur , tout  d’un  coup  il  le  trouva  envi- 
ronné d’une  armée  de  Barbares,  Sc  en  grand  dan- 
ger d’être  défait  Sc  chaffié.  Il  envoya  donc  promp- 
tement demander  du  fecours  aux  Celtiberiens , 
voifins  de  fa  Province.  Les  Celtiberiens  deman- 
dèrent deux  censtalens  pour  l’aller  fecourir.  Tous 
les  Officiers  de  fon  armée  trouvoient  que  c’étoit 
une  chofe  infupportable  que  les  Romains  ache- 
taient à beaux  deniers  comptans  le  fecours  des 
Barbares;  mais  Caton  leur  dit,  cet  achat  n efl  pas 
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fi  terrible  que  vous  penfez  ; car  [1  nous  fommes  vain- 
queurs, nous  les  payerons  aux  dépens  de  nos  ennemis 
non  pas  aux  nôtres.  Et  fi  nous  fommes  vaincus , il  ny 
aura  perfonne  qui  paye,  ni  qui  demande.  Il  gagna  la 
bataille , 8c  tout  lui  fucceda  à fouhait.  Polybe 
écrit  que  les  murailles  de  toutes  les  villes  de  cette 
partie  de  l’Efpagne,  qui  eft  en-deçà  du  Betis, 
lurent  rafées  par  les  ordres  dans  un  lèul  Sc  même 
jour.  Or  il  y en  avoit  un  très-grand  nombre,  8c 
toutes  pleines  d'hommes  très-belliqueux.  Caton 
lui-même  écrit , qu il  prit  plus  de  villes,  qu  il  ne  fut  de 
jours  dans  fon  expédition , 8c  ce  n’eft  point  une  van- 
terie , car  il  y en  avoit  effectivement  quatre  cens. 

Quoique  les  troupes  euftènt  fait  un  grand  butin 
dans  cette  expédition , il  ne  laifla  pas  de  leur  don- 
ner encore  une  livre  pelant  d’argent  par  tête, 
dilant  qu’ il  valait  mieux  qu’ils  s’ en  retournaient  tous 
dans  leurs  maifons  avec  un  peu  d'argent , que  s'il  ny  en 
avoit  qu  un  petit  nombre  qui  s'y  ai  retournât  avec  beau- 
coup d’or.  Et  pour  lui  il  aiTure  que  de  tout  ce  qui 
avoit  été  pris  à cette  guerre  il  n’en  avoit  eu  pour 
fa  part  que  ce  qu’il  avoit  bu  8c  mangé.  Ce  n eft  pas, 
dit-il , que  je  blâme  ceux  qui  cherchent  à profiter  dans 
ces  occasions , mais  c eft  que  j’aime  mieux  dijputer  de 
valeur  & de  vertu  avec  les  plus  gens  de  bien,  que  de 
richeffes  avec  les  plus  opulens , & et  avidité  avec  les  plus 
avares.  Et  non-feulement  il  fe  conferva  pur  8c  net 
de  toutes  fortes  de  pilleries  8c  de  concuffions, 
mais  il  en  conferva  auffi  purs  8c  nets  fes  domefti- 
ques,  & ceux  qui  lui  étoient  fournis. 


trouvaient  mauvais 
qu'il  achetât  le  fe- 
court  des  Barbares. 


Caton  fait  rafer  en 
un  fui  jour  quatre 
ccnsvillei  qu'il  avoit 
fri fcs. 


Il  (tonne  à chaque 
foldat  une  livre  pe- 
fant  d’argent , e'efl - 
à -dire  , cinquante 
livres  de  notre  mon- 
noyé. 


Grand  dcfmttrefjt- 
nitnt  de  Caton , dans 
la  viiivire  même. 

Belle  maxime  de 
Caton. 

Un  homme  publie 
ne  doit  pas  feulement 
repoi  -dre  de  lui , il 
doit  refondre  de  {si 
dvh.fliquVx 
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fia  marche , va  au- 
devant  de  lui,  C7*  ne 
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Joli  autorité. 

Ou  Jacetaniens, 
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Il  avoitmené  avec  lui  cinq  efclaves.  L'un  Jeux1, 
nommé  Paccus,  avoir  acheté  trois  jeunes  garçons, 
qui  étoient  parmi  les  prilonniers,  & ayant  fçû  que 
Ion  maître  en  étoit  averti , il  n’ofafoutenir  la  vûë, 
& fe  pendit  plutôt  que  de  fe  prelentcr  devant  lui. 
Caton  fit  vendre  les  trois  jeunes  garçons,  & porter 
au  trelor  le  prix  qu'on  en  reçut. 

Pendant  qu’il  s'occupoit  à terminer  les  affaires 
d’Efpagne,  le  grand  Scipion,  qui  étoit  Ion  enne- 
mi , & qui  vouloit  empêcher  le  cours  de  fes  prof- 
peritez,  & avoir  l’honneur  de  finir  lui-même  cette 
guerre  , fit  tant  par  les  menées  qu'il  fut  nommé 
pour  lui  fucceder  au  gouvernement  d'Elpagne. 
Après  fa  nomination  il  ne  perdit  pas  un  moment, 
Sc  le  hâta  le  plus  qu’il  lui  lut  polîible  pour  ôter 
promptement  à Caton  le  commandement  de 
l’armée.  Caton , informé  de  fa  marche,  prit  cinq 
enfeignes  de  gens  de  pied , & cinq  cens  chevaux 
pour  aller  au-devant  de  lui,  & pour  l’elcorter. 
Chemin  faifant  il  fournit  JesLacetaniens,  & reprit 
fix  cens  deferteurs  de  fes  troupes  qu’il  fit  tous 
mourir.  Et  comme  Scipion  en  lailoit  de  grandes 
plaintes,  Caton  le  moquant  finement  de  lui  fous 
paroles  couvertes , qui  laifoient  allufion  à ce  qui 
le  paffoit  alors,  lui  dit,  que  le  Jeul  moyen  de  rendre 
Rome- très-grande , ç étoit  que  les  nobles  & les  grands 

Que  le  fettl  moyeu  de  rendre  Ro-  lui  di  putoit  auflï  de  toutes  fes 
me  trcs-grande.~\ CommeScipion  forces, en  fecomportant  jufqu’au 
avoit  envié  à Caton  le  prix  de  la  dernier  moment  en  General  , 6c 
vertu  , en  demandant  fon  goiv-  en  faifant  punir  des  coupables, 
vernement  d'Efpagne,  Caton  le  C’cll  le  fens  de  ce  paffage,  6c  ce 

UC 
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ne  ce  datent  pas  le  prix  de  la  vertu  à ceux  du  peuple , 
.&  que  ces  derniers , du  nombre  desquels  il  étoit  , le  dif- 
putajfent  de  toutes  leurs  forces  à ceux  que  la  nobleffe  & 
Te'clat  des  honneurs  élevoient  au-dejfus  d*eux. 

Bien  plus  encore,  le  Sénat  ayant  ordonné  quon 
ne  changerait , 8c  qu’on  ne  remueroit  rien  dans 
tout  ce  que  Caton  avoit  fait  & établi , il  arriva  de 
là  que  cet  honneur,  que  Scipion  avoit  tant  brigué, 
.apporta  plus  de  diminution  à fa  gloire , quelle  ne 
donna  d’atteinte  à celle  deCaton,  car  tout  le  tems 
de  fon  gouvernement  fe  paffa  inutilement  dans 
l’inaélion  8c  dans  une  paix  profonde, qui  ne  donna 
lieu  à aucun  exploit. 

Pour  Caton , après  avoir  été  honoré  du  triom- 
phe , il  ne  fit  pas  comme  la  plupart  de  ceux  qui 
ne  combattent  pas  pour  la  vertu,  mais  feulement 
pour  une  vaine  gloire , 8c  qui,  dès  qu’ils  font  par- 
venus aux  premières  dignitcz,&  qu’ils  ont  obtenu 
les  Confulats  8c  les  triomphes , pallent  le  relie  de 
leur  vie  dans  la  parelfe  8c  dans  la  volupté , 8c  fe 
retirent  des  affaires  ; il  ne  fe  relâcha  pas  de  même, 
8c  n’éteignit  point  en  lui  ce  defir  de  vertu.  Mais 
comme  ceux  qui  ne  font  que  commencer  à fe 
mêler  du  gouvernement  , 8c  qui  font  altérez 
d’honneur  8c  de  gloire,  il  fe  roidilfoit  comme 
pour  commencer  une  nouvelle  carrière;  il  étoit 
toujours  prêt  à lervir  fes  Citoyens,  foit  en  plaidant 


G mm  tnt  ftipion 
augmenta  la  • loin 
de  Caton,  en  voiJant 
la  dimiiuter. 


Ceux  qui  ne  com- 
battent que  pour  une 
Vaine  gloire  fe  re- 
pofent  aprti  qu’ils 
Vit  obtenu  les  plus 
grands  honneurs. 


Les  plus  grands 
honneurs  ne  font  que 
ranimer  la  Vertu  O* 
laclivitéde  Caton. 


Caton  après  avoir 
commande , va  obéir 
fous  d’antres  Capi- 
taines, 


qui  a fait  dire  par  Plutarque  que  de  lui,  & en  faifant  allufion  à ce 
Caton  répondit  en  paroles  cou-  qui  fe  palfoit. 
vertes , en  fe  moquant  finement 

Tome  III.  Z z 


Quatre  ans  apres 
fen  Cvnfulas. 


yi^e 


Amiochus  > le 
redoutable 
des  R mains  après 
Ânnibr.l, 


■ Faux  prétexte  ejttt 
prit  Aniiothus  pour 
(aire  la  guerre  aux 
Reniai  ns. 


Car  ils  az/oien!  etc 
déclare ^ libres  aux 
jeux  lfthmi  jues,ci>i‘j 
ans  auparavant. 


3 62  CATON  LE  CENSEUR. 

pour  eux,  Toit  en  les  accompagnant  à la  guerre; 
C’efl:  ainfi  qu’il  luivit  le  Conlul  Tiberius  Sempro- 
nius,  qui  fut  envoyé  enThrace  St  fur  le  Danube, 
St  lui  iervit  de  Lieutenant;  St  qu’enfuite  il  fervit 
en  qualité  de  Tribun,  ou  de  Capitaine  de  mille 
hommes  fous  le  Conful  Manius  Acilius  Glabrio, 
envoyé  en  Grece  contre  le  Roy  Antiochus,  qui 
parut  aux  Romains  le  plus  redoutable  de  leurs 
ennemis  après  Annibal.  Car  ayant  repris  prefque 
toutes  les  Provinces  de  TAfie,  que  Seleucus  Ni- 
cator  tenoit  auparavant , St  ayant  réduit  ious  fon 
obéifïance  plulieurs  Nations  barbares  très  - belli- 
queufes , il  en  eut  le  cçcur  fi  enflé  qu’il  entreprit 
la  guerre  contre  les  Romains,  comme  contre  les 
ennemis,  qui  déformais  étoient  les  feuls  dignes 
de  lui  dilputer  l’Empire.  Ayant  donc  cherché  à 
colorer  cette  guerre  du  prétexte  d’afîranchir  les 
Grecs , qui  n’en  avoient  nul  befoin , puifqu’ils 
étoient  déjà  libres , St  ufans  de  leurs  loix  , ayant 
été  affranchis  depuis  peu  du  joug  de  Philippe  St 
des  Macédoniens  par  le  bien-fait  des  Romains,  il 
marcha  contr’eux  avec  une  puillànte  armée. 

A Ion  approche  toute  la  Grece  fut  ébranlée  St 
chancelante , corrompue  par  les  magnifiques  ef- 


Ccft  ainfi  qu'il  fuivit  le  Conful  fous  d’autresGenéraux.Et  je  fuis 
7 tberitts  Setnpronius.  ] L’année  perfundé  que  c’eit  une  des  cho- 
qui  fuivit  fon  Confulat , & la  fes  qui  ont  le  plus  contribué  à la 
fécondé  année  de  rOlymp.146.  grandeur  de  Rome.  Ces  grands 
L’Hiftoire  Romaine  cft  pleine  Hommes  étoient  tout  entiers  à 
de  cts  exemples  de  gens  qui  l’Etat , & non  point  à eux-mê- 
ayant  commandé  des  années,  mes;  ainfi  ils  fervoient  l'Etat  en 
ailoientfervirenfuitefubalternes  quelque  qualité  que  ce  fût. 
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perances  que  les  Orateurs,  gagnez  par  Antiochus, 
lui  infpiroient,  mais  Aciiius  la  raffermit  en  y en- 
voyant des  Ambafiadeurs.  Titus  Flaminius  calma 
8c  retint  dans  le  devoir  fans  aucun  trouble , plu- 
fleurs  villes , qui  commencoient  déjà  à prêter  l’o- 
rftlle  aux  nouveautez , comme  nous  l'avons  écrit 
•dans  fa  vie,  8c  Caton  de  fon  côté,  rafiùra  les 
Corinthiens,  ceux  de  Patres  , 8c  ceux  d'Egium, 
8c  il  fit  un  afiez  long  féjour  à Athènes.  On  dit 
même  quon  a confervé  le  difeours  qu’il  fit  en 
Grec  dans  cette  occafion  au  peuple  d’ Athènes, 
où  il  exalte  extrêmement  la  vertu  des  anciens 
Athéniens,  8c  étale  le  grand  plaifir  qu'il  a eu  de 
voir  la  beauté  8c  la  grandeur  de  cette  ville  fi  re- 
nommée , 8c  ce  bruit-là  efl  faux , car  il  ne  parla 
aux  Athéniens  que  par  truchement.  Ce  n'efl  pas 
qu'il  ne  fut  capable  de  leur  parler  en  leur  langue, 
mais  il  étoit  entièrement  attaché  aux  coutumes  8c 
au  langage  de  fes  pères,  8c  fe  moquoit  toujours 
de  ceux  qui  ne  loiioient  8c  n'admiroient  que  le 
Grec.  C’eft  ainfi  qu'il  fe  moqua  de  Poftumius 
Albinus,  qui  ayant  écrit  une  hifloire  en  Grec, 
demandoit  pardon  à fesLeéleurs  des  incongruitez 
qu'il  auroit  pû  faire  dans  cette  langue  étrangère. 
Il  faut  fans  doute  lui  pardonner,  dit  Caton,  s'il  a été 
forcé  d'écrire  cette  hifloire par  un  arrêt  des  Amphiélyons . 
On  afïure  que  les  Athéniens  admirèrent  dans  fa 
harangue  la  brièveté  8c  la  force  de  fon  ftile,  car 
ce  qu'il  avoit  dit  en  très-peu  de  mots , l'Interprete 
le  rendit  longuement  & par  un  grand  circuit  de 

. Z z ij 


Coton  retient  qui ■[- 
que;  villes  Je  l’A- 
<h.krc  dans  le  de- 
voir. 


Cet  on  ajfitte  de  ne 
parler  aux  Athéniens 
que  par  truchement. 


Caton  fe  moquoit 
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paroles.  De  forte  qu’il  les  laiflà  dans  cette  opinion,* 
que  les  paroles  ne  couloient  aux  Grecs  que  du- 
bout  des  levres,  & qu’elles  venoient  aux  Romains  % 
du  fond  du  cœur. 

Après  qu’  Antiochus  eut  occupé  les  pas  des 
montagnes  , appellées  Thermopyles  > St  qu’ainc 
fortifications  naturelles  des  lieux  il  eut  ajëiffé 
des  retranchemens  St  des  murailles  .,  il  fe  tint  là’ 
en  repos , peniant  s être  bien  mis  à couvert  des 
attaques  des  Romains , St  avoir  détourné  ailleurs 
F effort  de  la  guerre  ; car  les  Romains  eux-mêmes 
defelperoient  de  pouvoir  jamais  forcer  ces  paffa-* 
Cvmbw,  la  un, ire  p res.  Mais  Caton  s’étant  rclTouvcnu  du  détour  St 

efl  unie  an»  bottine  & , . r . , ' r 

de  guerre,  du  circuit  qu  avoient  pris  autrefois  les  reries 
pour  attaquer  les  Grecs  dans  ces  mêmes  lieux , 
il  fe  mit  en  marche  la  nuit  avec  une  partie  de 
l’armée. 

Quand  il  eut  gagné  le  fommet  des  montagnes; 
le  guide,  qui  étoit  un  des  prifonniers , manqua  le 
chemin,  s’étant  égaré  dans  des  lieux  inacceffibles, 

& remplis  de  précipices,  St  jetta  lesfoldats  dans 
une  épouvante , St  dans  un  delelpoir  qu’on  ne 
cwf °n hardit  dt  Peut* exprimer.  Caton,  voyant  ce  grand  péril,. 

Oufil  les  laijfa  dans  cette  opi-  de  la  langue  ; & il  y a de  l’in- 
xioij , que  les  paroles  ne  couloient  jufticc  à l’imputer  à toute  la  Na- 
aux  Grecs  que  du  bout  des  levres .]  tion. 

Mais  cette  opinion  pouvoit  être  Mais  Caton  s’étant  rejfouvenu 
très-mal  fondée  ; car  cette  Ion-  du  détour  du  circuit  qu  avaient 
gueur  & cette  rainée  de  paroles  pris  autrefois  IcsPerfes.']  Lorfque 
de  celui  qui  expliqua  la  haran-  Leonidas  avec  une  poignée 
gue  de  Caton , étoient  plutôt  le  d’hommes  foutint  dans  ces  dé- 
défaut de  l’Interprete,  que  celui  troits  toute  l’armée  desPerfes,&. 
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commanda  aux  troupes  de  demeurer-là  fans  bou- 
ger 3 St  prenant  avec  lui  un  certain  Lucius  Mal-  imm  MaMxs. 
lias,  homme  très-difpos  pour  gravir  lur  les  mon- 
tagnes les  plus  elcarpées,  il  marcha  long -teins 
avec  un  travail  infini  St  un  grand  danger  de  fa  vie 
pendant  la  nuit  toute  noire , la  lune  n'éclairant 
point,  & grimpa  au  travers  d’oliviers  lauvages, 

St  de  roches  hautes  St  pointues  qui  bouchoient 
là  vûë , St  les  empêchoient  de  voir  leur  chemin 
devant  eux. 


Enfin  après  des  peines  infinies  ils  arrivèrent  à’ 
un  petit  fentier  qui  paroifloit  conduire  au  bas  de 
la  montagne  où  étoit  le  camp  des  ennemis.  Là  ils 
mirent  des  marques  St  des  brilées  fur  les  pointes 
des  rochers,  qui  étoient  les  plus  expofez  à la  vûë, 
St  qui  s’élevoient  au-defliis  des  lommets  du  mont 
appelle  Callidrome , St  s’en  retournèrent  par  les 
mêmes  chemins  rejoindre  leurs  troupes  avec  lei- 
quelles  ils  fe  remirent  en  marche  par  les  mêmes- 
lieux  en  fe  conduifant  toujours  par  le  moyen  des- 
brilées  qu’ils  avoient  laifîees,  St  regagnèrent  le 
petit  fentier,  où  ils  firent  la  dilpofition  de  leurs 


fe  maintint  invincible  jufqu’à  ce 

3 ne  les  Barbares  faifant  le  tour 
es  montagnes  par  ries  fentiers 
dérobez  , tombèrent  tout  d’un' 
coup  fureux&lesécraferent.On 
peut  voir  Strabon,  liv.  ix. Voilà 
ce  que  fert  à un  hommede  guer- 
re cf  avoir  bien  lu , & de  fçavoir 
l’hiftoire  des  tems  palTez.  Il  n’y 
a point  de  profemon  où  cette 
fcience  foit  plus  ncceflaire&plus 


utile  qu’à  celle  de  la  guerre. 

Et  qui  s’élevoient  au-dcjjus  des 
fonmiets  du  mont  appelle  Callidro- 
me.J  Lamontagne  qui  domine’ 
le  détroit  des  Thermopyles  eft 
appellée  Callidrome. Toutes  les 
montagnes  qflî  font  au  levant  de 
ce  détroit  font  comprifes  fous  le 
nom  d’Oeta,  Sc  la  plus  haute  de 
toutes  eü  appellée  Callidrome, 
au  pied  de  laquelle  vers  leSinufr- 

Zziij. 
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troupes.  Après  qu’ils  curent  fait  un  peu  de  chemin, 
le  (entier  leur  manqua  tout' à-  coup  , & ils  ne 
trouvèrent  devant  eux  qu’une  grande  fondrière 
impraticable,  ce  qui  les  jetta  dans  un  nouveau 
deïefpoir,  8c  dans  une  frayeur  encore  plus  grande 
que  la  première  ; car  ils  ne  fçavoient  pas  8c  ne 
voyoient  pas  qu’ils  étoient  plus  près  des  ennemis 
qu’ils  ne  penloient. 

Déjà  le  jour  commençoit  à poindre,  lorfque 
quelqu’un  d’eux  crut  entendre  quelque  bruit , 8c 
des  voix  d’hommes , 8c  un  moment  après  il  crut 
voir  le  camp  des  Grecs , 8c  leurs  gardes  avancées 
au  pied  des  rochers.  Caton  faifant  donc  halte , 
commanda  que  les  Firmianiens  vinflènt  lui  parler 
feuls.  C’étoient  les  troupes  dont  il  avoit  le  plus 
éprouvé  la  fidelité  8c  le  courage  dans  les  occa- 
fions  les  plus  hafardeuies.  Les  Firmianiens  s’étant 
promptement  rendus  auprès  de  lui,  8c  l’ayant  en- 
vironné , il  leur  dit  : J’ai  befoin  de  p endre  un  des 
ennemis  en  vie  pour  (f  avoir  de  lui  quelles  [ont  ces  troupes 
avancées , & quel  efi  leur  nombre , & pour  être  inflruit 
de  la  dijpofition , & de  l’ordre  de  toute  leur  armée , & 
des  préparatifs  qu’ils  ont  faits  pour  nous  attendre , & 
pour  fions  recevoir  ; mais  d’enlever  cet  ennemi , c efl  une 
a faire  qui  demande  la  célérité  (jr  l’audace  des  lions  , 
qui  fans  armes  fe  jettent  au  milieu  d’un  troupeau  de 
bêtes  timides . * 

Caton  n’a  pas  plutôt  achevé  de  parler,  que  les 

Maliacus , eft  un  chemin  de  foixante  pieds  de  large  ; on  peut  voir 
Tite-Live. 
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Firmianiens  tout  comme  ils  lont , Te  jettent  au  bas 
delà  montagne,  & courant  de  roideuràuncorps 
de  garde  avancé,  tombent  fur  lui  à l’improvîte  , 
le  mettent  en  dcfordre , le  diflipent,  8c  enlevant 
l'un  deux  tout  armé,  ils  le  prelentent  à Caton. 
Ce  prilonnier  lui  apprend  que  toute  l’anriéç  eft 
campée  avec  le  Roy  dans  les  détroits,  8c  que  ces 
troupes  détachées,  qui  gardent  les  hauteurs, font 
(ix  cens  Etoliens  d’élite.  Caton,  méprifant  ces 
troupes , tant  à caufe  de  leur  petit  nombre , que 
de  leur  négligence,  8c  du  peu  d’ordre  qu’elles 
gardoient,  tait  lonner  les  trompettes  (ans  différer, 
8c  marche  à la  tête  de  fon  détachement  l’épée  à 
la  main  avec  de  grands  cris.  Les  Etoliens , le 
voyant  defeendre  des  montagnes,  prennent  la 
fuite , & fe  retirent  vers  leur  grande  armée , où 
ils  rempîiifent  tout  de  trouble  8c  d’eftroi.  Dans  le 
même  moment  Manius  de  (on  coté  attaque  les 
retranchemens  d’Antiochus  avec  toutes  fes  trou- 
pes , 8c  les  force.  A cette  attaque  Antiochus  eft 
bielle  à la  bouche  d’un  coup  de  pierre  qui  lui  fra- 
caflc  les  dents.  La  douleur  qu’il  fent  l’oblige  à 
tourner  bride  8c  à fc  retirer. 

Apres  fa  retraite  aucune  partie  de  fon  armée 
n’ofa  faire  ferme  8c  attendre  les  Romains.  Ce  ne 
fut  plus  qu’une  déroute,  8c  quoique  les  lieux  fuf- 
fent  tres-diffieiles,  n’y  ayant prefque  point  de  paf 
figes  ouverts  peur  la  fuite,  parce  que  d’un  coté 
ce  nétoient  que  marais  profonds,  8c  de  l’autre 
#que  roches  efearpées , qui  empêchoient  qu’on  ne 


Grands  aflitn  de 
Caton. 


Anliechus  bltjjt  .« 
la  bouche  a un  coup 
de  pierre  > fe  relire. 


Caton  ri cpargno't 
pas  fis  propres  loîtan- 
£ts>  C?  je  loitoit  fans 
aucun  ménagement. 


Louanges  que  Calots 
fe  donne;  f. 


Coton  envoyé  <î  Ro- 
me porter  lu  nouvelle 
de  fa  vifloire . 


Ejfet  que  U nou 
Ville  de  cette  Vi (fai- 
re fit  fur  le  peuple. 
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pût  s’écarter  ni  à droite , ni  à gauche , &où  Tort 
ne  pouvoit  ni  marcher , ni  fe  ioutenir,  cependant 
fe  jettant  tous  en  foule  dans  ces  détroits,  8c  fe 
poufîànt  les  uns  les  autres  de  peur  de  Y épée  enne- 
mie, ils  fe  renverfent  dans  ces  marais  8c  dans  ces 
précipices , où  ils  periflent  milerablement. 

Caton , qui  en  aucune  rencontre  n’épargnoit 
fes  propres  louanges , & qui  étoit  perfuadé  que 
les  éloges  que  Y on  1e  donnoit  ouvertement  à loi- 
meme,  étoient  les  juftes  luiteS',  & les  accompa- 
gnemens  naturels  des  grandes  aélions , ne  fe  mé- 
nagea pas  en  celle-ci.  Il  releva  fes  derniers  ex- 
ploits en  des  termes  très-magnifiques.  Il  dit,  que 
ceux  qui  Fayotent  vû  fondre  fur  les  ennemis, les  renver - 
fer , les  pourjuivre , avoient  avoué  que  Caton  ne  devoit 
point  tant  au  peuple  Romain , que  le  peuple  Romain 
devoit  à Caton.  Et  que  le  Conful  Manius  lui-méme  en- 
core tout  chaud  de  fa  vifloire , le  prenant  entre  Jes  bras , 
tout  échauffe , & haletant  encore  du  combat , le  tint 
long-tems  embraffé , & cria  dans  les  tranfports  de  fa 
joye , que  ni  lui,  ni  tout  le  peuple  Romain,  ne  pourroient 
jamais  affez  dignement  recompenfer  fes  Jervices. 

Après  le  combat,  le  Conful  l’envoya  porter 
lui-même  à Rome  la  nouvelle  de  fes  propres  ex- 
ploits. Il  traverfa  henreufement  la  mer,  arriva  à 
Brundufe,  8c  de  Brundufe  àTarente  en  un  feul 
jour , 8c  ayant  marché  quatre  jours  encore , il 
arriva  à Rome  à la  fin  du  cinquième  jour  depuis 
fon  embarquement , 8c  y porta  le  premier  la 
nouvelle  de  cette  grande  viétoire.  Son  arrivée 

remplie* 
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f emplit  la  ville  dejoye  & de  facrifices,& le  peuple 
d’une  haute  opinion  de  lui -meme;  car  dès  ce 
moment  il  fe  regarda  comme  feul  capable  de 
conquérir  par  mer  8c  par  terre  la  monarchie  de 
l’Univers. 

Voilà  à peu  près  toutes  les  plus  grandes  8c  les 
plus  éclatantes  aélions  de  guerre  de  Caton.  Quant 
à les  aétions  particulières  dans  le  gouvernement 
civil,  il  paroît  qu’il  ne  trouvoit  rien  de  plus  digne 
du  zele  &de  l’application  d’un  homme  de  bien, 
que  d’accufcrles  méchans,  &de  les  pourluivre 
en  jullice  ; car  lui-même  il  en  pourfuivit  plufieurs; 
il  le  joignit  à d’autres  qu’il  aida  8c  appuya  dans 
leurs  pourfuites,  8c  il  lufeita  encore  des  accufa- 
teurs  contre  les  plus  confiderables  des  Citoyens. 
C’eft  ainfi  qu’il  lâcha  un  Petilius  contre  le  grand 
Scipion.  Mais  quant  à celui-ci,  Caton  voyant  que 
lier  de  la  nobleile  de  fa  maifon,  8c  plein  de  con- 
fiance en  fon  propre  courage,  il  fouloit  aux  pieds 
ces  accufations , 8c  defefperant  de  le  taire  con- 
damner à mort , il  renonça  à là  pourluite , 8c  s’at- 
tacha à fon  frere  Lucius  Scipion  avec  d’autres 
acculateurs,  8c  le  fit  condamner  à une  grofle 
amende  envers  le  public.  Lucius  ne  pouvant  la 


Il  paroît  qu’il  ne  trouvoit  rien 
de  plus  dione  du  z,ele  & de  l’appli- 
cation d’un  hopime  de  bien  , que 
d’accufer  les  méchant.  ] Cela 
pourrait  être  très-bon.  Mais  la 
grande  licence  que  les  Romains 
donnoient  fur  cela  à tout  le 
monde  , ouvrait  la  porte  à de 

Tome  III. 


grands  defordres , & caufoit  des 
inconveniens  très -fâcheux  , la 
plupart  ne  fongeant  qu’à  fatis- 
faire  par  ce  moyen  leur  envie  Sc 
leur  haine  particulière  ; &Caton 
lui-même  n’étoit  pas  à couvert 
de  ces  pallions. 

Aaa 


Rien  de  plut  digne 
d'un  homme  de  lien, 
que  d'accuf  r les  me • 
chant  CT*  de  les  pour * 
fuivrt  tnjufiice. 


Caton  lâche  un  ac * 
cnfiteur  nommé  Pe* 
tiliu>,ccn:n  le  grand 
Scipion. 

Scipion  s’en  moque. 


Cat.fi  s’attache  à 
Lucius  Scipion  , O4 
le  fait  condamner  à 
untgrojjt  amende. 
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payer , fe  vit  en  danger  d’être  mis  en  prifon  8c 
ne  fe  tira  d'affaires  qu’avec  beaucoup  de  peine  , 
& en  appellant  aux  Tribuns. 

On  conte  à ce  propos  qu’un  jeune  homme  aïant 
fait  condamner  par  fentence  l’ennemi  de  Ion  pej:e 
mort  depuis  peu , & traverlant  la  place  Romaine 
le  jour  même  que  le  jugement  avoit  cté  rendu, 
Caton,  qui  le  rencontra, courut  à lui,  & fembraff- 
horrible  ma  Je  faut,  lui  dit  : Voilà  les  Ja  orifice  s mortuaires  quil  faut 
faire  aux  mânes  de  fes  peres  ; il  faut  leur  offrir , non  le 
fang  des  chevreaux  & des  agneaux,  mais  les  larmes  & 
la  condamnation  de  leurs  ennemis . 

• Cependant  il  ne  fut  pas  lui-même  exempt  de' 
ces  fortes  d’attaques  dans  fon  adminiffration , car 
dès  la  moindre  prife  qu’il  donnoit  à fes  ennemis, 
il  étoit  d’abord  mis  en  juftice,  & pourfuivi  fans 
aucun  ménagement,  deforte  qu’il  pafîa  prefque 
toute  fi  vie  dans  ces  fortes  de  périls;  car  on  dit 
Cm  on  Appelle  en  qu’il  fut  accufé  près  de  cinquante  fois’,  & qu’à  la 
fai/' “n  derniere  il  avoit  quatre- vingt -fix  ans.  Ce  fut' 
même  dans  cette  occafion.  qu’il  dit  ce  bon  mot, 
Bon  >m  Je  Caton,  que  l’on  a tant  cité  de  lui , quil  étoit  bien  difficile 
de  rendre  compte  de  fa  vie  à des  hommes  d’ un  autre 
ficelé  que  celui  oit  Fon  avecu . Et  ce  ne  fut  pas  en- 
core-là la  fin  de  les  combats,  puifque  quatre  ans- 
après,  à lâge  de  quatre-vingt-dix  ans,  il  accula 
Caton  vu  u qua-  Servilius  Galba;  car,  comme  Nellor,  il  vit  la 

triant  gtiuralicn  . , / • o • 1 • 

(tpime  Ntftor.  quatrième  génération,  oc  toujours  comme  lui 

dans  une  aélion  continuelle.  En  effet , après  avoir 
été  toujours  oppofé  au  grand  Scipion  dans  le 
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gouvernement , il  parvint  jufqu’au  tems  du  jeune 
Scipion , petit-fils  adoptif  du  premier,  8c  fils  de 
Paul  Emile  qui  vainquit  le  Roy  Perlée  8c  les  Ma- 
cédoniens. 

Dix  ans  après  Ton  C on fulat,  Caton  brigua  la  l*  ctnfwt, u <m~ 

c s->  1 / • 1 if  1 j 1 lie  des  honneurs. 

Ceniure.  Cette  charge  etoit  Je  comble  des  hon- 
neurs, 8c  pour  ainfi  dire , la  pcricétion  8c  le  cou- 
ronnement de  toutes  les  dignitez  011  pouvoit  af- 
pirer  l’ambition  d’un  Citoyen  Romain.  Outre  les  La  grande  e'ter.du e 

1 • > 11  1 «Il  • C F le  pouvoir  iw- 

grands  pouvoirs  qu  elle  donnoit , elle  mcttoit  en  ma,Jt  je  ctlle  ci)ar. 
droit  de  s'enquérir  des  vie  8c  mœurs  des  particu-  £*• 
liers;  car  les  Romains  eftimoient  qu'on  ne  devoit 
pas  laifler  à chacun  la  liberté  de  fe  marier,  d’avoir 
des  enfans,  de  mener  telle  ou  telle  vie , de  faire 
des  feflins , en  un  mot  de  vivre  au  gré  de  fes  par- 
lions 8c  de  fes  defirs , fans  être  fournis  au  jugement 
8c  à l’inlpeétion  de  perfonne.  C'eft  pourquoi, 
bien  convaincus  que  c'eft  dans  ces  chofes  privées 
que  les  mœurs  des  hommes  paroifïènt  beaucoup  moeurs  des  hom . 

plus , que  dans  les  actions  politiques  & publiques,  J",  \TlaZs 
ils  élurent  deux  Magiftrats  gardiens , correcteurs  iiut  d*ni  lti 

00  publiques. 

8c  réformateurs  des  mœurs,  pour  empêcher  qu'on 
ne  quittât  le  chemin  de  la  vertu  pour  fe  jetter 
dans  celui  de  la  volupté,  8c  qu’on  ne*tranfgrefî?it 
les  ufages  reçus  en  changeant  la  vie  ordinaire 

Car  les  Romains  eft  imoient  cjuon  cie  vivre  à leur  fantaifie,les  perd 
ne  devoit  pas  laijfer  à chacun  la  prefque  tous  , 6c  introduit  peu 
liberté  de  vivre  au  grc  de  fes  paf-  à peu  dans  les  Etats  une  corrup- 
fions  & de fes  defirsé]  Rien  n’étoit  tion,  qui  devient  enfin  generale, 

£lus  fage  que  cette  inftitution.  6c  qu’on  ne  peut  plus  guérir, 
liberté  que  les  hommes  ont 

' - Aaaij 


Caton  briguant  la 
charge  Je  Cenjcur, 
trouve  beaucoup 
d’oppojttion. 


Les  caufes  Je  cette 
eppofnion. 


Caton  briguant  la 
charge  Je  Cenjcur  , 
fait  déjà  U Ccn/iur. 
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8c  commune.  L’un  fut  pris  parmi  les  Patriciens  r 
& l’autre  parmi  le  peuple,  on  les  nomma  Cen- 
feurs , & on  lôur  attribua  le  droit  d’ôter  dans  les 
revues  le  cheval  public  à un  Chevalier,  & de. 
chaflèr  du  Sénat  un  Sénateur  qui  vivoit  dans  le 
delordre.  Itarcgloient  les  dépenlcs  des  facrifîces, 
ils  failoient  l’eftimation  des  biens  des  Citoyens,  8c 
dans  leur  cens  ils  diftinguoient  les  races,  les  fa- 
milles 8c  les  differens  états  de  la  République. 

Cet  office  a encore  plufieurs  autres  grandes 
prérogatives.  C’efi:  pourquoi  quand  Caton  fe  pre- 
fenta  pour  le  briguer,  les  premiers  8c  les  plus  con- 
liderables  jperfonnages  du  Sénat  s’y  oppoferent* 
LesNobles  s’y  oppoioient  par  envie  dans  la  penfée 
que  c’étoit  une  flétriflure  pour  la  Noblefle,  de. 
fouffrir  que  des  gens  d’une  naifîance  obfcure  fuf- 
fent  élevez  au  plus  haut  degré  d’honneur,  8c  au. 
faîte  de  la  puiflànce  ; 8c  les  autres , à qui  la  con- 
fcience  reprochoit  leur  mauvaife  vie , 8c  leurs, 
moeurs  corrompues , s’y  oppofoient  par  crainte, 
redoutant  l’aufterité  de  cet  homme  inexorable 
dansfbn  autorité,  8c  inflexible  dans  tout  ce  qui. 
étoit  du  devoir  de  la  charge. 

Ayant  donc  bien  comploté  enfemble,  8c  étant 
tous  bien  ameutez,  ils  lâchèrent  à Caton  fept. 
concurrens,  qui  flattoient  le  peuple  de  belles 
efperances,  comme  fi  le  peuple  eût  eu  befoin 
d’être  gouverné  avec  douceur,  8c  conduit  feu- 
lement par  le  plaifir.  Caton  au-contraire , fans 
s’abaiffer  à aucune  flatterie,  ni  à la  moindre  com- 
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plaifance , & menaçant  même  de  fon  Tribunal 
tous  les  médians  en  face,  8c  criant  à haute  voix 
que  la  ville  avoit  befoin  d’une  grande  purgation, 
prefloit  8c  conjuroit  le  peuple  de  choifir,  s’il  étoit 
iàge , non  les  plus  doux  8c  les  plus  gracieux  des 
Médecins , mais  les  plus  durs  8c  les  plus  impitoya- 
bles ; 8c  il  ne  feignoit  pas  de  dire  que  les  Médecins 
de  ce  caradere , tels  qu’il  les  leur  lalloit , c’étoit 
lui-même , 8c  du  nombre  des  Patriciens  Valerius 
Flaccus;  que  c’étoit-là  le  feui  avec  lequel  il  ef- 
peroit  de  rendre  un  très-grand  lervice  à la  Ré- 
publique , en  coupant  8c  brûlant  julqu’à  la  racine,  Ie  lu«e & 1*  «rf- 
comme  une  autre  hydre , le  luxe  8c  la  mollcfle,  gt‘Z°n wfel 
qui  avoient  gagné  toutes  les  parties  de  l'Etat  ; 8c  faniti  dt 
que  tous  les  autres  ne  s’efîorçoient  par  d’indignes 
pratiques  de  parvenir  à mal  gouverner,  que  parce 
qu’ils  craignoient  ceux  qui  gouverneroient  bien, 

8c  qui  rempliroient  leur  devoir  dans  les  fondions 
de  leur  charge. 

En  cette  occafion  le  peuple  Romain  fit  bien  Pciiflc  Romain? 
voir  combien  il  étoit  véritablement  grand  8c  duvofr  * 

digne  d’avoir  de  grands  condudeurs,  car  bien-  condHit*'m- 

loin  de  redouter  la  roideur  8c  la  feverité  de  cet 
inflexible,  il  rejetta  ces  doucereux  qui  paroifloient 
ne  vouloir  gouverner  que  félon  fon  bon  plaifir  8c 
volonté , 8c  élut  tout  d’une  voix  V alerius  Flaccus  ' a» » nmmictn- 
avec  Caton,  écoutant  ce  dernier,  non  comme  un  raUr,!,!Â 
homme  qùi  demandoit  la  Cenlure,  mais  comme 
un  homme  qui  l’exerçoit  déjà , 8c  qui  en  vertu  de 
ion  pouvoir , donnoit  déjà  fes  ordres.  - 

Aaaiij 


la  pr mitre  tfiofe 
que  Jn  Cattn  dam  fa 
ttnfurt* 


Wfloirc  de  Lucius 
Quintius  j frtrt  de 
flaminius. 
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La  première  chofe  que  fit  Caton,  ce  fut  de 
nommer  Prince  du  Sénat  Ton  Collègue  & Ton  ami 
L.  Valerius  Flaccus , 8c  d’en  retrancher  un  grand 
nombre  d’autres , 8c  nommément  Lucius  Quin- 
tius , qui  avoit  été  Conlul  fept  ans  auparavant , 8c 
ce  qui  lerendoit  encore  plus  glorieux  que  le  Con- 
fulat,  qui  étoit  frere  de  Titus  Flaminius,  qui  avoit 
vaincu  le  Roy  Philippe  : Et  voici  le  lujet  qui  obli- 
gea Caton  à le  chaflèr. 

Lucius  Quintius  avoit  dans  là  maifon  un  jeune 
garçon  qu’il  avoit  pris  pour  la  beauté.  Il  le  tenoit 
toujours  auprès  de  lui,  8c  pendant  qu’il  comman- 
doit  les  armées  il  lui  donnoit  plus  de  crédit  8c 
d’autorité  qu’il  n’en  avoit  jamais  donné  à aucun  de- 
fes  amis  les  plus  familiers  8c  les  plus  intimes.  Un 
jour  qu’il  étoit  dans  fa  Province  Confulaire , il 
arriva  dans  un  feftin  que  ce  jeune  garçon  couché 
à table  près  de  lui,  félon  là  coutume,  après  lui 
avoir  lait  plulkurs  careflès,  8c  dit  plulieurs  dou- 
ceurs, comme  à un  homme,  qui,  lùrtout  dans  le 
vin , fe  laifloit  ailement  mener  par  les  flatt'eries, 
enfin  il  lui  dit  : Je  vous  aime  avec  tant  d'ardeur , que 
quoiqu'il  y eût  à Rome  un  combat  de  Gladiateurs  , 
jpellacle  que  je  n'ai  jamais  vû,  j'ai  pourtant  tout  quitté 
pour  venir  avec  vous , quelque  forte  pafjion  que  j'aie  de 
voir  égorger  un  homme. 

Frere  de  Titus  Flaminius.']  Hiftoriens  appellent  Titus  Quin* 
Plutarque  appelle  Titus  Quintius  tins  Flaminims , & L.  Omntius 
Flaminius  & L.  Quintius  Fl  ami-  Flamininus.  On  peut  voiries  re- 
nius, ces  deux  freres  quePolybe,  marques  fur  la  vie  de  Titus Flami* 
Tite-Live,  Cicéron,  & tous  les  nius. 
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Lucius , plein  d’amour , 8c  voulant  répondre  à 
fes  douceurs,  s* il  ny  a que  cela,  lui  dit-il,  tu  peux 
demeurer  avec  moi  fans  t'affliger,  je  te  confolerai  bientôt 
de  cette  perte.  Il  ordonna  en  même-tems  qu’on 
tirât  des  priions  un  des  criminels,  qui  étoient  con- 
damnez à mort,  qu’on  l’amenât  dans  la  Lille  du 
feftin,  8c  qu’on  fit  venir  l’executeur  avec  la  hache. 
Quand  ils  furent  là,  il  demanda  au  jeune  garçon 
s’il  vouloit  voir  donner  le  coup,&  le  jeune  garçon 
ayant  dit  qu’il  le  vouloit , il  ordonna  à l’executeui: 
de  trancher  la  tête  à ce  malheureux,  Plufieurs 
Ecrivains  ont  parlé  de  cette  hilloire , mais  Cicé- 
ron dans  fon  Dialogue  de  la  vieilleile  introduit 
Caton  qui  en  fait  lui-même  le  récit.  Tite-Livc 
ajoute  que  ce  criminel  étoit  un  deferteur  Gaulois, 
8c  que  ce  ne  fut  pas  l’executeur,  mais  Lucius  qui 
lui  trancha  la  tête  de  fa  propre  main,  8c  il  allure 
que  c’cll  ainfi  que  Caton  lui-même  l’a  écrit. 

Lucius  ayant  donc  été  ainfi  chalîe  du  Sénat, 
fon  frere  Titus  Flaminius,  ne  pouvant  fiipporter 
cet  affront , eut  recours  au  peuple , 8c  demanda 
que  Caton  expliquât  devant  lui  les  railons  qu’il 
avoit  d’imprimer  cette  tache  à la  famille.  Caton 
déduifit  dans  un  difeours  toute  l’hiftoirç  de  ce 

Mais  Cicéron  dans  fon  Dialo-  vieillcflè , dit  qu'il  cfi  ainfi  écrit 
vue  de  la  vitiliejfe , introduit  Caton  en  une  harangue  que  Caton  en  fit 
qui  en  J ait  lui-même  le  récit.  J C’eft  devant  le  peuple  Romain.  Il  n’y  en 
ainfi  que  ce  pafiàge  dePlutar-  a pas  un  mot  dans  ce  Dialogue, 
que  doit  être  traduit.  Je  m’é-  Caton  raconte  la  thofe  lui-mê- 
tonne  qu’Amiot  s’y  foit  trompé,  nae  tout  Simplement, il  n’eft  point 
& qu’il  ait  traduit,  & meme  Cice-  queftion  de  harangue, 
ron  au  livre  qu'il  a écrit  de  la 
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feftin.  Lucius  nia  le  fait;  mais  Caton  lui  ayant  dé- 
féré le  ferment,  Lucius  le  refufa,  8c  par-là  il  tue 
jugé  dûëment  convaincu , 8c  juftement  puni  de 
cette  infamie.  Mais  un  jour  que  l’on  faifoit  joiier 
des  jeux  au  théâtre,  Lucius  paflant  près  du  banc 
des  Conluls , ne  s'y  arrêta  point,  8c  alla  s'aiïèoir 
Humanité  du  peuple  Pi  us  loin  dans  un  lieu  obfcur.  Le  peuple , qui  le 
Romain.  * vit , en  eut  pitié,  fe  mit  à crier,  8c  le  força  de  venir 
reprendre  là  place  avec  les  Confuls , corrigeant 
ainfi  8c  guerifîànt,  autant  quil  lui  étoit  poflible  > 
le  malheur  qui  lui  étoit  arrivé. 

c*v>»  ch.ijfe  du  Caton  chaflà  encore  du  Sénat  lin  autre  Sena- 
& tcur , qui  étoit  à la  veille  d'être  Conful.  Ce  fut 
Manilius , 8c  en  voici  le  fujet  : C’eft  qu'il  avoit 
donné  un  baifer  à fa  femme  en  plein  jour  en  pre- 
lence  de  fa  fille , 8c  il  difoit  que  pour  la  fienne 
jamais  elle  ne  l’avoit  cmbralfé  que  pendant  de 
furieux  tonnerres , lur  quoi  il  avoit  accoutumé  de 
Bon  wotdc  Cawi.  dire  en  plaifantant , quil  net  où  jamais  heureux  que 
quand  Jupiter  tonnoit . 

h ou  u cheval  au  Ce  qui  attacha  à Caton  une  note  de  malignité 
& d’envie,  ce  fut  ce  qu’il  fit  au  frere  du  grand  Sci- 
des  chevaliers.  pion,  à Lucius,  qui  avoit  été  honoré  du  triomphe 
pour  avoir  vaincu  le  Roy  Philippe  ; il  lui  ôta  fou 
cheval  dans  la  revûë  des  Chevaliers,  & il  parut  à 
tout  le  monde  qu’il  le  faifoit  pour  infulter  à la 

Mais  Caton  lui  ayant  déféré  le  qui  le  couvroit  d’infamie.  Cela 
ferment , Luc'ms  le  refufa.' ] Voilà  marque  le  grand  refpeft  que  les 
un  grand  exemple , qu’un  hom-  Payens  même  avoient  pour  le 
me  auili  corrompu  refufe  de  ju-  ferment, 
rer , pour  fe  tirer  d’une  affaire 


mémoire 
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Inemoire  de  Scipion  l'Africain.  Mais  rien  ne  tue 
trouvé  fi  infuportable > 8c  ne  blella  tant  de  gens 
que  la  réforme  quil  apporta  au  luxe.  Il  étoit  im- 
poffible  de  l'emporter  en  l’attaquant  de  front , à 
caule  que  tout  le  peuple  en  étoit  gâté  8c  perdu  , 
mais  il  tournoya  tout  autour*  & l'attaqua  comme 
par  tranchées;  car  il  ordonna  une  eftimation  des 
habits,  des  coches,  des  ornemens  de  femme,  des 
meubles  8c  des  uftenciles  de  ménagé,  8c  tout  ce 
qui  pafloit  le  prix  de  quinze  cens  drachmes  , il  le 
fit  eftimer  dix  fois  da^hntage , 8c  impofa  la  taille 
à proportion  de  cette  eftimation.  Sur  mille  ailes 
il  en  laifoit  payer  trois  pour  la  taille , afin  que  lur- 
chargez  par  cette  taxe , 8c  voyant  que  les  gens 
{impies  8c  modeftes  avec  autant  ou  plus  de  bien 


Et  tout  ce  qui  pajfoit  le  prix  de 

Îuinz.e  cens  drachmes.  ] Tite- 
jive  dit , qu.t  pluris  qitam  quin- 
decim  millibus  tris  ejfcnt  , Iiv. 
xxxix.  44.  ce  que  Plutarque  a 
rendu  par  ces  mots  Sp<t%jMtç 
Kj  TtVT(txoei*c  Û7np*£dAA»y.  Tout  ce 

Îui  pajfoit  quinze  cens  drachmes. 

1 a donc  pris  les  pièces  dont 
parle  Tite-Live,  pour  ce  que  les 
Romains  appelloient  des  afTes; 
puifque  pour  ces  quinze  mille 
afTes  , qu’il  appelle  plus  bas 
Xebuivç , il  a mis  quinze  cens 
drachmes  ; car  Tas  valant  un  fol 
de  notre  monnoye  , les  quinze 
mille  font  juftement  quinze  cens 
drachmes , c’efl-à-dire  fept  cens 
cinquante  de  nos  livres.Tout  ce 
qui  pafToit  cette  fomme,  il  le  fai- 
foit  eftimer  dix  fois  autant , & 

Tome  III. 


impofoit  trois  pièces  pour  cha- 
que mille  de  l’eftimation  , de- 
forte  qu’une  chofe  qui  étoit  par 
exemple  du  prix  de  huit  cens  li- 
vres, ou  de  feize  mille  afTes,  il  la 
faifoit  eftimercent  foixante  mille 
afTes,  huit  mille  livres , & impo- 
foit pour  la  taille  vingt-quatre 
livres.  Impofitionfort  onereufe. 
Et  elle  n’étoit  pas  feulement  fur 
les  meubles  & fur  les  robes, mais 
aufïi  fur  les  efclaves  au-deffous 
de  vingt  ans , qui  depuis  le  der- 
nier cens  avoient  été  achetez 
dix  mille  afTes , cinq  cens  livres  ; 
il  les  faifoit  eftimer  cent  mille 
afTes,  cinq  mille  livres , & payer 
par  conféquent  quinze  livres  de 
taille  pour  chacun.  Notre  luxe 
refîfteroit  aujourd’hui  à un  pareil 
remede. 

Bbb 


Moyen  dont  fe  fer - 
vit  Caton  four  abolir 
le  luxe  , Cr  modérer 
l'txetfj.ve  dcpitifc 
de t Romains. 


Set  t uns  cinquante 
livres. 

Taille  que  Catt» 
impofoit  après  avoir 
tflime  les  biens  dix 
fois  plus  qu'ils  9» 
valtient. 


C'tfi  ittr  aux  hom- 
«14  5 leurs  richejjies  , 
q sic  Je  les  ewpetber 
d'en  faire  parade, . 


Ariflon  lel'hilofophe, 
un  de  fes  auMuanens. 


Met  de  Scopas  le 
TbejJaiùn. 

La  faim  des  richef- 
fes  n'ejl  point  natif 
relie >cef)  une  paffion, 
une  maladie  qui 
Vient  dit  dehers , une 
(ontarien. 
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qu’eux,  pay  oient  pourtant  moins  à la  République;- 
ils  fe  corrigeaftent  eux-mêmes,  Sc  renonçaftent 
à ce  luxe  qui  les  ruinoit.  Ainfi  il  avoit  pour  en- 
nemis Sc  ceux  qui  fupportoient  ce  tribut  énorme 
pour  ne  pas  renoncer  à leur  luxe,  Sc  ceux  qui 
renonçoient  à leur  luxe  pour  fe  délivrer  de  ce 
tribut..  Car  la  plupart  des  hommes  croyent  que 
c’eft  leur  ôter  leurs  richeftes  que  de  les  empêcher 
de  les  montrer  Sc  d’en  faire  parade , Sc  que  la 
parade  n’eft  que  des  fuperflus  Sc  non  des  necef- 
faires.  Et  c’eft,  dit-on, ce  qti  faifoit  l’étonnement 
du  Philofophe  Arifton,  car  il  ne  comprenoit  point 
comment  on  appelloit  heureux  ceux  qui  pofle- 
doient  les  chofes  fùperfluës , plutôt  que  ceux  qui 
avoient  largement  les  chofes  neceffaires  Sc  utiles. 
Scopas  le  ThefTalien , fur  ce  qu’un  de  fes  amis  lui 
demandoit  quelque  chofe  dont  il  ne  fe  fervoit 
pas  beaucoup;  Sc  lui  difoit  pour  l’obtenir  plus 
facilement , qu’il  ne  lui  demandoit  rien  de  ce  qui 
lui  étoit  utile  Sc  necefîaire  : Eh  mon  ami,  lui  ré- 
pondit-il , je  ne  fuis  heureux  & riche  qu  en  ces  chofes 
inutiles & fuperfluës.  Amfi  il  eft  aifé  de  voir  que  cette 
faim  des  richeftes  n’eft  nullement  une  pafïion  qui 
nousfoit  naturelle , qu’au-contraire  elle  vient  de 
dehors , Sc  que  c’eft  une  opinion  du  vulgaire  qui 
fe  glifle  Sc  fe  fourre  en  nous  fans  que  nous  nous 
en  appercevions, . 

Qfau-contrairc  elle  vient  de  ce  qui  lui  fuffit,  & la  faim  des  ri- 
dehors,  & ejue  c eft  une  opinion  chefTes  vient  toujours  de  l’exem-» 
du  vulçaire.']  Rien  n’eft  plus  cer-  pie , & cet  exemple  eft  enfanté 
£ain,  la  nature  eft  contente  de  par  unefauffe  opinion.  Le  luxe 
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Toutes  les  plaintes  8c  les  criailleries  que  l’on 
faifoit  contre  Caton , ne  le  touchoient  point , 8c 
il  ne  fit  que  le  roidir  davantage.  Toutes  les  con- 
duites d’eaux , par  lefquellcs  les  particuliers  dé- 
tournoient l’eau  des  fontaines  publiques , 8c  les 
conduiloient  dans  leurs  mailons  8c  dans  leurs  jar- 
dins, il  les  retrancha.  Il  fit  abbattre  8c  démolir 
tous  les  bâtimens  qui  avançoient  fur  les  rués  8c 
places  publiques.  Il  rabaifla  beaucoup  les  baux 
de  l’Etat,  8c  haulîa  exceflivement  les  fermes  8c 
les  impôts,  que  l’on  mettoit  fur  les  ventes,  ce 
qui  lui  attira  la  haine  d’une  infinité  de  gens.  C’eft 
pourquoi  Titus  Flaminius  8c  ceux  de  fa  cabale 
s’élevant  contre  lui,  firent  calfer  dans  le  Sénat 
les  baux  qu’il  avoit  faits  pour  la  réparation  des 
Temples  8c  des  édifices  publics,  comme  faits  au 
dommage  de  la  République,  8c  excitèrent  les 
plus  mutins  8c  les  plus  hardis  des  Tribuns  à ap- 
peller  Caton  devant  le  peuple,  de  à le  condamner 
à une  amende  de  deux  talens.  Ils  le  traverferent 
encore  beaucoup  dans  l’entreprife  qu’il  avoit  faite 
d’élever  aux  dépens  du  public  dans  la  place  au- 
delïous  du  lieu  où  le  tenoit  le  Sénat,  un  Palais, qui 
fiit  pourtant  achevé  8c  appellé  la  BafiliquePorcia . 


Caton  retranche 

to  nés  Us  conduites 
d'  aux  des  partiel*- 
lurs. 


ll  fr.it  Maure  tous 
lt>  batiment  qui 
aVanf oient  dans  les 
rués. 

Il  rabaiffe  les  ban» 
de  l'tias > cr  aug- 
mente les  fermes. 


Caton  condamné  à 
une  amende  de  deux 
talens , de  deux  mille 


eens. 


Caton  fait  bâtir  U» 
Palais , qui  fut  ap- 
pelle' la  bafliqsK 
Porcia 


qui  règne  aujourd’hui,  en  eft 
une  grande  preuve. 

Jl  rabaiffa  beaucoup)  les  baux 
de  l’Etat  , & haujfa  exceffive- 
Tnent  les  fermes  & Us  impôts.  ] 
Vefligalia  fumait  s prédis  , ultro 
ttibuta  infants  locaverunt,  Ils 


haujfcrent  extrêmement  les  fermes, 
•fcr*  rabaijferent  beaucoup  les  baux 
publics.  Il  appelle  ces  baux  ultro 
tributa , parce  qu’ils  font  volon- 
taires , & que  les  entrepreneurs 
ne  font  pas  forcez. 

Bbbij 
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Wiylltieil  bÿ  USoglê 


Statué  trigee  « 
Cm  en  dam  IcTemflc 
de  la  S a ntt. 


Mot  de  Caton  fur 
ceux  qui  fe  glori- 
Ji oient  des  Jlatuef 

qu’on  c levait  à leur 
honneur • 


Ce  qu'il  refondit  à 
ceux  qui  s’ donnaient 
de ‘ ce  qu’on  ne  lui 
«voit  pas  eriz « de 
Jtulué. 


Quelles  étaient  les 
taii anges  que  Caton 
demandait. 
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Malgré  ces  contradictions  & ccs  oppofitions,- 
il  paroît  que  le  peuple  applaudit  merveilleufement 
à la  maniéré  dont  il  s’acquitta  de  fa  Cenfure , car 
il  lui  érigea  une  ilatuë  dans  le  T emple  de  la  Santé, 
& mit  au  bas,  non  les  combats,  ni  les  victoires, 
ni  fon  triomphe,  mais  feulement,  & voici  l’in- 
feription  traduite  à la  lettre  : A l'honneur  de  Caton  y 
farce  que  la  République  Romaine  étant  prejqti  entier 
rement  baisée  & déchue  > il  l'a  rétablie  & rediejfée- 
pendant  Ja  Censure  far  de  Jaintes  ordonnances  > par 
des  ujag.es  & des  établijjemens  très-Jages , & par  de 
faines  inflruftions. 

Cependant  avant  qu’on  lui  eût  drefle  cette* 
flatuë , il  fe  moquoit  ordinairement  de  ceux  qui 
eftimoient  &recherchoient  ces  fortes  d’honneurs, 
& difoit , qu'ils  ne  prenaient  pas  garde  qu'ils  Je  glori- 
fiaient des  ouvrages  des  Rondeurs , des  Sculpteurs , ou 
des  Peintres , & que  pour  lui  il  Je  glorifioit  de  laijjer 
empreintes  dans  l’ame  de  Jes  Citoyens  de  belles  images 
de  lui-même . Et  à ceux  qui  lui  témoignoient  leur 
étonnement  de  ce  que  beaucoup  de  gens  /ans- 
mérité  & lans  nom  avoient  des  ftatuës , & quil 
n’en  avoit  point , f aime  beaucoup  mieux , leur  dit-il, 
que  l'on  demande  pourquoi  on  n'a  point  érigé  de  fiatués 
a Caton , que  pourquoi  on  lui  a J ait  cet  honneur.  Et 
pour  marquer  en  un  mot  fur  cela  Ion  caractère, 
il  ne  vouloit  point  qiÀin  bon  Citoyen  fouffrît 
qu’on  le  loiiât , fi  ces  louanges  ne  tournoient  à 
l’utilité  de  la  République , quoiqu’il  lût  l’homme 
du  monde  qui  fe  loüoit  le  plus  volontiers,  jufques- 
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la  que  lorfque  quelques  Citoyens  avoient  fait  des 
fautes  dans  la  conduite  de  leur  vie , & qu’on  les 
en  reprenoit , il  avoit  accoutumé  de  dire,  ils  font 
excufables , car  ils  ne  font  pas  des  Catons. 

Sur  ceux  qui  entreprenoient  d'imiter  quelques- 
unes  de  fes  aélions,  8c  qui  les  imitoient  mal,  il 
diloit,  ce  font  des  Catons  bien  gauches.  Il  fe  vantoic 
que  dans  les  tems  fâcheux  & difficiles  le  Sénat  avoit 
toujours  les  yeux  fur  lui , comme  dans  la  tempête  lespaf - 
fagers  les  ont  toujours  fur  le  pilote.  Et  que  très-fouvent 
quand  il  nétoit  pas  au  Sénat , on  rcmettoit  les  affaires 
les  plus  importantes  pour  F attendre.  Et  il  ne  difoit  pas 
cela  feul , tout  le  monde  le  difoit  comme  lui , 8c 
lui  rendoit  le  même  témoignage  , car  il  avoit 
beaucoup  d’autorité  dans  Rome,  tant  à caufe  de 
fa  vie  fage  8c  réglée , que  de  fon  éloquence , 8c 
de  la  vieillelfe.  Il  étoit  bon  pere  8c  bon  mari  ; 
d’ailleurs  très-ben  économe,  qui  ne  croyoit  pas 
que  d’avoir  loin  de  Ion  bien,  de  le  bien  gouverner, 
8c  de  le  faire  profiter,  ce  fût  une  choie  petite  ou 
balle , 8c  que  l’on  dût  laire  négligemment  8c  par 
maniéré  d’acquit.  C’eft  pourquoi  je  croi  qu’il  ne 
fera  pas  inutile  de  rapporter  ici  ce  qu’on  fçait  de 
lui  fur  cette  matière. 

Il  époufa  une  femme  noble  , plutôt  qu’une 
riche,  bien  perluadé  que  la  noble  8c  la  riche  fe- 
roient  également  hautaines  8c  fieres  ; mais  il  penlà 
que  celles  qui  étoient  de  bonne  maifon  avoient 
plus  de  honte  de  commettre  des  chofes  qui  font 
rougir,  8c  quelles  étoient  plus  foumifes  à leurs 

B b b iij 


De  quoi  il  fe  Tantoil. 


Se:  tonnes  qualité^. 

Le  grand  cas  qu’il 
faifostae  f économie 
dumetlique. 


11  préféra  une  femme 
noble  a une  riche.  Stt 
rai/on. 

Femmes  nobles  plus 
retenues  , plus  me - 
Jcftei  , plus  J ois- 

mifes  à leurs  maris. 
Cela  nefl  pas  seu- 
jvurs  vrai. 


Mot  de  lui  fur  ceux 
qui  battaient  leurs 
femmes  ou  leurs  en- 
fans.  • 

Caton  prefereit  l’c- 
lo^e  de  ben  mari  a 
celui  de  bon  Son** 
leur. 

Ce  qu'il  admiroit 
le  plus  dans  Socrate. 


Il  quitteit  tout  peur 
aller  voir  remuer  fon 
enfant . 


Caton  efl  lui-même 
le  Précepteur  de  fon 
fis . O*  fen  Maître 
d'exercices. 

Cbilon  Grammai- 
rien. 
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maris  dans  toutes  les  chofes  belles  8c  honnêtes. 
Il  difoit  que  ceux  qui  battoient  leurs  femmes 
ou  leurs  enfans  portoient  leurs  mains  facrilegcs 
fur  ce  quil  y avoit  de  plus  facré , quil  préferoit 
infiniment  l’éloge  d’étre  bon  mari  à celui  d’être 
grand  Sénateur.  Car  ce  qu’il  admiroit  le  plus  dans 
Socrate  , c’eft  qu’il  avoit  toujours  vécu  avec  beau- 
coup de  bonté  8c  de  douceur  avec  fa  femme,  qui 
étoit  de  très-mauvaife  humeur,  8c  avec  fes enfans, 
qui  étoient  des  écen^lez. 

Quand  il  lui  fut  né  un  fils,  il  n’y  avoit  point 
d’affaire  fi  preffée,  excepté  quelque  affaire  publi- 
que, qu’il  ne  quittât  pour  aller  voir  fa  femme  re- 
muer 8c  emmailloter  fon  enfant,  car  elle  lenoun- 
riffoit  elle-même,  8c  fouvent  elle  donnoit  le  teton 
aux  enfans  de  fes  efclaves , dans  la  vue  de  faire 
naître  en  eux  pour  fon  fils  une  amitié  fraternelle, 
comme  ayant  été  nourris  du  même  lait.  Quand 
ce  fils  commença  à avoir  de  la  connoifîànce , il 
le  prit  8c  lui  enfeigna  les  lettres,  quoiqu’il  eût  un 
efclave,  nommé  Chilon,  fort  honnête  homme 
8c  bon  Grammairien,  qui  enfeignoit  beaucoup 
d’autres  enfans.  Il  ne  vouloit  pas,  comme  il  le  dit 
lui- même , qu’un  efclave  dît  des  injures  à fon  fils, 
ni  qu’il  lui  tirât  les  oreilles , fous  prétexte  qu’il 
apprenoit  lentement , 8c  il  ne  pouvoit  fouffrir  que 
fon  fils  eût  à un  efolave  une  aufii  grande  obliga- 
tion que  celle  de  l’avoir  élevé , mais  il  étoit  lui- 
même  fon  Précepteur,  fon  Doéleur  en  droit,  8c 
Maître  d’exercices.  Car  il  ne  lui  enfeignoit 
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pas  feulement  à lancer  le  javelot , à combattre 
armé  de  toutes  pièces,  St  à monter  à cheval , mais 
encore  il  le  drefloit  à combattre  à coups  de 
poings,  à fouffrir  le  froid  St  le  chaud , St  à fur- 
monter  à la  nage  le  courant  le  plus  impétueux 
d’une  riviere.  Il  rapporte  lui-même  qu’il  écrivoit 
pour  lui  des  hiftoires  de  fa  propre  main , St  en 
gros  caradleres , afin  que  dès  la  maifon  paternelle 
il  fût  aidé  d’un  aufïi  grand  fecours  qu’eft  la  con- 
noifïànce  des  anciens  faits  de  fes  compatriotes.  Il 
évitoit  toute  parole  fale  & deshonnête  devant  fon 
fils,  comme  il  l’auroit  évitée  devant  les  vierges 
fàcrées,  qu’ils  appellent  Veflales.  Jamais  il  ne  fe 
baignoit  avec  lui  ; mais  quant  à cela , c’étoit  une 
coutume  généralement  reçue  à Rome,  car  même 
les  gendres  n’avoient  garde  de  fe  baigner  avec 
leurs  beaux-peres , ayant  honte  de  paroître  nuds 
devant  eux.  Il  eft  vrai  que  dans  la  fuite  des  tems 
ils  apprirent  des  Grecs  à fe  dépoiiiller  fans  façon, 
8c  à iè  baigner  nuds  avec  les  hommes;  St  à leur 
tour  ils  apprirent  bientôt  aux  Grecs  à en  ufer  de 
même  devant  les  femmes,  St  à fe  baigner  nuds 
avec  elles. 

Ainfi  donc  Caton  travailloit  à faire  de  fon  fils 
un  chef-d’œuvre  en  le  drellànt  St  le  formant  à la 
vertu , car  il  trouvoit  en  lui  beaucoup,  de  bonne 
volonté  St  une  ame  très-docile  par  l’excellence 
de  fon  naturel.  Mais  fon  corps  étoit  trop  foible 
pour  foutenir  de  fi  grands  travaux , c’eft  pourquoi 
fon  pere  fut  obligé  de  relâcher  un  peu  de  1 âpreté 


II  écrivait  pour  fin 
fils  des  bifioires  et 
fa  propre  train  , Cr 
en  gros  carafieret. 

De  quel  fecours  eft 
à un  jeune  homme  la 
cainoijjance  des  ac- 
tions desgrands  per- 
Jonnagcs  de  fon  pais . 


Les  gendres  ne  fi 
baignoitnt  point 
avec  leurs  beauté 

p:r<s,  • 

Les  Romains  ap~ 
prennent  des  Grecs  à 
fe  baigner  avec  les 
hommes  , Cr  enfuite 
ils  leur  apprennent  à 
je  baigner  avec  les 
femmes. 


L'excellent  naturel 
du  fils  de  Caton, 

Sa  ctmpUxitn  foii 
bit. 


II  fe  diflingua  dans 
la  bataille  contre 
r trjie. 


Efforts  du  jeune 
Caton  pour  recouvrer 
fon  éptt  qui  lui  etoit 
tombée  des  mains 
dans  le  combat. 


Le  jeune  Caton  e'pou- 
fe  la  file  de  l’aul 
Emile . 


Les  * f laves  qu’il 

ehoijîjjoit. 
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St  de  la  feverité  de  cette  difcipline.  Cette  foiblefle 
de  complexion  n'empêcha  pas  qu'il  ne  fut  très- 
vaillant  homme , St  qu'il  ne  fervît  fort  bien , car 
même  il  fe  dillingua  extrêmement  dans  la  bataille 
.que  Paul  Emile  donna  contre  le  Roy  Perfee. 

On  raconte  qu’à  cette  bataille  l'épée  lui  étant 
làutée  de  la  main , tant  à caufe  d'un  coup  qu'il 
avoit  reçu  > que  de  la  fueur  qui  l’empêchoit  de  la 
tenir , il  en  fut  au  defefpoir , St  fe  tournant  vers 
quelques-uns  de  fes  camarades  pour  les  prier  de 
lui  aider  à la  recouvrer,  il  alla  avec  eux  le  jetter 
encore  au  milieu  des  ennemis.  Là  il  fit  de  fi 
grands  efforts,  qu'à  grands  coups  d’épée  il  parvint 
à nettoyer,  St  à éclaircir  l’endroit  où  il  l'avoir 
perdue,  St  qu’il  la  trouva  enfin  fous  des  monceaux 
d'armes,  St  fous  quantité  de  corps  morts,  tant 
amis  qu'ennemis , entaflez  les  uns  lur  les  autres. 
Le  Général  Paul  Emile  loiia  fort  ce  jeune  homme 
de  cette  aélion,  de  l'on  montre  encore  une  lettre 
que  Caton  écrivit  à fon  fils,  où  il  exalte  extrême- 
ment cette  douleur  qu'il  eut  de  fon  épée  perdue, 
St  l’ardeur  avec  laquelle  il  la  recouvra.  Dans  la 
fuite  ce  jeune  homme  époufa  la  fille  de  ce  même 
PaulEmile,  nomméeTertia,  focur  du  jeuneSci- 
pion,&  il  eut  l’honneur  d'être  reçu  dans  l'alliance 
d’une  fi  grande  maifon,  non  moins  pour  fa  propre 
vertu , que  pour  celle  de  Ion  pere. 

Tel  fut  le  foin  que  Caton  prit  de  l'éducation 
de  fon  fils,  St  qui  répondit  très-dignement  à fon 
attente.  Il  eutplufieurs  efclaves  qu’il  acheta  parmi 

les 
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les  prifonniers,  choififïant  toujours  les  plus  jeunes, 

Sc  ceux  qui  étoient  les  plus  capables  de  recevoir 

l’inftruétion  Sc  l’éducation,  comme  de  jeunes 

chiens , ou  de  jeunes  poulains  qu’on  peut  dreffer 

Sc  former.  Aucun  de  ces  efclaves  ne  fortoit  jamais 

pour  aller  dans  aucune  autre  maifon , quelorfque 

Caton  ou  fa  femme  l’envoyoit , & fi  on  deman- 

doit  à cet  efclave , qui  alloit  en  commifTion , ce 

que  faifoit  fon  maître , il  ne  manquoit  jamais  de 

répondre  qu’il  n’en  lçavoit  rien.  Car  Caton  vou-  Caton  touUk  ?»« 

loit  qu’un  elclave  s’occupât  toujours  dans  la  mai- 

fon,  ou  qu’il  dormît,  Sc  il  aimoit  fort  ceux  qui  Il  aimoit  les  efclaves 

dormoient,  perfuadé  qu’ils  étoient  plus  doux  que  ïulitrV0linlbien' 

ceux  qui  ne  dormoient  point,  Sc  plus  propres  à 

remplir  tout  ce  qui  étoit  de  leur  devoir.  Et  comme 

il  fçavoit  que  ce  qui  rend  le  plus  ordinairement 

les  efclaves  pareffeux  Sc  fripons,  c’eft  l’amour,  il 

établit  que  les  elclaves  pourvoient  voir  les  fer-  Expédient  infâme 

1 C • T • dont  fe  fert  Caton 

vantes  de  la  mailon  en  certain  tems  pour  une  four  Lunir  /«  «/- 
certaine  pièce  d’argent  qu’il  fixa , avec  défenfes  tlaBUm  . 
d’approafcer  d’aucune  autre  femme. 

Æu  commencement  , pendant  qu’il  étoit 
encore  pauvre  , Sc  qu’il  alloit  à l’armée  com- 
me fimple  foldat,  il  ne  fe  fâcha  jamais  de  quoi 
que  ce  fût  qu’on  lui  fervît  ; car  il  trouvoit  qu’il 
n’y  avoit  rien  de  plus  honteux  que  de  gronder 
Sc  de  quereller  fes  efclaves  pour  là  bouche.  Le  Grec  dit  pour 
Mais  dans  la  fuite  , les  affaires  étant  devenu  {oa  vciurc’ 
meilleures , comme  il  donnoit  fouvent  à man- 
ger à fes  amis  , Sc  aux  principaux  Officiers , 

Tome  III.  C c c 


Caten  donne  Ut  ètri- 
vitres  à fes  efciivtt 
tjui  eut  mal  Jirvi  a 
I /Âle. 

J ! vouloit  (]iit  fts 
domcfli<ju(s  fi'jjt > t 
toujours  broiiillc y 

]l  f unifiait  de  mert 
fts  ejduves  <jui 
avaient  commis  quel- 
que trime. 


Caton  quitte  le  la- 
bcnra»e  pour  Vaquer 
a dis  c Isoles  d un  re- 
venu plus  grand  Cr 
fins  sur. 


V furt  maritime  fra- 
tiqu  te  far  Cas  on. 


38 6 CATON  LE  CENSEUR.  . 

il  ne  manquoit  jamais  après  le  dîner  de  châtier 
avec  des  étrivicres  ceux  qui  avoient  mal  fervi  , ou 
laiile  gâter  quelque  chofe.  Il  trouvoit  toujours 
moyen  d’exciter  des  querelles  entre  fes  domefti- 
ques,  8c  de  les  tenir  toujours  broiiillez , car  il  crai-r 
gnoit  & avoit  pour  lufpcél  leur  benne  intelligen- 
ce. Quand  quelqu’un  d’eux  avoit  commis  quelque 
crime  digne  de  mort,  il  le  jugeoit,  & s’il  étoit 
convaincu,  il  le  lailoit  mourir  devant  tous  les  ca- 


marades, afin  que  cet  exemple  les  inllruisît.  Etant 
devenu  plus  attentil  à faire  profiter  Ion  bien , il 
quitta  le  labourage , qu’il  trouvoit  d’un  plus  grand 
amufement,que  d’un  grand  revenu,  & plaçant  fes 
foins  en  des  choies  plus  lures,  8c  plus  immanqua- 
bles, il  acquit  des  étangs,  des  terres,  où  il  y avoit 
des  lources  d’eaux  chaudes , des  lieux  propres 
pour  les  foulons.,  des  héritages  où  l’on  pouvoit 
occuper  beaucoup  d’ouvriers , 8c  où  il  y avoit  ' 
beaucoup  de  bois , 8c  de  bons  pâturages,  dont  il 
tiroit  de  grolîes  fommes , 8c  qui  ctoicnt  à couvert 
(ce  font  les  termes)  de  la  colore  même  de  Jupiter. 

Il  pratiqua  l’uiure  la  plus  condamnée  de  fautes 


fl  tic  nuincf  toit  jamais  apres  le 
dbicr  de  châtier  avec  des  étri.ic- 
res  , ceux  qui  avaient  mal  fervi*] 
Voilà  une  plaifante  vertu. 
Quand  il  étoit  pauvre  , il  trou- 
voit qu'il  n’y  avoit  rien  de  plus 
lion1  eux,  que  de  gronder  fes  va- 
lets pour  Ion  ventre , & il  n’eft 
pas  plutôt  devenu  riche  qu’il 
leur  donne  les  étrivieres  dès 
qu’ils  ont  mal  fervi,  ou  huile 


gâter  quelque  viande  , & cela 
pour  ce  meme  ventre  pour  le- 
quel il  trouvoit  qu’il  étoit  fi 
honteux  meme  de  les  gronder. 

Des  héritages  ou  l’ctt  pouvoit 
occuper  beaucoup  d'ouvriers.  3 
C’elt  ainfi  que  j’explique  vp^a- 
t W«v  du  texte, qui  eft  une 

exprelnon  finguliere  dans  la  lan- 
gueGrecque,  & dont  on  trouve 
peu  d’exemples. 
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les  ufures , 8c  qu’on  appelle  l’ufùre  des  vailîèaux. 

Et  en  voici-la  maniéré  : Il  obligeoit  ceux  à qui  il 
prêtoit,  de  faire  une  compagnie  de  plufieurs  afi- 
îoeiez,  par  exemple,  de  cinquante  marchands  , 
qui  équipoient  en  tout  cinquante  vaiilcaux , fur  . 
lefquels  il  avoit  une  portion,  qu’il  faifoit  régir  par 
un  affranchi  nommé  Quintion,  qui  étoit  fon  com- 

• ^ • 11**  nr'  1 J ^ Caton  /c/j  iOTtt* 

mis , oc  qui  aJioit  avec  eux.  1 ous  ces  marchands  m«. 
s’obligeoient  pour  les  lommes  prêtées,  chacun 
pour  ion  compte,  8c  il  avoit  outre  cela  la  portion 
dans  la  iocieté , ainfi  il  ne  rilquoit  jamais  tout  fon 
argent , mais  ieulement  une  petite  partie  8c  pour 
de  gros  interets. 

Il  prêtoit  aulli  de  l’argent  à Tes  efclaves  qui  Caton  fr'toit  de 

i s-  ^ i'  i i . 1 tardent  a faefcU- 

vouloient  trafiquer;  ces  eiclaves  en  achetoient  cto»m7/« 
de  jeunes  garçons,  8c  apres  les  avoir  drelTez  ScMvit' 
inllruits  aux  dépens  de  Caton,  ils  les  revendoient 
à l’encan  au  bout  de  l’année,  8c  Caton  en  retenoit 
pour  lui  plufieurs,  qu’il  prenoit  au  prix  qu’en  avoit 
offert  celui  qui  avoit  mis  la  plus  forte  enchère,  8c 
qu’il  rabattoit  fur  l’argent  qu’il  avoit  fourni.  Pour 
exciter  ion  fils  à s’appliquer  à cette  forte  d’éco- 
nomiej il  lui  difoit , que  de  diminuer  [on  patrimoine , m«  de  Caton  dfQ* 
c étoit  le  [ait,  non  d’un  homme  , mais  d’une  femme  ^li'Veuvt5  ^Ult(S ; 
veuve.  Mais  ce  qu’il  a jamais  dit  déplus  fort,  8c  di^ftr Uur  bitn- 
, qui  marque  le  plus  fon  avarice , c’elf  ce  qu’il  a ofé 
avancer,  que  l’homme  admirable , l’homme  divin  ô*  Motde  Caton 
digne  d’une  gloire  immortelle , efl  celui  qui  en  mourant  avance. 

[ait  voir  dans  [es  livres  de  comptes,  qu’il  a acquis  plus 
de  bien  qu’il  n’en  a hérité  de  [es  peres. 

• C c c i j 
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cumtJe  o- Dior  Caton  étant  déjà  fort  avancé  en  âge,  il  arriva 
%af]'.rJeurs  * 4 Rome  à Rome  deuxAmbafladeurs  d’Athcnes,Carneade, 
les  Athéné.  ^ ja  $e(c^e  Academique,  & Diogene , de  la  Seéfe 

Stoïque.  Ils  étoient  envoyez  pour  demander  au 
Sénat  la  décharge  d'une  amende  de  cinq  cens 
cens  mille  ta»,  talens,  à laquelle  les  Athéniens  avoient  été  con- 
damnez par  contumace  par  une  fentence  des  Si- 
cyoniens  à la  pourfuite  de  ceux  d'Oropc.  A l'ar- 
rivée de  ces  Philofophes,  tous  les  jeunes  gens  les 
plus  amoureux  des  lettres , ôc  les  plus  lîudieux 
allèrent  les  voir , Sc  prirent  un  fi  grand  plaifir  à 
L' admiration  ejnon  les  entendre,  qu’ils  étoient  ravis  d’admiration.  Sur 
tout  ils  furent  charmez  de  la  grâce  de  Carneade, 
v Diogene.  dont  la  force  étoit  très-grande , ôc  dont  la  répu- 
tation n’étoit  pas  moins  grande  que  la  force,  ôc 
qui  heureufement  ayant  eu  pour  auditeurs  les  plus 
grands  de  Rome , ôc  les  elprits  les  plus  portez  à la 
douceur  ôc  à 1 humanité,  fit  d’abord  un  fi  grand 
bruit  dans  la  ville , que  tout  en  retentit  comme 
u grande  force  de  d’un  vent  impétueux.  Partout  on  difoit  qu’il  étoit 

? éloquence  de  Car - . , ^ 1 , i/T*! 

neade,  arrive  un  Grec  étonnant , qui  etoit  au-dellus  de 

l’homme  par  fon  grand  fçavoir , ôc  qui  calmant 
ôc  adoucillânt  par  Ion  éloquence  les  pallions  les 
plus  violentes, inlpiroit  aux  jeunes  gens  un  certain 
amour,  qui  lg>  portoit  à quitter  tous  les  autres  plai- 
firs,  Ôc  toutes  leurs  autres  occupations, & les  pouf- 
foit  à s’appliquer  à la  Philofophie  comme  par  une 
efpecc  d’enthoufiafme,  ou  d’infpiration  divine. 

Tous  les  Romains  étoient  ravis  de  cette  avan- 
ture,  ôc  ils  voy oient  avec  grand  plaifir  leurs  en- 
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fans  s’adonner  à cette  érudition  Grecque , 8c  s’at- 
tacher à ces  hommes  merveilleux.  Le  fcul  Caton, 
dès  le  commencement  que  cet  amour  des  lettres 
fc  glifa  dans  la  ville , en  lut  très-fâché,  craignant 
que  tous  les  jeunes  gens  ne  tournallènt  de  ce  côté- 
là  leur  ambition  8c  leur  émulation,  8c  qu’ils  ne 
préierafient  la  gloire  de  bien  parler  à celle  de  bien 
faire  8c  de  s’illuftrer  par  les  armes.  Mais  apres  que 
la  réputation  de  ces  Philolophes  fut  répandue  par- 
tout , 8c  que  leiïrs  premiers  dilcours  eurent  couru 
dans  toute  la  ville  traduits  en  Latin  par  un  des 
principaux  du  Sénat,  par  Caïus  Acilius,  qui  en 
étoit  charmé  lui-même , 8c  qui  avoit  été  prié  de 
les  traduire,  alors  ne  pouvant  plus  fe  retenir,  il 
refoiut  de  congédier  ces  Phdofophes,  fous  quel- 
que prétexte  honnête  pour  fauver  les  bienléances, 
8c  de  les  faire  fortir  de  la  ville  très-promptement. 

Etant  donc  allé  au  Sénat , il  fe  plaignit  aux 
Magiftrats  de  ce  qu’ils  retenoient  fi  long-tcms  à 


Et  que  leurs  difeours  eurent 
couru  dans  toute  la  ville , traduits 
en  Latin  par  un  des  principaux  au 
Sénat.  ] V oici  un  des  Sénateurs 
les  plus  conlidcrables , oui  tra- 
duit les  difeours  de  ces  Pnilofo- 
phes,&  qui  les  traduit  à la  priere 
des  Romains , cela  fait  honneur 
6c  au  Traducteur  & à la  ville 
qui  le  demande.  Long-tcms 
après  Caton  , Pompée  ayant 
vaincu  Mithridate  trouva  dans 
la  caflette  de  ce  Prince  des  trai- 
tez d'Hippocrate  6c  des  recueils 


de  remedes,  dont  il  avoit  écrit 
de  (a  propre  main  la  compofi- 
tion , i’ufage  6c  les  vertus;  il  les 
fit  traduire  & les  donna  au  pu- 
blic. Il  en  fut  remercié  par  le 
Sénat,  comme  d'un  prêtent  qui 
n’étoit  pas  moins  utile  à la  vie 
des  Citoyens , que  fa  victoire 
l’avoit  été  à laRépublique  C’efl 
une  grande  autorité  pour  ces  tra- 
ductions. On  peut  dire  même 
qu’elles  n’étoient  pas  fi  necefi- 
faires  alors,  qu’elles  le  font  au- 
jourd’hui. 

C*** 

c c uj 


Caton  fàcltt  de  et 
qui  l'amour  des  let- 
tres je  glifiott  dans 
Rente. 


Mais  ces  Pbilcfo- 
phes  ttifeignoirnt  tn- 
(crt  nntux  à bien 
f-ire,  qu'a  bit»  far- 
ter. 


Difeours  de  cesïli- 
bjfof  hes  traduits  en 
Latin  par  un  Séna- 
teur. 


L’trnprejjiment  de 
Caton  puir  faire 
rtnvojtr etslhihfo- 


phts  comme  gens 
d nager  eux. 


Caton  ennemi  de  U 

Tl)ilvjvÿl>ie. 


Idée  trèt-faujfe  nue 
Caton  et  toit  de  So* 
crate. 
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Rome  fans  expédition  des  Ambaiïàdeurs,  comme 
ceux-là,  qui  pouvoient  perluader  fans  aucune 
peine  tout  ce  qu'il  leur  plailoit.  Il  faut  au  plutôt, 
leur  dit-il , connaître  de  leur  affaire , & ordonner  ce 
qui  fera jufte  , afin  que  s’en  retournant  dans  leurs  écoles, 
ils  inflruijcnt , tant  qu’ils  voudront,  les  enfans  des  Grecs, 
& que  les  enfans  des  Romains  n écoutent  ici  que  les 
loix  les  Magiftrats , comme  ils  faifoient  avant  leur 

arrivée.  Et  ce  dilcours-là  il  le  tint,  non  pour  au- 
cune inimitié  particulière  qu'il  eftt  pour  Carneade, 
comme  quelques-uns  font  penfé,  mais  parce  qu'il 
étoit  entièrement  oppofé  à la  Philoiophie , Sc 
quil  le  lailoit  un  honneur  de  méprifer  les  Mufes 
Grecques  & toute  cette  érudition  étrangère.  Car 
il  appelloit  Socrate  même  un  grand  parleur  , un 
homme  violent , & un  feditieux , qui  avoit  taché , au- 
tant quil  lui  avoit  été poffible , de  je  rendre  leTyran  de 
fa  patrie  , en  aboli ffant  les  coutumes  reçues , & en  pré- 


Et  que  les  enfans  des  Romains 
Mécontent  ici  que  les  loix  & les 
A'fagijlratsé]  Pitoyable  préven- 
tion. 11  n’y  a point  de  gens  qui 
obéillent  mieux  aux  loix  & aux 
Magillrats,que  ceux  qui  fuivent 
les  préceptes  de  la  Philofophie , 
& il  n’y  a point  de  meilleurs 
maîtres  pour  cela , que  Socrate 
6c  Platon. 

Mais  parce  qu'il  étoit  entière- 
ment oppofé  à la  Phiiofophieé]  Il  y 
.paroilîoit  bien  à Tes  mœurs  & à 
fon  avarice.  Mais  cette  avarice 
mème&ces  mœurs  faifoient  voir 
le  grand  befoin  qu’il  en  avoit. 


Rien  ne  fait  tant  d’honneur  à la 
Philofophie , que  le  malheureux 
état  de  ceux  qui  la  condamnent 
6c  qui  la  prolcrivent. 

En  abolijfant  les  coutumes  re- 
çues , Ç-r  en  précipitant  fes  Ci- 
toyens dans  des  opinions  nouvelles 
C~  contraires  aux  loix.  ] Mais  Ü 
ces  coutumes  reçues  étoient  per- 
nicicufcs,6c  fi  ces  opinions  nou- 
velles étoient  feules  droites  & 
juftes  , falloit  - il  s’opiniâtrer  à 
confcrver  les  premières , Sc  à 
rejetter  les  autres  qui  étoient 
une  fource  de  falut  ? 
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dpi  tant  fes  Citoyens  dans  des  opinions  nouvelles  & con- 
traires aux  loix . Et  pour  le  moquer  du  long  tems 
qu’on  donnoit  à Iiocrate , qui  enfeignoit  l’élo- 
quence, il  difoit ,que  fes  difciples  vteiliif oient  auprès 
de  lui  pour  aller  enfuite  exercer  leur  art,  plaider  des 
eau  fes  dans  les  enjers.  Pour  détourner  Ion  fils  de 
s’appliquer  à ces  Iciences , il  crioit  d’une  voix  plus 
forte  que  Ion  âge  ne  permettoit  , comme  un 
homme  inipiré  & plein  de  l’eiprit  prophétique, 
que  les  Romains  per dr oient  la  République  dès  qu'ils  Je 
jer oient  rempli  l'efprit  de  ces  lettres  Grecques.  Mais 
quant  à cette  malheureuleprédiélion , le  tems  en 
ci  aficz  montré  la  vanité,  c'ar  nous  voyons  que 
Berne  a été  élevée  au  comble  de  la  gloire  & de 
îa  puiflance , que  les  lettres  Grecques  y ont  été 
fîoiiliantes,  & que  l’érudition  dans  tous  les  genres 
y a été  en  honneur. 

Mais  Caton  n’étoit  pas  feulement  l’ennemi 
juré  des  Philolophes  Grecs , il  avoit  encore  pour 
très-fulpeéls  ceux  qui  p^tiquoient  la  médecine 
à Rome.  Car  fur  ce  qu’il  avolt  oui  parler  appa- 
remment de  la  réponle  d’Hippocrate,  qui , lors- 
que le  Roy  de  Perfe  l’appelloit  auprès  de  lui , 
pour  fe  laire  traiter  d’une  grande  maladie,  & 
lui  premettoit  pour  récompenle  plufieurs  talens, 
lui  récrivit , je  n'irai  jamais  guérir  les  Barbares  y 
qui  font  les  ennemis  des  Grecs  ; il  foutenoit  que 
c’étoit  là  le  formulaire  du  ferment  que  faifoient 
tous  les  Médecins,  Si  il  ordonnoit  à fon  fils 
de  11e  le  meure  jamais  entre  leurs  mains.  Il 


Comment  il  fe  mo- 
qua :t  du  Iout  lattis 
qu’en  tloit  dans  l'é- 
cole d’IJocrate. 


Vaine  frtdiclien  df 
Caton. 


Caton  grand  enne- 
mi des  Médecins. 


R/ponfe  ct’Hippo*' 
crate  à une  lettre  dtf- 
Roy  de  terfe. 


Caton  avoit  fait  un 
recueil  de  ro.itdcs 
fuur  fa  matfom. 


Régime  qu'il  faifoit 
êlfervcr  aux  mala- 
des dt  fa  maifon. 


392  CATON  LE  CENSEUR, 
diloit  qu’il  avoit  fait  un  petit  recueil  de  remedes , 
dont  il  ie  lervoit  pourtraiter  tous  ceux  qui  étoienc 
malades  dans  fa  maifon , & pour  leur  ordonner  le 
régime  convenable;  que  jamais  il  n’avoit  recours 
à cette  diete  exacte , 8c  à ces  jeûnes  que  les  Mé- 
decins ordonnent  fouvent,  mais  qu’il  fe  nour- 
riffoit,  8c  nourrifioit  toute  fa  maifon  d’herbes, 
de  chair  de  canard,  de  palombe,  ou  de  lièvre; 
que  c’ètoit  la  meilleure  nourriture , la  plus  legere, 
8c  la  plus  facile  à digérer  pour  les  loibles  8c  les 
malades,  excepté  quelle  caufoit  la  nuit  des  longes 
8c  des  rêveries.  Enfin  il  afiîiroit  que  par  le  feul 
fecours  de  les  remedes  8c  de  fon  régime  il  s’étoit 
toujours  bien  porté , 8c  avoit  confervé  dans  une 
fanté  parfaite  tous  ceux  qui  lui  appartenoient. 
Mais  quant  à ce  dernier  article , il  eft  fujet  à con- 
tradiélion , car  il  perdit  fa  femme  8c  Ion  fils.  Et 
pour  lui , comme  il  étoit  d’une  complexion  très- 
laine  8c  très-vigoureufe , il  fe  loutint  long-tems 
par  la  feule  force  de  {<91  tempérament , jufques- 
là  qu’étant  déjà  fort  vieux  il  couchoit  encore  avec 


Il  difeir  qu'il  avoit  fait  un  petit 
recueil  de  remedes.  ] Dans  Ton 
Traité  de  la  chofc  ruftique  , il  y 
a pluficurs  articles  où  il  donne 
des  remedes  pour  purger , pour 
foire  uriner.il  va  jufqu’à  en  don- 
ner pour  des  foulures, il  enfeigne 
même  la  maniéré  de  remettre  des 
membres  démis , & donne  les 
paroles  enchantées  dont  il  fout 
fe  fervir. 

Mais  quant  à ce  dernier  arti- 


cle , il  eft  fujet  à contradiction , 
car  il  perdit  fa  ferme  & fon  fils.’] 
Plutarque  fait  entendre  ici  qu’il 
fe  doutoit  que  la  prétendue  ha- 
bileté de  Caton  dans  la  médecine 
avoit  été  funefte  à fa  femme  <Sc 
à fon  fils  ; & il  y a bien  de  l’ap- 
parence. Il  ne  faut  que  lire  (es 
livres , pour  être  étonné  que  fa 
belle  méthode  & fes  beaux  re- 
medes n’eufient  pas  fait  périr 
toute  fa  maifon. 

fa 
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fa  femme,  8c  quaprès  l’avoir  perdue  il  fe  maria  à 
-une  fille  d’un  âge  peu  fortable  au  fien , 8c  voici  à 
quelle  occafion  fe  fit  ce  mariage  : m 

Après  la  mort  de  fa  femme , il  maria  fon  fils 
avec  la  fille  de  Paul  Emile,  fœur  du  jeune  Scipion, 
8c  demeura  veuf,  ayant  un  commerce  avec  une 
jeune  efclave,qui  alioit  le  trouver  fecrettement ; 
mais  ce  commerce  ne  pouvoit  pas  être  long-tems 
caché  dans  une  petite  maifon  où  il  y avoit  une 
jeune  femme  mariée.Un  jour  donc  que  cette  jeune 
■efciave  pafioit  un  peu  trop  infolemment  devant 
la  chambre  du  fils , pour  aller  dans  celle  du  pere  , 
. le  jeune  Caton,  qui  la  vit,  ne  dit  pas  une  feule 
parole , mais  il  la  regarda  avec  indignation , 8c  en 
détourna  auffitôt  la  vue  de  honte.  Le  bon  homme 
fut  bientôt  informé  de  cette  avanture,  8c  voyant 
que  fon  commerce  déplaifoit  à fon  fils  & à là 
•belle-fille , il  n’en  témoigna  rien , 8c  ne  leur -fit  ni 
le  moindre  reproche,  ni  la  moindre  plainte;  mais 
dès  le  lendemain  matin , il  alla  à la  place  à fon 
ordinaire  avec  fes  amis , qui  l’accompagnoient. 
-En  marchant  il  adrefla  la  parole  à un  certain  Sa- 
lonius , qui  avoit  été  Ion  Greffier , 8c  qui  le  fuivoit 
•comme  les  autres , 8c  lui  demanda  à haute  voix , 
s’il  avoit  marié  [a  fille . Salonius  lui  répondit , quil 
ne  r avoit  pas  encore  mariée > & quil  nauroit  eu  garde 
de  le  faire  fans  lui  demander  fon  agrément.  Puifque 
■cela  eft , répondit  Caton , je  t* ai  trouvé  un  gendre 
très-convenable , à moins  que  fon  âge  ne  faffe  de  la  peine 
à ta  fille.  Car  du  refie  il  ny  a rien  à redire  en  lui } mais 
Jomslll.  Ddd 


Caton  très-vieux  fe 
remarie  à une  fUe 
très  jeune. 


Incontinence  de 
Caton  déjà  liane. 


Le  jeune  Caton  r** 
garde  avec  indigna- 
tiun  ce  que  Jim  fer» 
fait  fans  aucun * 
honte. 


Le  jeune  Caton  va 
Ce  plaindre  <i  fin  pere 
de  ce  mariage. 


Képonft  ironique 
C”  moqueufe  de  C4* 
un  à fin  fils. 


394  CATON  LE  CENSEUR. 
il  eft  fort  vieux.  Salonius  lui  ayant  répondu , que" 
cétoit  à lui  à établir  [a  fille,  & à la  donner  à qui  il 
voudroit , puifqu  elle  ctoit  fous  fa  protefiion , & quelle  ■ 
avoit  grand  befoin  de  fes  bornez:  Alors  Caton  , fans  * 
différer  davantage,  le  gendre  que  je  te  defline , lui 
dit-il , c eft  moi . 

.Ce  mot  furprit  d’abord  cet  homme,  comme  on  • 
peut  le  croire , & le  jetta  dans  un  grand  étonne- 
ment ; car  d’un  côté  il  voyoit  Caton  hors  d’âge  de  * 
fe  marier,  & de  l’autre  côté  il  le  trouvoit  fi  fort 
au-defîous  d’une  Maifon  conlulaire  8c  triomphale, 
qu’il  ne  pouvoit  pas  fe  dater  d’avoir  un  gendre  de 
cette  élévation.. Mais  enfin,  voyant  que  Caton' 
ne  fe  moquoit  point,  & qu’il  parloit  ferieufement, 
il  l’accepta  avec  joye , 8c  étant  arrivez  a la  place 
ils  en  drefferent  fur  l’heure  le  contrat. 

Comme  on  préparoit  la  noce,  le  jeune  Caton 
prenant  avec  lui  plufieurs  de  fes  parens  8c  de  fes 
amis , alla  trouver  fon  pere , 8c  lui  demanda  s’il  lui 
avoit  donné  quelque  fujet  de  plainte,  ou  caufé 
quelque  déplaifir  pour  l’obliger  à lui  donner  une 
marâtre.  A ces  mots  Caton  fe  récria,  dis  de  meil- 
leures chofes , mon  fils  ; je  n ai  point  à me  plaindre,  & 
je  ne  puis  que  meloüer  de  toutes  tes  a fiions , & de  toute 
ta  conduite  , mais  je  defire  d* avoir  plufieurs  enfans  qui 
te  rejfcmblent , & de  laijfer  à ma  patrie  plufieurs  Ci- 
toyens comme  toi . Mais  pour  cette  réponfe , on  dit 
que  Pififtrate,  le  Tyran  d’ Athènes,  l’avoit  faite 
avant  lui,  lorfqu’ayant  déjà  d’un  premier  lit  des 
enfans  allez  grands,  il  époufa  en  fécondés  noces 
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Timonaflà  d’Argos,  de  laquelle  on  dit  qu’il  eut 
. deux  fils , Jophon  8c  Thefialus. 

. Caton  eut  de  cette  fécondé  femme  un  fils, 
• qu’il  nomma  Salonius  du  nom  de  l’ayeul  maternel. 
Pourfon  fils  de  la  première  femme, le  jeuneCaton, 
il  mourut  dans  la  charge  de  Prêteur.  Son  pere 
parle  fouyent  de  lui  dans  les  ouvrages , comme 
d’un  homme  qui  avoit  donné  beaucoup  de  mar- 
ques d’une  grande  valeur.  Il  fupporta  cette  perte 
avec  toute  la  confiance  8c  toute  la  fermeté  d’un 
Philofophe,  8c  n’en  perdit  pas  un  feul  moment 
de  fon  application  aux  affaires  de  la  République* 
Car  il  ne  fit  pas  comme  Lucius  Lucullus  après  lui, 
8c  Metellus  furnommé  le  pieux  ; il  ne  tira  pas  de 
fa  vieilleffe  un  prétexte  de  renoncer  aux  affaires, 
perfuadé  que  la  charge  8c  l’emploi  d’un  homme 
a’Etat , c’eft  de  fervir  le  public  jufqu’à  la  fin  de  la 
vie.  Il  ne  fit  pas  non  plus  ce  que  Scipion  l’Africain 
.avoit  fait  auparavant,  car  irrité  de  l’envie  qui 
s’étoit  oppofée  à fa  gloire , il  avoit  quitté  la  ville, 
8c  s’étoit  retiré  aux  champs,  où  par  un  change- 
ment étrange  il  ne  fe  propofa  d’autre  fin  que  de 
•palier  le  refie  de  fa  vie  dans  le  repos  8c  dans  l’in- 
aéfion.  Mais , comme  quelqu’un  dit  à Denys  le 
Tyran , que  le  plus  beau  j'uaire  c étoit  la  tyrannie  , lui 
de  même  il  fe  perluada  que  la  plus  belle  8c  la  plus 
noble  maniéré  de  vieillir,  c’étok  de  vieillir  en 
s’entremettant  toujours  des  affaires  publiques. 
Seulement  quand  il  avoit  quelques  momens  de 
ioilir,  il  avoit  recours  à quelques  amufemens  ÔC  à 
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Caton  a dé  cette  fé- 
condé femme  un  ft 
qu’:l  nomma  Salfi  ■ 
nias. 

Mort  du  jeuneCaton. 


Caton  fup;  orta  la 
perte  Je  fon  fit  avet 
beaucoup  de  confian- 
ce. 


La  vitilleffè  ne  doit 
pas  fournir  un  pré- 
texte de  renonce 9 
aux  affaires. 

Le  devoir  d'un  hom- 
me d'Etat  , c\ft  de 
fervir  iLiat  jufqu'a 
la  fin  de  fa  vie. 


Le  plus  beau  faire 
pour  unTj  ran , c’efi 
la  tyrannie. 

Quelle  e fl  la  plut 
noble  maniéré  de 
vieillir. 

Les  amufimens  & 
les  dilajjcmens  de 
Cote». 
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quelques  plaifirs  pour  fe  délatfer , c’étoit  de  com—  . 
poier  des  livres  8c  de  s’appliquer  à l’agriculture.. 
c, un  avait  fait  Voilà  d’où  vient  qu’il  a lait  tant  d’ouvrages,  8c 

pluftttrs  ouvrages.  1 } O*'- 

des  ouvrages  fi  divers,  8c  qu'il  a écrit  meme  des  ' 
hiftoires.. 

Pendant  qu’il  étoit  encore  jeune,  il  s’appliqua 
à l’agriculture  à caufe  du  profit  qui  en  revenoit, 
car  il  difoit  qu’il  n’avoit  que  deux  fortes  de  reve- 
rs ubour  & ré-  nu,  le  labour  & l’épargne;  mais  dans  favieillefîe 
iZmsdcCai foTre*  H ne  sy  adonna  plus  que  pour  le  plaifir  & peur  la 
théorie  feulement.  Car  il  a fait  un  Traité  de  la 
chofe  rujlique , dans  lequel  il  enfeigne  la  maniéré 
de  faire  des  gâteaux,  8c  les  moyens  de  conférver 
les  fruits  toute  l’année,  fe  piquant  toujours  de  trai- 
ter fes  fujets  proprement  8c  convenablement  à. la 
matière , 8c  d’entrer  dans  les  plus  petits  détails. 
sa  toile  à u cam.  Quand  il  étoit  à la  campagne,  fa  table  étoit 
meilleure  8c  mieux  fervie  qu’à  Rome , car  tous  les 
jours  il  prioit  à louper  quelques-uns  de  fes  amis 

Voilà  dé  ou  'vient  cjuil  a [oit  & de  la  fécondé  guerrePun ique. 
tant  d'ouvrages  fi  divers,  & au  il  Car  il  a J ait  un  Traité  de  la 
a écrit  même  des  hifioires.  ] Les  chofe  rufiicjiie.  ] C’eft  le  feul  de 
Anciens  citent  beaucoup  d’ou-  fes  ouvrages  qui  nous  foit  refté; 
vrages  de  Caton  , car  outre  plus  nous  n’avons  des  autres  que 
de  cent  cinquante  oraifonsqu  on  quelques  fragmens. 
avoitdeluijilavoitfaitunl  raité  Dans  lequel  il  eufeigne  la  ma- 
de  la  difcipline  militaire , des  livres  niere  de  f dire  des  gâteaux , & les 
d’origines,  où  il  expliquoit  l’ori-  moyens  de  confervtr  les  fruits  toute 
gine  des  villes  d’Italie  ’3  mais  l'annécé]  Il  enfeigne  à faire  plu- 
dans  cet  ouvrage  il  niyavoit  que  fieurs  differentes  fortes  de  gâ-- 
deux  livres  fur  cette  matière,  les  teaux  , & la  maniéré  de  confer-  • 
cinq  autres  étoient  proprement  ver  les  fruits  , il  n’y  a point  de 
Thirtoire  du  peuple  Romain , & détail  de  toute  l’économie  rufti- 
iùrtout  le  détail  <ie  la  première  que  où  il  n’entre  j il  va  jufqu’à.. 
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du  voifinage,  & il  paffoit  joyeufement  le  tems 
avec  eux , en  le  montrant  homme  de  très-bonne 
8c  très -agréable  compagnie,  non -feulement  à 
ceux  de  fon  âge , mais  encore  aux  jeunes  gens , 
comme  ayant  une  grande  expérience  du  monde, 

8c  ayant  vu  par  lui-méme , 8c  entendu  des  autres 
une  infinité  de  choies  curieufès,  que  l’on  écoutoit 
avecplaifir.  Il  étoit  perfuadéque  la  table  étoit  un  Lit  table  » ttn  Jef 

1 X 1 1 \ V • A 1)  • . / moyens  les  plus  i ro- 

des  moyens  les  plus  propres  a raire  naître  1 amitié.  près  à comilur  t 4- 

A la  Tienne  les  propos  les  plus  ordinaires  étoient  m“,e' 

les  éloges  des  bons  8c  braves  Citoyens,  8c  jamais  pri  pus  qu’on  tenoit  4 

on  ne  difoitun  feul  mot  des  méchans  8c  inutiles,  UtMtitCaton- 

Caton  ne  foufirant  pas  qu’on  en  parlât  à Ta  table 

ni  en  bien  ni  en  mal,  8c  en  éloignant  toujours 

l’occafion. 

On  prétend  que  le  dernier  fervice  qu’il  rendit 
au  public  dans  Ton  miniftere , ce  fut  la  ruine  de 
Carthage.  Véritablement  celui  qui  acheva  ce 
grand  ouvrage , ce  fut  le  jeune  Scipion  ; mais  il  ne 
' l’acheva  que  par  le  conleil,  & à la  pourfuite  de 
Caton  furtout.,  qui  fit  entreprendre  cette  troi-  Cttmfitmr'pr*- 
fiéme  guerre  Punique , & en  voici  le  fujet  : Les 
Carthaginois,  8c  Mafliniffa , Roy  deNumidie,  fe 
faifoient  une  cruelle  guerre.  Caton  fut  envoyé  en 
Afrique  pour  connoître  de  leurs  différends.  Mai- 
finiffa  étoit  de  pere  en  fils  ami  des  Romains , 8c 
les  Carthaginois  étoient  devenus  leurs  Alliez  de- 
• \ , * • « • , 

donner  la  méthode  d’engraiiïer  ftile  court , ferré,  précis  & très— 
les  oyes,  la  volaille, les  pigeons;  convenable. 

& tout  cela  eil  traité  avec  un 

Dddiij. 


État  oit  Cat»H  trou- 
va Carthage  , après 
fis  malheurs. 


Sages  réflexions  que 
fait  Caton  fur  cit 
état. 


Dans  l'tfpace  de 
êiuquante  ans  , qu’il 
y a depuis  la fit  onde 
guerre  l’unique  juf- 
qudla  iroifttme. 
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puis  leur  défaite  par  le  grand  Scipion , qui  dans  le 
traité  de  paix  fait  avec  eux , leur  avoit  ôté  une 
grande  partie  de  leur  Empire , de  impofé  un  gros 
tribut. 

Caton , en  arrivant  à Carthage  , ne  trouva  pas 
cette  ville  dans  Tétât  où  les  Romains  la  croyoient, 
épuifée  d’hommes  de  d’argent,  affoiblie  Sc  humi- 
liée ; au-» contraire  il  la  trouva  remplie  d’une  flo- 
riffante  jeuneffe , pleine  d’or  Sc  d’argent,  fournie 
d’un  prodigieux  amas  de  toutes  fortes  d’armes,  & 
d’un  riche  appareil  de  guerre,  & fi  fiere  Sc  fi  pleine 
de  confiance  dans  tous  ces  grands  préparatifs, 
qu’il  n’y  avoit  rien  de  fi  haut  à quoi  elle  ne  portât 
fon  ambition  Sc  fes  elperances.  Il  vit  bien  d’abord 
que  les  Romains  n’avoient  pas  le  tems  de  penfér 
à ajufter  Sc  à terminer  les  différends  des  Carthagi- 
nois de  des  Numides , de  que  s’ils  ne  fe  rendoient 
promptement  maîtres  de  cette  place,  qui  étoit 
leur  ancienne  ennemie , qui  de  plus  avoit  le  cœur 
gros  Sc  plein  de  reffentiment  de  tout  ce  qu’on  lui 
avoit  fait,  de  qui  en  fi  peu  de  tems  s’étoit , non- 
feulement  rétablie, mais  aggrandie  d’une  maniéré 
incroyable,  ils  alloient  retomber  dans  leurs  pre- 
miers dangers. 


Qui  dans  le  traité  de  faix  fait 
avec  eux,  leur  avoit  otc  une  grande 
■partie  de  leur  Empire,  & impofé 
un  gros  tribut. ] Il  les  avoit  obli- 
gez à livrer  toute  leur  flotte , il 
avoit  fait  donner  àMaflinifla  une 
^partie  du  Royaume  de  Syphax, 


& il  leur  avoit  fait  payer  dit 
mille. talens  , trente  millions. 
Cette  paix , oui  mit  fin  à la  fé- 
condé guerre  Punique , fut  faite 
la  troificme  année  de  l’Olymp. 
144.  deux  cens  ans  avant  1* 
nailfance  de  N.  S. 


i 
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Il  s’en  retourna  donc  très -promptement,  & Grand  [en s de  Citer: 

I y • _ . A j j dans  la  déclaration 

déclara  au  Sénat , que  tous  les  malheurs , & toutes  les  <jh’H  fait  au  Senne, 
défaites  des  Carthaginois  ri  avaient  pas  tant  épuifé  leurs 
forces  que  confumc  leur  folie  & leur  imprudence  ; que 
par  toutes  les  guerres , que  les  Romains  leur  avoient 
faites  j ils  cour  oient  rifque  de  les  avoir  rendu,  non  plus 
foibles  , mais  plus  aguerris.  Que  les  combats  contre  les 
Numides  riétoient  quun  ejfii  Cr  quun  exeirice  pour  fe 
préparer  à ceux  quils  me  dit  oient  contre  les  Romains , 

& que  la  paix,  & tous  les  traitez  qu  on  avoit  avec  eux, 
riétoient  de  leur  coté  quun  vain  nom  & qriune  furféance 
à' armes  pour  attendre  le  tems  qui  leur  conviendrait.  On 
ajoute  qu’en  finilîant  ces  mots,  il  jetta  aux  pieds 
du  Sénat  des  figues  de  Libye  qu’il  avoit  dans  le  pan 
de  fa  robe,&  que  comme  les  Sénateurs  admiroient 
leur  beauté  de  leur  groiïèur , il  leur  dit , la  terre  qui 
porte  ce  beau  fruit  rie  fl  qu  à trois  journées  de  Rome. 

Mais  ce  qu'il  y a de  plus  tort , c’eft  que  dans 
qticlqu’ autre  affaire  que  ce  fût  qu’on  lui  demandât 
l'on  avis,  après  avoir  opiné , il  ne  manquoit  jamais 
d’ajouter  ce  refrein,  & je  fuis  ri  avis  de  ruiner  Car-  i»tc«w9 

1 T»  11-  C'  ' ' r / 1 V7  r ? djoutoit  toujours 

thage.  rublius  Scipion , iumommé  JNaiica,  s opi-  a of,noit 
niâtroit  à dire  Sc  à ioutenir  le  contraire,  Sc  finifloit  dans  ltSt,,at- 
tous  les  avis  par  ces  mots,  & je  fuis  d'avis  de  laifj'er  sapu* 

Carthage  debout.  Il  y a de  l’apparence  que  ce  grand  ufftcZliZgTZ 
homme , voyant  que  le  peuple  étoit  d’une  info-  b9Utf 
lence , qui  lui  faifoit  commettre  toutes  fortes 
d’excès , qu’enflé  de  fes  profperitez , Sc  plein 
d’orguëil , il  ne  pouvoit  être  retenu  par  le  Sénat 
meme , de  que  fa  puijflànce  étoit  parvenue  à um 
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point  quil  étoit  en  état  d’entraîner  par  force  la 
ville  dans  tous  les  partis  qu’il  voudroit  embrafïer, 
il  vouloit  leur  laiiîer  la  crainte  deCarthage  comme 
un  frein  pour  modérer , Sc  pour  reprimer  leur  au- 
dace. Car  il  voyoit  que  les  Carthaginois  étoient 
trop  foibles  pour  fubjuguer  les  Romains , Sc  qu’ils 
étoient  auflî  trop  forts  pour  en  être  méprilez. 

ffmZîoî!  ^vouloir  Caton  de  fon  côté  trou  voit  que  pour  un  peuple 

von t*i,ùtc*ni,*-  déjà  forcené  de  la  grande  puiifance  , Sc  qu’une 

le , V il  l'emporta.  « . ri  ° . i "V* 

licence  lans  bornes  precjpitoit  dans  toutes  lortes 
d’égaremens , il  n’y  avoit  rien  de  plus  dangereux 
que  de  lui  laifler,  pour  ainfi  dire,  pendre  fur  la  tête 
une  ville  toujours  puifïànte,&  alors  devenue  pru- 
dente & làge , comme  châtiée  & inftruite  par  fes 
malheurs , Sc  de  ne  pas  lui  ôter  entièrement  toute 
crainte  du  dehors , lorfqu’on  lui  laifloit  au  dedans 
tous  les  moyens  de  fe  porter  à tous  les  excès , Sc 
de  commettre  les  fautes  les  plus  terribles.  Et  voilà 
comme  l’on  dit  que  Caton  procura  cette  troifiéme 
Sc  derniere  guerre  contre  les  Carthaginois.  Elle 
étoit  à peine  commencée  qu’il  mourut, après  avoir 
prophetifé  qui  l'eroit  le  perfonnage  ,qui  la  termî- 


Ellc  étoit  à peine  commencée , 
yuil  mourut.’]  Il  mourut  la  pre- 
mière , ou  la  fécondé  année  de 
çette  guerre  ; & par  conféquent 
s’il  étoit  né  la  derniere  année  de 
l’Olymp.  136.  il  n’avoit  que 
quatre-vingt-deux  ou  trois  ans 
la  fécondé  année  de  l’Olymp. 
1 y7*  où  il  mourut.  Par  confé- 
quent ce  que  Plutarque  -a  dit , 


pag.  370.  qu’il  avoit  quatre- 
vingt-dix  ans  quand  il  accufa 
Servilius  Galba , ne  peut  être 
vrai  ; car  félon  cette  tradition  il 
feroit  né  à la  fin  de  l’Olymp. 
1 3 1 . & il  auroit  eu  plus  de 
vingt-cinq  ou  vingt-fix  ans  à fa 
première  campagne,  contre  ce 
que  Plutarque  a dit  qu’il  n’en 
avoit  que  dix-fept. 

neroit 
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Tieroît  clorieufement.  C’étoit  alors  un  jeune  &<>>'•»  æ-./.v»  . 

o t • \ . 1 1 «< 

homme  qui  commandoit  a cette  guerre  mille 
hommes  de  pied,  & qui  avoit  déjà  donné  de 
grandes  preuves  de  prudence  & de  courage. 

Quand  les  nouvelles  de  les  premières  aélions 
furent  portées  à Rome , Caton  les  entendantes’ é- 
cria,  c*efl  le  feul  qui  ait  du  Cens  , les  autres  ne  font  que  Ctfi»n  verU’H^ 

, , J . 1 r-y  r I o • • » ni  • »»«’*•  /<1  ronnr* 

««  ombres  vaines.  Ce  lecond  Scipion , car  c elt  lui 
dont  on  parloit , afliira  bientôt  par  fes  grands  ex- 
ploits la  vérité  de  cette  prophétie. 

Caton  ne  laifla  de  fa  fécondé  femme  qu’un  fils, 
à qui  il  donna  le  furnom  de  Salonien , du  nom  de 
fon  ayeul  maternel,  & un  fils  defonfils  du  premier 
lit,  qui  étoit  déjà  mort.  Caton  le  Salonien  mourut 
Prêteur , il  laifla  un  fils  appellé  Marc , qui  parvint  iifinCo»[uiutr9i- 
a la  dignité  Conlulaire , & il  fut  l’ayeul  de  Caton  Tuxn. 
le  Philofophe,  l’homme  de  fon  tems  qui  eut  le  fsn^u  mort(lt 
•plus  de  vertu  & le  plus  de  réputation. 


Ceft  le  feul  qui  ait  du  fens , les 
autres  ne  fout  que  des  ombres  vai- 
nes.'} C’eft  un  vers  d’Homere  du 
•Xe.  liv.  de  l’Odyflee , où  Circé 
déclare  à Ulyflè,  qu’il  faut  qu’il 
aille  aux  enfers  confulter  l’ame 
de  Tirelias , qui  efi , dit-elle  , le 
feul  qui  ait  du  fens  ; les  autres 
auprès  de  lui  ne  font  que  des  ombres 
vaines.  Il  n’y  a point  de  plus 

ëande  loüange  que  celle  que 
aton  donne  ici  au  jeune  oci- 
pion , en  lui  appliquant  ce  vers. 
Et  il  fut  f ayeul  ae  Caton  lePhi- 

Tome  III. 


lofojihe.  ] Cela  doit  fe  rapporter 
à Caton  le  Salonien , & non  pas 
à fon  fils  Marc;  car  Caton  le 
Salonien  fut  l’ayeul  de  Caton 
d’Utique,  qui  étoit  fils  de  Marc; 
car  voici  (a  Généalogie. 

Caton  le  Cenfeur. 

Caton  le  Salonien. 

Marc  Caton,  qui  fut  Conful. 

Caton  d’Utique. 

Eec 


/ 
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LA  COMPARAISON 

de  Caton  & d’ A t tjltde. . 


Ce  <]ut  Colon  O ' 
AriOiac  ont  de  cew- 

Vlnn. 


Yremier  avantage 
(jue  Caton  a J'ur  Ari- 
fit  de. 


APrf/s  que  l'on  a recueilli  tout  ce  que  Ton 
a confervé  de  plus  digne  de  mémoire  de 
ces  grands  hommes , fi  I on  compare  la  vie  de  l’un 
à celle  de  l’autre,  on  n’y  trouve  pas  une  difierence 
bien  notable  de  bien  lenfible,  car  cette  difierence 
ell  obfcurcie  8c  comme  efîaeée  par  des  conlormi- 
tezdc  par  des  reffemblances  qui  fautent  aux  yeux. 
Mais  s’il  faut  les  dillinguer  par  une  comparaifon. 
détaillée,  comme  on  dillingue  des  poèmes  8c  des 
tableaux,  on  trouve  d’abord  que  ce  qu’ils  ont  de 
commun  l’un  de  l’autre,  c’eft  qu’ils  ne  fiefont  pas 
pouffez  dans  le  gouvernement  8c  dans  la  réputa- 
tion par  des  moyens  qu’ils  euffent  de  leur  famille,  - 
mais  par  leur  propre  vertu,  par  leur  fageffe,  de 
par  leur  grande  capacité. . 

Il  ell  vrai  qu’Ariltide , Athènes  n’étant  pas  en- 
core alors  bien  puilfante , de  les  Orateurs  de  les 
Gouverneurs  du  peuple  n’ayant  pas  beaucoup 
d’avantage  les  uns  lur  les  autres  du  côté  des  ri- 


I ’.efi  'irai  qu Arifiide , Athènes  que  des  rivaux  peu  puiflans,- 
if  étant  j ris  cr.core  alors  bien  puif-  & qui  n’avoient  fur  lui  aucun 
fan.c,  & les  Orateurs  Cfi  les  Cou-  avantage;  au  lieu  que  celaétoit 
ver neurs  du  peuple.]  Voilà  déjà  très  - difficile  à Caton  , qui 
un  grand  avantage  que  Caton  a avoit  pour  conçu.-  rens  les  plus 
fur  Ariltide  , il  n’étoit  pas  H dif-  confiderables  de  la  Republia - 
jficile  à ce  dernier  de  s'avancer  que. 
dans  «nç  ville , où  il  n’avoit 
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•chefles , trouva  plus  de  facilité  à s’avancer , 3c  à 
acquérir  de  la  réputation.  Car  le  premier  état , le 
premier  rang,  étoit  de  ceux  qui  avoient  de  revenu 
annuel  cinq  cens  mefures , tant  en  grains  qu’en 
choies  liquides;  le  fécond  rang  étoit  celui  des 
Chevaliers,  qui  en  avoient  trois  cens,  & le  troi- 
fiéme  enfin  étoit  de  ceux  qui  en  avoient  deux 
cens,  3c  quon  appelloit  Zeugites . Au  lieu  que 
Caton,  forti  d’une  petite  ville  3c  nourri  dans  une 
vie  rullique,  alla  fe  jetter  comme  dans  une  mer 
fins  fond,  ni  rive , je  veux  dire  dans  le  gouverne- 
ment de  la  ville  de  Rome , qui  ne  recevoit  plus 
des  Chefs  cotime  les  Curius,  les  Fabrices,  3c  les 
Hoftilius.  Car  elle  n’appelloit  plus  les  pauvres  3c 
les  laboureurs  de  leur  bêche  3c  de  leur  charrue  au 
Tribunal,  pour  les  établir  Conducteurs  3c  Gou- 
verneurs de  la  République;  mais  elle  étoit  déjà 
accoutumée  à regarder  à la  noblefle  desmaifons, 
aux  richefies,  aux  diftributions  de  deniers,  & aux 
brigues  qu’on  lailoit  pour  parvenir  aux  premières 
charges,  3c  alors,  déjà  enflée  de  fa  grandeur  3c 
de  fa  puilfancc , elle  fie  plaiioit  à voir  une  foule 
de  candidats  s’empreffèr  à lui  faire  la  cour  pour 
obtenir  (es  fuffiages.  Et  ce  n’étoit  pas  la  même 
chofe  d’avoir  pour  concurrent  un  Themiftocle , 
qui  n’étoit  diffingué  ni  par  fa  naifiance,  ni  par  fes 
richefies , car  il  étoit  fils  d’un  des  moindres  Ci- 
toyens d’Athenes,&tout  le  bien  qu’il  avoit  quand 
il  commença  à fe  jetter  dans  les  affaires  de  la  Ré- 
publique , ne  montoit  tout  au  plus  qu’à  quatre  ou 

Eeeij 


Arijlide  trouva  flut 
de  facilité  à t'avan- 
cer que  Caton  t C>* 
pourquoi. 


Rome  déjà  ccrrtm- 
pué  du  ternt  deCaiotf. 


A qu.iirt  oit  finq 

mille  tcus. 


Lt  feul  fupport  de 
Caton  , ce  fut  une 
langue  toujours  libre. 


Autre  avantage  de 
Caton  fur  Arijltde. 


Troiféme  avantage 
de  Caton  furAriJHae, 
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cinq  talens,  ou  d’avoir  à diiputer  la  première  place 
avec  un  Scipion  l’Africain , avec  un  Servilius 
Galba,  ou  avec  un  Quintius  Flaminius,  & fans 
autre  lupport , ni  autre  appui  qu’une  langue  libre 
& toujours  prête  à parler  pour  la  raifon  & pour  la> 
juftice. 

De  plus  Ariftide  à la  bataille  de  Marathon , Sc 
enfuite  à celle  de  Platées , ne  lut  que  le  dixiéme 
Général  ; au  lieu  que  Caton  fut  élû  un  des  deux 
Confiais  fur  une  foule  de  compétiteurs , & enfuite- 
un  des  deux  Cenfeurs , malgré  les  ardentes  pour- 
fuites  de  fept  concurrens,  qu’on  lui  avoit  oppofez,* 
& qui  étoient  des  premières  & de^plus  iüuftres> 
maifons  de  Rome. 

Il  faut  dire  encore  qu  Ariftide  dans  toutes  fes- 
viéloires  ne  remporta  jamais  le  premier  honneur, 
car  à la  bataille  de  Marathon  le  premier  prix  fut 
adjugé  à Miltiade , à celle  de  Salamine , il  lut  dé- 


De  plus  Arijltde  à la  bataille 
de  Marathon , & enfuite  à celle 
de  Platées , ne  fut  que  le  dixiéme 
Général.']  Second  avantage  que 
Caton  eut  fur  Ariftide,c’eft  que 
les  Athéniens  donnèrent  à Ari- 
flide  neuf  Collègues  , quaad  ils 
l’élurent  Général,  Sc  quelesRo- 
mains  nommcrentCatonConful, 
& enfuite  Cenfeur , quoique  ces 
deux  charges  ne  donnaflênt 
qu’un  Collègue.  Ainfi  il  femble 
que  la  confiance  des  Romains 
pour  Caton  ait  été  plus  grande , 
que  celle  des  Athéniens  pour 
Ariftide,  Mais  quant  à ce  point, 


la  forme  du  gouvernement  y 
peut  avoir  autant  de  part , que 
les  raifons  politiques. 

Il  faut  dire  encore  qu  Ariftide 
dans  toutes  fes  victoires , ne  rem- 
porta jamais  le  premier  honneur .]  ) 
Troifiéme  avantage  de  Catoa. 
fur  Ariftide.  Celui-ci  eut  des 
concurrens  qui  lui  difputerent  la1 
gloire  du  gain  de  fes  batailles ,, 
au  lieu  que  Caton  eut  toujours 
le  principal  honneur  dans  fes 
combats  , non  - feulement  pen-  • 
dant  qu’il  fut  Général,  mais  lors- 
même  qu’il  étoit  Tribundc  fol?- 
dats. 
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feré  à Themiftocle , & à celle  de  Platées , Héro- 
dote même  allure  que  cette  éclatante  viéloire  fut 
l’ouvrage  de  Paufanias.  Et  non-feulement  Ariftide 
ne  remporta  pas  le  premier  honneur,  mais  le  fé- 
cond même  lui  fut  difputé  par  les  Sophanes , les 
Aminias , les  Callimaques , & les  Cynegires , qui 
fe  diftinguerent  au-deflùs  de  tous  les  autres  dans 
tous  ces  combats  ; au  lieu  que  Caton  prima  tou-  QuMlritmt  dtan- 
jours  & dans  les  combats  & dans  les  confeils , Gam  /wr 
non-feulement  pendant  fon  Confulat  à la  guerre 
d’Elpagne , mais  n étant  encore  que  fimpleTriburï 
de  mille  hommes  de  pied , fous  les  ordres  d’un 
autre  qui  étoitConful,&  qui  commandoit  l’armée, 
il  remporta  feul  la  gloire  de  cette  grande  viéloire. 

Car  il  ouvrit  les  paflàges  aux  Romains  contre 
Antiochus,  & par  un  long  circuit,  il  porta  par 
les  derrières  la  guerre  à ce  Roy, qui  plein  de  con- 
fiance en  la  bonté  de  fon  polie , ne  voyoit  que 
devant  lui , & ne  regardoit  que  le  front  de  fes  re- 
tranchemens.  Cette  viéloire , qui  fut  vifiblement 
l’ouvrage  de  Caton,  chafiàl’Afie  delà  Grece,  Sc 
ouvrit  enfuite  les  portes  de  cette  Afie  à Scipion. 

Caton  & Ariftide  furent  donc  tous  deux  éga- 
lement invincibles  à la  guerre  ; mais  dans  le  gou- 
vernement de  la  République  Ariftide  eut  du  def- 
lous , ayant  été  banni  du  ban  de  l’Oftracifme  par 

Mais  dans  le  gouvernement  de  tocle,  qui  le  fit  chaiïèr , au  feu 
lit  République  , Ariftide  eut  du  que  Caton  fe  maintint  contre 
dejfous.']  Quatrième  avantage  de  tous  les  plus  grands  & les  plus 
Gaton  fur  Ariftide.  Celui-ci  ne  puiftans  de  Rome,  & cela  par  fa- 
peut  fe  foutenir  contre  Themif-  feule  éloquence. 

E*  • * 

ee  nj 


Cinquième  avan- 
tage de  Caton  fur 
Arijlidt. 


Un  grand  outil  que 
l't  loquence. 

Grand  témoignage 
rendu  A irloqutnce 
d’AnJlotc  far  Anti- 
fat tr. 


La  vertu  politique , 
la  plut  grande  que 
l’homme  puipe  ac- 
querir , 


Economie , partie 
de  la  vertu  politique. 
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les  menées  deThemiftocle,  qui  le  fupplanta;  aiî 
lieu  que  Caton,  quoiqu'il  eût  pour  ennemis,  8c 
pour  Antagoniftes  tous  les  plus  grands  & les  plus 
puiftans  de  Rome , & que  comme  un  généreux 
Athlete  il  eût  toujours  julqu'à  la  derniere  vieillefte 
de  nouveaux  combats  à foutenir , il  le  maintint 
toujours  ferme  8c  inébranlable.  Souvent  acculé 
devant  le  peuple,  8c  louvent  acculateur,  il  ne 
fut  jamais  condamné,  8c  fit  condamner  laplûpart 
de  lés  adverlaires , n'ayant  d'autre  rempart  de  la 
vie,  ni  d’autres  armes  ofFenfives  8c  défenfivesque 
Ion  éloquence,  à laquelle  il  eft  bien  plus  jufte 
d'attribuer  la  caule  de  ce  qu'il  n'a  rien  louffert 
contre  la  dignité,  que  de  l’imputer  à la  fortune , 
ou  au  bon  genie  qu'il  avoit  pourproteéfeur.  C’eft 
un  grand  outil  que  l'éloquence  ; Antipater  le 
fentoit  bien , car  il  rend  ce  témoignage  à Ariflote 
dans  ce  qu'il  a écrit  après  la  mort , qu'avec  toutes 
les  autres  grandes  qualitez  que  polîedoit  ce  Phi— 
lolophe , il  avoit  encore  celle  de  perfuader  tout 
ce  qu’il  vouloit. 

C'eft  une  choie  avouée  de  tout  le  monde,  que 
la  vertu  politique,  c'eft-à-dire, l’art  de  gouverner 
les  villes  8c  les  Royaumes , eft  la  plus  grande  8c 
la  plus  parfaite  que  l’homme  puillè  acquérir,  8c 
la  plûpart  conviennent  que  l’économie  n'eft  pas 

Et  la  plupart  conviennent  que  moyens  qui  peuvent  le  plus  con- 
l économie  n’eft  pas  une  des  moin-  tribucr  au  falut  ou  à la  perte  des 
dres  parties  de  cette  ver  tué]  Cela  Etats,  l’art  qui  enfeigne  à les 
ne  peut  pas  être  révoqué  en  régir,  & qui  eft  celui  qu’on  ap- 
doute.Les  richeffes  étant  un  des  pelle  économique , eft  lans  con-< 


I 
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line  des  moindres  parties  de  cette  vertu.  En  effet, 
la  ville , qui  n’efl:  qu’un  affemblage  de  maifons,& 
qui  fait  un  tout  de  plufieurs  parties  ram  allées , 
n’eff:  forte  8c  puilîante  dans  fon  total,  qu’autant 

f 1 jante  tju  autant  que 

que  font  lorts  8c  puiffans  tous  les  membres  qui  la  jui:l  puijjam  Usn.cm • 
compofent.  Auffi  Lycurgue, en  chaflant  de  Sparte  /ell  U “wf$ 
l’or  8c  l’argent,  8c  en  y introduilant  à leur  place 
une  monnoye  de  fer,  8c  de  1er  gâté  8c  corrompu, 
n’eut  point  en  vuë  de  faire  renoncer  fes  Citoyens 
à l’économie  , mais  feulement  de  retrancher  le 
luxe  8c  l’amour  des  richeffes , comme  des  abcès 


enflammez,  afin  qu’ils  cuffent  tous  abondamment 
les  chofcs  utiles  8c  necelfaires.  Et  par  ce  fage  éta-  * « p«nrei  o-  /« 
bliiiement  il  montra  autant  oc  plus  qu  aucun  autre  pa^ncnàtraLw* 
Legiffateur  fa  grande  prévoyance,  car  il  fit  voir  uZplZiT^uZ 
qu’il  ne  craienoit  pas  moins  pour  fa  République  J7#»»*  « 

k1  D°  , 1 rr  1 • > . J . r 1 . fournit  du  cxcnyUs^ 

pauvre  oc  le  neceliiteux  qui  n avoit  ni  leu  ni 
lieu , que  l’opulent  8c  le  luperbe. 

Il  femble  donc  que  Caton  ne  fut  pas  moins 
bon  pere  de  famille,  que  bon  8c  fage  Gouverneur 

tredit  une  partie  de  Fart  de  la  Caton  augmenta  fon  bien , & 
politique  ; & il  n’en  eft  pas  une  qu’Ariftide  mourut  pauvrejmais 
des  moindres  parties  , puifqu’il  la  fuite  va  faire  voir  que  la  pau- 
ne  faut  pas  une  médiocre  pru-  vicié  d’Ariftide  eft  plus  hono- 
dcnce  pour  tenir  fur  cela  le  jufte  rable  que  la  richefle  de  Caton, 
milieu,  & pour  bannir  d’un  Etat  Car  la  richefle  de  Caton  ne  fut 
la  pauvreté , & la  trop  grande  pas  toujours  acquife  par  des 
opulence.  voyes  bien  honnêtes  & bien  pu- 

//  fcmblc  donc  que  Caton  ne  fut  res,  puifquc  Future  & l’avarice 
•pas  moins  bonpere  d.e  famille, que  y eurent  beaucoup  de  part;  & 
bon  & fy<re  Gouverneur.']  On  la  pauvreté  d'Ariftide  ne  venoit 
croiroit  d’abord  que  Plutarque  point  de  parefle, mais  étoit  l’effet : 
donne  encore  ici  l’avantage  à de  fa  magnanimité. 
iCaton  fur  Âriflide,  parce  que 


Fauffs  opinion  que 
U peuple  a de  la 
juflice. 


Dans  fou  ouvrage 
des  œuvres  & des 
jours  , tout  rempli 
d' excellent  préceptes. 

PareJJe , fource  de 
l'injuflice . 

Paffage  i’Homtre. 


Explication  de  ce 
pajjage, 
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de  ville,  car  il  augmenta  Ton  bien , & il  enfeigna 
aux  autres  l’économie  8c  l’agriculture  par  les 
Traitez  qu’il  en  a compofez,  & qui  font  remplis 
de  préceptes  très-excellens  8c  très-utiles.  Mais 
Ariftide  par  la  pauvreté  a diffamé  8c  rendu  odieule 
la  juftice  même , comme  la  ruine  des  maifons , la 
lource  de  la  pauvreté,  8c  comme  celle  qui  eft 
beaucoup  plus  utile  aux  autres  qu’à  ceux  qui  la 
pofïèdent.  Cependant  Hefiode  nous  dit  plufieurs 
belles  chofes  pour  nous  exhorter  en  même-tem» 
à la  juftice  8c  à l’économie , 8c  il  n’en  veut  qu’à 
la  pareftè,  qu’il  regarde  feule  comme  la  lource 
de  l’injuftice.  Et  c’eft  à quoi  s’accorde  parfaite- 
ment ce  partage  d’Homere,;V  n ai  aimé  ni  le  travail, 
ni  le  labourage , ni  l’ économie  domeflique , qui  donne 
les  moyens  de  nourrir  & dy  élever  J es  en j ans,  mais  fai 
aimé  les  vaijfeaux  bien  équipez , les  guerres,  les  javelots, 
les  flèches.  Ce  Poète  nous  enfeignant  par-là  que 
.ceux  qui  négligent  l’économie  8c  le  foin  de  leur 
.maifon , tirent  ordinairement  leur  entretien  de  la 


Et  il  n'en  veut  quà  la  parejfe,’] 
Plutarque  a en  vue  ici  ce  vers 
d’Hefiode  , qui  renferme  un 
grand  fens. 

E pyll  S vStV  cvâiJeç  > aptytn  St 

T cV«<Tof. 

Ce  n'eft  pas  le  travail  qui  eft  hon- 
teux , mais  c eft  la  parejfe  qui  eft 
une  grande  honte. 

Et  c eft  à quoi  s'accorde  par- 
faitement ce  pajfage  d'Homere.’] 
Ce  palTage  eft  du  xive.  liv.  de 
1’Odyftee,  où  Ulyflè  raconte  à 


Euméc  fes  feintes  avantures.  Le 
précepte  que  Plutarque  en  tire, 
fait  voir  que  des  narrations  les 
plus  fimples  de  ce  Poète  , on  en 
peut  tirer  des  chofes  très-utiles 
pour  les  mœurs. 

Tirent  leur  entretien  de  la  vio » 
lence  & de  l'injuftice.  ] Cela  eft 
certain  ’3  quand  onadiftïpé  fon 
bien  par  fa  pareïïe  ou  par  fes  de'- 
bauches  on  y fupplée  d’ordi- 
naire par  l’injuftice  de  par  la 
violence.  Il  y a peu  de  gens 

violence 
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violence  & de  l’injuftice.  Car  ce  que  lesMedecins 
dilent  de  l’huile,  qu’elle  eft  trcs-bonne  aux  parties 
extérieures  du  corps,  & très-mauvailè  aux  parties 
intérieures,  on  nefçauroitle  dire  de  la  juftice,  8c 
il  n’eft  pas  vrai  que  le  jufte  eft  utile  feulement  aux 
autres,  Sc  quil  eft  inutile  à lui -même  8c  aux 
liens.  Mais  il  femble  que  la  politique  d’Ariftide 
étoit  très-défeclueufe  de  ce  côté-là , s’il  eft  vrai , 
comme  la  plûpart  le  dilent,  qu’il  n’ait  pas  eu  la 
prévoyance  de  laifter  de  quoi  doter  les  filles,  8c 
de  quoi  fe  faire  enterrer. 

On  voit  la  maifon  de  Caton  lubfifter  jufqu’à  la 
quatrième  génération , 8c  fournir  des  Confuls  8c 
des  Généraux  d’armée  à Rome , car  fcs  petits-fils, 
8c  les  enfans  de  fes  petits-fils  furent  élevez  aux 
premières  dignitez.  Mais  les  defcendansd’Ariftide 
qui  avoit  gouverné  fi  long -tems  les  Grecs,  fe 
trouvèrent  réduits  à une  fi  grande  8c  fi  extrême 
indigence, quelle  obligea  les  uns  à faire  les  devins 
8c  les  dileurs  de  bonne  avanture  pour  gagner  leur 
vie , réduifit  les  autres  à vivre  de  quêtes  que  l’on 
faiioit  pour  eux , 8c  ne  làifià  aux  uns  ni  aux  autres 
les  moyens  de  penfer,  ni  d’executerriende  grand, 
8c  qui  répondît  à la  réputation  de  ce  grand 
homme. 

Il  eft  vrai  que  quant  à ce  point  il  peut  fournir 
un  grand  lujet  de  dilpute;  car  il  eft  certain  que  la 

que  la  vertu  farte  triompher  de  ce  côté-là.  ] Bien-loin  d’être  dé- 
cette  necelTité.  fe&ueufe.,  elle  étoit  très-grande 

Aiais  il  femble  que  la  politique  & très-noble  , & Plutarque  en 
d Arijlidc  étoit  très-défdlueufe  de  va  dire  les  raifons. 

Tome  111 . F f f 


Huile  n’.fl  bonne 
qu'aux-  parties  exté- 
rieures du  corps. 


Il  n'en  eft  fat  de 
même  de  la  juflict. 


Extrême  rr.ifcre  des 
defeendans  d’Anfti- 
de. 


1 


Que! U efl  1.1  pa’.i- 
vrite  honteufc,  Cr  U 
fauvreu  honorable. 


La  pluy^ranie  prc- 
Vif: en  iju'uii  homme 
d’Etat  puiffe  faire 
peur  bien  gouverner. 


Dieu  n\t  In  foin  de 
rien. 


Plus  l l>owtne  dirai’ 
nue  fei  kelvins  , pim 
il  cji  parfait. 
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pauvreté  ri eft  pas  honteufe  par  elle-même , mais 
feulement  quand  elle  ell  une  preuve  de  parefté , 
d'intemperance , de  prodigalité , de  de  folie.  Et 
au-contraire  quand  elle  fe  trouve  dans  un  homme 
fage  , laborieux , jufte , vaillant , de  qui  s'étant 
rendu  toutes  les  vertus  familières , gouverne  bien 
un  Etat,  c’eft  un  figne  de  magnanimité,  de  de 
grandeur  de  courage.  Car  il  eft  impoflible  de  faire 
de  grandes  choies,  quand  on  penfe  petitement, 
de  d’aflifter  plufieurs  perfonnes  qui  ont  befoin, 
quand  on  a foi-même  befoin  d’une  infinité  de 
chofes.  Et  la  plus  grande  provifion  que  l’on  puiffe 
faire  pour  bien  gouverner,  ce  n’eft  pas  la  richefle, 
mais  lafuffifance  honnête, qui  en  nous  empêchant 
de  defirer  les  chofes  luperfluës , de  de  travailler  à 
les  acquérir , nous  laifle  le  loifir  de  nous  occuper 
uniquement  des  affaires  publiques.  Dieu  ne  man- 
que de  rien  abfolument,  de  n’a  befoin  de  rien.  Il 
en  eft  ainfi  à proportion  de  l’homme  vertueux, 
plus  il  fçait  réduire  de  diminuer  fes  befoins,  plus 
il  eft  parfait,  déplus  il  approche  de  Dieu-même. 


Et  la  plus  grande  provifton  que 
Ven  puiffe  faire  pour  bien  gouverner, 
ce  n eft  pas  la  richejfc,  mais  la fuf- 
fifance.  ] T out  ce  que  Plutarque 
dit  ici  eft  indubitable , mais  on 
auroit  bien  de  la  peine  à le  per- 
fuader  à notre  fiécle,  où  l’amour 
des  richeftes  a tout  corrompu. 
Nous  y avons  pourtant  vu  de 
grands  hommes  , qui , comme 
Ariftide,  ont  refifté  à cette  paf- 
fion,  ôc  qui,  après  avoir  bien 


fervi  ont  eu  l’honneur  de  mourir 
pauvres. 

Il  en  eft  ainfi  à proportion  de 
l’homme  vertueux , plus  il  fçait 
réduire  & diminuer  fes  befoins  , 
plus  il  eft  parfait , & plus  il  ap- 
proche de  Dieu-meme.  ] Ce  font 
trois  lignes  toutes  d’or.  Ce  ne 
font  que  nos  befoins  qui  nous 
rendent  foibles,  infirmes,  dé- 
pendais , cfclaves. 
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Car  comme  le  corps  bien  formé  8c  bien  conftitué 
pour  la  faute,  n'a  bcloin  ni  d'habits  fuperflus,  ni 
d'une  nourriture  extraordinaire,  il  en  eft  de  même 
d'une  vie  8c  d'une  maifon  laines , peu  de  chofe, 
8c  ce  qu’il  y a de  plus  commun  luffit  pour  les 
entretenir.  En  un  mot  il  faut  que  les  richeffcs 
foient  proportionnées  aux  befoins,  car  celui  qui 
amaffc  beaucoup  de  bien , 8c  qui  n'en  dépenfe 
que  peu,  n’a  pas  ce  qui  luffit.  Mais  fi  tout  ce  qu'il 
a amafie  avec  tant  de  foin , il  ne  le  dépenfe  point, 
parce  qu'il  n'en  a pas  befoin,  8c  que  fon  defir  ne 
l'y  porte  pas , il  eft  vain  ; 8c  s'il  en  a befoin , 8c 
que  par  avarice , 8c  par  mefquinerie  il  s'empêche 
d’en  joiiir,  il  eft  miferable. 

Et  fur  cela  je  demanderois  volontiers  à Caton 
lui-même , fi  la  richciïè  confifte  dans  la  jouifîance, 
pourquoi  fait-il  fi  fort  le  lier  d'avoir  amaffé  tant 
de  bien  Jorfqu’il  en  a dépenfé  fi  peu  ? Et  fi  c'eft 
une  très-belle  chofe,  comme  ce  l eft  en  effet , de 
le  contenter  du  pain  le  plus  commun,  8c  tel  qu'on 
le  trouve,  de  boire  le  même  vin  que  fes  ouvriers 
8c  fes  domeftiques , de  n'avoir  befoin  d'étolfes 
de  pourpre , ni  pour  fes  meubles , ni  pour  fes  ha- 
bits , 8c  de  ne  rechercher  point  une  maifon  blan- 


En  un  mot  il  faut  que  les  riebef- 
Jes  foient  proportionnées  aux  be- 
foins. ] On  peut  voir  fur  cela 
l’article  premier  duManuel  d’E- 
piftete , & le  Commentaire  de 
Simplicius.  Hieroclesafortbien 
dit,  que  les  richcffes  n’ont  été 


inventées , que  comme  un  fe- 
cours  pour  le  corps,  & qu’on  les 
a appelléespar  cette  raifon  d’un 
mot  qui  marque  qu’elles  doivent 
fervir  aux  befoins  du  corps.  Sur 
le  xxxixc.  vers  de  Pythagore. 

Fffij 


Les  befoins  font  U 
mejure  des  ridfcjjcs. 
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Le  frr.yie  > 0“  ce 
qui  fujjii  , in  quoi 
co.fdoraUes. 


Qui  font  ceux  qui 
doivent  rougir  ou  je 
glorifier  de  U pau- 
vreté. 


Con.hien  il  (toit  a ije 
a Arlf.tdc  de  i enri- 
chir. 


Exploits  de  Caton 
inferieurs  à ceux 
<t  Ariftide- 
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chie  8c  crépie,  ni  Ariftide,  ni  Epaminondas,  ni 
Manius  Curius,  ni  Fabrice,  n’ont  donc  manqué 
à rien  qui  fut  de  leur  devoir,  quand  ils  ont  négligé 
d’acquérir  des  biens,  dont  ils  cendamnoient  & 
méprifoient  l’ufage.  Car  il  n’étoit  pas  neceftaire  à 
un  homme,  qui  trouvoit  les  raves  un  mets  déli- 
cieux , 8c  qui  prenoit  plaifir  à les  faire  cuire  lui- 
même  , pendant  que  la  femme  de  fon  côté  pêtrift- 
foit  fon  pain , il  n’étoit  pas  neceftaire , dis-je , de 
fe  tant  tourmenter,  de  parler  fi  fouvent  de  mailles 
8c  de  deniers , 8c  d’écrire  8c  d’enfeignerpar  quels 
moyens  on  peut  devenir  très-promptement  riche. 
Car  le  ftmplc  8c  ce  qui  luftît,  eft  très-confiderable, 
en  ce  qu’il  détourne  le  defir  8c  la  penfée  de  ce 
qui  eft  fuperflu. 

C’eft  furquoi  on  rapporte  qu’Ariftide  dans  le 
plaidoyer  qu’il  fit  pour  fon  coufin  Callias , dit, 
que  d'avoir  honte  de  la  pauvreté' , cela  convenoit  à ceux 
qui  ctoient  pauvres  malgré  eux;  mais , quà  ceux  qui 
l’ étaient  volontairement  & par  choix , il  leur  convenoit 
de  s’en  glorifier.  Car  il  eft  ridicule  de  penfer  que  la 
pauvreté  d’Ariftide  fut  l’effet  de  fon  imbécillité  8c 
de  la  pareffe,  puilqu’il  lui  étoit  très-facile  , lans 
rien  faire  de  honteux  , & en  retenant  feulement 
la  dépoiiille  d’un  des  Barbares,  ou  en  fe  rendant 
maître  d’un  feul  de  leurs  pavillons,  de  devenir 
tout  d’un  coup  très-riche.  En  voilà  allez  fur  ce 
lu  jet. 

Quant  aux  faits  d’armes,  qu’ils  ont  executez 
l’un  8c  fautre  en  commandant  en  chef , ceux  de 
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Caton  n’ont  prefque  rien  ajouté  à la  grandeur  de 
Rome,  quiétoit  déjà  très-grande;  mais  dans  ceux 
d'Ariltide  on  trouve  les  victoires  les  plus  belles, 
les  plus  éclatantes , & les  plus  glorieufes  qui  ayent 
jamais  été  remportées  par  les  Grecs , celle  de  Ma- 
rathon , celle  de  Salamine , celle  de  Platées.  Ec 
il  n’eft  pas  railonnable  de  comparer  ni  Antiochus 
àXerxes,  ni  toutes  ces  villes  qui  furent  prilcs  Sc 
ralèes  en  Elpagne,  à tant  de  milliers  de  Barbares, 
qui  turent  taillez  en  pièces  fur  terre , ou  défaits 
fur  mer.  Et  dans  toutes  ces  aélions  Ariltide  ne  fut 
intérieur  à aucun  des  autres  Grecs  à bien  fervir  Sc 
à bien  payer  de  fa  perfonne,  mais  la  gloire  Sc  la 
couronne  de  ces  grands  fiicccs,  comme  for  Sc 
l’argent  qui  y furent  pris , il  les  céda  à ceux  qui  en 
avoient  plus  grand  befoin  que  lui , parce  que  dans 
tout  cela  il  avoit  fur  eux  un  grand  avantage. 

Pour  moi  je  ne  blâmerai  point  Caton  de  ce 


A lais  dans  ceux  d'Ariflide,  on 
trouve  les  viSlcires  les  plus  belles , 
les  plus  éclatantes .]  Ainli  Arifta- 
de  a l’avantage  fur  Caton  du 
côte  des  exploits  de  guerre  , 
comme  il  l’a  du  côté  de  la  ma- 
gnanimité & du  mépris  des  ri- 
chelTes. 

Il  nefl  pas  raifonnablc  de  com- 
parer ni  Antiochus  à Xerxes.J  II 
rend  ici  raifon  de  la  préférence 
qu’il  donne  à Ariflide  pour  la 
guerre.  Xerxes  étoit  un  ennemi 
bien  autrement  redoutable  à la 
Grece,  qu’Antiochus  nel’étoit 
„à  l’Italie  i & il  n’y  a nulle  com- 


paraifon  entre  ces  quatre  cens 
villes  ou  bourgades  rafées  en 
Efpagne,  <k  ces  milliers  de  Bar- 
bares défaits  fur  terre  & fur  mer. 

JWais  la  gloire  CT  la  couronne 
de  ces  grands  fuccès,  comme  l'or 
& l'argent  qui  y furent  pris , il 
les  céda  à ceux.}  Ce  tour  de  Plu- 
tarque eft  très-beau.  Ce  qui  elt 
plus  glorieux  que  la  viéloirc 
même , c’eil  d’en  ceder  la  cou- 
ronne & U prix  à fes  Collègues, 
car  cette  genérofité  ne  peut  ve- 
nir que  d’un  grand  fond  de  ri- 
chdib. 

Jffiij 


Arif.ide  cede  aux 
autres  l.t  couronne  de 
Jis  grands  {accès. 

V unité  de  Caton 
qui  Je  loiioil  toujours* 


La  tvodeflie  hijjilx 
la  douceur  , C?"  l’or- 
gueil rend  chagrin 
Cv  dtjjicilc. 


Autre  grand  avan- 
tage À' Arifliie  fur 

Caton, 
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qu’il  fe  vantoit  toujours , & qu’il  le  préferoit  tou- 
jours à tous  les  autres,  quoiqu’il  ait  dit  lui-même 
dans  un  certain  Traite,  qiic  de  Je  louer  foi-même 
comme  de  Je  blâmer , c étoit  toujours  une  choje  très - 
importune  & très-ridicule.  Je  dirai  feulement  qu’ii 
me  lemble  que  celui  qui  fe  loiie  à tout  propos, 
n’ell  pas  fi  parfait  dans  la  vertu,  que  celui  qui  n’a 
pas  beloin  que  les  autres  même  le  louent.  Car  la 
modeftie  eft  ce  qui  contribué  le  plus  à infpirer  la 
douceur  ncceftaire  à ceux  qui  gouvernent;  8c  au- 
contraire  l’orgueil  rend  toujours  difficile  8c  cha- 
grin , & attire  immanquablement  la  haine  8c  l’en- 
vie. Ce  vice  fut  toujours  inconnu  à Ariftide , au 
lieu  que  Caton  en  fut  fort  taché.  Ariftide , en  fer- 
vant  8c  favorifant  lui-même  Themiftocle  fon  en- 
nemi capital , pour  le  faire  parvenir  aux  premières 
charges , 8c  en  lui  lervant,  pour  ainfi  dire,  de 
garde  pendant  qu’il  fut  General , releva  la  ville 
d’Athenes;  8c  Caton,  en  s’oppofant  toujours  à 
Sçipion, empêcha  8c  ruina  prelque  fon  expédition 
contre  les  Carthaginois,  dans  laquelle  lut  défait 
Annibal,  ce  terrible  ennemi  des  Romains,  qui 
jufq  ues-là  aveit  été  invincible.  Et  enfin,  en  faifant 
naître  par  fes  cabales  8c  fes  intrigues  de  nouveaux 
foupçons , 8c  en  femant  de  nouvelles  calomnies. 


SÎriftidc  en  fervant  & en  far o- 
rifant  lui -mime  T hemifîocle  fon 
ennemi  capital.']  Voici  encore 
un  avantage  très- confîderable 
qu'Arillide  a lur  Caton  ; c’eft 
qu'en  fervant  Ton  ennemi  capi- 


tal , il  releva  la  ville  d’Athenes, 
au  lieu  que  Caton  penfa  ruiner 
Rome , pour  ruiner  Ton  ennemi. 
Et  pour  un  homme  d’Etat  il  n’y 
a pas  de  plus  grande  houte. 
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il  fit  tant  quii  le  chaffa  lui-même  de  Rome , 8c 
fit  condamner  ion  frere  Lucius  pour  crime  de 
peculat. 

Pour  ce  qui  efl  de  la  tempérance , que  Caton  Ariflidt  infnimtnt 
a tant  vantée , 8c  à laquelle  il  donne  de  fi  grands  cite  de  Lt  tempera»* 
éloges , Ariftide  l’a  toujours  confervée  véritable- 
ment  purs  8c  nette  de  tout  foupçon  ; au  lieu  que 
Caton  , par  Ton  fécond  mariage,  par  ce  mariage 
fi  indigne  de  lui , 8c  fi  fort  hors  d’âge , a donné 
grand  iujet  de  l’acculer  d’avoir  manqué  de  cette 
vertu.  En  effet  étant  déjà  fi  vieux , 8c  ayant  un  fils 
déjà  marié , 8c  la  belle-fille  chez  lui , de  s’être  re- 
marié, 8c  remarié  à la  fille  de  fon  Greffier,  à la 
fille  d’un  pere  aux  gages  du  public , cela  n’eft  ni 
beau , ni  honnête.  Mais  foit  qu’il  l’ait  fait  par  un  Beau  jugement  Je 
appétit  de  volupté,  ou  par  un  elprit  de  colere  8c  ll"l"r,lue' 
de  vangeance  pour  punir  fon  fils  d’avoir  regardé 
de  mauvais  œil  fa  lervante  qu’il  entretenoit,  l’ac- 
tion &le  prétexte  font  également  honteux  8c  in- 
dignes. Et  quant  au  difeours  qu’il  tint  à fon  fils 
pour  juftifier  Ion  mariage,  c’efi:  un  difeours  ironi- 
que 8c  moqueur,  qui  n’a  nulle  ombre  de  vérité.  - 
Car  s’il  vouloit  avoir  des  enfans  auffi  gens  de  bien 
que  celui-là,  il  devoit  donc  épouler  une  fille  de 
noble  maifon , s’y  prendre  de  meilleure  heure,  ne 
pasfe  contenter  d’entretenir  une  fille  de  mauvaife 

Pour  ce  qui  efi  de  la  tempérance  vigilante  & incorruptible  de 
que  Caton  a tant  vantée.  ] Der-  toutes  les  vertus, 
nier  avantage  qu’Ariftide  a fur  Par  ce  mariage fi  indigne  de  luiy 

Caton  , c’eil  la  tempérance , ou  & fi  fort  hors  d'age,  a donné  grand 
la  continence , qui  eit  la  garde  fujet  de  l’accufcr  d’avoir  manqué 
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vie,  pendant  que  ce  commerce  put  être  caché; 
8c  quand  il  fut  découvert,  ne  pas  s oublier  jufqu  à 
faire  fon  beau-pere  de  celui  à qui  il  pouvoit  bien 
commander , mais  auquel  il  ne  pouvoit  s allier 
fans  honte. 

de  cette  vertu.']  Il  en  a donné  un  fervante , & c’eft  ce  que  Plutar- 
plus  grand  fujet  encore  par  le  que  devoir  encor^plus  relever, 
commerce  qu’il  avoit  avec  fa 


Fin  de  la  vie  de  Caton . 
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L y avoit  à Mantinée  un  homme 
nommé  CafTandre , qui  étoit  dune 
des  premières  maifons  de  la  ville  » 
8c  un  des  plus  puiffans  parmi  les 
Citoyens;  mais  étant  tombé  dans 
quelque  malheur , 8c  obligé  de  quitter  fa  patrie , 
il  fe  retira  à Megalopolis  caufe  furtout  du  pere 

Jl  y avoit  à M aminée  un  hom - fance  d’un  homme  qui  avoit  éle- 
me  nommé  Cajfandre. ] Dans  quel-  vé  Philopœmen. 

<jues  exemplaires  il  eft  nommé  Mais  étant  tombé  dans  quelque 

Cleandre  ; & c’eft  le  nom  que  lui  malheur.']  Apparemment  il  avoit 
donnePaufanias.  Il  eft  étonnant  commis  quelque  meurtre  ; car 
qu’on  n’ait  pas  plus  de  connoif-  en  ces  tems-là  c’étoit  la  caufe 

Tome  III . G g g 


* 


Digitized  by  Google 


Crau*is , pere  de 
fhiljpumcn. 


Thilopamtn  orpht • 
lin  > cjl  tlevi  par 
Cajjandrt  de  M an- 
tintt. 
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de  Philopœmcn , qui  avoit  nom  Craugis,  Homme' 
très-genéreux  & très-magnifique  en  tout,  & qui; 
en  particulier  étoit  lié  avec  lui  d’uné  amitié  fort 
étroite.  Pendant  que  Craugis  vécut,  Cafiàndre  fut 
fort  bien  traité  chez  lui,  8c  partagea  toute  la  for- 
tune; 8c  après  la  mort,  pour  marquer  la  recon-- 
noifiance  qu’il  conlervoit  de  tous  les  bons  offices  > 
quil  en  avoit  reçus,  & de  l’hoipitalité  qu’il  avoit 
fi  genéreufement  pratiquée  à Ion  égard , il  -prit 
foin  d’élever  lui-même  fon  fils  devenu  orphelin ,, 
comme  Homere  dit  qu’Achille  fut  élevé  par 
Phœnix.  Il  s’appliqua  d’abord  à former  fes  mœurs 
8c  à lui  donner  une  éducation  véritablement 


Les  récepteurs  de 

l’bilepocnitn.  . 


noble  8c  royale,  8c  y réufîit  fi  bien , que  l’enfant: 
profitoit  à vûë  d’œil.. 

Au  fortir  de  l’enfance  il  fut  mis  entre  les  mains  : 
d’Ecdemus  8c  de  Demophanes , Citoyens  de  Me-  • 
galopolis,  8c  qui  ayant  été  difciples  d’Arcefilas 
dans  l’école  de  l’Academie  , appliquèrent  plus 
qu’aucun  des  Philofophes  de  leur  tems  au  gou- 
vernement de  la  République,  8c  au  maniement 
Grandes  actions  des  grandes  affaires , tous  les  beaux  préceptes  que 
%ieaZimt?’j  « laPhilofophie  leur  avoit  donnez.  Ces  deux  Phi- 
t'rccepuurs,  lolophes  délivrèrent  leur  patrie  du  Tyran  AriflxK 


ordinaire  de  ce^exils  volontai-  furent  fcsPrécepteurs.Paufanias 
rcs,  comme  nous  le  voyons  dans  les  nomme  Ecdelus  & APegalo- 
Homere.  p6<7«n.lisétoient  difciples  d’Ar- 

■sdu  fortir  de  l’enfance  il  fut  mit  celilas,qui  avoit  fondé  la  moïen- 
evtre  Us  mains  a Ecdcmu s & de  ne  Académie. 


Demophanes. C’ell-à-dire , que  appliquèrent  plus  qu’aucun  des 
Cafïandre  étoit  le  Gouverneur,  Philofophes  de  leur  tems  au  gou- 
& qu’Ücdemus  de  Demophanes  vernement  de  la  République  teuS 
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ideme , en  lui  fufcitant  des  meurtriers , qui  s’en  dé- 
firent; ils  aidèrent  Aratus  à chaffèr  le  Tyran  Ni- 
cocles , & à la  priere  des  Cyreniens , qui  étoient 
travaillez  de  troubles  & de  fédition,  comme  d’une 
maladie  très-darfgereufe , ils  pafferent  la  mer,  éta- 
blirent de  bonnes  loix  dans  leur  ville , & refor- 
mèrent entièrement  l’Etat.  Mais  parmi  leurs  plus 
beaux  aétes  de  vertu,  ils  mirent  eux-mêmes  au 
premier  rang  l’éducation  de  Philopœmen, comme 
ayant  rendu  par  le  fecours  de  la  Philofophie  ce*t 
homme  le  bonheur  commun  de  la  Grece.  Aufli 
comme  on  dit  que  les  meres  aiment  plus  leurs 
derniers  enfans  quelles  ont  fur  l’âge , la  Grece  > 
comme  ayapt  enfanté  Philopœmen  dans  fa  vieil- 
leffe , & après  tous  les  grands  perfonnages  qu’elle 
avoit  portez,  l’aima  fingulierement,  & elle  aug- 
mentoit  fa  puifîance  à mefure  quelle  voïoit  croître 
fa  réputation.  C’eft  pourquoi  un  Romain , pour  le 
louer  comme  il  meritoit , l’appella  le  dernier  des 
Grecs  y voulant  dire  par-là  que  la  Grece  n’ avoit 
produit  après  lui  aucun  grand  homme , aucun 
ïiomme  qui  fut  digne  d’elle. 

Il  n’étoit  pas  laid  de  vifage,  comme  quelques- 
uns  le  difent , car  nous  voyons  encore  une  de  fes 
ftatuës  qui  eft  dans  le  Temple  de  Delphes.  Et 

les  beaux  préceptes.]  Aulïî  eft-ce  II  nétoit  pas  laid  de  vifage.] 
le  but  de  la  véritable  Philofo-  Paufanias  dit  tout  le  contraire  ; 
phie,  furtout  de  celle  de  Platon,  car  il  allure  qu’en  grandeur  & 
qu’Arcefilas  fuivoit , de  porter  force  de  corps, il  ne  cedoit  à au- 
les  hommes  à fervir  leur  patrie , cun  homme  du  Peloponefe,mais 
& à fe  prêter  à tous  ceux  qui  ont  qu’il  étoit  laid  de  vifage , to  q 
befum  de  fecours.  esloç  lw  tgw  irpoeditn  miKci  » & il 

Gggi) 


L‘  cducation  <T un 

grand  homme  cfl  un 
des  plus  beaux  ailes 
de  Vertu,  t'eji  Le  pre- 
mier. 


Un  grand  homme 
tfl  le  bonheur  com- 
mun dt  tout  /on  pats. 


Philopumen  appelle' 
le  dernier  des 
Grecs. 


Statué  de  Philopœ - 
mtn  Je  Voyoit  en- 
core dans  U Temple 
de  Delphes  du  teins 
de  Plutarque. 
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lofccmtn. 


KaïUerie  de  Titus 
flaminius  fur  la 
taille  deVliilopoemm, 
CT*  le  double  ftns  de 
têtu  raillerie . 
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quant  à la  méprife  de  Ton  hôteffe  de  Megare , o t\ 
prétend  quelle  vint  uniquement  de  là  facilité  8c 
de  la  fimplicité  dont  il  étoit  vêtu,  car  cette  femme 
ayant  appris  que  le  Général  des  Grecs  alloit  ar- 
river chez  elle,  fe  tourmentoit,  8c  s’emprefloit 
pour  lui  préparer  à fouper , fon  mari  par  hazard 
n'étant  pas  alors  au  logis.  Philopœmen  arrive  dans 
ce  moment , couvert  dun  manteau  fort  fmple; 
elle  le  prit  pour  un  de  fes  domeftiques , ou  pour 
quelque  fourrier , qui  venoit  préparer  fon  loger* 
ment,  & elle  le  pria  de  lui  aider  à faire  la  cuiline. 
D’abord  Philopœmen  fans  autre  façon  jetta  fon 
manteau  & fe  mit, à fendre  du  bois.  Sur  ces  entre-? 
faites  le  mari  revient,  8c  ayant  vu  Jhilopœmen 
en  cet  état,  car  il  le  connoilïoit  : Que  faites-vous 
donc  là  , Seigneur  Philopœmen , lui  dit-il  ? Rien  autre 
chofe  3 lui  répondit  Philopœmen  en  fon  langage 
Dorique , que  porter  la  peine  de  ma  mauvaise  mine*, 
Titus  Flaminius  le  raillant  un  jour  fur  là  taille,  lui 
dit  : Philopœmen  3 vous  avez  de  belles  mains  3 & de 
belles  jambes mais  vous  n avez  point  de  ventre  3.  en 
effet  il  étoit  fort  .menu  de  la  ceinture.  Mais  cette 
raillerie  tomboit  plutôt  fur  l’état  de  fes  troupes,- 
que  fur  fa  taille , car  il  avoit  une  bonne  Infanterie 
8c  une  bonne  Cavalerie,  mais  le  plus.louvent  il 
manquoit  de  fonds  pour  les  nourrir.  Voilà  ce 
qu’on  dit  de  Philopœmen  dans  les  écoles. 

faut  avouer  que  cette,  laideur  Voilà  ce  cjuon  dit  de  Philopot*  ■ 
fonde  mieux  la  réponfi  de  Philo-  men  dans  Us  écoles.  ] Car  dans  • 
poemen.  *etxîç  Sixaç  S'iSbfuje  ces  écoles  on  parloit  de  tout,  & 

forte  la peine  üc  ma  mauvaije  mine,  on  difputoit  fur  toutes  foi  tes  de- 
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Quant  à fes  mœurs  , fon  ambition  n’étoit  pas  Mann  â*  Philopa- 
entièrement  exempte  d opiniâtreté , de  conten- 
tion , ni  de  colere  ; car  ayant  pris  Epaminondas  11  nveit  pris  F p a' 

C il  .1  . . « f i i 1 r miiwndai  pour  Ion 

pour  Ion  modèle,  il  imita  admirablement  la  pru- 
dence  à délibérer  & à refondre , fon  activité  Sc 
fon  audace  à executer , Sc  fon  parfait  defintereff 
lement;  mais  pour  fa  douceur,  la  patience,  fon 
humanité  dans  les  différends  , qui  naiflent  ordinai- 
rement dans  le  gouvernement  d’un  Etat,  c’eft  ce 
qu’il  ne  put  jamais  imiter,  emporté  par -la  colere 
qui  lui  étoit  naturelle , Sc  par  cet  elprit  de  con- 
tention qui  étoit  en  lui , c’eft  pourquoi  il  paroil-  Plus  propre  4«» 

r-  . « 1 1 . 1 y 4 Vtrtui  tutrritrti 

loit  plus  propre  aux  vertus  guerneres  qu  aux  vertus  pdi- 

politiques.- 

Auffi  des  fon  enfance  il  n’aimoit  que  les  gens 
de  guerre,  Sc  il  ne  s’appüquoit  volontiers  qu’aux 
exercices , qui  pouvoient  le  rendre  propre  à ce 
métier , à combattre  armé,  à monter  à cheval , à • 
lancer  le  javelot.  Et  comme  il  paroiftoit  très-bien 
conftitué  Sc  très-bien  formé  pour  la  lutte,  & que 
fes  amis  particuliers , Sc  meme  fes  maîtresfexhor- 
' toient  à s’y  appliquer,  il  leur  demanda  fi  cet  exercice 
des  Athlètes  ne  nuir oit  point  au  métier  de  foldat  ? Ils 
lui  répondirent,  comme  cela  eft  vrai,  que  le  corps  J*  r,t-- 

la  vie  de  F Athlete  différent  du  corps  & de  la  vie  de  t >Uu  C 
F homme  de  guerre  en  tout  & partout , &que  leur  ré- 
gime & leurs  exercices  [ont  tout  autres.  Les  Athlètes 
cherchent  par  un  long  fommetl , £?  par  des  répétions 

fujets.  Et  les  aétions  & les  bons  mots  des  grands  hommes  , qui 
vivaient  alors , fourniüoient  la  matière  à ccs  fortes  de  difputes. 

Ggg  üj. 
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continuelles , par  un  travail  Ù*  par  un  repos  reglez  à 
conferver  & à augmenter  leur  embonpoint  y qui  par 
. cette  habitude  devient  très  - fujet  à Je  perdre  > ou  à 
changer  pour  peu  quils  s’écartent  de  leur  réglé  ordinaire. , 
au  lieu  que  la  vie  des  gens  de  guerre  doit  être  faite  à 
toutes  Jortcs  d’inégalitez  & de  dérangemens , il  faut 
qiiils  [apportent  facilement  la  faim  & la  foif  , & que 
fans  incommodité  ils  puijfent  pafjcrles  nuits  J ans  dormir, 
miofamtn  c’t.m  Cette  réponfe  entendue , non-feulement  Phi- 

VsZÙtcZlfuf  lopœmen  rejetta  la  lutte,  mais  il  s'en  moqua  ; 8c 
vuJijfameaHiatn  étant  General  d’armée,  il  bannit 

JM  il  fllét* 

autant  qu’il  lui  lut  poffble,  tout  exercice  athlé- 
tique en  le  diffamant  par  toutes  fortes  de  flétrit 
fures  & de  mépris,  comme  un  métier  qui  gâtoit 
8c  corrompoit  les  corps  les  plus  robuftes  8c  les 
plus  propres  à la  guerre.,  en  les  rendant  inutiles 
aux  combats  véritables  8c  neceffaires. 

Dès  qu’il  fut  hors  de  la  puiflance  de  fes  Gou- 
verneurs 8c  de  fes  Maîtres , il  le  mit  dans  les  trour 
pes  que  la  ville  de  Megalopolis  envoyoit  faire 
des  courfes  dans  la  Laconie  pour  piller , 8c  pour 
en  emmener  des  troupeaux  8c  des  efclaves.  Et 
dans  toutes  fes  courtes  il  étoit  toujouis  le  pre- 
mier quand  on  lortoit , 8c  le  dernier  quand  on 
revenoit. 

Pendant  qu’il  étoit  de  loiflr  8c  qu’il  n’y  avoit 
. point  de  troupes  en  campagne , il,s  exerçoit  a la 
chafle , 8c  rendoit  fon  corps  leger  8c  robufte , ou 
bien  il  labouroit  la  terre , car  il  avoit  un  bel  heri- 
£?fA*iUt  cin*  taSe  'à  vinSt  ^a^es  de  la  ville  , où  il  alloit  très- 


L4  thaffe  O"  le  la- 
ioura"  e , occupations 
ordinaires  de  philo 
jxxwen. 
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fbuvent  après  Ton  dîner  ou  après  Ton  fouper.  Le 
foir  il  fe  jettoit  fur  une  méchante  paillaffe,  comme 
l’un  de  les  efclaves , & palîbit  ainfi  la  nuit.  Le  len- 
demain à la  pointe  du  jour  il  alloit  avec  fes  vigne- 
rons travailler  à la  vigne , ou  avec  Tes  laboureurs 
mener  la  charrue,  après  quoi  il  s’en  retournoit  à 
la.  ville , où  il  travailloit  aux  ‘affaires  publiques 
avec  Tes  amis  & les  Magiftrats.- 

Tout  -ce  qu’il  gagnoit  à la  guerre , il  le  dépen- 
dit en  chevaux  8c  en  armes, ou  bienill’employoit 
à payer  la  rançon  de  ceux  de  fes  Citoyens  qui 
avoient  été  faits  prifonniers.  Il  tâchoit  d’augmen- 
ter fon  bien  par  le  revenu  du  labourage  , qui  eft 
le  plus  jufte  de  tous  les  gains , 8c  il  ne  s’y  appli- 
quoit  pas  par  maniéré  d’acquit  8c  comme  pourfe 
divertir,  mais  avec  grand  loin,  très-perfuadé  qu’il 
n’y  a rien  de  plus  convenable  8c  de  plus  honnête 
que  de  faire  profiter  fon  bien  pour  s’abftenir  de 
celui  des  autres. 

Il  écoutoit  volontiers  les  difcours  8c  lifoit  les 
Traitez  desPhilofophes,  non  pas  tous,  mais  feu- 
lement ceux  qui  pouvoient  l’aider  à faire  du  pro- 


//  tachoit  £ augmenter  fon  bien 
par  le  revenu  du  labourage , cjui  eft 
le  plus  jufte  de  tous  les  gains.  ] 
C’eft  ce  que  Columelle  établit 
dans  la  préface  de  fes  livres  de  la 
chofe  ruftique.  Sola  res  ru  flic  a , 
qus.  fine  dnbitatione  proxima  & 
cjiiaft  confangi  inea  fapientU  eft  ; 
dr  que  la  chofe  ruflique , qui  fins 
contredit  eft  la  proche  parente , CT* 


comme  la  ftrur  germaine  de  la  fi~ 
gcjjè  y &c.  Et  après  avoir  par- 
couru tous  les  arts  & tous  les 
métiers  , il  ajoute , fupercft , ut 
dixi , union  genus  liberale  cr  in - 
genuum  rci  familiaris  augends  , 
quod  ex  agricolatione  contingit.  Jl 
ne  refte  qu'un  feul  moyen  noble,  & 
digne  £un  homme  libre, £ augmen- 
ter fon  bien , qui  eft  l'agriculture.  ■ 


A q uoi  Fhilcpumtrt 
depenfoit  tout  ce  qu'il 
gagnoit  à la  guerre, 
c eft- à- dire  , /a part 
du  butin. 

Le  revenu  du  la» 

bourage  le  plus  jufte 
de  tous  lesgains • 


Faire  profiter  fion 
bien  en  s’abftenant- 
de  celui  des  autres. 

Le  choix  qu’il  fai - 
foit  des  traite ^ dtp 
Bbilofcphe fc 
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grès  dans  la  vertu.  De  toutes  les  grandes  idées 
d’Homere,  il  ne  cherchoit  & ne  retenoit  que 
celles  qui  peuvent  aiguifer  le  courage  & porter 
aux  grandes  aèlions.  Et  pour  toutes  les  autres  * 
ledtures  il  aimoit  lurtout  à lire  les  Traitez  d’Evan- 


gelus,  qu’on  appelle  lesTafliques,  c’eft-à-dire,fart 
de  ranger  des  troupes  en  bataille , 8c  les  hiftoires 
de  la  vie  d’Alexandre , car  il  penfoit  quil  falloit 
toujours  rapporter  les  paroles  aux  allions,  8c  ne 
lire  que  pour  apprendre  à agir,  à moins  quon  ne 
veiiille  lire  feulement  pour  paflèr  le  tems,  8c  pour 
fe  former  à un  babil  infruéhieux  8c  inutile. 

Quand  il  avoit  lu  les  préceptes  &les  réglés  des 
Taétiques,  il  .-ne  faifoit  nul  cas  d’en  voir  les  dé- 
monftrations  par  les  plans  fur  des  planches , mais 
il  en  faifoit  l’application  lur  les  lieux  mêmes  en 
pleine  campagne.Car  dansfes.marches  il  obfervoit 


De  toutes  Uf  grandes  idées 
d’ Homère  , il  ne  clterchoit  & ne 
retenoit  que  celles  qui  peuwnt  ai- 
guifer le  courage  & porter  aux 
grandes  a Rions. j Voici  un  grand 
témoignage  que  Philopœmen 
rend  àIlomere,il  le  trouve  plein 
de  grandes  idées, mais  il  ne  cher- 
che & ne  s’approprie  que  celles 
qui  peuvent  aiguifer  le  courage, 
& ce  Poëte  en  efl plein  ; jamais 
Ecrivain  n’a  peint  la  valeur  avec 
des  traits  fi  vifs.  Il  animeroit  lps 
plus  lâches. 

A lire  IcsTraitez.d’Evangelus.’] 
Ancien  Auteur  qui  avoit  écrit 
de  l’art  de  ranger  les  troupes  en 
bataille.  Il  en  eft  parlé  dans  Ar- 


rien , -qui  a traité  le  même  fujet, 
& qui  dit  que  les  écrits  de  cet 
Evangelus  & ceux  de  Polybe , 
d’Eupolemus , d’Iphicrate  & de 
"Pofidonius  étoient  moins  utiles 
. de  fon  tems,  parce  qu’ils  avoient 
obmis  beaucoup  de  chofes  com- 
me connues  , & qui  avoient 
pourtant  befoin  alors  d’expli- 
cation. 

Mens  il  en  faifoit  F application 
fur  Us  lieux  memes  en  pleine  cam- 
pagne. I En  effet  cela  eft  bien 
plus  utile , & rend  la  pratique 
des  préceptes  bien  plus  aiféc 
dans  l’occafion  , que  de  voir  les 
plans  fur  des  planches. 

exactement 
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exactement  lapofition  des  lieux  hauts  Sc  des  lieux 
bas,  toutes  les  coupures  Sc  irrégularitezdu  terrain, 
Sc  toutes  les  differentes  formes  Sc  figures  que  les 
bataillons  & les  efcadrons  font  obligez  de  lubirà 
caufe  des  ruiffeaux,  des  ravins  Sc  des  défilez  qui 
les  forcent  de  fe  refièrrcr  ou  de  s’étendre;  & après 
avoir  médité  fur  cela  en  lui-même,  il  en  commu- 
niquoit  avec  ceux  qui  l’accompagnoient.  En  ge- 
neral il  paroit  que  Philopœmen  avoit  une  incli- 
nation trop  forte  pour  les  armes,  qu’il  cmbraffoit 
la  guerre  comme  uneprofefîion  qui  donnoif  plus 
d’étenduë  à la  vertu,  Sc  en  un  mot  qu’il  mépri- 
foit  ceux  qui  ne  s’appliquôient  pas  à ce  métier , 
comme  gens  oileux  Sc  inutiles. 

Il  étoit  dans  fa  trentième  année  lorfque  Cleo- 
mene,  Roy  deLacedemone,  tombant  tout  d’un 
coup  une  belle  nuit  fur  Megalopolis , força  les 
gardes , pénétra  jufqu’au  milieu  de  la  ville , Sc 
s’empara  de  la  place  publique,  où  il  femit  en  ba- 
taille. Philopœmen , lorti  au  fecours  de  Tes  Ci- 
toyens, ne  put  chaffer  les  ennemis  , quoiqu’il 
combattît  avec  la  derniere  valeur,  en  expofantfà 
vie  fans  aucun  ménagement , mais  par  fa  longue 
Sc  vigoureufe  refiftance,  Sc  en  attirant  à lui  Cleo- 
.mene , il  donna  le  tems  aux  Megalopolitains  de 
fe  fàuver  Sc  de  fortir  de  la  ville , Sc  il  fortit  le  der- 


Qjjjl  méprifoit  ceux  qui  ties'ap-  profe  fiions  , qui  ne  font  pas  Ve- 
pliquotent  pas  à ce  métier  t comme  ritablement  fi  éclatantes,  que 
gens  oifeux  & inutiles.']  C’eft  être  celle  des  armes , mais  qui  ne  font 
trop  entêté  de  la  guerre , «Sc  ce  ni  moins  necefiTaircs , ni  moins 
intiment  efi:  outré.  Il  y a des  utiles. 

Tome  UI.  Hhh 


Lit^utrrt,  l.tpro- 
ftjjton  qui  d.unc  le 
plus  d\t  indue  à la 
Vertu. 


Chôment  , Roy  de 
Laccdtmci.c,  fe  rend 
maître  de  Alegalvpo- 
lis , la  Iccondc  an- 
née de  l’Clymfiad* 
C XX XI X.  i an  lil. 
avant  l’Ere  Chré- 
tienne. 
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nier  avec  beaucoup  de  peine,  & après  des  efforts 
infinis,  ayant  eu  ion  cheval  tué  fous  lui, & étant 
lui-même  fort  bielle. 

Il  effre  de  rendre  Quand  ils  eurent  gagné  Meffene , Cleomene 

la  ville  aux  Mer  a-  . A , c , P 1 1*1 

loj’chuins,  entièrement  maître  deMegalopohs , leur  envoya 
offrir  de  leur  rendre  leur  Ville  avec  toutes  leurs 
Grande pmdenct  de  richeiïès,  8c  tout  leur  païs.  Philopœmen,  voyant 
qu’ils  recevoient  agréablement  ces  offres, & qu’iJs 
fe  préparoient  à s’en  retourner , s’y  oppofa , & 
les  en  empêcha,  en  leur  reprefentant  que  Cleo- 
mene ne  vouloit  pas  leur  rendre  leur  ville,  mais 
fe  rendre  encore  maître  de  leurs  perfonnes , pour 
la  garder  plus  furement,  car  il  voyoit  bien  qu’il 
n’auroit  point  le  tems  de  s’arrêter  là  pour  garder 
des  maifons  8c  des  murailles  vuides , 8c  que  cette 
lolitude  le  forceroit  bientôt  d’en  lortir.  Par  ces 
remontrances  il  détourna  fes  Citoyens  de  leur 
deffein , 8c  donna  à Cleomene  un  prétexte  de 
ravager  la  ville,  d’en  ruiner  la  plus  grande  partie, 
8c  de  n’en  fortir  qu’avec  un  très-gros  butin. 

Antî+ems  marche  Quelques  mois  après, le  RoyAntigonus  marcha 

fuivZ1"”1'"' lBt  avcc  les  troupes  des  Achéens  contre  Cleomene, 


Avec  les  troupes  des  Achéens 
Les  Achéens,  ou  Achaïens  , 
a ’x*ioi  les  peuples  dcl’Achaïe. 

- Ce  mot  A chaïe  a une  lignifica- 
tion fort  étendue,  qu’il  faut  ex- 
pliquer. Dans  fa  lignification  la 
plus  commune,  il  fe  prend  pour 
toute  la  Grece  , qui  elt  hors  du 
Peloponefe,au-delïous  de  laMa- 
cedoine,  entre  l’Epire&  la  mer 


Egée.  Mais  dans  Plutarque, 
comme  leP.Lubin  Ta  remarqué, 
il  fe  prend  plus  particulièrement 
pour  cette  partie  duPeloponefe, 
qui  elt  au-delfous  du  golfe  de 
Corinthe,  & qui  s’appelloit  an- 
ciennement Ægialus , parce  qu’- 
elle elt  fur  la  côte  de  la  mer,  de- 
puis Sicyone  jufqu’àPatres.  Ce 
fut  là  que  fe  forma  la  ligue  dite 
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qui  s’ étoit  emparé  des  hauteurs  de  Seilafie , 8c  qui  / MW*  » * 

avoit  occupé  & fortifié  tous  les  paffàges , 8c  mit  wm. 

Ton  armée  en  bataille  fort  près  de  lui  dans  la  relo- 
lution  de  l’attaquer  8c  de  le  forcer  dans  Ion  polie. 
Philopœmen  étoit  avec  Tes  Citoyens  dans  la  Ca- 
valerie d’Antigonus,  8c  il  étoit  foutenu  par  les 
nombreufes  bandes  des  Illyriens,  très-bons  foi- 
dats , qui  fermoicnt  cette  pointe  de  la  bataille.  Ils 
avoient  ordre  de  demeurer-là  lans  branler,  jul- 
qu'à  ce  que  de  l’autre  aile , où  étoit  le  Roy  Anti- 
gonus,  on  eût  élevé  au  bout  d’une  pique  une  cotte 
d’armes  de  pourpre.  Mais  les  Chefs  voulant  forcer 
avec  les  Illyriens  les  Lacédémoniens , qui  leur 
étoientoppofez,  s’ébranlèrent  les  premiers,  pen- 
dant que  la  Cavalerie  des  Achéens  demeuroit  en 
bataille, fans  faire  aucun  mouvement  félon  l’ordre 
qu’elle  avoit  reçu.  Euclidas , frere  de  Cleomcne, 
qui  commandoit  de  ce  côté-là,  ayant  appris  que 
ces  Illyriens  s’avançoient  fans  être  foutenus  par 
la  Cavalerie, détache  promptement  fon  Infanterie 
la  plus  legerement  armée , 8c  l’envoye  par  les 
derrières  attaquer  ces  Illyriens  dénuez  de  leur 
Cavalerie.  Cela  étant  exécuté , 8c  cette  Infante- 
rie legere  d’Euclidas  ayant  fait  tourner  tête  à ces 
Illyriens,  les  enfonça,  8c  les  mit  en  defordre.  • 
Philopœmen,  qui  étoit  en  bas  dans  la  Cavalerie 
des  Achéens , voyant  que  ce  n étoit  point  une 


des  Achéens,  dans  laquelle  en-  parle  dans  la  vie  de  Philopœ- 
trerent  plulieurs  villes  des  plus  men,  dans  celle  de  Pelopidas, 
conllderables  ; & c’eft  de  ces  & dans  celle  d’Aratus. 
dernicrsAchéens  que  Plutarque 

Hhhij 
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affaire  bien  difficile  que  de  tomber  fur  cette  In- 
fanterie d Eucüdas  Sc  de  la  renverfer  , Sc  que 
wifttmenfmpu  c’étoit-là  le  moment  de  le  faire , il  en  dit  d’abord 

taValier  donne  aux  _ . . 1 t»  • J • 

(j‘juUr>  tin  ben  avis  ion  avis  aux  (Jmcicrs  du  Roy,  qui  commandoient 
<j.,us  rrjn.tni  ,tc  Ja  Cavalerie.  Mais  ces  Officiers,  bien-loin  d’entrer 

dans  fon  fentiment , le  traitèrent  de  fou  & de  vi- 
fionaire , car  fa  réputation  n’étoit  pas  encore  allez 
grande,  ni  allez  établie  pour  autorifer  Sc  pour 
faire  hazarder  cette  manœuvre  dans  uneoccafion 
fi  délicate  Sc  fi  importante. 

Philopœmen  ne  fe  rebuta  point , & feul  avec 
“yn  4l'oit  tro’  fes  Citoyens , qu’il  entraîna , il  alla  attaquer  cette 
Infanterie,  la  fit  plier,  la  mit  en  fuite,  Sc  en  fit 
un  grand  meurtre.  Non-content  de  ce  fucccs,  Sc 
voulant  encourager  encore  davantage  les  troupes 
du  Roy , Sc  pénétrer  jufqu’aux  ennemis  qui  occu- 
poient  le  haut  de  la  montagne , fans  leur  donner 
le  tems  de  fe  remettre  du  trouble  où  la  défaite  Sc 
Il  ijfùte  fon  cbetal  la  fuite  de  cette  Infanterie  les  avoit  jettez,  il  quitta 
c con ,i  ai  a pied.  pon  cheval,  Sc  s’avançant  à pied,  chargé  d’une 

lourde  cuiralîë  de  cavalier , Sc  de  toutes  les  autres 
pièces  d’une  pefante  armure,  par  des  chemins  tor- 
tueux Sc  pleins  de  torrens  Sc  de  fondrières  qui 
les  coupoient,il  combattoit  courageufcment  avec 
. des  peines  Sc  des  difficultez  infinies. 

Thiupecn'tn  bufft  En  cet  état  il  reçut  un  coup  de  javelot  qui  lui 
peTc'uïdlu. xîHÿjrl!  perça  les  deux  cuiffcs.  La  bleffiire  ne  fut  pas  mor- 
telle , mais  elle  étoit  très-grande,  le  fer  du  javelot 
traverfant  les  deux  cuiffes  de  part  en  part.  Arreté 
par  ce  coup,  comme  s’il  avoit  eu  les  fers  aux  pieds, 
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il  ne  fcavoit  à quoi  fe  refoudre,  car  la  courroye 
du  javelot  lui  cauloit  de  fi  grandes  douleurs  quand 
on  tâchoit  de  le  retirer  par  la  playe,  que  ceux 
qui  étoient  autour  de  lui,  n’ofoient  y toucher, 
Sc  il  voyoit  que  le  combat, devenu  furieux  Sc  dans 
fa  plus  grande  force,  ne  pouvoit  durer  long-tems. 
Au  dclefpoir  de  le  voir  donc  ainfi  retenu  Sc  plein 
d impatience  de  retourner  dans  la  mêlée , le  dépit 
Sc  l’honneur  le  portèrent  à remuer  fi  violemment 
les  cuiiïes,  qu’en  les  avançant  Sc  retirant  alterna- 
tivement malgré  des  douleurs  infupportables , il 
fit  tant  qu’il  rompit  le  javelot  par  le  milieu,  Sc 
ordonna  qu5 on  retirât  les  tronçons  chacun  de  leur 
côté.  Se  voyant  dégagé  par  ce  moyen,  il  va  l’épée 
à la  main  à la  tête  de  les  troupes , fe  jette  au  milieu 
des  ennemis , Sc  par  cette  a&ion  il  enflamma  tel- 
lement le  courage  Sc  l’émulation  des  liens,  qu’ils 
renverferent  tout  Sc  gagnèrent  le  haut  de  la  mon- 
tagne. 

Antigonus  ayant  donc  remporté  cette  victoire 
fignalée,  tendit  un  piège  à fes  Macédoniens  pour 
être  informé  de  la  vérité,  Sc  faifant  femblant  d’être 
fâché , il  demanda  à Alexandre,  quicommandoit 
la  Cavalerie , pourquoi  il  avoit  chargé  avant  le  fignal 
contre  ï ordre  qu’il  avoit  donné.  Alexandre  lui  ré- 
pondit, qu’il  avoit  été  forcé  malgré  lui  d’en  venir  aux 
mains, par  ce  qu’un  jeune  cavalier Megalopolitain  s’ é toit 
hdté  d’attaquer  fans  attendre  dé  ordre.  Alors  Antigonus 
en  riant  lui  dit , ce jeune  cavalier,  dont  tu  parles , a fait 
l’aÜion  un  grand  Capitaine  , & toi,  tu  as  fait  ï délion 
dé  un  jeune  cavalier.  H h h i ij 


Ccnrége  hertiqut 
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Depuis  ce  moment-là  Philopœmen  fut  dans 
une  grande  réputation,  comme  on  peut  le  croire, 
jufques-là  qu’Àntigonus  vouloit  l’avoir  avec  iui , 
& lui  ofïroit  de  grands  biens  avec  un  comman- 
dement confiderable  dans  les  troupes  s’il  vouloit 
entrer  à Ion  lervice.  Il  le  refula , parce  quil  le 
connoiffioit  d’un  naturel  trop  impétueux  de  trop 
difficile,  pour  obéir  à un  Prince  étranger.  Mais  ne 
voulant  pas  non  plus  demeurer  oifil  & lans  occu- 
pation , 8c  pour  s’exercer  & pour  apprendre  en- 
core mieux  le  métier  des  armes , il  s’embarqua  de 
paffii  en  Crète  ou  il  y avoit  de  la  guerre. 

Après  avoir  fervi  allez  long-tems  avec  des 
hommes  très-belliqueux  de  très-adroits  à toutes 
fortes  de  combats,  de  d’ailleurs  très-temperans  de 
accoutumez  à un  régime  très-levere , il  s’en  re- 
tourna chez  les  Achéens  avec  un  fi  grand  nom , 
qu’à  Ion  arrivée  il  fut  fait  General  de  la  Cavalerie. 
D’abord  il  examina  l’état  de  fes  troupes.  Il  vit  que 
iorlquil  falloit  marcher,  les  Cavaliers  n’avoient 
qué  de  méchans  petits  chevaux , qu’ils  prenoient 
du  premier  venu , que  la  plûpart  même  n’alloient 
point  en  campagne,  de  envoy  oient  d’autres  à leur 
place , de  qu’en  general  le  défaut  d’exercice  étoit 
joint  à une  grande  timidité  de  baflelîe  de  courage, 
les  Generaux,  qui  avoient  été  avant  lui  ayant 
négligé  de  les  corriger  de  peur  de  fe  les  attirer; 
car  parmi  les  Achéens , ce  font  les  cavaliers  qui 
font  les  plus  puiffims  de  les  maîtres  des  punitions 
de  des  récompenfes.  Philopœmen  ne  put  difli- 


et 


b^Googl^ 


PHILOPOEMEN.  43 r 

muler,  ni  fouffrir  ce  relâchement  , il  alla  lui- 
même  de  ville  en  ville , exhortant  en  particulier 
tous  les  jeunes  gens , les  piquant  d’un  defir  de 
gloire  , châtiant  même  ceux  qui  avoient  beioin 
d’être  forcez,  8c  leur  faifant  faire  très -fou  vent 
l’exercice , des  revûës , 8c  des  jouîtes  8c  des  tour- 
nois dans  les  lieux  où  ils  pouvoient  avoir  le  plus 
de  Ipedtateurs.  Par  ce  moyen  en  très-peu  de  tems 
il  les  rendit  tous  fi  robultes , fi  adroits , fi  coura- 
geux, 8c  ce  qui  elt  le  principal  dans  les  Tactiques, 
fi  légers  8c  fi  prompts , que  toutes  les  évolutions 
8c  tous  les  mouvemens  à droite , à gauche , ou  de 
la  tête  à la  queuë , foit  de  tous  les  efeadrons  en- 
femble,  foit  de  chaque  cavalier  feul , ils  les  fai- 
foient  avec  tant  d’adreffè  8c  de  facilité,  qu’on  eût 
dit  que  toute  cette  cavalerie  n’étoit  qu’un  feul  8c 
même  corps  quife  remuoit  d’un  mouvement  libre 
8c  volontaire. 

Dans  un  grand  combat  que  les  Achéens  eurent 
à foutenir  près  la  riviere  de  Larifîe  contre  les 
Etoliens  8c  les  Eléens,  le  Général  de  la  Cavalerie 
des  Eléens,  nommé  Damophante,  s’avança  hors 
des  rangs  8c  courut  impétueufement  contre  Phi- 
lopœmen.  Celui-ci  l’attendit  de  pied  ferme,  8c  le 
prévenant  il  le  renverfa  d’un  coup  de  pique  aux 
pieds  de  fon  cheval.  Damophante  tombé,  tous  les 
ennemis  prirent  la  fuite.  Cette  aélion  fit  un  grand 
honneur  à Philopœmen,  8c  tout  le  monde  avoua 
qu’il  n’étoit  ni  au-delfous  d’aucun  Gendarme  pour 
les  coups  de  main , ni  inferieur  aux  plus  vieux 


Tdr  quels  moyens 
rbii.fccn.cn  rétablit 
la  Cavalerie  d'A- 
chaïe  qui  ite it  fref- 
que  ferduë. 


Ce  combat  fut  donne 
la  quatrième  année 
de  iülymf.  CXLII. 
Vbilofwnnn  étoit 
dam  fa  quarante- 
quatrième  année. 


!!  tué  dam  un  com- 
bat Dannf  hante  > 
General  d;  ta  Cava- 
lerie des  izle.  ns. 


La  defunion,  foiirce 
de  foibhl)e  , Vu - 

nion.Jcuret  de  fine. 


Belle  eonparaifi  n 
pour  faire  fcntir 
comment  les  villes  ce 
Grece  fe  lurent  Cf 
s unirent  peu  à peu, 
CT  firent  comme  une 
font  digue. 


432  PHILOPOEMEN.  ' 

Capitaines  en  fagefle  6c  en  prudence , 8c  qu’il 
étoit  également  propre  & à combattre  6c  à com- 
mander. 

Il  cfl  vrai  que  le  premier  qui  éleva  la  commu- 
nauté des  Achéens  à ce  haut  degré  de  gloire  8c  de 
puifîance  , ce  fut  Aratus.  Ayant  lui  ils  étoient 
méprifez  8c  foibles,  parce  quils  étoient  defunis, 
8c  que  chaque  ville  ne  penloit  8c  ne  travailloit  que 

Ïiour  elle.  Aratus  les  releva  en  les  unifiant  8c  en 
es  liguant  toutes  enfemble , 8c  en  y établiflànt 
une  police  toute  Grecque  8c  pleine  de  concorde 
8c  de  véritable  amitié.  Enfuite  comme  on  voit 
dans  les  courans  des  eaux  quand  de  petites  ma- 
tières, qu’elles  entraînent,  ont  commencé  à s’ar- 
rêter, celles  qui  furviennent,  s’arrêtent  6c  s’ac- 
crochent aux  premières,  6c  peu  à peu  cet  amas 
croiflant,  fait  enfin  un  corps  qui  devient  une  digue 
ferme  6c  folide,  il  en  eft  de  même  de  la  Grece. 
Elle  étoit  foible  en  cetems-Ià,  6c  très-aifée  à dil- 
fiper,  étant  feparée  çà  6c  là  par  fes  villes.  Les 
Achéens  s’arrêtent  d’abord , comme  ces  petites 
matières  s’arrêtent  au  fond  de  l’eau,  ils  attirent 
enluite  toutes  les  villes  des  environs  6c  les  accro- 
chent, les  unes  en  les  fecourant  6c  en  les  délivrant 
de  leurs  Tyrans*,  6c  les  autres  en  les  gagnant  par 
leur  union  8c  par  leur  police.  Et  par  ce  moyen  ils 
avoient  en  vue  de  faire  de  tout  le  Peloponcfe  un 
feul  corps  6c  une  feule  puilTance , à laquelle  rien 
11e  pourrait  refiler.  Il  eft  vrai  que  pendant  la  vie 
d’Aratus  toutes  fes  villes  étoient  encore  comme 

loumifes 
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foumifes  aux  armes  des  Macédoniens,  car  elles 
faifoient  toutes  la  cour  àPtolemée , enfuite  à An- 
tigonus , 8c  à Philippe  qui  s’entremettoient  de 
toutes  les  affaires  des  Grecs.  Mais  dès  que  Philo- 
pœmen  eut  commencé  à prendre  en  main  le  gou- 
vernement, les  Achéens  fe  voyant  affez  forts  pour 
refifter  aux  plus  grandes  puiflànces,  ceflèrent  d’ap- 
peller  des  Commandans  étrangers.  Car  pour  Ara- 
tus , comme  il  fe  trouvoit  peu  propre  aux  armes, 
la  plupart  des  grandes  chofes  qu’il  fit , il  les  fit  par 
fon  adrefle , par  ion  affabilité , par  fa  douceur,  8c 
par  les  liaifons  d’amitié  qu’il  contracta  avec  les 
Rois , comme  nous  l’avons  écrit  dans  fa  vie.  Mais 
Philopœmen,qui  étoit  un  grand  homme  de  guerre 
8c  homme  de  main , plein  de  force  8c  d’audace , 
8c  de  plus  toujours  heureux  , 8c  qui  avoit  fait 
pancher  la  viétoire  de  fon  côté  dans  tous  les  pre- 
miers combats,  releva  le  courage  des  Achéens, 
accoutumez  à vaincre  avec  lui,  8c  leur  inipira  des 
fèntimens  généreux  8c  proportionnez  à leur  gran- 
deur 8c  à leur  puifïance. 

Premièrement  il  changea  leur  ordonnance  de 
bataille , 8c  leur  armure , qui  étoient  très-défec- 
tueufes , car  ils  ne  portoient  que  des  boucliers 
très-legers , parce  qu’ils  étoient  très-minces , 8c  fi 
étroits  qu’ils  ne  couvroient  pas  toute  la  largeur 
du  corps.  Et  ils  n’avoient  que  des  piques  beaucoup 
plus  courtes  que  celles  des  Macédoniens , avec 
lelquelles  ils  pouvoient  combattre  8c  frapper  de 
loin,  car  à caufe  de  leur  legereté  elles  étoient 
Tome  IIL  Iii 


Différence  du  ca* 
ratitre  d’Aratu i O* 
de  celui  it  Philepof 
tntn* 


Le  bonheur  compté 
parmi  lu  qualité ^ 
d’un  Capitaine  , 


PbiUpcmen  change 
l’ordonnance  de  ba- 
taille, toute  l’or * 

mure  dei  Achccns. 
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faciles  à lancer,  mais  quand  il  falloit  joindre  l’en- 
nemi ils  avoient  toujours  du  delavantage.  Pour 
ce  qui  eft  de  1’  ordonnance  de  leur  bataille , ils 
n étoient  point  accoutumez  à celle  qu’on  appelle- 
Spirale , Sc  ils  ne  fe  fervoient  que  de  la  phalange 
ou  bataillon  quarré,  mais  qui  n’ayant  point  de 
front  qui  prefentât  plufieurs  piques  enfemble , Sc 
ne  connoiflant  point  l’art  de  fe  taire  un  rempart 
de  fes boucliers  joints  enfemble,  Sc  bien  ferrez, 
comme  la  phalange  des  Macédoniens,  ils  étoient 
d’abord  ouverts  Sc  rompus.  Philopcemen  changea 
l’une  Sc  l’autre , car  au  lieu  de  ces  petites  targes 
étroites , il  leur  fit  prendre  de  grands  Sc  forts 
boucliers,  Sc  au  lieu  de  ces  petites  piques  legeres, 
il  leur  donna  de  bonnes  lances , il  les  arma  de 
bons  cafques , de  bonnes  cuirafTes , Sc  de  bons 
cuidarts,  Sc  par-là  il  les  accoutuma  à combattre 
de  pied  terme , Sc  en  gagnant  toujours  du  terrain, 
au  lieu  de  courir  & de  voltiger  comme  des  troupes 
legerement  armées  , qui  efcarmouchent  plutôt 
qu’ellesne  combattent.  Il  fit  armer  de  même  tous 
les  jeunes  gens  qui  étoient  en  âge  de  porter  les 
armes,  Sc  par  ce  moyen  il  leur  inlpira  une  telle 

Ils  n ctoient  point  accoutumez,  Etoit-ce  une  ordonnance , où,- 
a.  celle  qu'on  appelle  Spirale.  ’]  après  un  bataillon  avancé , il  y 
C’eft  ainll  qu’on  a traduit  ra£/ç  en  avoit  un  rentrant , & ainfi  al- 
«ç  «oc reïpayi  J’avoüc  que  je  ne  ternativement  ? Pour  moi  j’au- 
l’entends  point , & que  dans  les  rois  cru  que  elç  azrétf*v  étoit 
Traitez  des  Tafhques  que  j’ai  une  ordonnance  par  bataillons 
lus , je  n’ai  rien  trouvé  de  cette  feparez,alin  de  lailièr  entre  deux- 
ordonnance,  qu’on  prétend  que  des  intervales. 

Plutarque  appelle  ici  Spirale., 
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confiance,  qu’ils  fe  regardoienc  comme  invin- 
cibles. 

Enluite  il  modéra  de  régla  leur  luxe  de  leur 
exceffive  dépenfe , car  il  n’étoit  pas  polfible  de 
déraciner  entièrement  cette  forte  paillon  qu'ils 
avoient  pour  toute  vanité  8c  fuperfluité , comme 
une  maladie  trop  inveterée.  Ils  n’aimoient  que  les 
habits  magnifiques,  les  lits  8c  les  meubles  de  la 
pourpre  la  plus  précieufe , 8c  les  tables  les  plus 
iomptueufes  8c  les  plus  délicates.  Mais  après  qu’il 
eut  commencé  à corriger  ce  penchant , 8c  à les 
faire  palier  de  l’amour  des  chofes  fuperfluës  à 
celle  des  chofes  utiles  8c  honnêtes,  il  les  eut  bien- 
tôt perfuadez  8c  comme  forcez  de  retrancher  ces 
dépenfes  journalières  pour  le  foin  delà  parure  de 
leurs  corps , 8c  de  ne  chercher  à paroître  magni- 
fiques que  dans  leurs  armes  8c  dans  tout  leur  équi- 
page de  guerre.  En  très-peu  de  tems  on  vit  par- 
tout les  boutiques  de  fourbilfeurs  pleines  de  cou- 
pes 8c  de  vales  d’or  8c  d’argent  mis  en  pièces , 8c 
de  cuiralfes,  de  boucliers,  8c  de  freins  que  l’on 
doroit  & argentoit,  & les  ftades  8c  les  lices  rem- 
plis de  jeunes  chevaux  que  l’on  domptoit , 8c  de 
jeunes  gens  qui  s’exerçoient  armez  de  toutes 
pièces.  Vous  n’auriez  vû  entre  les  mains  des  fem- 
mes que  des  cafques,  quelles  ornoient  de  pen- 
naches  teints  dans  les  plus  vives  couleurs , 8c  des 
cottes  d’armes  de  cavaliers  8c  des  cafaques  de 
foldats  qu’elles  brodoient.  Cette  vue  feule  aug- 
mentant leur  audace  de  excitant  leur  defir , les 
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rendoit  amoureux  des  plus  grands  dangers , <5è 
impatiens  d’aller  fe  couvrir  de  gloire.  La  iomp* 
tuofité  dans  toutes  les  autres  chofes  qui  attirent  les 
yeux,  amene  le  luxe,  Sc  engendre  la  molleflè  dans 
l’ame  de  ceux  qui  les  regardent,  l’irritation  & le 
chatoüillement  du  fens  extérieur  amolliflànt  Sc 
brifimt  toute  la  vigueur  Sc  toute  la  force  de  l’en- 
tendement  Sc  de  la  penfée  ; au  lieu  que  la  magni- 
ficence dans  tout  ce  qui  concerne  la  guerre , for- 
tifie Sc  éleve  le  cœur.  C’eft  ainfi  qu’Homere  feint 
qu’ Achille,  dès  que  fa  mere  eut  mis  à fes  pieds  les 
belles  armes  toutes  neuves  qu  elle  lui  apportoit,n*y 
eut  pas  plutôt  jetté  la  vûë , qu’il  fe  lentit  comme 
forcené  Sc  brûlant  d’impatience  de  s’en  fervir. 

Quand  Philopœmen  eut  accoutumé  les  jeunes 
gens  à s’orner  & à fe  parer  ainfi  de  leurs  armes,  il 
les  exerça  Sc  les  forma,  car  ils  obéifloient  avec 
grand  plaifir  à tous  les  mouvemens  qu’il  vouloir 


Et  engendre  la  mollejfe  dans 
îame  de  ceux  qui  la  regardent.  ] 
Il  y a dans  le  Grec  to/î  ^pu/ulyotç, 
dans  l'ame  de  ceux  qui  s'en  fervent. 
Mais  c’eft  à mon  avis  ce  que 
Plutarque  ne  doit  pas  dire  ; la 
fomptuoftté  n’engendre  pas  le 
luxe  dans  l’ame  de  ceux  qui  s’en 
fervent,  le  luxe  y eft  déjà,  & 
elle  ne  fait  que  l’y  nourrir.  Je 
croi  qu’il  y a faute  au  texte , & 
qu’il  faut  corriger  xoîç  opu/alniç , 
à ceux  qui  la  regardent.  (Jar  voilà 
ce  qui  arrive  ; la  fomptuofité 
corrompt  l’ame  de  ceux  qui  la 
yoyent , leur  fouille  fon  poifon. 


& par-là  elle  gagne  & fe  com- 
munique. Toute  la  fuite  même 
du  pairage  prouve  qu’il  s’agjt  ici 
de  regarder.  cp»/xtV6i  aftif  n’eft 
pas  nouveau  dans  la  langue  • 
Grecque. 

Ccft  ainfi  qiiHcmere  feint 
qu  Achille,  dès  que  fa  mer e eut 
mis  à fes  pieds  les  belles  armes  tou- 
tes neuves .]  Quelle  grande  beau- 
téPlutarquc  nous  fait  découvrir 
par  fa  réflexion  dans  ce  paflage 
du  xixc.  liv.  de  l’Iliade,  lorfque 
Thetis  apporte  à Achille  cesar.- 
mes , que  Vulcain  vient  de  faire 
pour  lui , 6c  qu’elle  les  met’ à. 
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Teur  apprendre , 8c  il  y avoit  entr’eux  une  forte 
d’émulation  à qui  les  executeroit  avec  plus  de 
facilité  & de  promptitude.L’ordre  debataille  qu’il 
leur  enfeigna  leur  plut  merveilleufement , parce 
que  ces  rangs  ainfi  ferrez  leur  parurent  plus  diffi- 
ciles à rompre.  Et  leurs  armes  leur  devinrent  plus 
aifées  8c  plus  legeres  > parce  qu’ils  les  manioient 
8c  les  portoient  avec  plus  de  plaifir  à caule  de  leur 
éclat  8c  de  leur  beauté , 8c  qu’il  leur  tardoit  de  les 
eflàyerdc  de  les  voir  teintes  du  fang  de  leurs  en- 
nemis; 

Dans  ce  tems-là  les  Achéens  étoient  en  guerre 
avec  Maclianidas , Tyran  de  Lacedemone  , qui 
avec  une  puiflante  armée  épioit  l’occafion  d’aflù- 
jettir  tous  les  Peloponefiens.  Dès  qu’on  eut  nou- 
velles qu’il  étoit  déjà  arrivé  fur  les  terres  de  Man- 
tinée , Philopœmen  (e  mit  promptement  en  cam- 
pagne contre  lui  à la  tête  de  fes^troupes.  Ils  fe 
mirent  tous  deux  en  bataille  près  de  la  ville , tous 
deux  avec  toutes  les  forces  de  leur  pais  > 8c  avec 
beaucoup  d’étrangers  foudoyez. 

Quand  les  deux  armées  furent  aux  mains , Ma- 
chanidas  avec  fes  troupes  étrangères  mit  d’abord 


Guerre  des  Achéens 
avec  Machanîdat , 
Tyran  de  Lacedtm 0- 
nt. 

Combat  de  M ami- 
née, donne  la  ftcondt 
année  de  tülymp, 
CXUII.  v.  tolyi. 
liv ■ xv 


fes  pieds  ! Le  feul  Achille , dit-il , découvre  une  grande  force  de 
en  les  voyant , font  rallumer  fon  fens , & nous  fait  voir  qu’Ho- 
courage , & redoubler  fa  fureur  ; mere,  très-inftruitde  tout  ce  qui 
les  éclairs  de  fes  yeux  font  comme  regarde  la  nature  , y peint  avec 
les  éclairs  du  tonnerre  ; la  joye  de  véritables  couleurs  les  mou- 
cju  il  a de  les  voir  entre  fes  mains , vemens  que  la  vue  d’armes  ma- 
/’ anime  d'un  nouveau  feu,  &c.  On  gnifiques  excite  naturellement 
croit  ne  voir  là  qu’une  grande  dans  le  cœur  d’un  Héros, 
force  de  poëfie , & Plutarque  y 


Il  1 nj 
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Grande  prudence 
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en  fuite  les  gens  de  trait,  &les  Tarentinsqui  faî- 
foient  l’aile gauche,  & couvroient  les  Achéens, 
St  au  lieu  d’aller  tout  de  luite  attaquer  cesAchéens 
St  d'enfoncer  tout  ce  qui  failoit  ferme , il  felaifla 
emporter  à pourluivre  les  fuyards , en  laiflant  la 
phalange  découverte  pendant  que  les  Achéens 
gardoient  tous  leurs  rangs.  Philopoemen , voyant 
cette  déroute  au  commencement  du  combat,  Sc 
croyant  bien  que  tout  étoit  perdu , fit  pourtant 
femblant  de  n être  pas  touché  de  ce  malheur , St 
de  le  regarder  comme  peu  confiderable.  S’étant 
enfuite  apperçu  de  la  faute  que  les  ennemis  fai- 
foient  de  s’abandonner  à pourluivre  fon  aile  gau- 
che en  s’éloignant  de  leur  phalange , St  en  laillant 
dans  leur  bataille  un  endroit  vuide,  il  ne  lé  mit 
nullement  en  devoir  de  s’y  oppofer , St  de  les  ar- 
rêter , au-contraire  il  les  laida  aller , St  quand  ils 
furent  allez  éloignez,  il  alla  attaquer  l’Infanterie 
des  Lacedemoniens  qu’il  voyoit  dénuée  de  Ion 
aile  droite.T ournant  donc  à gauche  il  alla  prendre 


Et  au  lieu  d'aller  tout  de  fuite 
attaquer  cet  Achéens.  ] Voici 
comme  Polybe  parle  de  cette 
faute  de  Machanidasg  liv.  x 1. 
Quand  les  troupes  étrangères  eu- 
rent plié,  & que  l’ aîle  gauche  fut 
mife  en  déroute,  Afachanidas , 
au  lieu  de  fuivre  fon  premier  def- 
feïn , & et  attaquer  eu  flanc  & de 
front  les  yJchécns , pour  tâcher  de 
. remporter  une  victoire  complété , 
par  une  imprudence  & par  une 
ardeur  de  jeune  homme , fc  laijja 


emporter  au  torrent  de  fes  étran- 
gers foudoyez.,  & fe  mit  à pour- 
fuivre  avec  eux  les  ftyards,  comme 
fl  la  peur  navoit  pas  été  fufflfante 
toute  feule , pour  pouffer  jufquaux 
pertes  de  la  ville,  ceux  qui  avaient 
une  fois  plié. 

Il  alla  attaquer  V Infanterie  des 
Lacedemoniens.  ~]  Il  alla  d'abord 
occuper  la  place  que  Machani- 
das  venoit  de  quitter,  & fe  mit 
entre  lui  & fa  phalange.  Polyb. 
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pat  les  flancs  cette  phalange , qui  n’avoit  plus  Ton 
Général,  & qui  ne  s’attendoit  point  d’être  atta- 
quée, car  elle  croyoit  que  la  victoire  étoit  gagnée, 
& que  les  ennemis  étoient  défaits,  voyant  que 
Machanidas  étoit  à leur  pourluite. 

Après  qu’il  eut  renverfé  cette  Infanterie  avec? 
un  grand  meurtre car  on  dit  qu’il  y lut  tué  plus 
de  quatre  mille  Lacedemoniens,  il  marcha  contre 
Machanidas,  quirevenoit  de  la  pourfuite  avec  fes 
troupes  étrangères.  Entre  ces  deux  Généraux  il 
fe  trouva  un  lofle  fort  prolond  qui  les  léparoit. 
Ils  le  parcouroient  l’un  & l’autre,  cherchant  un 
lieu  commode  pour  le  palier , l’un  à deflein  de 
prendre  la  fuite,  & l’autre  à deflein  de  s’y  oppofer. 
A les  voir  on  eût  dit  que  c’étoient , non  deux 
Généraux  animez  au  combat,  mais  deux  bêtes 
féroces  que  l’extrême  necelîité  réduit  à fe  dé- 
fendre , ou  plutôt  Philopœmcn  reflembloit  à un 
veneur  acharné  qui  ne  veut  pas  lailfer  échaper  là 
proye.  Le  cheval  duTyran,qui  étoit  fort  & cou- 
rageux , & que  les  éperons  dcfefperoient  & met- 
toient  tout  en  fang,  le  hafarda  à Iranchir  le  folle. 


Ils  le  parcouroient  Huit  tir  f au- 
tre , cherchant  un  lieu  commode 
pour  le  pajfer.]  Cela  ne  peut  être 
félon  Polybe.  Philopœmen  ne 
cherchoit  point  à palier  le  forte, 
qu’il  auroit  patte  facilement  s’il 
avoit  voulu  , puifqu’il  avoit  un 
pont  qu’il  faifoit  garder  foigneu- 
fement , mais  il  vouloit  empê- 
cher Machanidas  de  le  pafler,  & 
profiter  de  l’avantage  que  fon 


ennemi  lui  donneroit,  en  vou- 
lant le  franchir. 

Ou  plutôt  Philopœmen  rc/fim - 
bloit  à un  veneur.']  Ce  pattàge 
nfa  paru  défeéïueux  dans  ie  tex- 
te , c’eft  pourquoi  j’ai  ajouté 
un  mot  pour  l’éclaircir  & pour 
fe'parer  ces  deux  comparaifons , 
qui  ne  peuvent  fe  trouver  en- 
femblc;carPlutarque  après  avoir 
dit  que  Philopœmen  & Macjja- 


Thilopeemen  tw»  le 
Tyran, CT  le  renvtrft 
dam  le  feffii. 


Les  Achéens  érigent 
à Vbilupamen  une 
fat  né  équtfire,  CT  la 
placent  à Delphes 
dans  le  Temple  d'A- 
pollon. 

La  treifiéme  anneé 
de  COlymp.  CXLIII. 
qui  et  oit  jufiemcnt 
Canner  des  jeux  Ke- 
miens. 
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8c  avançant  tout  le  devant  au-de-là  du  bor-d , Ü 
s’efforçoit  de  Te  lancer  de  l’autre  côté. 

Dans  ce  moment  Simmias  8c  Polyenus,  qui 
accompagnoientPhilopœmen  dans  tous  les  com- 
bats,  8c  qui  fe  tenoient  auprès  de  fa  perfonne  pour 
le  défendre  & pour  le  couvrir  de  leurs  boucliers, 
accoururent  tous  deux , les  piques  baiffées.  Mais 
Philopœmen  fut  encore  plus  diligent,  il  les  pré- 
vint, & s’avançant  contre  Machanidas,  comme 
il  vit  que  fon  cheval , déjà  dreffé  pour  fe  lancer , 
le  couvroit  tout  entier,  il  détourna  un  peu  le  fien, 
8c  prenant  fa  javeline  il  la  pouffa  de  toute  fa  force, 
8c  l’enfonça  dans  le  corps  duTyran,  qu’il  renvexfà 
dans  le  folle. 

Les  Achéens  remplis  d’admiration  pour  -cette 
aélion  de  leur  Général,  & pour  le  grand  fens  qu’il 
avoit  témoigné  dans  cette  bataille , dont  le  gain 
étoit  dû  à fa  bonne  conduite , lui  érigerent  une 
if atuë  de  bronze , ou  ils  le  reprefenterent  dans 
cette  attitude , 8c  qu’ils  placèrent  à Delphes  dans 
le  Temple  d’Apollon. 

On  dit  que  dans  l’affepablée  des  jeux  Neméens 
Philopœmen  élû  pour  la  fécondé  fois  Général 
des  Achéens  peu  de  tems  après  qu’il  eut  gagné 
cette  célébré  bataille  de  Mantinée  , 8c  fe  trou- 
vant alors  de  loifir  à caufe  de  la  fête , fit  d’abord 

nidasreflernbloient  à deux  bêtes  men  ne  peut  pas  refTembler  en 
fcroces  que  la  necellïté  force  à méme-tems  à la  bête  & au  ve- 
fe  battre,  ne  peut  pas  ajouter  neur;  ce  que  j’ai  mis,  oufliuôt  * 
que  Philc^oemen  refl'embloit  à reraedie  à tout, 
un  veneur  acharné.  Philopœ- 


devant 
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idevant  tous  les  Grecs  la  revûë  de  fa  phalange  ma- 
gnifiquement parée , & lui  fit  laire  Ion  exercice 
ordinaire  pour  leur  donner  le  plaifir  de  voir  avec 
quelle  adreife,  quelle  force,  8c  quelle  legereté 
elle  faifoit  tous  les  mouvemens  que  l'art  ordonne, 
fans  jamais  confondre  , ni  troubler  les  rangs  ; 
qu’enluite  il  entra  dans  le  théâtre , où  les  Mufi- 
ciens  dilputoient  le  prix  de  la  Mufique , accom- 
pagné de  tous  ces  jeunes  gens  couverts  de  leurs 
cottes  d’armes,  tous  bien  faits,  tous  à la  fleur  de 
l’âge , tous  pleins  de  refpeét  pour  leur  Général , 
Sc  tous  faifant  paroître  une  jeune  audace  guer- 
rière, qu’avoient  inlpirée  Sc  nourrie  plufieurs  glo- 
rieux combats* 

Dans  le  moment  que  cette  floriflante  jeunefle 
entroit  avec  Philopoemen,  par  hazard  leMuficien 
Pylade , qui  chantoit  fur  fa  lyre  lesPerfes  de  Ti- 
mothée , prononça  le  premier  vers , qui  dit  : 

Ce  fl  lui  qui  couronne  nos  têtes 
Des  fleurons  de  la  liberté. 

La  majefté  de  ce  vers  admirablement  bien 
foutenuë  par  la  beauté  de  la  voix  de  celui  qui  le 
chantoit,  frappa  toute  l’aflemblée.  En  même-tems 
tous  les  Grecs  jetterent  les  yeux  fur  Philopoemen 
avec  des  battemens  de  mains  8c  de  grands  cris  de 
joye , rappellant  déjà  leur  ancienne  gloire  par 
leur  fierté , 8c  fe  croyant  même  déjà  parvenus  à 
ce  haut  degré  de  magnanimité  par  la  confiance 
qui  animoit  leur  courage. 

Comme  on  dit  que  les  jeunes  chevaux  défirent 
Tome  III.  - Kkk 


Philopame»  donne  i 
l'aJjèn.bUc  des  Greci 
le  fpeélacle  de  la  re- 
vue  de  J*  phalange; 


Entrée  pompeufe  de 
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tbeatre  aux  jeusXf 
nieens. 


Aventure  lienglo- 
rieuft  pour  thilopac- 
men. 
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thyrambique } qui 
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toujours  ceux  qui  ont  accoutumé  de  les  monter,- 
8c  que  fi  quelqu  autre  cavalier  les  monte , ils  s’ef-  • 
farouchent  8c  fe  cabrent  fous  cette  main  étran- 
gère, il  en  étoit  de  même  de  la  ligue  des  Achéens, 
Dès  qu’il  y avoit  quelque  occafion  de  guerre  8c 
qu’il  s’agifloit  de  donner  des  combats,  fi  l’on  avoit 
nommé  quelqu’ autre  Général , elle  perdoit  d’a- 
bord courage,  8c  cherchoit  toujours  des  yeux 
fon  Philopœmen , 8c  dès  qu’il  paroifioit,  elle  étoit 
relevée  8c  prête  à agir,  par  la  grande  confiance 
qu’elle  avoit  en  fon  courage  8c  en  fa  prudence  , 
Tentant  bien  qu’il  étoit  le  feul  de  tous  les  Géné- 
raux dont  les  ennemis  ne  pouvoient  foutenir  la 
vuë  , 8c  dont  la  gloire  8c  le  nom  les  faifoient 
trembler, comme  toutes  leurs  allions  le  donnoient 
à connoître.  . 

Philippe  Roy  de  Macedoine , perfiiadé  que  s’il 
pouvoit  fe  défaire  de  Philopœmen  , tous  les 
Achéens  lui  leroient  encore  loumis,  envoya  fe- 
cretement  à Argos  des  hommes  pour  l’afiaffiner. 
Mais  cette  embûche  lut  découverte,  8c  Philippe 
devint  l’objet  de  la  haine  8c  du  mépris  de  tous  les  ' 
Grecs.  Les  Béotiens  alfiégeoient  Megare  , 8c 
étoient  fur  le  point  de  fe  rendre  maîtres  de  la 
place  ; tout  d’un  coup  il  fe  répandit  un  bruit  dans 
leurarméc  que  Philopœmen  venoit  au  fecours  des 
alîîégez , 8c  qu’il  étoit  déjà  bien  proche.  A cette 
nouvelle,  quoique  fauffe,  les  Béotiens  abandon- 
nent leurs  échelles  déjà  plantées  contre  les  murs , ? 
8c  prennent  lu  fuite. 
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'Nabis,  qui  fut  Tyran  de  Lacedemone  après 
Machanidas , avoit  emporté  d’emblée  la  ville  de 
Melïène.  Philopœmen,  qui  n’étoit  alors  que 
fimple  particulier , fans  autorité , fans  charge  , 
tâchoit  d’engager  Lyfippe , alors  Général  des 
Achéens , à marcher  au  fecours  des  Meffeniens. 
Lyfippe  ne  voulant  pas  y entendre,  & difant  tou- 
jours qu’il  n’y  avoit  plus  de  remede,  & que  la 
place  étoit  perdue,  les  ennemis  étant  dedans, 
Philopœmen  marcha  à fon  fecours  avec  fes  leuls 
Citoyens,  qui  n’attendirent  ni  décret , ni  élection 
qui  lui  déferafient  le  commandement,  mais  qui 
le  fuivirent  comme  par  un  décret  de  la  Nature, 
qui  veut  que  l’on  obéifle  à celui  qui  eft  le  plus 
digne  de  commander. 

Il  ne  fut  pas  plutôt  arrivé  au  voifinage  de 
Meffene , que  Nabis , averti  de  Ion  approche,  ne 
l’attendit  point , quoiqu’il  eût  toutes  fes  troupes 
dans  la  ville  ; mais  lortant  par  une  autre  porte , il 
délogea  très-promptement,  & emmena  toute  fon 
armée , regardant  comme  une  fortune  fignalée 
de  pouvoir  l’éviter , comme  il  l’évita  en  effet,  & 
Meffene  fut  délivrée. 

Voilà  ce  qu’il  y a de  beau  dans  la  vie  de  Phi- 
lopœmen , & qui  ne  peut  être  contredit.  Mais  le 

Comme  far  un  décret  de  la  libre , car  lorfque  les  loix  ou  le 
Nature , qui  veut  que  l'on  obéijfe  à confentement  des  peuples  ont 
celui  qui  eft  le  fins  digne  de  com-  nommé  un  General , c’eft  à lui 
7 nandtr.  ] C’eft  certainement  la  qu’il  faut  obéir,  & c’eft  à la  Na- 
voix  de  la  Nature.  Mais  cela  ne  ture  à fe  taire, 
doit  s'entendre  que  quand  on  eft 
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fécond  voyage  qui!  fît  en  Crete  à la  prîere  der 
Gortyniens , qui  fappellerent  pour  le  faire  leur 
General  dans  une  guerre  qu’ils  avoient  àfoutenir, 
ne  fut  pas  regardé  de  même  par  tout  le  monde; 
car  il  donna  lieu  de  le  calomnier , & de  dire  que 
pendant  que  fa  patrie  étoit  violemment  attaquée 
par  Nabis , il  s’étoit  retiré , ou  par  lâcheté  pour 
éviter  le  combat  contre  un  ennemi  redoutable, 
ou  par  une  vanité  déplacée  pour  aller  fe  montrer 
aux  étrangers.  Et  il  efl  vrai  que  dans  ce  même?- 
tems-là  les  Megalopolitains  étoient  fi  preffez, 
qu’ils  fe  voy  oient  réduits  à fe  renfermer  dans  leurs 
murailles,  8c  à femer  leurs  places  8c  leurs  ruës 
pour  avoir  dequoi  fe  nourrir , toute  la  campagne 
aux  environs  étant  ravagée, & les  Lacedemoniens 
campant prefqu  à leurs  portes.  Et  lui  cependant  il 
faifoit  la  guerre  aux  Cretois , 8c  s’ étoit  fait  élire 
Général  en  terre  étrangère  au-delà  des  mers , ce 
qui  donnoit  un  prétexte  à fes  ennemis  de  faccufer 
qu’il  fuyoit  la  guerre  allumée  dans  fon  pais , pour 
ne  pas  fecourir  fa  patrie. 

Il  y en  avoit  pourtant  d’autres  qui  difoient  que 
les  Achéens  ayant  élu  d’autres  Généraux,  Philo- 
pœmen , qui  fe  trouvoit  fîmple  particulier  8c  fans 
charge,  étoit  allé  occuper  fon  loifir  à commander 


Il  s' étoit  retiré  ou  par  lâcheté , & qu’il  étoit  glorieux  à fa  patrie, 
pour  éviter  le  combat .]  Mais  cette  que  dans  le  tems  que  Ton  fucccf- 
calomnie  étoit  ridicule,  il  s'étoit  leur  la  fervoit  contre  Nabis  , il . 
retiré,  parce  qu’y  ayant  un  autre  allât  commander  les  troupes  des 
General  nommé  à fa  place , il  Gortyniens. 
étoit  devenu  fîmple  particulier, , 
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les  troupes  des  Gortyniens , car  il  étoit  ennemi 
juré  de  la  pareffe  de  de  l’inaétion,  & très-perliiadé 
qu’il  en  eft  de  la  vertu  militaire  de  de  l’art  de  com-  LvwT”'7'Wr,i 

-*■  . . | 1 r *1  0“  t an  de  comman- 

mander , comme  de  toutes  les  autres  choies  utiles  derjoivem  tm  «»- 

dcnecefîàires,  il  faut  les  réduire  en  pratiquent  les  fiTtnwYywbï 

exercer  continuellement,  fi  l’on  veut  s’y  rendre  hM*’ 

habile.  Et  c’eft  ce  qu’il  fit  bien  connoître  par  un 

mot  qu’il  dit  fur  le  Roy  Ptolemée.  Beaucoup  de 

gens  loiioient  un  jour  hautement  ce  Roy,  comme 

un  homme  qui  étudioit  tous  les  jours  le  métier  de 

la  guerre , & l’art  de  commander,  & qui  formoit 

& fortifioit  bien  fon  corps  par  les  exercices  des 

armes.  Eh  ! dit-il , qui  efl-ce  qui  peut  louer  & admirer  Mot  J»  nuofcmm 

tj  • ' p /t  \ •/  a » p \ § ».  fur  U Roy  l'tvhtntt, 

un  Koy , qui  a i âge  ou  il  ejt , s amuje  encore  a étudier , 
au  lieu  de  montrer  ce  quïl  a appris  l 

Les  Megalopolitains  donc , irritez  de  fon  ab- 
fence,  qu’ils  prenoient  pour  une  defertion  de  pour 
une  trahifon,  vouloient  à toute  force  le  bannir 
par  un  décret  public,  de  le  priver  du  droit  de  Bour- 
geoifie.  Mais  les  Achéens  les  en  empêchèrent,  en 
envoyant  à Megalopolis  le  Général  Ariftenete , 
qui,  quoiqu’il  eût  quelques  différends  avec  Philo- 
pœmen  fur  le  gouvernement  de  la  République , 
empêcha  qu’on  ne  prononçât  contre  lui  cette 
condamnation.  Depuis  ce  tems-là  Philopœmen  le 

En  envoyant  à Megalopolis  le  pour  Crete  , la  1 1 c.  année  de 
Général  Ariftenete.']  Polybe  & l’Olymp.CXLV.  Il  y a une  belle 
Tite-Livc  l’appellent  Ariflene , cômparaifon  de  cet  Ariftene 
Aryfixnus , & c’eft  ainft  ou’il  faut  avec  Philopœmen  dans  les  frag- 
corriger  le  texte.  Ariltene  fut  mens  de  Polybe.  Ariftenete 
envoyé  à Megalopolis  deux  ans  étoit  deDymes,  & il  fut  auffi 
apres  le  départ  de  Philopœmen  General  des  Achéens. 
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voyant  méprile  par  Tes  Citoyens,  débaucha  quel- 
ques bourgs  & quelques  villages  de  leur  refîort , 
&les  fit  foulcver,en  leur  fuggerantqu  ils  n’étoient 
pas  anciennement  contribuables  8c  dépendans 
de  Megalopolis , 8c  en  leur  aidant  à foutenir 
ce  prétexte , 8c  à opprimer  la  ville  dans  le  con- 
feil des  Achéens ; mais  cela  n’arriva  que  dans  la 
fuite. 

Pendant  qu’il  commanda  les  Gortyniens  en 
Crete , il  ne  fit  pas  la  guerre  en  homme  du  Pelo- 
ponele,  8c  en  Arcadien,  ouvertement  8c  gené- 
reufement,  mais  prenant  les  mœurs  8c  les  maniérés 
des  Cretois , 8c  fe  fervant  conxr’eux-mêmes  de 
leurs  ftratagêmes  , de  leurs  rufes,  de  leurs  fur- 
prifes  8c  de  leurs  embûches , il  leur  eut  bientôt 
fait  voir  qu'ils  n’étoient  que  des  enfans , qui  n’i- 
maginoient  que  des  chofes  infenfées  8c  vaines, au 
prix  de  celles  qu’invente  un  Capitaine  habile  & 
expérimenté. 

Après  s’ètre  fait  admirer  par  ces  peuples  dans 
toutes  ces  chofes , 8c  avoir  acquis  une  très-grande 
réputation  par  fes  exploits , il  s’en  retourna  cou- 
vert de  gloire  dans  le  Pcloponefe.  En  y arrivant 
il  trouva  que  Philippe  venoit  d être  défait  en  ba- 
taille par  Titus  Flaminius  , 8c  que  les  Achéens  8c 
les  Romains  faifoient  la  guerre  à Nabis.  Il  fut  d’a- 
bord élu  Général  de  cette  ligue , & ayant  donné 
un  combat  naval,  il  eut  le  même  fort  qu’avoit  eu 
Epaminondas  dans  un  cas  pareil,  il  vit  diminuer 
fa  réputation  8c  la  grande  idée  que  l’on  avoit  de 
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Ton  courage  Sc  de  fa  prudence , pour  avoir  mal- 
heurcufement  combattu  par  mer. 

Il  efl:  vrai  que  quelques-uns  ont  dit  qu’Epami- 
nondas  ne  voulant  pas  que  Tes  Citoyens  goûtaflent 
des  avantages  qui  viennent  de  la  marine , de  peur 
que  fans  qu’il  s’en  apperçût , de  bons  Sc  de  vail- 
lans  foldats  de  terre  ferme , ils  ne  devinrent , 
comme  dit  Platon  , des  mariniers  lâches  Sc  cor- 
rompus j toujours  prêts  à gagner  leurs  vaifleaux 
Sc  à prendre  la  fuite,  il  le  retira  volontairement 
de  1 Afie  Sc  des  Ifles  fans  y avoir  rien  fait.  Au  lieu  nuop«m«n  cr»u 
que  rnilopœmen,  perluade  que  la  lcience  quil  ,r<mf)es  je  terrt , 
avoit  acquife  en  commandant  des  armées  de  terre 
lui  fuffiroit  pour  bien  commander  auffi  des  trou-  *"***• 
pes  de  mer,  apprit  à fes  dépens  quelle  grande  , L * pratique  c** 

. « i ' 1J,»n  1 . 1 o l exercice  font  une 

partie  de  la  vertu  c elt  que  1 exercice , oc  combien  pâme  de  u 
il  ajoute  de  puiflânee  Sc  de  force  à ceux  qui  fe  le 
font  rendu  familier  ; car  il  ne  fut  pas  feulement 
vaincu  dans  ce  combat  naval,  à caufe  de  fonpeu 
d’experience,  mais  il  commit  encore  une  très- 
grande  faute,  en  fe  fervant  d’un  vaifleau  qui  avoit’ 


vertu. 


De  bons  Cr  vaillans  foldats  de  pied  ferme , au  lieu  de  ys/Lw/zay, 
terre  ferme , ils  tic  devinrent , rom-  légitimés  ; car  Platon  oppofe  ma- 
7»c  dit  Platon,  des  mariniers  la-  nifeflemcnt^oy/^wyà«7rcw»uràvTaç 
ch  es  & corrompus , toujours  frets  fyofuxuç , & au  lieu  d^paxTo/ 
à gagner  leurs  vaijfeaux , & à j’ai  lu  J car  c’efl  £pa- 

prendre  la  fuite.  ] Ce  pafTage  de  minondas  qui  s’en  retourne  fans 
Platon  efl  au  commencement  rien  faire, 
du  ivc.  liv.  des  Loix,  tom.  2.  p.  Apprit  à Jes  dépens  quelle 
•y 06.  & par  cet  endroit  de  Plu-  grande  partie  de  la  vertu  c efi 
tarque , on  voit  qu’il  faut  rece«  que  l’exercice.’]  Voici  un  grand 
■voir  dans  le  texte  de  ce  Philo-  General  de  troupes  de  terre, qui 
fophe  (Uoy/^wy , qui  combattent  de  croit  pouvoir  commander  auffi 


C'A  oh  r arfinal  V 
le  port  de  Lacedtmo- 
tie  , à cinq  quarts  de 
lieu  de  U ville. 


VhiUpecmen  rendu 
fou  métier,  fait  des 
merveilles. 
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beaucoup  de  réputation, mais  qui  étoit  fort  vieux,1 
8c  qui  n’avoit  pas  fervi  depuis  quarante  ans,  8c  en 
le  faifant  monter  parles  Citoyens,  qui  penferent 
tous  périr,  le  vaiflcau  ayant  fait  eau  de  toutes 
parts.  Voyant  donc  qu  après  ce  mauvais  fiiccès 
les  ennemis  le  méprifoient,  comme  unliomme 
qui  avoit  renoncé  entièrement  à la  mer,  8c  quils 
afliégeoient  avec  inlolence  la  ville  de  Gythium, 
il  s’embarqua  promptement , 8c  alla  à eux  lors- 
qu’ils s’y  attendoient  le  moins,  8c  qu’à  caufe  de 
leur  vidloire  ils  étoient  dilperfez  çà  8c  là  fans  au- 
cune précaution  8c  fans  fe  tenir  fur  leurs  gardes, 
8c  arrivant  la  nuit  il  mit  fes  gens  à terre , brûla 
entièrement  leur  camp , 8c  lit  un  grand  carnage 
de  leurs  troupes. 

Quelques  jours  après  Nabis  s’étant  prefenté 
tout  à coup  devant  lui,  comme  il  avoit  à palfer 
des  defilez  très-dangereux,  & ayant  par-là  impri- 
mé la  terreur  dans  l’elprit  des  Achéens , qui  ne 


des  troupes  de  mer.  L’experien- 
ce  fit  voir  combien  il  fe  trom- 
poit.  Ce  font  deux  arts  très-dif- 
ferens  , & pour  illuflrer  ce  paf- 
fage  , je  croi  que  le  Lc&eur  ne 
fera  pas  fâche  que  je  lui  rapporte 
ici  ce  que  dit  un  jour  un  des  plus 
grandsCapitaines  que  laFrance, 
que  dis-je,  que  la  terre  ait  jamais 
portez  , c’eft  le  grand  Prince  de 
Condé.On  parloit  d’une  bataille 
navale  ; ce  Prince  dit  qu’il  fou- 
haiteroit  paffionnement  d’en  voir 
une , & que  s’il  s’y  trouvoit , il 
rpgarderoit  avec  grande  appli- 


cation. Un  Officier  de  marine 
qui  étoit  prefent , lui  dit  : Mon- 
seigneur ,fi  votre  Altejje  y étoit , il 
ny  a point  d' Amiral  cjuï  ne  fût 
ravi  de  recevoir  vos  ordres.  Mes 
ordres  , reprit  brufquement  le 
Prince , je  me  garderois  bien  de 
dire  feulement  mon  avis;  je  me 
tiendrois  fur  le  pont  bien  tranquil- 
lement , & je  regarderais  tous  les 
mouvemens  & toutes  les  manœu- 
vres pour  m inftruire.  SiPhilopœ- 
roen  avoit  eu  le  bon  fens  & la 
modcftic  de  ce  Prince  , il  n’au- 
roit  pas  reçu  ce  grand  échec. 

croyoient 
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croyoient  pas  qu  il  fût  poffible  de  fe  tirer  de  ces 
pafiages  difficiles  par  eux-mêmes , 8c  dont  les  en- 
nemis leur  fermoient  l’ifiuë , Philopœmen  s’arrêta 
un  peu  de  tems , & après  avoir  confideré  de  l’œil 
la  nature  du  pais , il  fit  voir  en  cette  occafion  que 
l’art  des  Tactiques  eftla  cime  8c  la  perfection  de 
l’art  militaire  ; car  il  n’eut  pas  plutôt  changé  l’or- 
donnance de  fa  phalange  pour  l’accommoder  à 
l’afliete  du  lieu , qu’il  lurmonta  toutes  ces  diffi- 
cultez  trcs-facilement , 8c  fans  aucun  trouble , de 
maniéré  qu’il  tomba  fur  les  ennemis, qui  penloient 
le  tenir,  8c  les  mit  en  fuite.  Mais  comme  il  vit 
qu’ils  ne  fe  retiroient  pas  tous  enfemble  vers  leur 
ville , qu’ils  fe  difperfoient  çà  8c  là , 8c  que  tout 
le  païs  étoit  fourré,  bofiu,  8c  très-difficile  pour  la 
Cavalerie , à caufe  des  ruiffeaux  8c  des  fondrières 
dont  il  ell  coupé , il  fit  fonner  la  retraite  8c  campa 
dans  ce  lieu -là  même  qu’il  étoit  encore  grand 
jour.  Mais  comme  il  fe  douta  bien  que  dès  que  la 
nuit  fèroit  venuë,  les  ennemis,  revenant  de  leur 
fuite , fe-  retireroient  vers  la  ville , un  à un , 8c 
deux  à deux , il  plaça  en  embufcade  tout  autour 
dans  tous  les  palfages  fur  les  ruificaux  8c  fur  les 
collines,  de  petits  corps  de  foldats  Achéens  qui 
tuerent  un  grand  nombre  des  gens  de  Nabis,  parce 
que  ne  fe  retirant  pas  tous  enfemble , mais  qui  çà 
qui  là,  félon  qu’ils  avoient  été  difperfez  par  la 
fuite , ils  tomb oient  entre  les  mains  de  leurs  en^ 
nemis , comme  des  oifeaux  qui  donnent  dans  les 
filets  de  l’oifeleur. 

Tome  III  LU 


L’art  itstafhqueti 
la  ptrfettion  dt  l’art 
miiitairt. 
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Ces  grandes  avions  faifoient  que  tous  lesGrecr 
aimoient  Sc  eftimoient  fingulieremenc  Philopœ-r 
mcn,  Sc  que  dans  les  théâtres  ils  le  combloient 
d’honneurs.  Une  diftinélion  fi  marquée  blefToit 
7 MJ  fUniniui  4M-  fecretement  TitusFlaminius,naturellement  ambi-. 

tieux  & jaloux.  Car  il  prétendoit  qu’étant  Conlui 
Romain  il  devoitêtre  plus  refpeélé  Sc  plus  honoré 
par  les  Achéens , quun  homme  d’Arcadie.  Et  Ü 
penfoit  de  plus  que  par  les  bienlaits  il  avoit  infi- 
niment plus  mérité  que  lui  des  Grecs , lui  qui  par 
dm»!  Us  jtunïjib-  un  Icul  cri  de  Héraut  avoit  affranchi  Sc  mis  en  li- 
twiH t lit toij mpiade  berte  toute  cette  partie  de  la  Grece  qui  etoit  dans 
cxi.r.  l’efclavage  de  Philippe  Sc  des  Lacedemoniens. 

Kablx u^mure  Bientôt  après Flaminius  fit  la  paix  avec  Nabis , 

de  i’übmP-  Sc  Nabis  Fut  tué  en  trahifbn  par  les  Etoliens.  Cette 
Kabîi  tue  en  trahi-  mort  caufa  du  trouble  Sc  du  defordre  dans  Sparte, 
*ZïsZ» l,l^rillitni  * & P^ilopœmen  faififîànt  cette  occafion, y marcha 
avec  une  grofîe  puilîànce3&  fit  fi  bien  que  gagnant 
les  uns  par  les  railons  3 Sc  entraînant  les  autres  par 
Thiloficmun  fait  la  force,  il  obligea  cette  ville  d’entrer  dans  la 

imrerS parte  dans  la  t.  j a \ r ^ 

dts  Mm.  ligue  desAcheens. 

Ce  fuccès  augmenta  merveilleufement  fa  ré- 
putation parmi  ces  peuples , car  ce  n’étoit  pas  un 
petit  lervice  que  d’avoir  acquis  à la  ligue  une 
ville  aulfi  puiflànte  que  Sparte , Sc  d’une  fi  grande 
autorité.  Par-là  il  gagna  auffi  l’amitié  Sc  la  con- 
fiance des  plus  gens  de  bien  de  Lacedemone,  qui 
efpererent  l’avoir  pour  garant  Sc  pour  défenfeur 
de  la  liberté.  Voilà  pourquoi  quand  lamaifon  8c 
tous  les  biens  de  Nabis  eurent  été  vendus,  ils  refo^ 
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lurent  par  un  décret  public  de  lui  faire  prefènt  de  p"f,M  */&»•***» 

,,  r . , . . « 1 . »»«**  ecus.que  lit 

tout  1 argent  qui  etoit  revenu  de  cette  vente , qui  L4«dm,»«w  r«- 
montoit  a iix-vmgt  talens , oc  de  lui  envoyer  a fMu  de  donner  à 
cet  effet  une  ambaffide  pour  le  prier  de  les  rece-  mvt<KMW' 
voir. 

Ce  fut  en  cette  occafion  qu’il  parut  très-clai- 
rement que  la  vertu  de  ce  grand  perlonnage  étoit 
bien  pure,  8c  qu’il  ne  paroifloit  pas  feulement 
homme  de  bien , mais  qu'il  Tétoit  effeéHvement  ; 
car  on  ne  trouva  pas  un  feul  Spartiate  qui  voulût  »» 
fe  charger  de  la  commiffon  de  lui  aller  offrir  ce 
prefent,  mais  faifis  de  refpeél  8c  de  crainte,  ils  s’en 
exeuferent  tous , de  forte  qu’enfin  ils  prirent  le 
parti  de  lui  envoyer  faire  la  propofition  par  un  de 
les  hôtes,  nommé  Timolaiis. 

Ce  Timolaiis  étant  arrivé  à Megalopolis,  logea 
chez  Philopœmen,  qui  le  reçut  avec  beaucoup  de 
marques  de  bonté.  Là  il  eut  le  tems  de  confiderer 
la  gravité  de  fa  converfation,  la  frugalité  de  fa  vie, 

«5c  Ta  fe  vérité  de  fes  moeurs, qui  le  rendoient  impre- 
nable , 8c  inacceff  ible  à l’argent,  8c  il  fut  fi  étonné 
de  tout  ce  qu’il  vit,  qu’il  n’ola  jamais  lui  ouvrir  la  Timolaiis  nofe  on  ■ 

1 I i )■  | • I • rr  • o Vrir  la  bouche  aPhi- 

bouche  du  preient  qui!  venoit  lui  ottrir,  oc  que  iofanm  dn  prirent 
ayant  donné  quelqu’ autre  prétexte  à fon voyage,  j’VJj’  v<mUlt  Lu> 
il  s’en  retourna  comme  il  étoit  venu.  Il  fut  envoyé 
une  fécondé  fois,  8c  ne  fut  pas  plus  hardi.  Enfin 
au  troifiéme  voyage  il  fe  hazarda,  quoiqu’avec 
peine,  à déclarer  à Philopœmen  la  bonne  volonté 
de  Sparte. 

Philopœmen  l’écouta  avec  plaifîr  ; mais  &£ 

Lllij 


t.' argent  t;«  doit  pas 
rire  depenft  4 gagner 
hs  4 mis  tjui  font  gens 
de  bien  ,'maisà  ga- 
gner Us  mec  ban  s. 


Il  vaut  mieux  fer- 
nur  la  bouche  a fes 
ennemis  <ju'à  Jes 
Amis. 


La  première  année 
4e  l’Oljmp.CXiyil. 


Sage  remontrance 
Je  Philopoemen  à 
Diophane, 
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l'heure  meme  il  alla  à Sparte,  & il  conlèilla  auit 
Spartiates  de  ne  pas  dépenfer  leur  argent  à gagner 
& à corrompre  leurs  amis , gens  de  bien , parce 
quils  pourroient  toujours  uler  8c  joiiir  de  leur 
vertu  & de  leur  fageffè  lans  rien  donner,  8c  de  le 
garder  pour  acheter  8c  gagner  les  méchans  , 8c 
ceux  qui  dans  les  confeils  broùilloient  8c  divi- 
ioient  la  ville  par  leurs  dilcours  léditieux  , afin 
que  l’argent  les  obligeant  à le  taire,  ils  leur  fifiënt 
moins  de  peine  dans  le  gouvernement.  Car  il  vaut 
beaucoup  mieux , ajouta-t-il , fermer  la  bouche  à Jes 
ennemis j quà  fes  amis.  V oilà  quelle  étoit  la  noblelïè 
8c  la  magnanimité  de  Philopoemen  lur  tout  ce  qui 
regardoit  l’argent. 

Quelque  tems  après  Diophane , General  des 
Achéens, averti  que  les  Lacedemoniens  penloient 
à des  nouveautez , le  difpoloit  à les  châtier,  8c  les 
Lacedemoniens  de  leur  côté  le  préparaient  à la 
guerre,  8c  mettoient  tout  le  Peloponefe  en  corrb- 
buftion.  Philopoemen  tâcha  d’abord  d’adoucir 
l’elprit  de  Diophane,  8c  d’appaifer  la  colere,  en 
luireprelentant,  que  pendant  que  le  Roy  Antiochus  & 
les  Romains  Je  faij  oient  la  guerre  au  milieu  de  la  Grece 
avec  deux  armées  fi  piaffantes,  le  devoir  du  Général  des 
Achéenf  étoit  détourner  toutes  fes  penjées  de  ce  côté-là , 
& d'avoir  toujours  l'ail  Jur  eux  ; que  ce  n était  nulle- 
ment le  tems  de  remuer  £r  d'exciter  iinegua  j e intefiine > 

Que  pendant  que  le  Roy  shnio-  commandoit  la  flotte  Romaine  > 
chus  & les  Romains  Je  fajliem  la  venoit  de  gagner  un  grand  com- 
guerre  au  milieu  de  la  Grèce.']  Car  bat  naval  à Èphcfe  contre  An> 
cette  même  année  C.Li  vius,  qui  tioclius. . 
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& qu  au-contraire  il  étoit  de  la  prudence  de  dîffimuler 
quelques  fautes  qui  aur oient  été  commifes  , & de  faire 
jemblantde  ne  les  pas  voir - 

Diophane  ne  fit  point  état  de  fes  remontrances; 
il  entra  à main  armée  dans  la  Laconie  avec  Fla- 
minius , 8c  ils  s’avancèrent  tous  deux  vers  la  ville. 
Philopœmen , irrité  de  cette  entreprife  , & du 
mépris  qu’on  a,voit  fait  de  fon  avis  , hazarda  là  une 
aéfion,  qui , fi  on  l’examine  à la  rigueur , ne  peut 
être  trouvée  ni  bonne  ni  jufle , mais  qui  marque 
un  courage  8c  une  audace  que  rien  ne  pouvoit 
étonner;  il  le  jetta  dans  Sparte,  8c  fimple  parti- 
culier, il  empêcha  le  Général  des  Achéens  8c  le 
Conful  Romain  d’y  entrer.  Il  appaifa  les  troubles* 
qui  divifoient  la  ville , 8c  raffermit  les  Spartiates 
dans  la  ligue  comme  ils  étoient  auparavant. 

Quelque  tems  après  Philopœmen  élu  encore 
Général , ayant  eu  quelques  fujets  de  plainte 
contre  les  Lacedemoniens , les  obligea  de  rap- 
peller  les  bannis  dans  Sparte , fit  mourir  quatre- 
vingt  Spartiates  félon  Polybe , 8c  félon  Arifto- 
crate  trois  cens  cinquante,  qui  avoient  condamné 
ces  bannis,  rafa  leurs  murailles,  leur  retrancha 
une  grande  partie  de  leur  territoire  , qu’il  ajouta 
au  territoire  de  Megalopolis , 8c  tous  ceux  à qui 


AClicn  hasardée 
de  thilvpitmeo. 


La  iroificme  année 
de  tGlymp.ÇXLFU* 


Philcpamen  traite 
Sparte  avec  Leairt 
coup  de  durtie , 


Hazarda  là  une  aflion , epin  ,Jî 
on  l’examine  à la  rigueur  , ne  peut 
etre  trouvée  ni  bonne  ni  jufie.~\ 
Car  à la  rirrueur  Philopœmen 
étoit  inexcusable , & c’étoit  une 
démarche  très-injufte  & très- 


mauvaife  de  quitter  fonGenéral* 
& d’aller  fe  jetter  dans  Sparte , 
pour  s’oppofer  à lui.  Le  fuccès 
lejuftifia  , mais  les  aftions  d’un 
homme  de  bien  ne  doivent  pas 
attendre^u  fuccès  leur  apologie* 

Llliij, 


Il  4 lélit  Its  rtallif- 
ftmtnt  dt  Ljcurfut. 


Quel  tlcge  peur 
l.JC  Mrgut, 
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les  Tyrans  avoient  donné  droit  de  bourgeoifie 
dans  Sparte , il  les  chafia  & les  transfera  dans  l’ A- 
chaïe,  excepté  trois  mille,  qui  ne  voulurent  pas 
fortir  de  Sparte , St  qu’il  fit  vendre  à l’encan.  De 
l’argent  qui  revint  de  cette  vente  il  en  fit  bâtir  à 
Megalopolis  un  portique  magnifique  , comme 
pour  leur  infulter  & pour  rendre  leur  honte  plus 
publique  St  plus  durable. 

Enfin  pour  affouvir  fon  reflèntiment  contre  les 
Lacedemoniens , St  pour  achever  de  les  humilier, 
quoique  leur  humiliation  fût  déjà  affez  grande, 
St  plus  grande  qu’ils  n’avoicnt  mérité , il  fit  con- 
tr  eux  la  choie  la  plus  cruelle  St  la  plus  injufte 
qu’on  pouvoit  faire  contre  leur  gouvernement , 
il  cafia  St  annulla  tous  les  établiflemens  de  Ly- 
curgue , St  força  les  enfans  St  les  jeunes  gens  de 
renoncera  l’éducation  de  leur  païs,pour  prendre 
celle  de  l’ Achaïe , parce  qu’il  voyoit  que  pen- 
dant qu’ils  continueroient  d’obferver  les  loix  de 
Lycurgue,  ils  feroient  toujours  fiers,  St  n’au- 
roient  que  des  penfées  nobles  St  genéreufes.  Dans 
ce  tems-là  donc  les  grandes  calamitez , dont  ils 


Il  cajfa  & anttulla  tous  les  éta- 
blijfemens  de  Lycurgue.  ] Plutar- 
que a rai  Ton  d’appeller  cette  in- 
iulte , la  chofe  la  plus  cruelle  & 
la  plus  injuftc  qu’on  pouvoit 
faire  contre  le  gouvernement  de 
Sparte  ; car  l’unique  moyen  de 
la  détruire  entièrement,  c’étoit 
d’y  abolir  un  établiffement , qui 
l’avoit  déjà  maintenue  üorilïan- 


te  & glorieufe  pendant  plus  de 
fept  cens  ans.  C’efl  porter  une 
playe  mortelle  à un  Etat,  que 
de  lui  ôter  des  ufages  qui  main- 
tiennent les  mœurs  & la  difcipli- 
ne  , & qui  y entretiennent  une 
nobleffe  & une  fierté , feules  ca- 
pables de  le  faire  triompher  de 
les  ennemis. 
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furent  accueillis,  les  ayant  forcez  de  fouffrir  que 
Philopœmen  coupât  ainfi  les  nerfs  de  leur  Répu- 
blique, ils  plièrent  fous  le  joug,  & furent  dans 
l’humiliation  8c  dans  la  balfedè.  Mais  quelques 
années  après  ils  demandèrent  aux  Romains  la  per- 
miflion  de  reprendre  leur  ancienne  difcipline,  8c 
de  quitter  celle  d’ Achaïe  ; 8c  ï ayant  obtenue,  ils  a f*;t  *»e 
retirèrent  leur  ville  de  cet  abîme  de  maux , 8c  de  bcn"' dl/cifhat’ 
cette  corruption  où  elle  étoit  plongée , 8c  la  re- 
levèrent autant  qu’il  leur  étoit  poflîble  dans  l’état 
où  ils  fe  trouvoient. 

Lorlque  la  guerre  s’alluma  en  Grece  entre  les 
Romains  8c  le  Roy  Antiochus , Philopœmen  étoit 
fimple  particulier , 8c  voyant  qu  Antiochus , qui  junuehm  hyvemp 
hyvernoit  aChalcis,  pailoit  le  tems  en  galante-  mtÂ mûdtcofap. 
ries,  que  malgré  fon  âge  il  celébroit  des  noces 
en  époufant  un£  jeune  fille , 8c  que  fes  Syriens, 
vivant  dans  la  derniere  licence  fans  Capitaines  8c 
fans  Chefs , fe  dilperfoient  dans  toutes  les  villes , 
où  ils  commettoient  mille  infolences  8c  mille 
delordres,  il  témoigna  qu’il  étoit  bien  fâché  de 
il  être  plus  Général  des  Achéens , 8c  qu’il  envioic 
aux  Romains  une  vièloire  fi  facile , 8c  qui  leur 

Et  l'ayant  .obtenue , ils  retire-  fiitutions  de  Numa  , & que  les 
rent  leur  ville  de  cet  abîme  de  Lacedemoniens  n'ont  pas  plutôt 
maux.  ] Voilà  un  grand  éloge  viole  les  ordonnances  de  Lycurgue, 
pour  les  établiflemens  deLycur--  que  de  fort  grands  ils font  devenus 
gue.  Ceci  confirme  ce  que  Plu-  fort  petits,  & qu  après  a voir  perdu 
tarque  a dit  dans  la  comparaifon  l'Empire  de  la  Grece , ils  ont  vit 
de  Numa  ôc  de  Lycurgue  : Que  leur  Etat  en  danger  d'être  entier*- - 
Us  Romains  fe  font  accrus  & ment  détruit, 
agrandis , en  renonçant  aux  in-  0 
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couceroit  H peu , car  pour  moi , dit-il , fi  favois  le 
commandement , je  les  taillerois  tous  en  pièces  dans  les 
tavernes. 

Après  que  les  Romains  eurent  défait  Antio- 
chus,  ils  s'appliquèrent  tout  de  bon  à pouffer  leufs 
affaires  du  côté  de  la  Grece,  & avec  toutes  leurs 
forces  ils  tenoient  déjà  les  Achéens  comme  en- 
veloppez. Ils  avoient  même  un  puiffant  parti  dans 
toutes  les  villes , par  le  moyen  des  Orateurs  8c 
desGouverneurs  du  peuple  qu’ils  avoient  gagnez. 
De  forte  que  par  la  faveur  8c  par  la  proteélion 
des  Dieux , leur  puiflance , qui  alloit  toujours 
croiffant  , étoit  déjà  parvenue  au  faîte  de  la 
grandeur,  où  leur  fortune  devoit  s'élever.  Phi- 
lopœmen, attentif  à toutes  leurs  démarches,  failoit 
comme  un  bon  Pilote  qui  combat  contre  les 
vagues  8c  les  vents  ; tantôt  forcé  par  le  tems  il 
cedoit  en  quelque  chofe , 8c  le  laiffoit  entraîner, 
8c  tantôt  fe  roidiffant  il  refiftoit  de  toutes  fes 
forces,  8c  n'oublioit  rien  pour  porter  ceux  qui 
avoient  le  plus  d'autorité  ou  d’éloquence  à em- 
braffer  le  parti  de  la  liberté. 

Ariftenete  de  Megalopolis,  homme  qui  avoit 
beaucoup  de  crédit  parmi  les  Achéens , 8c  qui 
faifoit  la  cour  aux  Romains , lui  étoit  oppofé , 8c 
un  jour  il  dit  en  plein  Confeil , qu’;7  étoit  d’avis  que 
les  Achéens  ne  dévoient  s’oppofer  en  rien  aux  Romains $ 

Ariftenete  de  Megalopolis.  ] Live  appellent  Ariftanus.  Il 
Il  faut  encore  lire  ici  Arftene , avoit  été  fouvent  Général  des 
car  c’eft  le  même  dont  on  a déjà  Achéens , 6c  il  étoit  grand  par- 
parlé,  & que  Polybe  6c  Tite-  tifan  des  Romains. 
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ni  fe  montrer  ingrats  envers  eux.  Philopœmen  ne  die 
Tien  d'abord , quoiqu'il  fupportât  ce  difcoursavec 
peine  ; mais  enfin  voyant  qu’il  continuoit , 8c 
n'étant  plus  maître  de  fa  colere,  il  lui  dit  tout 
haut  : Eh , mon  ami , pourquoi  as-tu  tant  d'impatience 
de  voir  la  malheureufe  fin  des  Grecs  ? 

Le  Conful  Manius  Acilius  ayant  défait  Antio- 
chus,  demanda  aux  Achéens  qu'ils  permiffent  aux 
bannis  de  Lacedemone  de  retourner  dans  leur 
ville  , 8c  Flaminius  favorifoit  cette  demande 
d’Acilius.  Philopœmen  s’y  oppofa,  non  qu’il  fut 
ennemi  des  bannis,  m‘ais  c'eft  qu'il  vouloir  qu’on 
n'accordât  pas  cette  grâce  à la  priere  de  Flami- 
nius  8c  des  Romains,  8c  que  les  bannis  en  eufient 
toute  l’obligation  aux  Achéens  8c  à lui.  En  effet 
ayant  été  élu  Général  pour  l'année  fuivante , il 
ramena  lui-même  les  bannis,  tant  la  fierté  8c  fon 


Rtpenfe  très  - pi-  . 
tjHanie  «ywe  lui  fait 
i hilopamcn  en  plein 
Confeil. 

Manius  Acilius 
Clair  lu  .jui  fut  Con- 
1*1  avec  l'.  Cornélius 
Si:pio  fcafc.i  la  pre- 
tniere  an  tue  de  LO- 
lyn.p.  CXLVil. 

Usilcparren  s’t'p  fe 
à une  cL.m.n...e  du 
Ct-njul  Manius  Aci- 
lius. 


Il  ne  fut  pas  tin 
l’annee  Jus  van  te  , 
mais  deux  ans  apres, 


grand  courage  le  portoient  naturellement  à fe 
révolter  & à le  roidir  contre  les  puiffances , qui 
vouloient  tout  emporter  par  autorité. 

Il  fut  élû  pour  la  huitième  fois  Général  des 
Achéens  à l’âge  de  foixante-dix  ans,  8c  il  efpe- 
roit  non-feulement  qu'il  pafleroit  fon  année  fans 
guerre , mais  encore  que  les  affaires  lui  permet- 
croient  d'achever  en  repos  le  peu  qu’il  avoit  en- 
core à vivre  ; car  comme  les  maladies  femblent 
diminuer  8c  s'affoiblir  à mefure  que  les  forces  du 


c’cfl  à-dire , la  troi- 
fenie  année  de  l’O- 
lympiade CXLVll. 


La  première  ame't 
de  eOlymf.  CXLIX. 


Eb  , mon  ami , pourquoi  as-tu  dire  qu’il  n’y  aura  plus  de  Grecs, 
tant  d'impatience  de  voir  la  mal-  dès  qu’ils  feront  fournis  auxRo- 
heureufe  fin  des  Grecs  ? ] Ce  mot  mains, 
eft  fort  beau.  Philopœmen  veut 
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corps  diminuent , de  même  dans  les  villes  Grec- 
ques l’amour  des  guerres  & des  combats  s’afioi- 
blifloit  à mefurc  quelles  fentoient  diminuer  leur 
La  Dûjft  Je  u puiflànce.  Mais  la  Déeffe  de  la  vengeance , qui  a 

vengeance,  Kcmefu  *r  . , . , . . . r , 

loin  de  punir  les  paroles  hautaines,  le  ht  tomber 
au  bout  de  la  courfe,  comme  un  athlete,  qui 
ayant  fourni  la  carrière  très-h eureufe ment,  tombe 
au  pied  de  la  borne.  Car  on  dit  que  dans  une  af- 
femblée  quelques-uns  étant  venus  à lever  un 
certain  perlonnage,  comme  un  grand  General, 
farcie  hauuint  Philopoemen  dit,  comment  peut -on  faire  cas  d'un 
homme , qui , les  armes  à la  main , s'cft  laiffé  prendre 
en  vie  par  les  ennemis i 

Peu  de  jours  après  il  arriva  que  Dinocrate  le 
Meffenien  , qui  en  particulier  étoit  ennemi  de 
Philopoemen,  & qui  étoit  haï  de  tous  les  gens 
de  bien  à caufe  de  la  méchanceté  & de  fa  mau- 
vaife  vie  , détacha  Melîene  de  la  ligue  des 
Achéens;  & en  même-tems  on  apprit  qu’il  étoit 
fur  le  point  de  s’emparer  d’un  bourg , appelle 
Colonis , polie  confiderable.  Philopoemen  étoit 
alors  malade  de  la  fièvre  à Argos.  Dès  qu  il  eut 
cette  nouvelle , il  partit  pour  le  rendre  àMcga- 
lopoiis,  & fit  tant  de  diiigence  qu’il  y arriva  le 


Vintcrate.  détache 
Mtjjcne  de  U ligne 
ici  Achetai. 


Comment  peu: -on  faire  cas  d'un 
homme  cjui,  les  armes  à la  main, 
s’cft  laiffc  prendre  en  lie  par  les 
ennemis?']  C’étoit  le  fentiment 
deRegulus,  qu'Horace  a fi  bien 
exprimé  Hans  FOd.  v.  du  liv.  ni. 
MaisPlutarque  a raifon  de  trou- 
ver cette  parole  dePhilopœmen 


trop  hautaine , car  le  plus  brave 
homme  du  monde  peut  fort  bien 
être  pris  prifonnier  les  armes  à la 
main.  C’cft  même  fouvent  une 
fuite  de  fon  grand  courage , 
comme  l’experiencc  l’a  louvtnt 
fait  voir. 

De  s’emparer  d’un  bourg  appel? 
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jour-même , ayant  fait  plus  de  quatre  cens  ftades. 
Ilne  s'y  arrêta  point , mais  prenant  avec  lui  quel- 
ques gens  de  cheval  des  plus  confiderables  des 
Citoyens , tous  jeunes  gens , qui  pour  l’afîe&ion 
qu'ils  lui  portoient , & auffi  pour  l'amour  de  la 
gloire , le  fuivirent  volontairement , il  marcha1 
contre  Meiïène. 

A moitié  chemin  fur  la  colline,  appellée  la 
colline  cTEvandre } il  trouva  Dinocrate , qui  venoit 
à fa  rencontre  ; il  le  chargea  8c  le  mit  en  fuite. 
Mais  cinq  cens  chevaux  qui  gardoient  le  plat' 
pais  de  MefTene  étant  furvenus , 8c  ceux  qui 
avoient  été  pouflez , s'étant  ralliez  8c  joints  à 
ces  derniers,  8c  occupant  toutes  les  hauteurs  de 
la  colline , Philopœmen  , qiîi  craignoit  d’être 
enveloppé , 8c  qui  vouloit  fauver  ces  jeunes  ca- 
valiers qui  l'avoient  fuivi,  fe  retiroit  par  des 
lieux  bofîus  8c  difficiles,  fe  tenant  toujours  à la 
queue , 8c  tournant  fouvent  tête  aux  ennemis 

pour  les  attirer  à lui , 8c  pour  les  empêcher  de 

» 

• 

lé  Colonis.  ] Je  ne  connois  point  que  diflancedeMeflene  en  tirant 
de  bourg  de  ce  nom.  Plutarque  vers  l’Arcadie,  Polybe,  & après 
avoit  fans  doute  écrit  Corone  , luiPaufanias,  placent  une  col- 
qui  eft  un  polie  confiderable  line  appellée  Evan,  qui  ell  fans 
au-defTous  de  Melfene  furie  doute  celle  dontPlutarquc  parle 
bord  de  la  mer.  Il  en  eft  parlé  ici.  Ceux  qui  n’ont  pas  compris 
dans  Strabon , & Tite-Live  lui  que  cette  colline  étoit  appellée 
donne  ce  nom  dans  cette  même  Evari  d’une  exclamation  Bac- 
hifloire.  chique,  & n’entendant  point  ce 

Sur  la  colline,  appellée  U col'in'e  mot,  ont  cru  que  c’étoit  un  nom 
d\Evandre.~\  Pcrfonne,  que  je  tronqué,  & ont  mis  Evandre y 
fçache , n’a  fait  mention  de  cette  fans  fçavoir  pourquoi. 
frilme  d’Eïandre.  Mais  à quel-' 
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Il  ne  mena  avec  lui 
que  Joixante  cava- 
liers , mais  Lycortas 
s’etoit  avance  avec 
des  troupes. 
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luivre  fes  cavaliers.  Mais  les  ennemis  n'ofoient  Te 
joindre , 8c  fe  contentoient  de  c aracollcr  tout  au- 
tour avec  de  grands  cris. 

Après  s'être  avance  plufieurs  fois  contr'eux,- 

{>our  donner  le  tems  à ces  jeunes  gens  de  faire 
eur  retraite,  il  ne  le  donna  pas  de  garde  qu'il  le 
trouva  leul  au  milieu  de  ce  grand  nombre  d'en- 
nemis. Aucun  n’eut  pourtant  l'audace  d’en  venir 
aux  mains  avec  lui,  mais  en  l'accablant  de  traits,, 
ils  firent  tant  qu'ils  le  pouffèrent  dans  des  lieux 
pleins  de  rochers  8c  de  précipices,  cù  il  ne  peu- 
voit  faire palferfon  cheval, quoiqu'à  grands  coups 
d’éperons  il  lui  déchirât  les  flancs.  Sa  vieillefle 
lui  laifïoit  encore  toute  là  legereté  8c  fa  force,  à 
caufe  du  continuel  exercice  où  il  l’entretenoit,. 
8c  elle  ne  l’empêchoit  nullement  de  fe  fauver, 
mais  malheureulementil  étoit  afloibli  par  la  ma- 
ladie , 8c  extrêmement  fatigué  du  chemin  qu'il 
avoit  fait,  8c  du  travail  qu’il  avoit  loutenu,  de 
forte  qu'il  étoit  pefant , 8c  qu’il  ne  pouvoit  pref- 
que  le  remuer.  En  cet  état  fon  cheval  venant  à 
broncher,  le  jetta  par  terre;  la  chute  fut  rude, il 
fe  fit  une  fi  grande  playe  à la  tête , qu'il  demeura 
long-tems  étendu  lur  la  place  làns  voix.  8c  lans 
mouvement. 

Les  ennemis,  le  croyant  mort,  s’approchèrent,- 
8c  commencèrent  à le  tourner  pour  le  dépouiller,. 
Dans  ce  moment  il  leva  la  tête  8c  ouvrit  les  yeux; 
les  ennemis  voyant  qu'il  étoit  en  vie , le  jetterent 
en  foule  lùr  lui , lui  lièrent  les  mains  derrière  le 
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dos,  & l’accablant  de  chaînes,  ils  le  menèrent 

, y r~  i • C • r ' • m,Mt  * Mcfiuu  .lie 

en  cet  état  aMefiene,  enluiiaiiant  avec  une  in-  c r&amu. 

lolence  fans  bornes  tous  les  outrages,  8c  toutes  l.t'MtfJcnitm  rae- 

lcS  indignitez  dont  ils  purent  s’avifer,  outrages 

que  ce  grand  homme  n’auroit  jamais  imaginé,  *«’***'•% 

non  pas  même  en  fonge,  pouvoir  un  jour  foullrir 

de  cet  infime  Dinocratc. 

A la  première  nouvelle,  qui  fut  portée  à Mef-  La  joyt  que  fé  frifi 
fene,  qu’il  étoit  pris  8c  qu’on  l’amenoit,  les  Mef-  c‘u,f“  * Ai‘L‘nt’ 
feniens  furent  £i  tranfportez  de  joye  , quils  cou- 
rurent tous  aux  portes  de  Ja  ville.  Mais  quand  ils  La  ctwpaffioH  quo* 

• -r»!  •!  ) a • • r 1«  r o eut  ic  lui  quai  J o** 

virent  rhilopœmen,  quon  trainoit  ainli  lie  oc  uvhUtvg«r«L 
garrotté  , contre  fa  dignité  8c  malgré  la  gloire  de 
les  exploits  8c  de  les  trophées , la  plupart  lurent 
touchez- de  pitié,  8c  compatirent  à Ion  malheur 
jufqu’à  verler  des  larmes , 8c  à mépriler  8c  dé- 
plorer cette  grandeur  humaine,  comme  une  gran- 
deur  trompeule  8c  infideile,  & comme  un  néant. 

De  forte  que  bientôt  il  courut  prefque  dans  toutes 
les  bouches  un  propos  plein  d’humanité  , qu’on 
devoit  le  louvenir  des  bienfaits  qu’on  avoit  reçus 
de  lui,  8c  de  la  liberté  qu’il  avoit  rendue. à l’A- 
chaïe,  en  chaflànt  le  Tyran  Nabis.  Mais  il  y en 
avoit  d’autres,  quoiqu’en  petit  nombre , qui  vou- 
lant faire  leur  cour  à Dinocrate , alloient  dilant 
quil  falloit  mettre  Philopocmen  à la  torture,  8c 
le  faire  mourir  dans  les  tourmens  comme  un  en- 
nemi dangereux,  qui  ne  pardonnoit  jamais,  8c 
qui  deviendroit  encore  plus  redoutable  à Dino- 
crate , s’il  échappoit  après  les  indignitez  qu’il  lut 
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avoit  faites , St  les  chaînes  dont  il  l’avoit  chygé. 
vhiu^mtn  tnftr-  En  même-tems  ils  le  conduifirent  dans  le  lieu 
^WcircTbrV  appelle  leTreJor.  C’eft  un  caveau  fous  terre,  qui 
ne  reçoit  aucun  air,  ni  aucun  jour  du  dehors , St 
qui  n’a  point  de  portes,  mais  qui  le  bouche  avec 
une  grofîê  pierre,  qu’on  roule  à l’entrée.  Ils  l’en- 
fermèrent  dans  ce  caveau , St  l’ayant  bien  bouché 
avec  là  pierre , ils  mirent  des  loldats  tout  autour 
pour  le  garder. 

Les  jeunes  cavaliers  Megalopolitains  revenus 
de  leur  frayeur,  St  s’arrêtant  au  milieu  de  leur 
fuite,  commencent  à s’appercevoir  que  Philo- 
poemen  n’eft  pas  avec  eux.  Ils  le  cherchent , ils 
♦ l’appellent , St  comme  il  ne  paroît  point,  St  qu’il 
ne  répond  point  à leur  voix , ils  s’arrêtent-là  allez 
long-tems,  St  fe  dilent  les  uns  aux  autres,  qu’ils 
s’étoient  fauvez  avec  hontc*.&  contre  toute  jufc 
tice,  en  abandonnant  aux  ennemis  leur  Général, 
> qui  n’avoit  méprifé  fa  vie  que  pour  l’amour  d’eux. 
En  même-tems  ils  courent  çà  St  là,  St  s’infor- 
mant partout,  enfin  ils  apprennent  qu’il  a été 


Ils  le  conduifirent  dan  s -le  lieu  defeend  donc  dans  ce  caveau,  & 
appelle'  le  Trefor.]  Voici  comme  par  le  moyen  d'une  machine , d'une 
Tite-Live  s’en  explique,  sldmo-  grue , on  enferme  l'ouverture  avec 
nent  deindc  quidam  ejfe  Thcfaurum  une  grojfe  pierre , dont  on  avoit 
publictm  fub  terra  faxo  quadrato  accoutumé  de  la  boucher,  xxxix. 
feptum  : £0  vintlus  démit  titur,  & Ce  caveau  étoit  appellé  le  trefor 
faxum  ingens , quo  erperitur , ma-  public , parce  que  dans  les  tems 
china  fuper  impofitum  efi.  Là  de  guerre,  ils  y enfermoient  leur 
quelques-uns  font  reffouvenir  qu'il  argent , & ce  qu’ils  avoient  de 
y a fous  terre  le  trefor  public , bien  plus  précieux. 
revêtu  de  pierre  quarrée  : On  le 


\ 
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pris,  8c  auflitôt  ils  vont  répandre  cette  nouvelle 
dans  toutes  les  villes  de  l’Achaïe.  Les  Achéens, 
très-affligez  de  cette  prrfe,  & la  regardant  comme 
un  très -grand  malheur,  relo  lurent  de  le  rede- 
mander aux  Meffeniens,  de  leur  envoyer  pour  cet 
effet  une  ambaffade , 8c  de  Te  préparer  cependant 
à marcher  contr’eux  avec  toutes  leurs  forces,  s’ils 
le  refufoient. 

Pendant  que  cela  s’exécute,  Dinocrate,  qui 
craignoit  furtout  le  retardement  comme  le  falut 
dePhilopœmen,  8c  qui  vouloit  prévenir  les  dé- 
marches des  Achéens,  dès  que  la  nuit  fut  venue, 
8c  que  le  peuple  fe  fut  retiré,  ouvrit  la  prifon,  8c 
y fit  defcendre  l’executeur  pour  porter  le  poifon 
à Philopocmen , avec  ordre  de  fe  tenir  là  jufqu’à 
ce  qu'il  l’eût  avalé. 

Quand  1’ exécuteur  defcendit  dans  le  caveau, 
Phiiopoemen  étoit  couché  fur  fon  manteau  fans 
dormir,  8c  tout  occupé  de  là  douleur  8c  de  la  trif* 
telle.  Dès  qu’il  vit  de  la  lumière,  8c  cet  homme 
près  de  lui  tenant  fa  lampe  d’une  main  8c  la  coupe 
de  poilon  de  l’autre , il  fe  releva  avec  peine  à 
cauie  de  fa  grande  foiblefle,  fe  mit  en  lonféant, 
8c  prenant  la  coupe , il  demanda  à l’executeur  s’il 
n’avoit  rien  entendu  dire  de  fes  cavaliers,  8c  fur- 
tout  de  Lycortas.  L’executeur  lui  dit  qu  il  avoir 
obi  dire  qu’ils  s’étoient  prefque  te  us  fauvez.  Phi— 
lopœmen  le  remercia  d’un  ligne  de  tête , 8c  le  re- 
gardant avec  douceur,  tu  me  donnes-là  une  bonne 
nouvelle  , lui  dit-il , nous  ne  Je mtnes  donc  pas  maillai 


Les  Acheens  tris * 
de  la  fri  fa 
de  l'hilopurtu  n,  l‘ctf 
Citent  demander 
au  te  Mfjjtniens. 


Dinocrate  fe  hâte 
de  faire  mostrir  Hhi* 
Upocmett. 


L'exrtmeur  iefeeni 
dans  le  caveau  , CT* 
porte  à l’hilofecmt» 
le  poifon i. 


Avec  quelle  douceur 
quelle  tranquilité 
Philopacmtn  boit  le 
poifon. 


Ajjliélion  que  lu 
nouvelle  de  ja  mort 
eau  fa  dans  toute 

V Adytie. 


Confeil  tenu  Me- 
galopolis , où  il  fut 
refelu  de  vanner  J a 
mm. 


Tin  malbeureufc  de 
tous  ceux  qui  avaient 
opiné  à la  mort  de 
ahtlopccmtn. 
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veux  en  tout , & fans  dire  une  feule  parole  de  plus,' 
fans  jetter  le  moindre  foupir,  il  but  le  poifon  , Sc 
fe  recoucha lur  Ion  manteau.  Il  ne  donna  pas  beau- 
coup de  peine  au  poifon , car  il  étoit  fi  abbattu  Sc 
fi  foible , qu  il  fut  éteint  dans  un  moment.  . 

Quand  le  bruit  de  fa  mort  fut  répandu  parmi 
les  Achéens , toutes  leurs  villes  furent  plongées 
dans  un  dciiil  Sc  dans  un  abbattement  qu’on  ne 
peut  exprimer,  Sc  auffitôt  tous  leurs  jeunes  gens 
qui  étoient  en  âge  de  porter  les  armes , Sc  tous 
leurs  Magiflrats  le  rendirent  à Megalopolis.  Là, 
dans  un  grand  confeil,  qui  fut  tenu , en  refolut 
de  ne  pas  différer  un  feul  moment  la  vengeance 
de  cet  horrible  attentat , Sc  ayant  élû  lur  l’heure 
meme  Lycortas  pour  leur  Général , ils  fe  jetteront 
dans  la  Mcffcnie,  où  ils  mirent  tout  à feu  Sc  à fàng. 
Les  Meffeniens  épouvantez  prirent  enf  n le  parti 
d’ouvrir  leurs  portes , Sc  reçurent  les  Achéens. 
Dinocrate,  prévenant  le  fupplice  qu’il  meritoit, 
fe  tua  lui-même , Sc  tous  ceux  qui  avoient  été 
d’avis  de  faire  mourirPhilopœmen,  fuivirentfon 
exemple.  Mais  ceux  qui  avoient  opiné  à lui  faire 
donner  la  torture , Lycortas  les  fit  prendre,  pour 
les  faire  expirer  dans  les  tourmens. 

Après  qu’on  eut  brûlé  le  corps  dePhilopœmen, 
qu’on  eut  ramafle  fes  cendres , Sc  qu’on  les  eut 
mifes  dans  une  urne,  on  fe  mit  en  marche  pour 

Et  ayant  élû  fur  l'ke  lire  Ly-  cxlix.  ceLycortas  étoit  le  pere 
concis  pour  leur  Général.  ] La  fe-  de  l’Hiftorien  Polybc. 
condc  année  de  l’Olympiade 

v ' les 
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les  porter  à Megalopolis.  Cette  marche  ne  le  fit 
point  turbulemment , ni  pêle-mêle,  mais  avec  une 

d’abord  les  gens  de  pied  la  tête  ceinte  de  couron- 
nes 8c  tous  fondant  en  larmes.  Après  cette  Infan- 
terie fuivoient  les  ennemis  chargez  de  chaînes. 

Le  fils  du  Général,  le  jeune  Polybe,  marchoit  en-  Polyle  r Hiftorit» 
fuite  portant  dans  fes  mains  l’urne  qui  renfermoit 
les  cendres , mais  qui  étoit  fi  couverte  de  bande- 
letes  8c  de  couronnes , quelle  ne  paroifioit  pres- 
que point.  Autour  de  Polybe  marchoient  les  plus 
nobles  8c  les  plus  confiderables  des  Achéens.  * 

L’urne  étoit  luivie  de  toute  la  Cavalerie  magnifi- 
quement armée  8c  montée  fuperbement,  qui  fer- 
moit  la  marche , fans  donner  ni  de  grandes  mar- 
ques d’abbattement  pour  un  fi  grand  deuil , ni  de 
grands  fignes  de  joye  pour  une  telle  vièloire.Tous 
les  peuples  des  villes  8c  des  villages  des  environs 
venoient  au-devant  de  ce  convoi,  comme  autre- 
4 fois  ils  venoient  au-devant  de  lui-même  pour  le 
recevoir , 8c  lui  faire  honneur  quand  il  revenoit 
de  les  expéditions  couvert  de  gloire, & après  avoir 
falué  8c  touché  refpeéhieulement  fon  urne , ils  la 
Envoient  8c  l’accompagnoient.  Ce  nombre  infini 
d’hommes  8c  de  femmes,  de  vieillards  8c  d’en- 
fans,  qui  fe  joignoientà  ce  convoi,  jettoientdes 
cris  fi  perçans , que  de  J.’ armée  ils  retentiffoient 

Le  fils  du  General,  le  jeune  Polybe .3  C’eft  Polybe  l’Hiftorien , 

<jui  pouvoit  avoir  alors  vingt-deux  ans. 

Tome  HZ.  Nnn 


belle  ordonnance,  8c  en  mêlant  à ce  convoi  fu-  cmooideHiUf- 

.11  ^ . me»  me“  * Hne  rorte 

nebreune  lorte  de  pompe  triomphale.  On  voyoit  J* m.mfUde 
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jufques  dans  la  ville  de  Megalopolis,  qui  répoft* 
doit  à ces  cris  par  fes  gemilîemcns,  preftée  de  fon 
affliétion , & pleurant  d’autant  plus  amerement  la 
mort  de  ce  grand  homme,  qu’elle  étoit  perfuadée 
qu’avec  lui  étoit  morte  toute  l’autorité,  toute  la 
prééminence  quelle  avoit  lur  les  Achéens. 

Philopœmen  fut  donc  enterré  très-honorable- 
L l°bl  ment,  & les  prifonniers  de  Meflene  furent  lapidez 
upamtn.  autour  de  fon  tombeau.  Toutes  les  villes  par  des 

décrets  publics  lui  décernèrent  tous  les  plus  grands-  . 
honneurs,  8c  lui  érigerent  plufieurs  ftatuës  avec  de- 
magnifiques  infcriptions.  Mais  plufieurs  année* 


Et  lui  crïgerent  plifieurs  ftatuës 
avec  de  magnifiques  infcriptioi  s.] 
Paufanias  rapporte  l’infcripi  on 
que  ceux  dcTegée  mirent  à la 
ftatuë  qu’ils  érigerent  à ce  grand 
homme , elle  eft  en  huit  vers 
Elegiaques  & d’une  fi  grande 
beauté  , qu’elle  mérité  d’être 
rapportée.  Le  Letteur  ne  fera 
pas  fâché  de  la  voir.  La  voici 
comme  elle  eft  rapportée  dans 
les  Arcadiques  de  Paufanias , 
p.  280. 

Tv  (T  àfnct.  itf  S'ôtât  xet$‘  EMetdct 
1 roX  Azt  etk  cu(  } 

JloXAao  tpyctTi/Hra/j.tiVj 

A pxaJcf  eti%fXHTcii  QiXo7roi/*tViÇ , u 

Jbuya.  xi/Jef 

Eamr  cv)  <zrroM[xu>  «TspaTO?  âyt- 
l*o  11» 
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rfy  tytx»yTi>i et  fxtytthô<pfOYH  Kpair- 
yjfoç  vio v 

— » ' » »■  ». 
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La  valeur  & la  gloire  de  Philo- 
pœmen d'Arcadie , de  ce  grand 
Capitaine  qui  a exécuté  plufieurs 
grands  exploits  par  fa  Jorce , & 
plufieurs  autres  par  fafagejfe  & 
par  fa  prudence,  ont  retenti  dans' 
toute  la  Grèce  : Leux  trophées  éri -* 
gez.  de  la  défaite  de  deux  Tyrans 
de  Sparte , & le  joug  de  la  fervi- 
tude  dont  il  Fa  délivrée,  en  font 
des  témoins  irréprochables.  Pour  ' 
ces  grands  bienfaits,  la  ville  de 
Tc^ée,  pleine  de  reconnoijfance , a 
élevé  cette  fiatuë  au  magnanime 
fils  de  Craugis , comme  à l'auteur 
de  fa  liberté. 

Mais  plufieurs  années  après."] 
Trente-fept  ans  après  la  mort  de 
Philopœmen  , c’eft-à-dire  , la 
fécondé  année  de  l’Olympiadç: 
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flprcs  dafts  les  tems  les  plus  calamiteux  de  la 
Grèce , lorfque.  Corinthe  fut  brûlée  8c  détruite 
par  le  Pro  conful  Mummius  , un  calomniateur 
Romain  fit  tous  les  efforts  pour  les  faire  abbattre , 
8c  le  pourfuivit  lui-même  criminellement,  com- 
me s’il  eût  été  en  vie , l'acculant  d’avoir  été  l’en- 
nemi des  Romains,  & de  s’être  montré  toujours 
mal-intentionné  pour  eux  dans  toutes  leurs  af- 
faires ; la  chofe  fut  portée  au  Conleil  devant 
Mummius. 

Le  calomniateur  étala  tous  les  chefs  d’acculà- 
tion , 8c  expliqua  tous  fes  moyens.  Mais  après 
que  Polybe  lui  eut  répondu  pour  le  réfuter , ni 
Mummius,  ni  fes  Lieutenans  ne  voulurent  or- 
donner , ni  fouffrir  que  l’on  détruisît  les  monu- 
mens  de  la  gloire  de  ce  grand  homme,  quoiqu’il 
eût  oppofé  comme  une  digue  aux  profperitez  de 
Flaminius  8c  d’Acilius.Car  cesRomains  mettoient 
de  la  différence  entre  la  venu  8c  l’intérêt,  comme 
cela  eft  féant  8c  railonnable  ; ils  diftinguoient  le 
beau  8c  l’honnête  de  l’utile , 8c  ils  étoient  per- 


Tt/ntr  Jeptans  après 
fa  mort , t’tft-fdire, 
la  Jteondt  ar.net  de 

COlymp.  CXUÏ1L 
HS  -ans  avant  N.  S* 


l'hilcpcctnen  pour* 
Juivi  triminelienient 
Srente-Jtpi  ans  après 
fa  mort  par  un  ca - 
lomniattur  Romain* 


Pdjbe  l'HiJloriin 
répond  à (t  calom- 
niateur. 


Les  Romains  met- 
taient de  la  dijj tren- 
te entre  la  vtws 
rinttrtt. 


CLViii.  ccnt  quarante-cinq  ans 
avant  la  naifiance  de  Notre- 
Seigneur. 

'Un  calomniateur  Romain  fit 
tour  fies  efforts  pour  les  faire  abbat- 
tre , Qr  le  pourfuivit  lui-même  cri- 
minellement.'] Voici  une  chofe 
bien  fingulierc.  Ce  miferable 
Orateur  vouloit  faire  fa  cour 
aux  Romains  , en  détruifant  les 
ftatuës  , & en  abolifTant  la  mé- 
moire d’un  homme,  qui  avoit 


toujours  été  leur  ennemi. 

Mais  après  que  Polybe  lui  eut 
répondu  pour  le  rejuter.  ] Je  vou- 
drais bien  qu’on  nous  eût  con- 
fervé  le  difeours  que  ce  fage 
Hiftorien  fit  en  cette  occafion 
pour  réfuter  ce  miferable  calom- 
niateur. 

Car  ces  Romains  mettoient  de 
la  différence  entre  la  vertu  & l'in- 
térêt.] Il  dit  ces  Romains , pour 
diftinguer  les  Romains  de  ce 

Nnnij 


Devoir  des  honnêtes 

Îtns*  envers  leurs 
ienfditeurs  CP*  leurs 
ennemis , 
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fuadez  que  tous  les  gens  de  bien  confervent  det* 
reconnoiflànce  pour  leurs  bienfaiteurs , 8c  cher- 
chent les  oecafions  de  s'acquitter  envers  eux , en 
leur  rendant  la  pareille;  8c  qu’ils  refpe&ent , ho- 
norent, 8c  venerent  la  mémoire  des  grands  hom- 
mes qui  fe  font  rendu  recommandables  par  leur 
vertu*  V oilà  quant  à la  vie  de  Philopœmen. 

tems-là,  des  Romains  qui  vin-  terêt  à la  vertu, & Tutile  àl’hon*- 
rentenfuite.  Les  véritables  Ro-  nête* 
nains  fecrifioient  toujours  l’in- 


Fin  de  la  vie  de  Philopœmen, 


I 


t:  quinctv  flaminius 


ELU!  que  nous  avons  choifi  pour  le  com-  riuurqn  d*v»;e 

parer  à Philopœmen  , c’eft  Titus  Quin- 

étius  t laminius.  Tous  ceux  qui  voudront  fçavoir 


C’efi  Titus  Quinctius  Flami- 
nius. ] Il  faut  écrire  Flamininus, 
6c  non  pas  Flaminius.  Si  Plutar- 
que a écrit  Flaminius , il  eft  tom- 
bé dans  une  grande  erreur  , en 
confondant  les  familles.  Il  ap- 
pelle Flaminius  celui  quePolybc, 
Tite-Live  & tous  les  Hiftoriens 
appellent  Flamininus , & qui  eft 
très-ditferent  de  Flaminius , Fla- 
mininus étoit  de  famille  Patri- 
cienne , ôc  Flaminius  de  famille 
Plébéienne.  En  un  mot  Caius 


Flaminius , qui  fut  tué  à la  ba- 
taille du  lac  de  Thrafymene , 6c. 
ce  T.  Quinétius  Flamininus 
étoient  très-differens.  Je  dois 
avenir  que  dans  un  mf.  on  lit 
toujours  flamininus, 

au  lieu  de  <t>Xa/xivoç , Flaminius , 
cela  m’autorifoit  fulfifamment  à 
changer  ce  nom  dans  le  texte, & 
à remettre  flamininus , au  lieu  de 
Flaminius je  n’ai  rien  voulo 
changer,  ilfuffitd’en  avertir. 

Ceux  qui  voudront  fçavoir  corn*' 

Nn  n iij. 


Sa  fl aliîè  de  bronze 
porte*  de  Carthage  tt 
Borne. 


Naturel  de  Flami- 
tsinui. 
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comment  il  étoit  fait , n'ont  quà  aller  Voir  la 
petite  ftatuë  de  bronze  que  l’on  a encore  de  lui 
à Rome  près  du  grand  Apollon , que  l’on  a ap- 
portée de  Carthage, & que  l’on  a placée  vis-à-vis 
du  cirque.,  fur  le  piédellal  de  laquelle  il  y a une 
infcription  Grecque.  Et  quant  à fon  naturel,  on 
dit  qu'il  étoit  fort  prompt , tant  à fe  mettre  en 
colere  8c  à châtier , qu’à  rendre  fervice  & à faire 
plaifir.  Mais  c'étoit  d'une  maniéré  bien  differente, 
car  il  ne  gardoit  pas  long-tems  fa  colere,  8c  ne 
châtioit  que  legerement,  au  lieu  qu’il  ne  faifoit 
jamais  plaifir  à demi,  que  les  grâces  qu'il  accor- 
doit,  étoient  toujours  pleines  ôc  entières,  8c  qu'il 
confervoit  pour  tous  ceux , à qui  il  avoit  rendu 
fervice , la  même  afîedlion  8c  la  même  bonne 
volonté  que  s'il  avoit  reçu  ce  fervice  d'eux,  re- 
gardant comme  le  plus  grand  de  tous  fes  biens  de 
pouvoir  cultiver  8c  conferver  ceux  qu’il  avoit  une 
fois  obligez.  Naturellement  ambitieux  8c  convoi- 
teux  d'honneur  8c  de  gloire , il  vouloir  ne  devoir 
qu’à  lui-même  fes  plus  belles  8c  fes  plus  grandes 


ment  il  étoit  fait,  n'ont  qu'à  aller 
voir  la  petite  ftatité  de  bronzée  que 
l'on  a encore  de  lui  à Rome.  ] Je 
m’étonne  qu’un  Hiftorien  fage, 
comme  Plutarque , renvoyé  Tes 
Letteurs  à cette  ftatuë.  Cela 
étoit  bon  tout  au  plus  pour  ceux 
qui  étoient  à Rome,  & pour  le 
tems  où  il  écrivoit;  mais  comme 
ces  vies  font  faites  pour  tous  les 
hommes  , pour  tous  les  pais , ÔC 
pour  tous  les  tems , comment 


veut-il  que  ceux  qui  liront  cette 
vie  à cinq  cens  lieues  de  Rome, 
& mille  ans  après  lui,  entrepren- 
nent un  fi  long  voïage  pour  voir 
cette  ftatuë  qui  ne  fubfiftcra 
peut-être  plus , & pour  fçavoir 
comment  Fiamininus  étoit  fait  ? 
Il  valoit  mieux  qu’il  prît  la  peine 
de  nous  le  dire.  La  tête  que  j’ai 
fait  graver  d’après  l’antique, 
épargnera  au  Leéteur  ce  long 
voyage , &c  fatisfera  fa  curiofité. 
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allions , c'efl:  pourquoi  il  frequentoit  plus  volon* 
tiers  ceux  qui  avoient  befoin  de  Ton  aide,  que 
ceux  qui  pouvoient  l’aider,  cherchant  les  pre-* 
miers  comme  une  ample  matière  à Ta  vertu , 8c 
fuyant  les  autres  comme  des  concurrens  prêts  à 
lui  ravir  la  moitié  de  fa  gloire.. 

Il  fut  nourri  8c  élevé  dans  le  métier  des  armes; 
car  Rome  ayant  alors  de  grandes  guerres  à fbute- 
nir , tous  les  jeunes  gens,  dès  qu’ils  étoient  en  âge 
de  fervir,  alloient  apprendre  dans  les  armées  à fe 
rendre  capables  de  commander.  Flaminius  fit  cet 
apprentifTàge  comme  les  autres , 8c  il  fut  Tribun 
de  foldats  dans  la  guerre  contre  Annibal  fous  le 
Coniul  Marcellus.  Ce  Coniul  ayant  été  tué  dans 
une  embufcade,  qu  Annibal  lui  drefia,  Flaminius 
fut  fait  Gouverneur  de  tout  le  païsTarentin  8c  de 
la  ville  deTarente,  qui  venoit  d’être  prife  pour 
la  fécondé  fois. 

Dans  ce  commandement  il  acquit  une  grande 
réputation,  non- feulement  de  valeur,  mais  aulfi 
de  probité  8c  de  juftice.  C'eft  pourquoi  il  fut  choifi 
pour  Commifiaire  & pour  Chef  des  colonies  que 
les  Romains  envoyèrent  dans  les  deux  villes  de 
Narnia  8c  de  Code , ce  qui  lui  éleva  fi  fort  le  cou- 

C'efl  pourquoi  il  frequentoit  plus  une  démarche  , & ne  lient  ni 
volontiers  ceux  qui  avoient  befoin  commerce , ni  amitié  qu’avec 
de  fon  aide,  que  ceux  qui  jouvoient  ceux  qui  peuvent  les  ajder  & 
Vaider.  Quelle  maxime  noble  leur  être  utiles, & qui  dans  cette 
& genéreufe  ! Elle  devroit  bien  vue  font  la  cour  à des  gens  in- 
faire  rougir  ces  âmes  bafles , qui  dignes , & qu:ils  ne  fçauroient 
dans  toute  leur  vie  ne  font  pas  s’empêcher  de  meprifer. 


Grand*  & Lellt 
maxime  d*  flaminir 
tint. 


Sets  éducations 


Flaminirtus  tribun 
de  foldats  à vingt 
ans  , U quatrième . 
année  d*  lOljnip» 
CXLIL 

Fait  Gouverneur  de 
Tarente  > C sr  de  tout 
le  paislmtnùn. 


Fait  Commiffairt  & 
Chef  de  deux  colo- 
nies , c’eloit  un  très • 
grand  honneur. 

Karnia  , ville  de- 
rOtnhrie  , C?1  Cojje? 

ville  de  ihirurit . 


7t  ofpire  au  Confulat 
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de  trente  ans. 
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rage , que  pafîant  pardefïus  les  autres  changes  quî 
étoient  les  premiers  grades  par  lelquels  les  jeunes 
gens  étoient  obligez  de  palier , le  Tribunat , la 
Preture , & l’Edilité,  il  ofa  afpirer  tout  d’un  coup 
au  Confulat , & defeendit  à la  place  pour  le  de- 
mander, appuyé  de  la  faveur  de  ces  deux  colo- 
nies. Mais  les  Tribuns  Fulvius  8c  Manlius  s’y  op- 
pofoient , difant  que  c’étoit  une  chofe  étrange  8c 
inouïe,  qu’un  jeune  homme,  qui  étoit  encore 
novice , 8c  qui  n’ étoit  pas  encore  initié  aux  pre- 
miers myfteres  du  gouvernement,  forçât  les  Loix 
pour  s’élever  tout  d’un  coup  à la  première  dignité 
de  la  République.  Le  Sénat  remit  la  décifion  aux 
fuffrages  du  peuple , 8c  le  peuple  d’une  commune 
voix  nomma  Flaminius  Conful  avec  SextusÆlius, 
quoiqu’il  n’eût  pas  encore  trente  ans. 

Quand  on  tira  au  fort  les  Provinces , la  guerre 
contre  Philippe  8c  contre  les  Macédoniens  échut 
à Flaminius,  8c  l’on  peut  dire  qu’en  cela  laFortune 
favorifa  extrêmement  les  Romains  ; car  les  af- 
faires 8c  les  ennemis  qu’ils  avoient  fur  les  bras  9 


Nomma  Flaminius  Conful  avec 
Sextus  Ælius  , quoiqu'il  n'eût  pas 
encore  trente  ans.  j Voici  une 
époque  fure  qui  nous  mene  fure- 
ment  à l’année  de  la  naiflance 
de  Flamininus.  Plutarque  nous 
dit  qu’il  fut  nomméConful  avec 
SextusÆlius  Pætus,  la  fécondé, 
ou  félon  d’autres , la  troisième 
année  de  l’Olymp.  cxlv.  l’an 
de  Rome  y y y.  196.  ans  avant 
l’Erç  Chrétienne , & qu’il  n’a- 


voit  pas  encore  trente  ans  ac- 
complis ; il  Falloir  donc  qu’il  fût 
né  l’an  deRomey  2 6.1a  première 
année  de  rOlymp.cxxxv111.ee 
calcul  s’accorde  avec  celui  de 
Tite-Live , qui  écrit , que  lorf- 
qu’il  fit  publier  la  liberté  des 
Grecs  aux  jeux  Ifthmiques  , ce 
qui  arriva  la  première  année  de 
1 Olymp.  Cxlvi.  il  n’avoit  que 
3 3 . an s,fed  erat  trium  fer  e & tri - 
gtnta  annorum. 

ne 
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ne  demandoient  pas  un  Général  qui  voulût  tout  u 1°“’ur  u 

fi— 

emporter  paria  guerre  oc  par  la  rorce,  mais  plutôt®™*  pi»t  rt  i* 
qui  fçût  employer  à propos  la  douceur  8c  la  per-^r"‘ 
fiiaffon.  En  effet  le  Roy  Philippe  tiroit  de  fon  leul 
Royaume  de  Macedoine  allez  d’hommes  pour 
fournir  à tous  fes  combats  ; mais  la  principale  force 
pour  traîner  la  guerre  en  longueur , c’étoit  la 
Grece , elle  lui  fournilïoit  l’argent , les  vivres , les 
munitions  & les  retraites , en  un  mot , c’étoit  l’ar- 
fenal  8c  le  magafin  de  fon  armée.  De  forte  que  «•#«/#»  dt 
pendant  qu’on  n’auroit  point  détaché  les  Grecs 
de  l’alliance  de  Philippe , cette  guerre  ne  pouvoir 
être  terminée  par  un  leul  combat. 

Alors  la  Grece  n’étoit  pas  encore  accoutumée 
aux  Romains , elle  ne  commençoit  qu’à  entrer 
dans  leurs  affaires.  C’eft  pourquoi  ff  le  Général 
des  Romains  n’avoit  été  homme  doux  & traitable, 

•plus  porté  à terminer  les  différends  par  des  con- 
férences , que  par  la  force , aiïèz  infinuant  pour 
perfuader  ceux  à qui  il  parloit , 8c  allez  affable 
pour  écouter  leurs  raifons  avec  bonté  8c  douceur, 

8c  toujours  prêt  à relâcher  même  de  fes  droits 
les  plus  juftes  pour  trouver  des  ajuftemens,  la 
Grece  n’auroit  pas  ff  facilement  renoncé  à un  joug 


Et  toujours  prêt  à relâcher 
meme  de  fes  droits  les  plus  juftes 
pour  trouver  des  ajuftemens.  ] 
Voilà  une  grande  leçon  que 
Plutarque  donne  ici. Il  n’y  arien 
de  plus  contraire  au  fuccès  des 
négociations  ôc  des  conférences, 

Tome  III. 


qu’une  grande  roideur  , & un 
trop  grand  attachement  à fes  in- 
térêts, il  faut  fçavoir  fe  relâcher. 
Car  comme  Plutarque  le  dit  ail- 
leurs, l’habile  politique  eft  celui 
qui  fçait  donner  peu  pour  avoir 
beaucoup. 


Ooo 


Flamininus  h imite 
fai  la  conduite  des 
Centraux, qui  avant 
lui  avaient  fait  la 
guerre  tarure  thi~ 


Politique  des  Con- 
fitls  pour  commander 
deux  années  de  fuite , 
mais  comment  les 
Romains  le  ftuf- 
froitnt'ils  ? 
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auquel  elle  étoit  accoutumée , pour  le  foumettre.' 
à une  domination  étrangère.  Mais  c’ell  ce  qui  pa—  t 
roîtra  mieux  par  les  adlions  que  nous  allons  écrire. . 

Titus  ayant  remarqué  que  les  Généraux,  qui; 
avoienr  été  envoyez  avant  lui  contre  Philippe, 
comme  Sulpicius  8c  Publius,  n étoient  entrez  dans 
laMacedoine  que  lur  rarriere-faifon,  8c  qu’ils  n’y 
avoient  fait  la  guerre  qu’avec  beaucoup  de  len- 
teur , fe  conlumant  en  des  combats  de  polie,  & 
en  des  elcarmouches  pour  forcer  quelques  pailla- 
ges , ou  pour  enlever  des  convois , il  jugea  qu’il 
ne  devoit  pas  fui  vre  leur  exemple.  Ils  avoient  palfé 
toute  l’année  de  leur  Confulat  dans  Rome  à le 
mêler  des  affaires , 8c  à jouir  des  honneurs,  8c  des 
prééminences  de  leur  dignité , 8c  lur  la  fin  de 
l’Automne  ils  étoient  partis  pour  l’armée.  Il  ne 
voulut  pas  faire  comme  eux , 8c  en  joüilïànt  chez  : 
lui  des  mêmes  honneurs  gagner  une  année  pour 
commander  ainfi  deux  années  de  fuite , l’une  à 
Rome  comme  Conlul,  8c  l’autre  à l’armée  comme 
Général,  ou  Prêteur.  Mais  au-contraire , n’ayant 
d’autre  ambition  que  d’employer  utilement  l’an- 
née même  de  fon  Confulat  à poulîèr  la  guerre  , - 
qui  lui  étoit  commife , il  renonça  avec  plaifir  aux 


Comme  Sulpiâus  & Publius.  ] année-là  , & comme  Publius  , : 
Gomme. P.  Sulpicius  Galba  qui  c’eil-à-dire, comme  PubliusVil- 
fut  Conful  avec  C.  Aurelius  lius  Tappulus,  qui  fut  Conful 
Gotta , deux  ans  auparavant , la  avec  L.CcrneliusLentulus  l’an- 
quatriémc  année  de  l’Olymp.  née  après  Sulpicius  , & avant 
cxliv.  & qui  en  effet  n’arriva  Flamininus,  la  première  année-' 
en  Grece  que  fur  la  lin  de  cette  de  l’Olyrap.  cxnv.  • 
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•honneurs  8c  à tous  les  autres  avantages  dont  (a 
charge  l’auroit  fait  joiiir  à Rome,  8c  demanda  au 
Sénat  qu’on  lui  donnât  fon  frereLuciuspour  com- 
mander fon  armée  de  mer.  Ce  'qu’ayant  obtenu, 
parmi  les  foldats,  qui  ious  la  conduite  de  Scipion, 
avoient  délait  Afdrubal  en  Efpagne , 8c  Annibai 
en  Afrique , il  en  choifit  environ  trois  mille , qui 
étoient  encore  en  état  de  fervir,  & pleins  de 
bonne  volonté  pour  le  luivre;  il  en  fit  le  fort  de 
fon  armée,  8c  pafîà  ainfi  en  Epire.  Là  il  trouva  que 
Publius  étoit  bien  campé  devant  l’armée  de  Phi- 
lippe  , qui  depuis  long-tems  gardoit  les  paflages 
8c  les  défilez  le  long  de  l’Aplùs , mais  qu’il  étoit 
là  fans  rien  faire  à caufe  de  la  difficulté  des  lieux. 

Après  avoir  donc  pris  le  commandement  de 
l’armée , 8c  renvoyé  Publius, il  commença  à con- 
fiderer  8c  à examiner  l’afîiete  du  lieu.C’eft  un  pais 
naturellement  fortifié,  comme  celui  deTempé, 
mais  il  n’a  pas  comme  lui  de  beaux  bois,  des 
forêts  d’une  verdure  charmante,  des  endroits  dé- 
licieux 8c  d’agréables  prairies.  A droite  8c  à gau- 
che ce  font  de  longues  8c  hautes  montagnes,  qui 
font  en  bas  une  vallée  fort  profonde , le  long  de 
laquelle  coule  l’Apfus  affez  femblable  par  là  fi- 
gure 8c  par  fa  rapidité  auPenée.  Il  coule  au  pied 

Qjtï  depuis  long-tems  gardoit  l’Aous , & le  Panyafus , autres 
les  pajfages  & les  défilez,  le  long  fleuves  au  - deflous  de  Dy  rra- 
de  l'Apfits.~\  Dans  les  gorges  des  chium , Duraz.z.0.  Philippe  em- 
montagnes,  l’Apfus  eft  une  ri-  pêchoit  par-là  les  Romains  de 
viere  du  pais  desTaulantiens,  pénétrer  dans  la  Macédoine, 
entre  l’Epire  ôc  l’Illyrie,  ôc 

Oooij 


FUmininus  choijtt 
trjis  mille  veterani 
qui  4:1  oient  fervi  en 
Efpagne  CT  en  Afri- 
que foui  Scipion. 


Tempe , lieu  déli- 
cieux de  U ThtJJalie. 
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de  ces  montagnes  qu’il  défend , & ne  laifle  entre 
deux  qu  un  petit  chemin  taillé  dans  le  roc , St  fi 
efcarpé  St  fi  étroit , qu  une  armée  ne  pourroit  y 
pafTer  que  très-difficilement , St  avec  des  peines 
infinies  quand  il  ne  feroit  pas  défendu , St  pour 
peu  qu’on  le  défendît , il  feroit  abfoiument  im- 
praticable. 

/n-dejjiu  de  tEfir*.  U y avoit  des  gens  qui  vouloient  faire  prendre 

àFlaminius  un  grand  circuit , & le  mener  par  la 
neuve.  Daflàretide  le  long  du  Lycus , où  ils  lui  diloient 
Prudente  de  FUmi - que  le  chemin  étoit  large  St  facile.  Mais  Flami- 

ninus  qui  ne  veut  pas  • ...  j-i  »/l  • J I 

t’Hoigner  de  fa  flétie  mus,  qui  craignoit  que  sus  eloignoit  de  la  mer, 
Vivuu^*’1  its  & qu’il  s’engageât  dans  des  lieux  maigres , St  que 
l’on  ne  femoit  que  difficilement,  Philippe  s’opi- 
niâtrant à ne  pas  combattre , il  ne  manquât  enfin 
de  vivres , St  ne  fut  forcé  de  regagner  la  mer  Sc 
de  s’en  retourner  comme  fon  prédeceffeur , fans 
avoir  rien  fait,  refolut  d’aller  par  le  haut  des  mon- 
tagnes St  de  forcer  ces  paffages,  quoiqu’il  lui  en- 
dût  coûter.  L’armée  de  Philippe  occupoit  toutes 
ces  hauteurs , de  forte  que  les  Romains  pris  en 
flanc  des  deux  cotez,  étoient  accablez  d’une  grêle 
de  dards  St  de  flèches.  Ils  ne  fe  rebutoient  pour- 
tant pas.  Il  fe  fit  là  plufieurs  combats , St  il  y eut 
beaucoup  de  gens  blefîez  St  tuez  de  part  & d’au- 
tre , fins  que  l’on  vît  aucune  fin. 

Des  Bettes  ,’efrcnt  Sut  ces  entrefaites  quelques  Bergers , qui  paiP 
fur  le  des  soient  leurs  troupeaux  iur  ces  montagnes,  vinrent 
montagnes.  à.  Flaminius  lui  dire  qu’ils  fçavoient  un  détour  qui 

n étoit  point  gardé , par  où  ils  meneroient  fon 
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armée,  lui  promirent  de  le  rendre  fur  le  fommet 
des  montagnes  en  trois  jours  au  plûtard , 8c  pour 
garant  de  leur  parole,  ils  lui  donnèrent  Charops , 
fils  de  Machatas,  le  premier  8c  le  plus  confiderable 
des  Epirotes , qui  étoit  fort  affeélionné  aux  Ro- 
mains, 8c  qui  en  fecret  les  favorifoit  en  tout  par 
la  crainte  qu’il  avoit  de  Philippe. 

Flaminius , s’alfurant  fur  le  témoignage  & fur  fUmininui  tnGtyt 

. un  dtiachcmtnt  four 

garantie  de  Charops , envoyé  un  de  les  Capi-  »Cc*t«  b^uun. 
taines  avec  quatre  mille  hommes  de  pied  8c  trois 
cens  chevaux.  Ces  Paftres,  liez  8c  garrottez , con- 
duifent  ces  troupes.Le  jour  ils  demeuroient  cachez 
dans  des  fonds  couverts  de  bois , 8c  dès  que  la  nuit 
étoit  venue , ils  fe  remettoient  en  marche  à la 
clarté  de  la  lune , qui  heureulement  étoit  alors 
dans  fon  plein.  Pendant  ces  trois  jours  Flaminius 
ne  faifoit  faire  aucun  mouvement  à fon  armée , il 
attachoit  feulement  quelques  efcarmouches  pour 
amufer  8c  pour  occuper  l’ennemi.  Mais  le  matin  l,  main  « 
que  ces  troupes , qu’il  avoit  détachées , dévoient  ^u^/ur  itTJl 
paroître  fur  les  hauteurs , dès  la  pointe  du  jour  il 

lr  . . > C 1 / o •»"  armes  m fort  ar~ 

ht  prendre  les  armes  a toute  Ion  armée , oc  1 ayant  marché  droit 
partagée  en  trois  corps,  il  fe  mit  à la  tête  du  corps  4 U 
du  milieu,  8c  marchant  le  long  du  fleuve  par  le 
fentier  qui  étoit  le  plus  étroit , il  mena  toutes  fes 
bandes  droit  contre  la  montagne,  toujours  ex- 
po fé  aux  traits  des  Macédoniens, & toujours  com- 
battant à coups  de  main  contre  ceux  qui  défen- 
doient  les  paflages.  Les  deux  autres  corps  le  fe- 
condoient  fans  le  ménager  en  combattant  à l’envi 

Ooo  iij 


Au  lever  du  fol i il 

il  Voit  fur  la  finit 

Jet  woniarnti  une 
«> 

fumet  comme  un 
brouillard. 


l es  Romains  nofent 
ï aj Jurer  que  et  foit 
le  fignal  dont  ils 

àoitnt  ftnvtnus . 


Enfin  ils  n'en  iou~ 
tint  point, redoublent 
leurs  tJforts,(r  clsafi 
fient  les  Mactdeniins. 
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avec  beaucoup  de  courage , & en  graviflant  fur 

ces  montagnes  avec  une  merveiileufe  ardeur. 

Cependant  le  foleil  fe  leve , 8c  en  même-tems 
on  voit  une  fumée  qui  paroît  au  loin,  & qui  n’eft 
pas  d’abord  bien  épaiflè,  mais  qui  reflemble  à ces 
brouillards  qui  fe  lèvent  le  matin  fur  la  cime  des 
montagnes.  Les  ennemis  nepouvoient  l’apperce- 
voir, parce  qu’elle  étoit  derrière  leur  dos  ; car  elle 
venoit  des  troupes  qui  avoient  gagné  les  hauteurs. 
Et  les  Romains  accablez  de  fatigue  8c  preflèz  par 
le  combat  , n’ofoient  s’aflurer  que  ce  fût  là  le 
fignal  dont  ils  étoient  convenus , 8c  n’avoient 
qu’une  opinion  flottante  8c  incertaine , mais  enfin 
ils  tournèrent  leurs  efperances  du  côté  de  leurs 
vœux.  Et  bientôt  après  voyant  cette  fumée  groff 
flr,  oblcurcir  l’air  , 8c  s’élever  en  fe  déployant  par 
grands  tourbillons , ils  ne  doutèrent  plus  que  ce 
ne  luffent  les  feux  que  leurs  amis  avoient  allumez 
pour  marquer  qu’ils  avoient  gagné  les  fommets 
de  la  montagne.  En  même-tems  ils  redoublent 
leurs  efforts , 8c  fe  jettant  impétueufement  fur 
.l’ennemi  avec  de  grands  cris,  ils  le  pouffent  dans 
les  endroits  les  plus  difficiles.  Les  autres,  qui 
étoient  derrière , répondent  du  haut  de  la  mon- 
tagne à ces  cris  avec  un  bruit  épouvantable , 8c 
qui  effraya  tellement  les  Macédoniens,  que  per- 
dant courage  ils  prirent  tous  la  fuite.  Il  n’en  fut 
pourtant  pas  tué  plus  de  deux  mille , car  la  diffi- 
culté des  lieux  empêcha  de  les  pourluivre. 

Les  Romains  après  avoir  pillé  leur  camp , 8c 


FLAMINIUS.  479 

avoir  pris  leurs  tentes  8c  leurs  efclaves , s’empa- 
rèrent de  tous  les  pafïàges , 8c  traverferent  toute 
l’Epire  avec  tant  d’ordre  8c  de  difcipline , que 
bien  qu’ils  furent  très-éloignez  de  leurs  vaiflèaux 
de  charge  & de  la  mer , qu’on  ne  leur  eût  pas  dis- 
tribué leur  bled  du  mois,  8c  qu’ils  n’eulTent  point 
de  vivandiers , ils  ne  touchèrent  pourtant  à chofe 
aucune  du  païs , quoiqu’ils  y trouvaient  toutes 
fortes  de  biens  en  abondance  8c  tort  à la  main.  Car 
Flaminius  informé  que  Philippe  dans  fa  fuite  tra- 
verlantlaThelfalie  obligeoit  les  hommes  à fortir 
de  leurs  mailons  pour  fe  retirer  dans  les  monta- 
gnes, qu’il  brûloit  leurs  villes,  8c  que  toutes  les 
richedès , qu’ils  n’avoient  pû  emporter  à caufe  de 
leur  quantité  ou  de  leur  grand  poids,  il  les  aban- 
donnoit  au  pillage  à les  troupes , comme  quittant 
8c  cedant  déjà  le  païs  aux  Romains,  fe  faifoit  au- 
contraire  un  honneur  d’obliger  fes  foldats  à épar- 
gner 8c  à conierver  le  païs  comme  leurs  propres 
terres  qui  leur  avoient  été  cedées. 

Auiïi  les  chofes , qui  arrivèrent  incontinent 
après,  leur  firent-elles  bientôt  lentir  ce  que  leur 
valoient  cette  modération  8c  cette  bonne  difci- 
pline; car  ils  ne  furent  pas  plutôt  furies  frontières 
de  la  Theflàlie , que  toutes  les  villes  fortoient  au- 
devant  d’eux,  que  les  Grecs,  qui  font  en  deçà 
des  Thermopyles,  delïroient  de  voir  Flaminius, 
8c  que  leurs  cœurs  voloient  à fa  rencontre  ; que 
les  Achéens  non-feulement  renoncèrent  à l’al- 
liance de  Philippe  , mais  refolurcnt  même  par  un 


Les  Romains  épar- 
gnent le  fais  ennemi 
commt  un  fais  yui 
leur  appartenait. 

Differente  it  FU* 
mininus  O"  it  Phi- 
lippe ions  leur  mar- 
(ht. 


Ce  fut  Valent  a iti 
troupe,  l,ur  modéra- 
tion leur  bevni 
difcipline. 


Les  Achetas  rnnm- 
cent  à f alliance  de  ’ 
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décret  public  de  s’unir  contre  lui  avec  les  Ro- 
mains; enfin  que  les  Etoliens,  qui  avoient  em- 
bralle  le  parti  des  Romains , Se  qui  leur  étoient 
extrêmement  affeélionnez, ayant  offert  auxOpun- 
tiens  de  mettre  une  bonne  garnifon  dans  leur  ville 
Se  de  la  défendre , les  Opuntiens  n’y  voulurent 
point  entendre , mais  ayant  appelié  Flaminius , ils 
reçurent  fa  parole  Se  fe  donnèrent  à lui.  Et  à ce 
propos  on  dit  que  Pyrrus  la  première  fois  qu’il  vit 
de  deflus  une  éminence  l’armée  des  Romains  mar- 
C^er  ^ans  cette  belle  ordonnance , dit  que  cette 
itt  trouf>tiR*waines.  marche  des  Barbares  ne  lui  paroiffoit  nullement  barbare. 

Ceux  qui  voyoient  Flaminius  pour  la  première 
fois  , étoient  f orcez  de  tenir  de  lui  le  même  lan- 
gage ; car  après  avoir  oui  dire  aux  Macédoniens 
qu’un  homme  venoit  à la  tête  d’une  armée  de 
Barbares  faccageant  Se  ruinant  tout,  Se  ne  faifant 
que  des  efclaves,  comme  ils  virent  un  homme  à 
Ut*  î<*«  s*-  la  fleur  de  Ion  âge , d’un  air  gracieux  Se  humain , 

tnoieni  ÀEdmininui  *,  r • I ° o • \ • C i_  • 

l’afjefUert  d's  ft*-  d un  elprit  doux  oc  accort , qui  parloit  tort  bien 
Grec,  Se  qui  n’aimoit  que  la  vraie  gloire,  ils  furent 
d’abord  merveiileufement  rafîurez  Se  fi  tranfpor- 
tez  de  joye , que  fe  répandant  dans  toutes  les 
villes  ils  les  rempliffoient  de  la  même  affeéiion 
qu’ils  avoient  pour  lui , car  ils  leur  faifoient  en- 
tendre quelles  trouveroient  en  lui,  nonl’artifan 

Les  Opuntiens  ri y voulurent  tinfTent  le  parti  des  Romains, 
point  entendre , mais  ayant  appelle  parce  qu’ils  ne  Te  fioient  pas  à 
• flaminius.  ] Les  Opuntiens  ne  eux  , & qu’ils  les  regardoient 
voulurent  point  recevoir  une  comme  des  peuples  inconftans 
garnifon  des  Etoliens, quoiqu’ils  & infidèles. 

de 


plts. 
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3e  leur  fervitude , mais  l’auteur  de  leur  liberté. 

Depuis  ce  tems-là  Philippe  ayant  demandé  une 
entrevûë  pour  tâcher  de  trouver  les  moyens  de 
terminer  cette  guerre , Flaminius  s’y  rendit , 8c  les 
conférences  durèrent  trois  jours.  Flaminius  offrit 
à Philippe  la  paix  8c  l’amitié  des  Romains  , à con- 
dition qu’il  laifleroit  les  Grecs  en  liberté  8c  fournis 
à leurs  loix , 8c  qu’il  retireroit  fes  garnifons  de 
leurs  places.  Ce  que  Philippe  ayant  refulé , alors 
tout  le  monde  vit  clairement , 8c  ceux  qui  étoient 
les  plus  affeélionnez  au  parti  de  Philippe  furent 
foacez  de  le  reconnoître,que  les  Romains  étoient 
venus  pour  faire  la  guerre , non  aux  Grecs , mais 
aux  Macédoniens  en  faveur  des  Grecs.  Tout  réuF* 
fiffoit  donc  à Flaminius  fans  qu’il  fut  obligé  de 
recourir  aux  armes , 8c  comme  il  traverfbit  la 
Beotie  , les  premiers  des  Thebains  fortirent  au- 
devant  de  lui.  Ils.tenoient  le  parti  de  Philippe  à 
caufe  de  Brachullelis,  mais  ils  refpeéfoient  8c  ho- 
noroient  Flaminius  > 8c  vouloient  fe  ménager  au- 


Flaminius  s'y  rendit , er  les  con- 
férences durèrent  trois  jour  s.  ] Les 
conférences  fe  payèrent  près  de 
Nicée  fur  le  rivage  du  golfe  de 
Malèe.  Le  premier  jour  Flamini- 
nus  étoit  à terre , & Philippe  fur 
la  prouë  de  fon  vaifleau  à l’an- 
cre. Le  lendemain  Philippe  def- 
cendit , & ils  s’abouchèrent  près 
de  Nicée.  Le  troifîéme  jour  ils 
s’affemblerent  fur  le  rivage  au- 
près deThronie.Polybe  raconte 
au  long  dans  fon  xvu'.liv.  tout 

Tome  III. 


ce  qui  fe  pafla  dans  ces  entre- 
vues. 

A caufe  de  Brachullelis.’]  Il 
faut  corriger  le  texte  , & lire  à 
caufe  deflrachyllas,  car  c’efl  ainfï 
que  Polybe  le  nomme  toujours. 
C’étoit  un  des  principaux  de  la 
Beotie, & grand  partifan  de  Phi- 
lippe.il  fut  faitGenéral  desBeo- 
tiens  ; mais  enfin  on  le  fit  aiïaf- 
fîner  par  fix  hommes , à la  tête 
defquels  étoit  Zeuxippe. 

pPP 


Entrevue  dt  Philippe 
Avec  Plaminiuus. 


Les  conditions  que 
Flamininus  ojjre  À 
Philippe. 


Philippe  les  rtfufe. 


Les  Thetdins  qui 
tendent  le  puni  de 
Philippe, fartent  ait- 
devant  de  Flamini- 
ttus  pour  lui  faire 
honneur. 
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près  de  l’un  8c  de  l’autre  pour  eonferv-er  leur  ami- 
tié. Flaminius  les  reçutavec  beaucoup  de  douceur 
8c  d’humanité,  les  embrafïà,  8c  continua  tout  dou- 
cement Ion  chemin  avec  eux, en  leur  faifant  mille 
queftions,  8c  en  leur  contant  plufieurs  chofes,  les 
amufant  ainfi  à deflèin  jufqu’à  ce  que  fes  foldats  r 
qui  étoient  demeurez  derrière,  l’euflent  joint.  En: 
ommmt  f avançant  ainfi  infenfiblement  il  arriva  aux  portes 
}ulfttdtTh!btu  deThebes,  8c  entra  avec  eux  dans  la  ville,  ce  qui 
ne  leur  fut  pas  fort  agréable,  mais  ilsn’oferent  s’y 
oppofer,  parce  qu’il  étoit  affez  bien  accompagné, 

/ Dès  qu’il  fut  dans  Thebes  il  fit  afTemble»le 
Conleil , 8c  comme  s’il  n’eût  pas  été  maître  de  la 
ville , il  voulut  les  gagner  par  la  perfuafion,  & les 
ti  RoyAntiMs  4iJ*  porter  à fe  déclarer  pour  les  Romains.  En  quoi  il 
r étoit  admirablement  fécondé  par  le  Roy  Attalus,- 
ui  n’oublioit  rien  pour  obliger  les  Thebains  à 
ire  cette  alliance.  Mais  comme  Attalus  parloit 
pour  Flaminius,  apparemment  avec  plus  de  vehe- 
mence  que  fon  âge  ne  le  permettoit , 8c  pour  éta-- 
1er  fon  éloquence,  au  milieu  de  fon  difcours  il  fut- 
furpris  d’un  violent  hoquet,  ou  d’une  fluxion  qui' 
lui  ôta  tout  à coup  la  voix  & le  fentiment, il  tomba,  < 
MonXA\ui»i.  & peu  de  jours  après  on  l’embarqua,  8c  on  le 
Les  Beotu-m  #m.  porta  en  Afie  où  il  mourut.  Les  Béotiens  embraf- 
Umvn,.  ierent  ainli  le  parti  des  Romains,  rhilippe  envoya 


f. 

iai 


Philippe  envoya  tout  auffîtot  des 
'uimbaffadeurs  à Rome . ] Comme 
on  étoit  alors  en  hyver,  & cjue 
les  armées  ne  pouvoient  rien 
faire , I lamininus  trouva  à pro- 


{>os  de  faire  fçavoir  au  Sénat 
'état  des  chofes.  Ainfi  il  permit 
à Philippe  d’envoyer  fesA  mbaf*  - 
fadeurs  au  Sénat , & lui  donna 
deux  mois  de  trêve.  Il  envoya 
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tout  auflîtôt  des  Ambaflàdeursà  Rome  ; 8c  Flami- 
nius  y envoya  aufli  de  Ton  côté  Tes  députez  pour 
agir  auprès  du  Sénat , 8c  pour  l'obliger , ou  à le 
continuer  dans  fa  charge,  la  guerre  durant  encore, 
ou  à lui  donner  les  pouvoirs  neceflàires  pour  la 
terminer  par  une  bonne  paix;  car  comme  il  étoit 
ambitieux  8c  jaloux , il  craignoit  qu'on  ne  lui  en- 
voyât un  fuccefleur qui  lui  raviroit  toute  fa 
gloire. 

Ses  amis  le  fervirent  fi  efficacement , que  le 
Sénat  refufa  à Philippe  tout  ce  quil  demandoit , 
8c  ordonna  que  Flaminius  feroit  continué  dans  fa 
charge.  Il  n'eut  pas  plutôt  reçu  ce  décret , que  le 
courage  enflé  de  nouvelles  eîperances,  il  tira  vers 
laThelfalie,  pour  terminer  par  un  combat  cette 
guerre  contre  Philippe.  Son  armée  étoit  de  vingt* 
lix  mille  combattans , dont  les  Etoliens  avoient 
fourni  fix  mille  hommes  de  pied , 8c  quatre  cens 
chevaux.  L'armée  de  Philippe  n'étoit  pas  infe- 
rieure en  nombre.  Marchant  doncainfi  l'un  contre 
l'autre , ils  arrivèrent  en  même-tems  près  de  la 
ville  de  Scotufe , où  ils  refolurent  de  décider  par 
une  bataille  tous  leurs  différends.  Ni  les  Officiers, 
ni  les  foldats  de  l’une  8c  de  l'autre  armée  ne  furent 
étonnez  de  fe  trouver  en  prefence;  au-contraire 

au ffi  fes  députez , & toutes  les  près  de  la  ville  de  Scotufe . ] Phi- 

farties  intereflees , comme  les  lippe  campa  dans  les  terres  de 
!tolicns,les  Achéens,  les  Athe-  Scotufe , ville  de  la  Magnefie , 
«liens , & le  Roy  Attalus,  y en-  & Flamininus  fe  logea  vis-à-vis 
voyerent  aufii  les  leurs.  dans  laPharfalie  aux  environ»  de 

Ils  arrivèrent  en  même-tems  Thetidie. 

Pppij 
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Philippe  ettveye  det 
Ambajjadeun  à Ra- 
me. 


Le  Seutt  lui  rtfufe 
te  tpu'il  demandait  , 

Cr  Flamininus  tfl 
continué  dans  fa  . 
char^ei 


Les  deux  tru.it  s fi 
rencontrent  devant 
Seetnje. 
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Tolybt  rapport*  la 
harangue  qu’il  fit, 
* C?"  qui  tjl  t rès  belle. 


La  Grec t le  plut 
noble  de  t tut  les 
théâtres. 


Les  foldatt  de  Phi- 
lippe tirent  un  mau- 
vais augure  de  ce 
qu’il  les  harangue  de 
di  jjus  un  tertre , qui 
etoit  un  tembea m. 
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à cette  vue  ils  fentirent  tous  augmenter  leur  cou-* 
rage  8c  croître  leur  ambition , les  Romains  pen- 
foient  que  s’ils  étoient  vainqueurs  des  Macédo- 
niens , dont  les  viéloires  d’Alexandre  avoienc 
rendu  le  nom  fi  fameux , il  ne  fe  pourroit  rien 
ajouter  à leur  gloire  ; 8c  les  Macédoniens  le  fla- 
toient  que  s’ils  battoient  les  Romains  fi  fuperieurs 
aux  Perfes,  ils  rendroientlenom  de  Philippe  plus 
célébré  8c  plus  éclatant  que  celui  d’Alexandre 
même;  # 

Flàminius  exhortoit  fes  troupes  à bien  faire  leur  * 
devoir,  &leur  reprefentoit  qu’ils  alloient  com- 
battre au  milieu  de  la  Grece , c’eft-à-dire , dans  le 
plus  beau  8c  le  plus  noble  de  tous  les  théâtres,  8c 
contre  les  plus  vaillans  8c  les  plus  renommez  de 
leurs  ennemis.  Et  Philippe , foit  par  hazard  ou  par  • 
trop  de  hâte , parce  que  le  tems  prefloit , monta 
fur  un  tertre  élevé , qui  étoit  hors  de  fon  camp , 
8c  ne  prit  pas  garde  que  ce  tertre  étoit  un  tombeau 
qu’on  avoit  élevé  à plufieurs  morts  qui  y étoient 
enterrez.  De-là  il  haranguoit  fes  foldats , 8c  leur* 
difoit  tout  ce  qu’on  a accoutumé  de  dire  en  ces 
occafions  pour  encourager  des  troupes.Mais  le  fu* 
nefte  augure  du  lieu  plonge  fes  foldats  dans  le  dé* 
çouragement,il  en  eli  troublé  lui-même, & fe  tient 
en  repos  fans  rien  entreprendre  pour  ce  jour-là. . 

Monta  fur  un  tertre  élevé , qui  Tite-Live,  qui  marque  que  Phi- 
étoit  hors  de  fon  camp , & ne  prit  lippe  monta  lur  un  tertre, ne  rap- 
pas  garde  que  ce  tertre  étoit  un  porte  point  cette  réflexion  fu-*- 
tomveau.  ] Polybe  ne  dit  pas  un  perftitieufe. 
mot  de  cette  particularité,  & . . 
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Le  lendemain  à la  pointe  du  jour  après  une  nuit 
fort  pluvieufe  , les  nuages  s'étant  tournez  en 
broiiillards, toute  la  campagne  fut  couverte  d’une 
profonde  obfcurité , 8c  un  air  épais  8c  trouble 
tomba  du  haut  des  montagnes  dès  que  le  jour  eut 
commencé , 8c  remplit  tout  l’efpace  qui  féparoit 
les  deux  camps , de  maniéré  que  les  deux  armées  f « d,ux, 

. A ^ X • r cnjivtliet  dans  une 

ne  pouvoient  le  voir.  Ceux  qui  turent  envoyez  y? 

des  deux  cotez  à la  découverte,  8c  pour  fe  faifir  ^^net9UVOl<nt 

de  quelques  polies , s’étant  rencontrez  ftns.fe 

voir,  fe  chargèrent, & combattirent  près  des  lieux 

qu’on  appelle  Kynofcep  haies , -nom  qui  leur  a été  c*re,nof"fh*it .> 

donné , parce  qu’ils  font  remplis  de  pointes  de  tctcs  Uc 

plufieurs  éminences  plantées  les  unes  devant  les 

autres , qui  reprelentent  alfez  bien  cette  figure. 

L’état  de  cette  efcarmouche  fut  fort  divers , * 
comme  cela  ell  vrai-femblable  en  des  lieux  ra- 


boteux 8c  difficiles , 8c  comme  chacun  fuyoit  8c 
pourfuivoit  à fon  tour  par  plufieurs  fois , 8c  que 
les  deux  camps, qui  voyoient  déjà  clairement  tout 
ce  qui  fe  palfoit,  parce  que  le  brouillard  étoit 
tombé , 8c  que  l’air  s’étoit  éclairci , envoyoient 
inceflamment  du  renfort  à ceux  qui  étoient  pouf- 


Toute  la  campagne  fift  couverte 
JC une  profonde  obfcurité.~\  L’hif- 
toire  jurtifur  ici  les  fixions  de  la 
Poëfîe.  Cette  profonde  obfcuri- 
té, c’cÜ  ce  qu’Homere  appelle 
une  mût , qui  venant  à tomber 
fur  la  campagne,  empêche  les 
armées  de  le  voir; 

Et  que  les  deux  carnés  envoyaient 
utccjjamment  du  renfort.  ] Elami- 


ninus  envoïa  deuxOfficiersEto- 
lienSjArchidamus  & Eupolemc, 
avec  quinze  cens  chevaux , & 
deux  mille  hommes  de  pied  , & 
Philippe  envo’ra  aux  liens  Hera- 
clide  avec  la  Cavalerie  Thelïa- 
liene , Leon  avec  la  Cavalerie 
Macedoniene  , & Athcnagore 
avec  la  plus  grande  partie  des 
Etrangers  foudoyez. 


Pppiij: 


Ce  qui  donna  C a- 
vamage  à tbilippe 
à f»u  aile  droite. 


Belle  tnanceuvre  de 
ftamininut. 


Ce  qui  fit  que  Toile 
gauche  de  Philippe 
fut  battue. 


Car  la  phalange 

Mactdoniene  atieit 
fei^i  rangt  de  pro- 
fondeur* 
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lez , bientôt  l’affaire  fut  générale , & les  deux 
armées  en  vinrent  aux  mains.  Philippe  eut  de  l’a- 
vantage à fon  aile  droite , parce  que  tombant  im- 
pétueufement  de  ces  lieux  hauts  fur  les  Romains 
avec  là  phalange , ils  ne  purent  foutenir  le  choc 
de  ces  bandes  ferrées  & couvertes  de  leurs  bou- 
cliers , & dont  le  front  prefentoit  une  haye  de 
piques.  Leurs  plus  braves  troupes  furent  obligées 
de  plier. 

Il  #’en  fut  pas  de  même  à fon  aile  gauche. 
Comme  fes  rangs  étoient  rompus  de  féparez  par 
ces  tertres  qui  occupoient  ce  terrain , Flaminius 
laiflànt  là  fon  aile  gauche  qui  étoit  défaite , paflâ 
promptement  à fon  aile  droite , de  chargea  vive- 
ment cette  aile  gauche  des  Macédoniens , qui  à 
caufe  de  l’inégalité  de  de  la  difficulté  des  lieux  ne 
pouvoient  fe  maintenir  en  forme  de  phalange , ni 
doubler  leurs  rangs  pour  donner  de  la  profondeur 
à ce  corps , ce  qui  fait  toute  fa  force , de  qui  n’é- 
toient  pas  non  plus  en  état  de  combattre  fépare- 
ment  d’homme  à homme , parce  que  leur  armure 


Et  dont  le  front  prefentoit  une 
baye  de  piques.’]  Pour  bien  en- 
tendre ce  que  Plutarque  dit  ici , 
il  faut  connoître  l’ordonnance 
de  la  phalange  Macedoniene, 
comme  Polybe  la  décrit  à la  fin 
de  fon  xviic- 1.  Le  front  de  cette 
phalange  étoit  herifle  de  piques 
qu’il  prefentoit  t l’ennemi.  Car 
les  piques  du  fécond,  du  troifié- 
me,  du  quatrième  rang  pafloient 
au-de-là  du  front  de  plufieurs 


coudées , & celles  du  cinquième 
pafloient  feulement  de  deux 
coudées.Deforte  que  voilà  cinq 
piques  pour  chaque  foldat  du 
premier  rang.  Ainfi  il  n’y  avoit 
nulle  forte  d’ordonnance  qui  pût 
foutenir  le  front  de  cette  pha- 
lange Macedoniene  , pourvu 
qu’elle  gardât  fa  forme  & fa  for- 
ce. Mais  auflï  cela  étoit  fujet  à 
de  grands  inconveniens,  dont  le 
plus  grand  étoit  qu’elle  ne  pou- 
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* etoit fi pefante, qu’ils ne  pouvoient  fe remuer  que 
très-difficilement.  Car  la  phalange  Macedoniene 
refTemble  à un  animal  dune  force  indomptable 
pendant  quelle  ne  fait  qu’un  feul  corps,  8c  qu’elle 
fè  tient  ferrée,  les  boucliers  bien  joints  ; mais 
quand  elle  efl  féparée  8c  rompue,  chacun  de  ceux 
qui  la  compofent , perd  la  force  que  lui  donne 
cette  union  , tant  par  l’incommodité  de  fon  ar- 
mure , que  parce  qu’il  tire  bien  plus  de  force  8c 
de  vigueur  des  differentes  parties  de  ce  tout  qui 
fe  foutiennent  les  unes  les  autres  , qu’il  n’en  tire 
de  lui-même^ 

Cette  aile  gauche  étant  renverfée , les  uns  fè 
mettent  à pourfuivre  les  fuyards  ; les  autres  cou- 
lant le  long  de  l’aile  droite  des  Macédoniens  qui 
combattent  encore,  les  prennent  parles  flancs, 
8c  en  font  un  grand  carnage  ; de  forte  que  ceux- 
mêmes  qui  avoient  déjà  vaincu,  étant  rompus, 
prennent  la  fuite,  & jettent  leurs  armes.  Il  n’y  en 
eut  pas  moins  de  huit  mille  de  tuez  fur  la  place,  8c 
on  fit  environ  cinq  mille  prifonniers.  Les  Etoliens 
furent  acculez  d’avoir  été  caufe  que  Philippe  fe 
fauva,  car  ils  s’amuferent  à piller  fon  camp  pen- 
dant que  les  Romains  étoient  occupez  à la  pour- 
fuite,  de  forte  que  quand  ils  furent  revenus , ils  ne 

voit  fervir  que  dans  des  plaines  Cette  aîle  gav.cbe  étant  renver- 
rafes  où  il  nsy  eût  ni  arbres,  ni  fée.']  Je  m’étonne  que  Plutarque 
éminences, ni  ruifleaux, ni  fofFez,  n’ait  pas  fait  mention  des  éle- 
ni  autres  coupures.  Car  fi  le  ter-  phans  dont  Flamininus  fe  fervit 
rain  étoit  inégal  & coupé,  elle  fon  utilement  à cette  bataille, 
devenoit  inutile  , comme  cela  Ni  Poiybe,  ni  Tite-Live  ne  les 
jçirut  eii  cette  occafion.  ont  oubliez. 


Force  invincille  de 
la  pbalangeMacedo- 
niene,  quand  elle  efl 
unie  Cf  flerreit. 


Grande  vifloire  de 
Flamininus.  • 

Les  Romains  ne  per * 
dirent  que  fept  cent 
ho»,  met. 
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trouvèrent  prefque  plus  rien.  Ils  leur  en  firent  d’a- 
bord des  reproches,  entrèrent  enfuite  en  querelle, 
8c  enfin  ils  le  chargèrent  d’injures. 

T es  Elolitns  s’atlri-  Mais  ce  qui  fâchaje  plus  Flaminius , c’efl  que 

huent  tout  ï honneur  , .1  1 l>1  j J 

de  cent  vicioire.  ces  Rtohens  s attribuèrent  tout  1 honneur  de  cette 
victoire , 8c  qu’ils  prévinrent  toute  la  Grece  de 
cette  opinion  parle  bruit  qu’ils  en  répandirent; 
-de  maniéré  que  dans  tous  les  vers  que  l’on  faifoit, 
chanfont  <ju’on  Sc  dans  toutes  les  chanfons  qu’on  chantoit  dans 

chuntbit  dans  les  rué  s < "f'T'l*  / • 1 . 

fur  cette  bataille,  les  rues , les  Rtoliens  etoient  toujours  mis  avant 
les  Romains , comme  dans  cette  épigramme  en 
forme  d’épitaphe,  qui  de  toutes  les  pièces  qu’on 
ht  fur  cette  avanture , fut  celle  qui  eut  le  plus  de 
cours  : P affant3nous  fommes  gifans  fur  cette  campagne 
trente  mille  Theffaliens , dont  on  n a hofloré  la  mort 3 ni 
de  larmes 3 ni  de  funérailles 3 & qui  avons  été  domptez 
par  les  armes  des  Etolicns , & des  Latins  que  flaminius 
a amenez  des  plaines  Italiques  pour  la  ruine  de  FEma- 
thie.  Et  Philippe  avec  fa  fierté  & fon  audace  a pris  la 
fuite  plus  vite  que  les  cerfs  les  plus  légers . 

Alcée  fit  cette  épigramme  pour  infulter  à Phi- 
lippe en  grofïifîànt  contre  la  vérité  le  nombre  des 
morts.  Et  comme  elle  étoit  dans  la  bouche  de  tout 


C ejl  cjue  cesEtoliens  s'attribuè- 
rent tout  l'honneur  de  cette  victoi- 
re. ] Ils  ne  dévoient  pas  fe  l’at- 
tribuer tout  entier  ; mais  il  cil 
certain  qu’ils  y avoient  beau- 
coup contribué , car  Polybe  af- 
fure  que  dans  la  première  efear- 
inouchc , qui  entraîna  le  combat 
general , les  Macédoniens  char- 


geront les  Romains  avec  tant  de 
furie,  qu>ls  les  chafTerent  des 
fommets  des  montagnes , qu’ils 
avoient  gagnez;  & que  fi  la  Ca- 
valcrieEtoliene  n’eût  fait  ferme, 
lesRomainsauroient  etc  obligez 
de  prendre  la  fuite. Onpeut  voir 
aufli  ce  que  cetHiflorien  dit  dans 
les  cxccrpt.  légat,  art.  \u 


Digitlzed  by  Google 


F L A M I N 1 U S.  489 

le  monde,  Flaminius  en  étoit  encore  plus  affligé 
que  Philippe,  car  Philippe  ne  fît  qu’en  rire,  8c 
pour  fe  vanger  d’Alcée , il  lui  fît  ce  couplet  où  il 
luivoitla  même  figure  : Payant , ce  chevron  dépuüillé 
de  fort  écorce  &1  dé [es  feüilles,  & haut  élevé , que  tu 
vois  planté  fur  ce  tertre,  c ef  m gibet  qui  attend  impa- 
tiemment le  Poète  Alcée.  Mais  Fiaminius,  qui  avoit 
l’ambition  d’être  eftimé  8c  honoré  des  Grecs , ne 
fupporta  pas  modérément  cette  injure,  c’eft  pour- 
quoi dans  la  fuite  il  n’appella  point  de  compagnon 
8c  démêla  lui  feul  toutes  fes  affaires , ne  faiiant  pas 
grand  compte  desEtoliens. 

Ceux-ci  en  furent  très-fâchéz,  8c  bientôt  après 
Fiaminius  ayant  prêté  l’oreille  à quelques  propo- 
fitions  d’accommodement , <&  reçu  pour  cet  effet 
une  ambaflade  de  la  part  de  Philippe , ils  allèrent 
dans  toutes  les  villes,  difant  8c  criant  que  l’on 
vendoit  la  paix  à Philippe  lorfque  l’on  pouvoit , 
pour  ainfi  dire , rompre  le  cou  à cette  guerre , 8c 
exterminer  la  puiflànce,  qui  la  première  avoit  af- 
fujetti  les  Grecs.  Ces  difeours  des  Etoliens,  quoi- 


C*  efi  pourquoi  dans  la  fuite  il 
nappella  point  de  compagnon . ] 
Plutarque  me  paroît  s’exprimer 
ici  d’une  maniéré  trop  vague. 
Polybe  dit  feulement  qu’il  ne 
parloit  point  aux  Etoliens  des 
affaircspubliques, qu’il  n’en  com- 
muniquoit  point  avec  eux,  & 
qu’il  les  faifoit  par  lui-même  & 
par  fes  amis. 

Ils  allèrent  par  toutes  les  villes, 
difant  & criant  que  l'on  vendoit 

Tome  1IL 


la  paix  à Philippe.  ] C’étoit  déjà 
la  coutume  parmi  les  Grecs  , dit 
Polybe,  de  ne  rien  faire  pour 
rien , & de  fe  laifler  gagner  par 
des  prefens.LesEtoliens  jugeant 
donc  de  Flamininus  par  ce  qu’ils 
faifoient  eux-mêmes  , ne  pou- 
voient  s’imaginer  que  cette  faci- 
lité, qu’il  avoit  pour  Philippe, 
ne  fut  pas  l’effet  de  la  corrup- 
tion. Légat.  VI. 

Qqq 


Parce  que  les  Eto- 
liens étaient  nommi^ 
les  premiers. 

Philippe  fait  une 
cltanlun  contre  Alcee 
pour  fe  vanter  de  fin 
Epigrammc. 


Cette  ton  fer  enc*  fe 
pitfjh  et  l’tntree  de  la 
■Vallte  de  Tempe  , la 
yuan  terne  amie*  de 

ioijtv  p.  cx.lv. 

Philippe  fait  les 
Romains  maîtres  de 
/a  fortuit*. 

Cmditioni  d*  la 
paix  accordée  à Phi- 
lippe. 

Trtit  millions. 
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que  faux  > ne  laifîoient  pas  de  troubler  les  amis  8à 
les  alliez  des  Romains  ; mais  Philippe  étant  venu 
lui-même  pour  traiter  des  conditions,  ôta  tout 
le  foupçon  que  Ton  pouvoit  avoir  contre  lui , en 
faifant  Flaminius , & les  Romains  abfolument 
maîtres  de  la  fortune. 

Ce  fut  ainfique  Flaminius  termina  cette  guerre, 
il  donna  le  Royaume  de  Macedoine  à Philippe , 
lui  ordonna  de  fe  retirer  entièrement  de  la  Grece, 
le  condamna  à payer  mille  talens , lui  enleva  tous 
fes  vailfeaux,  excepté  dix  qu’il  lui  lailîa,  & prit 
pour  otage  Pun  de  fes  deux  fils,  nommé  Dcme- 
trius , qu’il  envoya  à Rome.  En  quoi  Ton  peut 
dire  qu  il  ufa  très-fagement  du  preient,  & qu  il 
prévit  & prévint  très-prudemment  l’avenir.  Car 
Annibal  ce  mortel  ennemi  des  Romains , banni 
de  Ion  pais , s’étoit  déjà  retiré  auprès  du  Roy 


Car  yînnibal  ce  mortel  ennemi 
des  Romains  , banni  de  fon  fais , 
s' /toit  d/ja  retiré  auprès  du  Roy 
A ntiochus . ] Je  croi  que  Plutar- 
que fe  trompe  ici , Annibal  n’é- 
toit  pas  encore  à la  cour  d’An- 
tiochus.  La  paix  fut  faite  avec 
Philippe,  & la  liberté  des  Grecs 
publiée  dans  les  jeux  Ifthmiques 
par  la  voix  du  Héraut , la  pre- 
mière année  del’Olymp.cxLVi. 
fous  le  Confulat  de  L.  Furius 
Purpureo  & dcM.Cl.Marceilus; 
&ce  ne  fut  que  l'année  fuivante, 
fous  le  Confulat  de  Caton  ôc  de 
Val.Placcus,qu’Annibal  voïant 
que  lesRomains  avoient  envoyé 
à Carthage  trois  Ambafiadçurs 


pour  fe  plaindre  de  lui,fe  déroba 
fecretement  la  nuit,  alla  s’em- 
barquer le  lendemain  matin  près 
de  Thapfe , arriva  le  jour  meme 
à l’Ifle  de  Cercina , où  il  trouva 
quantité  dcvaifl eaux  marchands: 
On  étoit  alors  au  ca  ur  de  l’Eté. 
Pour  empêcher  que  quelqu’un 
de  ces  Marchands  n’allât  dire  à 
Carthage  qu’on  Pavoit  vu  à 
Cercina,  il  leur  donna  à tous  un 
grand  repas  qu’il  fit  durer  bien 
avant  dans  la  nuit , jufqu’à  ce 
qu’il  trouva  le  moment  favora- 
ble pour  s’échapper.  Il  arriva  à 
Tyr , où  il  ne  féjourna  que  peu 
de  jours, & navigea  à Antioche. 
Il  trouva  qu’Antiochus  en  étoit 
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Antiochus , & le  prefToit  d’aller  au-devant  de  la 
Fortune , qui  lui  tendoit  les  mains , & Antiochus, 
voyant  la  puiflànce  confiderablement  accrue  par 
fes  glorieux  exploits , qui  lui  avoient  fait  donner 
le  furnom  de  Grand , étoit  de  lui-même  très-porté 
à afpirer  à la  Monarchie  univerfelle,  & furtout 
à prendre  les  armes  contre  les  Romains.  Si  Fla- 
minius  n’avoit  donc  par  fa  grande  prudence  pré- 
vû  ce  qui  devoit  arriver,  qu’il  n’eût  pas  promp- 
tement conclu  cette  paix , que  la  guerre  contre 
Antiochus  le  fut  jointe  au  milieu  de  la  Grece  à 
la  guerre  qu’on  avoit  contre  Philippe , & que  les 
deux  plus  grands  8c  les  plus  puifïans  Rois  qu’il  y 
eût  alors , unis  d’intérêts  , fe  fulfent  élevez  en 
même-tems  contre  Rome , il  ell  certain  quelle 
fe  feroit  trouvé  encore  engagée  dans  des  combats 
8c  dans  des  dangers  aulîi  grands  que  ceux  qu’elle 
avoit  eu  à foutenir  dans  les  guerres  contre  An- 
nibal.  Mais  Flaminius,  en  mettant  fi  à propos  cette 
paix  comme  un  milieu  entre  ces  deux  guerres , 

parti , & après  avoir  été  faluer  les  armes  contr’eux  ? 
fon  fils, qui  celébroit  une  grande  Si  Flaminius  n avoit  donc  par 

fête  à Daphné,  il  partit  & arriva  fa  prudence  prévu  ce  qui  devoit 
à Ephefe  , où  il  trouva  Antio-  arriver. ] Selon Polybe,  ce  qui 
chus.  Tite-Live,  liv.xxxm.  porta  Flamininus  à conclure  la 
Et  le  prcjfoit  d’aller  au-devant  paix  avec  Philippe  , ce  fut  qu’il 
de  la  Fortune , qui  lui  tendoit  les  avoit  appris  qu’ Antiochus  étoit 
mains.  ] Car  quelle  conjoncture  parti  de  la  Syrie  avec  une  armée 
plus  favorable  pour  attaquer  les  confiderable,  & qu’il  s’avançoit 
Romains , quel  pendant  qu’ils  vers  l’Europe,  & il  craignit  que 
avoient  fur  les  bras  Philippe , & Philippe  ne  profitât  de  cette 
que  le  mécontentement  des  conjoncture  pour  continuer  la 
Etoliens  les  portoit  à prendre  guerre. 

Qqq’j 


Antiochus  l*  Grand, 
très-porte  à afpirer 
à la  Monarchie  uni- 
vtrfellt. 

Grand  coup  d’Etat 
que  fit  Flamininus 
en  terminant  fi 
propos  la  guerre  con- 
tre Philippe. 


U/  * 


I 


Cot/feils  qu e les  Dé- 
fi ,t:^  de  Rome  don- 
n.ù/ii  à Vlan, initias. 


Etoliens grands  ar- 
tifaiis  de  calomnies 
C'  de  ft  dit  ions. 

Jolies  appelléti  les 
fers  de  U Çrece. 


I a quatrième  année 
de  fvljmp,  CXLV. 
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Sc  en  finilîant  heureufement  Tune  avant  que  Tau— 
tre  commençât,  empota  d’un  leul  coup  la  der- 
nière efperance  de  Philippe , & la  première  d’An*- 
tiochus. 

Cependant  les  dix  Députez , que  le  Sénat  en- 
voyoit  à Flaminius,  arrivèrent  en  Grece , & félon 
les  inftruéfions  qu’ils  avoient  reçues , ils  conleiL 
loient  à Flaminius  de  rendre  la  liberté  à tous  les 
Grecs , mais  de  retenir  les  villes,  de  Corinthe , 
de  Chalcis , & de  Demetriade , Sc  d’y  mettre  de 
bonnes  garnifons  pour  s’en  afîurer  contre  Antio- 
chus.  Sur  cela  les  Etoliens , grands  artifans  de 
calomnies  Sc  de  féditions , effarouchent  ces  vil- 
les , Sc  les  portent  à fe  mutiner.  Ils  vouloient  que 
Flaminius  déliât  les  fers  de  la  Grece,  car  c’eft 
ainfi  que  Philippe  avoit  accoutumé  d’appeller  ces 
villes,  Sc  ilsalloient  demandant  aux  Grecs,  fi  de 
ce  qu’ils  avoient  un  collier  plus  pejant , mais  plus  poli 
que  celui  d’autrefois , ils  en  étoient  fi  ravis , & s’ils 
admir oient  Flaminius  comme  leur  bienfaiteur  de  ce  que 
rompant  les  fers  qu’ils  avoient  aux  pieds  , il  les  avoit. 
attachez  par  le  cou.  Flaminius  au  defefpoir  de  ces 
criailleries,  qu’il  fupportoit  très-impatiemment, 
parla  fi  fortement  dans  le  Confeil , qu’enfin  il 
obtint  que  ces  villes  feroient  délivrées  de  leurs 
garnifons , afin  que  la  grâce  que  les  Grecs  rece- 
voient  de  lui,  fut  entière  Sc  parfaite. 

On  étoit  alors  fur  le  point  de  célébrer  les  jeux 
Ifthmiques.  Une  infinité  de  gens  étoient  accourus 
de  tous  cotez  pour  voir  ces  jeux;  car  la  Grece 
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' fè  voyant  depuis  quelque  tems  libre  de  guerres  > 
en  état  de  jouir  d’une  paix  fore,  3c  dans  l’efpe-  Ldf,a;M&uu- 
rance  d’une  prochaine  liberté , ne  jfongeoit  qu’à  bftt^ffiand,lfou rsti 
célébrer  des  fêtes.  Le  jour  de  l’affemblée,  des  que 
le  Ton  de  la  trompette  eut  ordonné  le  filence,  le 
Héraut  s’avançant  au  milieu , prononça  à haute 
voix , que  le  Sénat  de  Rome , & Titus  Quinttius  Fia - Lh  Griee  frotlurntt 
miuius  Général  desRomains  avec  le  pouvoir  Confulaire^  h<ZJ*  V°'* 

ayant  défait  en  bataille  le  Roy  Philippe  & les  Macé- 
doniens 3 délivr oient  de  toutes  garnirons  & de  tous 
impôts  les  Corinthiens , les  Locriens  3 les  Phociens  3 les 
Fubéens  3 les  Achéens  3 les  Phtiotes  3 les  Magne fiens  3 
les  Thejfaliens  & les  Perrhebes  3 quils  les  déclaroient 
libres , & vouloient  quils  gardaffent  leurs  loix  & leurs 
privilèges.- 

D’abord  tout  le  monde  n’entendit  pas  ce  que 
le  Héraut  avoit  dit,  ou  ne  l’entendit  pas  allez  dif- 
tinélement.  Tout  le  ftade  étoit  plein  de  bruit  3c 
de  confufion;  on  ne  voyojt  que  des  gens  qui  aL 
loient  3c  venoient  ; les  uns  admiroient  ; les  autres 
queftionnoient , 3c  tous  demandoient  également 
que  l’on  lecommençât  la  publication. 

La  trompette  ayant  donc  encore  ordonné  le 
filence,  le  Héraut  s’avança  pour  la  fécondé  foisy 
3c  poulîànt  là  voix  plus  qu’il  11  avoit  fait  , il  fe  fit 
entendre  très-clairement  de  toute  l’aflemblée , &» 

Ton  ne  perdit  pas  un  mot  du  décret.  AufTitôt  la 
joye  fit  pouffer  des  cris  fi  forts  3c  fi  perçans , que 
la  mer  en  retentit.  Tout  le  théâtre  le  leva,  on  ne 
penfaplus.  aux  athlètes,  3c  on  alla  en  foule  pour: 


La  force  exctjfve 
Jet  cris  Zr  des  cia * 
meurs , peut  faire 
tomber  des  oifeatut 
morts. 


La  raifon  de  Ut 
accident. 
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faluer , embraiïer , 8c  remercier  le  défenfeur  8c  le  * 

fauveur  de  laGrece , & l'auteur  de  là  liberté. 

Alors  on  vit  arriver  effectivement  ce  que  juf- 
ques-là  on  avoit  pris  pour  une  hyperbole , dont 
on  fe  fervoitpour  exagerer  la  grandeur  8c  la  force 
exceffive  des  cris  8c  des  clameurs  ; car  des  cor- 
beaux, qui  dans  ce  moment  voloient  par  hazard 
fur  l’alïemblée , tombèrent  dans  le  ftade.  Et  la 
raifon  de  cet  effet  fi  lurprenant , n’eft  que  J’ air 
rompu.  Car  lorfque  plufieurs  voix  très -fortes 
jointes  enfembie  frappent  l’air , il  efi:  forcé  de  fe 
féparer.  C’efl:  pourquoi  n’étant  plus  l’appui  des 
oifeaux  qui  volent , 8c  iaiflànt  un  grand  vuide , il 
faut  necefiairement  que  ces  oifeaux  tombent , 
n’étant  plus  loutenus.  A moins  qu’on  n’aime  mieux 
dire  que  ces  oifeaux  frappez  violemment,  8c 
blefïèz  de  cette  voix  comme  d’un  trait , tombent 
8c  meurent  fur  l’heure.  Il  peut  être  auffi  qu’il  fe 
fait  alors  dans  l’air  une^fpece  de  tourbillon  com- 
me on  voir  dans  la  mer  des  tournoyemens  d’eau 
fe  former  par  la  violence  de  la  tourmente. 

Dès  que  l’afiemblée  lut  levée,  fi  Flaminius  n’eût 
fagement  prévu  le  concours  de  ce  monde  infini, 
qui  alloit  l’environner  dans  un  moment,  8c  qu’il 
ne  fe  fut  promptement  retiré  pour  fe  mettre  à 
couvert , il  n’auroit  pû  y refifter , il  auroit  été 
étouffé  fans  doute,  fi  grande  étoit  la  foule  de  ceux 
qui  s’empreffoient  autour  de  lui.  Quand  ils  fe 
furent  lallèz  à crier  autour  de  fon  pavillon  jufqu’à 
la  nuit , enfin  ils  prirent  le  parti  de  fe  retirer , 8c 


FLAMINIUS.  497 

tous  ceux  quils  rencontroient  parens , amis , Sc 
Citoyens , ils  les|arrêtoient,fe  jettoient  à leur  cou, 
les  baifoient , les  embraiïbient , & ils  alloient 
louper  enfemble  & faire  bonne  chere. 

Là  fe  livrant  encore  plus  à la  joye , comme  on 
peut  le  pènfer,ils  ne  parloient&ne  s'entretenoient 
que  de  la  Grèce.  Ils  rappelloient  tous  les  grands 
combats  qu  elle  avoit  entrepris  pour  la  liberté  : 
Apres  avoir  foutenu  tant  de  guerres , difoient-ils , ce- 
pendant jamais  [a  valeur  n’a  repu  un  [i  doux  &'  fiajj'uré 
loyer , que  lorfque  des  étrangers  [ont  venus  combattre 
pour  elle.  C’cft  alors  que  [ans  avoir  pre[que  vn[é  me 
goûte  de  [ang3& [ans  avoir  perdu  un  [eul  homme  qui 
l’ait  plongée  dans  le  deüil , elle  a remporté  le  plus  beau 
de  tous  les  prix  le  plus  digne  d’être  dijputé par  des 

hommes.  La  valeur  & la  prudence  [ont  rares  dans  tous 
les  tems , mais  de  toutes  les  vertus  la  plus  rare  c’cft  la 
juflice.  Les  Agefilas , les  Ly[andrcs,  les  Nicias , les  Al- 
cibiades, ont  bien  [pu  conduire  des  guerres  3 & gagner 
des  batailles  par  terre  & par  mer , mais  de  tourner  tous 
ces  grands  juccès  à l’avantage  des  autres } c e jl  ce  qu’ils 
n’ont  jamais  [pu  [aire;  au-contraire , ft  l’on  en  excepte 
la  bataille  de  Marathon  3 le  combat  naval  de  Salamine , 
la  bataille  de  Platées  3 celle  des  Thermopyles } & les 
exploits  de  Limon [ur  l’Eurymedon>&  autour  de  Cypre3 
toutes  les  batailles  que  la  Grece  a données  > elle  les  a 
données  contr’  elle-même  pour  [e  voir  réduite  [ous  le  joug* 
& tous  les  trophées  quelle  a érigez  > n’ont  été  que  des 
monumens  de  Jes  malheurs  & de  [a  honte.  Car  elle  a 
ruiné  toutes  [es  ajjairespar  la  méchanceté  & part*  envie 


La  Marti , U plus 
beau  de  tous  Us  prix, 
O"  U plus  digne 
d'être  difputé par  U» 
hommes. 


La  jujliee  la  pim 
rare  des  vertus. 


Tourner  tout  fe 3 
fuccrs  à l'avantage 
des  autres  , qualité' 
bien  rare, meme  dans 
les  Héros. 


Fleuve  de  U Pam- 

phylie. 


Trophées , [ouvert 
les  monumens  de  la 
honte  de  ceux  qui  les 
érigent. 


Lu  Romains. 

Car  ils  ft  difoient 
defccndus  dis  Grecs 

far  Ente. 


Peuples  de  Carie. 

Titillius,  Poljbe  cr 
Tite-Live  l'appellent 

L.  Stcrtinius. 


Tlamininus  (fl  fait 
Trtfidtns  des  jeux 
Neméens , la  fécondé 
armée  de  COljmpia.de 
ÇXLVL 


Flamininus  rétablit 
la  juflict  CJ"  la  con- 
corde dans  les  Ville x 
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de  ceux  qui  la  conduisent.  Au  lieu  que  des  étrangers $ 
qui  paroiffent  n avoir  plus  avec  nous  qu'une  bien  petite 
étincelle  , & des  reftes  prefqu  effacez  d'une  ancienne 
parenté , & de  la  part  defquels  la  Grece  ne  pouvoit  at- 
tendrey que  par  une  efpece  de  miracle , la  moindre  grâce, 
ni  le  moindre  bienfait , font  venus  dé  eux-mêmes  effuyer 
les  plus  grands  travaux , &1  s' expofei'  aux  dangers  les 
plus  terribles  pour  airachei'  la  Grèce  à des  maîtres  diffi- 
ciles , & à des  Tyrans  impitoyables  y & pour  la  mettre 
en  liberté. 

Voilà  les  réflexions  que  les  Grecs  faifoient  lur 
l’état  prefent  des  affaires,  & les  effets  répondoient 
à cette  gloricufe  proclamation,  car  dans  le  même 
tems  Flaminius  envoya  Lentulus  en  Afie  pour  af- 
franchir les  Bargyliens , Titillius  en  Thrace  pour 
délivrer  les  villes  8c  les  ifles  de  cette  contrée  des 
garnifons  de  Philippe  ; Publius  Villius  s’embarqua 
pour  aller  s’aboucher  avec  Antiochus,  8c  traiter 
avec  lui  de  la  liberté  des  Grecs  qui  lui  étoient 
fournis;  & Flaminius  étant  pafle  à Chalcis,  8c  de- 
là dans  la  Magnefie , ôta  partout  les  garnifons,  8c 
rendit  à tous  les  peuples  leurs  loix  & leur  police. 

Quand  il  fut  de  retour  à Argos,  il  fut  faitPre- 
fident  des  jeuxNeméens.  Il  s’acquitta  parfaitement 
de  cet  emploi  , 8c  n’oublia  rien  de  tout  ce  qui 
pouvoit  augmenter  la  célébrité  8c  la  magnificence 
de  la  fête , 8c  fit  publier  encore  dans  ces  jeux , 
comme  il  avoir  fait  dans  les  jeux  Ifthmiques.,  la 
liberté  des  Grecs, par  la  voix  du  Héraut.  En  vifitant 
toutes  les  villes , il  y établilfoit  de  bonnes  ordon- 
nances. 


ennemis. 
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rances,  &yréformoit  la  juftice , Se  rappelloit 
l’amitié  Se  la  concorde  entre  les  Citoyens , en  ap- 
paifant  les  féditions  Se  les  querelles , Se  en  failant 
revenir  les  bannis,  mille  lois  plus  content  de 
pouvoir  par  Tes  perfuafions  porter  les  Grecs  à le 
reconcilier  les  uns  avec  les  autres , Se  à vivre  bien  que  de  Vaincre  det 
enfemble , quil  ne  l’avoit  été  d’avoir  vaincu  les 
Macédoniens  ; de  lorte  que  la  liberté  même  leur 
parut  le  moindre  des  bienfaits  qu’ils  avoient  reçus 
de  lui. 

On  rapporte  que  le  Philofophe  Xenocrate 
ayant  été  délivré  un  jour  par  l’Orateur  Lycurgue 
des  mains  des  Fermiers,  qui  le  traînoient  en  pri- 
lon  pour  lui  laire  payer  la  taille  que  les  étrangers 
dévoient  au  Trefor,  Se  ayant  rencontré  bientôt 
après  les  fils  de  fon  libérateur,  il  leur  dit,  je  paye 
avec  ujure  a votre  pere  le  platjir  qutl  ma  fait , car  je 
fuis  caufe  quil  eft  loüé  de  tout  le  monde.  Mais  la  re- 
connoiftànce  que  les  Grecs  témoignèrent  à Fia- 
minius  Se  aux  Romains  pour  tous  les  bienfaits 
qu’ils  en  avoient  reçus , n’aboutit  pas  feulement  Ce  que  valent  aux 

> I r . | « | I ] tir  Etals  la  bonne  foiO* 

a les  taire  louer  de  tout  le  monde , elle  iervit  en-  u a>»j,  once  qu’ils 
core  infiniment  à augmenter  leur  puiftance,  en  Uur 

obligeant  tout  le  monde  à fe  confier  en  eux , Se 
à s’abandonner  à leur  bonne  foi.  Car  ils  ne  fe 


Mot  de  Xenocrate 
aux  fis  de  l’Orateur 


' De  forte  que  la  liberté  même 
leur  parut  le  moindre  des  bienfaits 

Îpiïls  avoient  reçus  de  lui."] Quelle 
orce  de  fens  dans  ces  paroles  ! 
la  liberté,  qui  eft  regardée  com- 
me le  plus  grand  des  biens, parut 

Tome  IU. 


pourtant  aux  Grecs  le  moindre 
des  bienfaits  qu’ils  avoient  re- 
çus de  Flamininus;  car  la  liberté 
leur  auroit  été  inutile, fi  la  juftice 
& la  concorde  n’euflent  été  ré- 
tablies parmi  eux. 

Rrr 


I es  Princes  i?  les 
Roisf  mtltoicnl  feus 
la  ptxttClio»  des  Ro- 
mains. 


flan, ininus  conf»crt 
dans  le  Temple  de 
l-tlpbi  s plufeurs 
bouchers  d'arme  ni , 
CS-  le  jîen  avec  une 
inferiftitn  en  vers 
Grecs. 


li  (cniacre  au(Jt  à 
/.pollen  une  couronne 
d’or  avec  une  in  fer  i- 
pijjn. 
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contentoient  pas  de  recevoir  les  Généraux  qu’ils; 
leur  envoyoient,  ils  les  demandoient  eux-mêmes, 
ils  les  appelaient , Si  le  remettoient  entre  leurs 
mains.  Et  non-feulement  les  peuples  & les  villes, 
mais  les  Princes  Si  les  Rois-mêmes , qui  Te  plai- 
gnoient  de  l’injullice  des  Rois  voifins , avoient 
recours  à eux  Si  le  mettoient  lous  leur  protection 
Si  fauve-garde , de  forte  qu’en  peu  de  tems  par 
la  faveur  du  ciel  toute  la  terre  fut  foumile  à leur 
domination. 

Flaminius  le  glorifia  de  la  liberté  qu’il  avoir 
donnée  à la  Grece  plus  que  de  tous  les  autres 
exploits,  car  il  confacra  dans  le  Temple  de  Del- 
phes plufieurs  boucliers  d’argent , Si  Ion  propre 
bouclier,  Si  mit  au  bas  cette  infeription  en  vers 
Grecs  : Braves  jumeaux , fils  de  Jupiter, Tyndarides, . 
Rois  de  Sparte,  qui  vous  plaijez  à dompter  des  chevaux , 
Flaminius  de  la  race  d’Fnc'e vous  confacre  cette  of- 
frande, après  avoir  rendu  aux  Grecs  leur  ancienne 
liberté.  Il  confacra  aulfi  à Apollon  une  couronne 
d’or,  avec  cette  infeription  aufïi  en  vers  Grecs  : 
Fils  de  Latone  , voici  la  couronne  d'or  qu'a  mife  fur- 
vos  cheveux  immortels  le  magnanime  General  clés  dcf-~ 
cendans  d’Enée.  Grand  Dieu , accordez  donc  au  divin 
Flaminius  la  gloire  que  méritent  Ja  force , fon  courage , • 
& fes  grands  exploits. 

La  ville  de  Corinthe  a eu  deux  fois  l’honneur* 
de  fervir  de  théâtre  à la  publication  de  la  liberté 
des  Grecs.  La  première  fois,  lorlque  Haminius 
fit  faire  la  proclamation  dont  nous  venons  de 
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parler , St  la  fécondé  fois  de  notre  tems , lorfque 
Néron  le  trouvant  à Corinthe , comme  on  fepré- 
paroit  à célébrer  les  jeux  Ifthmiques  , déclara  les 
Grecs  libres,  St  leur  rendit  leurs  privilèges  St  leurs 
loix.  Flaminius  fit  la  publication  par  la  voix  d’un 
Héraut,  au  lieu  que  Néron  la  fit  lui-même  à la 
fin  d’un  dilcours  qu'il  prononça  fur  ion  Tribunal 
au  milieu  de  l’alïèmblée.  Mais  cette  derniere  eft 
pofterieure  à la  première  de  plus  de  deux  cens 
cinquante  ans. 

Après  cette  grande  aélion  Flaminius  entreprit 
la  pi  us  belle  St  la  plus  jufte  de  toutes  les  guerres 
contre  Nabis , le  plus  injufte  St  le  plus  cruel  des 
Tyrans,  qui  tenoit  Lacedemone  dans  une  dure 
fervitude.  Mais  la  fin  ne  répondit  point  aux  gran- 
des efperances  qu’on  avoit  conçues  de  lui  ; car 
pouvant  le  prendre  prilonnier , il  ne  le  voulut 
pas , St  lui  accorda  la  paix , abandonnant  ainfi  les 
intérêts  de  Sparte,  St  la  laiflant  indignement  op- 
primée fous  le  joug  du  Tyran,  foit  qu’il  craignît 
que  fi  la  guerre  traînoit  en  longueur , un  nouveau 


Soit  qu'il  craignît  que  fi  la  guerre 
traînoit  en  longueur  , un  nouveau 
Général  ne  vînt.]  Tite-Live  tou- 
che cette  raifon , mais  il  en  rap- 
porte d’autres  qui  font  plus 
d’honneur  à Flamininus,  & il  eft 
jufte  que  la  grandeur  de  ce  pcr- 
fonnage  falîe  pancher  notre  ju- 
gement de  ce  dernier  côté. 
L’hyver  approchoit  , il  falloit 
faire  le  fîége  de  Lacedemone , 


qui  pouvoit  être  fort  long;  le 
pais  ennemi  ne  fourniftoit  rien  , 
car  on  y avoit  fait  le  dégât  ; il 
falloit  donc  faire  venir  des  vi- 
vres de  loin  , & les  convois 
étoient  difficiles.  D'ailleurs  -Vil- 
lius,  qui  revenoit  de  la  Cour 
d’Antiochus , rapportoit  que  la 
paix  avec  ce  Prince  n’étoit  pas 
trop  fure  , & qu’il  étoit  déjà  • 
palTé  en  Europe  avec  une  flotte, 

Rrrij 
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Elle  lui  tfl  pofte* 
riiure  de  deux  cens 
foixanic-irois  ans. 


Elamininui  blâme 
et  Avoir  Accorde  Ia 
paix  ah  Tjranî'lalris 
ejuil  pouvoit  pren- 
dre prij  tniticr. 
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General  ne  vînt  de  Rome  lui  lucceder,  8c  lui 
ravir  toute  la  gloire , foit  quil  y eût  été  porté 
par  les  mouvemens  d’une fecrete  envie,  8c  d’une 
- violente  jaloufie  qu’allumoient  en  lui  les  hon- 
neurs que  l’on  rendoit  à Philopoemen.  Car  ce 
perfonnage  ayant  fait  voir  dans  toutes  les  autres 
occasions  qu’il  étoit  grand  Capitaine , avoit  fur- 
tout  donné  dans  cette  guerre  contre  Nabis,  des 
preuves  admirables  de  fon  courage  8c  de  fa  ca- 
pacité. C’eft  pourquoi  les  Grecs  lui  rendoient  les 
mêmes  refpeéls , 8c  lui  faifoient  dans  les  aiTem- 
blées  8c  dans  les  théâtres  les  mêmes  honneurs 
fl.tmimnus  jaloux  qu’à  Flaminius.  De  quoi  Flaminius  étoit  extrê- 

. Jet  honneurs  que  les  I 1 rrr  • 1 / J > n t 

Grecs  rendoient  à moment  bielle,  car  il  pretendoit  quun  limple 

vin ioj>ame».  homme  d’Arcadie , qui  n’ avoit  jamais  commandé 

que  dans  de  petites  guerres  lur  les  frontières  de 
fon  pais , ne  devoit  pas  être  fi  honoré  8c  fi  ad- 
miré, qu’un  Conful  Romain , qui  étoit  venu  faire 
la  guerre  pour  le  falut  de  toute  la  Grece.  Ce- 
pendant Flaminius  ne  manquoit  pas  de  raifons 
pour  juftiher  en  cela  fa  conduite;  car  il  difoit 
Raifins  que  Tiami-  qu  il  n avoit  terminé  cette  guerre  9 que  parce  qiiil 
7*MurJ*™!JuZ.  voyoit  quil  ne  pouvoit  absolument  ruiner  & perdre  le 
Tyran , fans  caufer  de  très-grands  maux  à tous  les 
Spartiates .. 

& une  armée  de  terre  plus  forte  puisant?  Tite-Live,  liv.  xxxiv.. 
qu’auparavant.  S’il  étoit  donc  33.  34. 

arrivé  pendant  que  les  Romains  Que  farce  qu'il  voyoit  qu'il  ne 
auroient  été  occupez  au  liège  pouvoit  abfolument  ruiner  & per- 
de Lacedcmone, quelles  troupes  dre  le  Tyran  ,fans  caufer  de  très- 
auroit-on  oppofées  à un  Roy  fi  grands  maux  aux  Spartiates.  J 
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De  tous  les  honneurs , que  les  Grecs  lui  dé- 
cernèrent pour  lui  marquer  leur  reconnoifîance, 
8c  qui  furent  très-grands  8c  en  très-grand  nom- 
bre , il  n’y  en  eut  qu’un  fcul  qui  parut  égaler  les 
bienfaits , ce  fut  un  prefent  qu’ils  lui  firent , 8c 
qui  lui  fut  plus  cher  que  tout  ce  qu’ils  avoient 
fait  pour  lui , 8c  voici  quel  fut  ce  prefent  : De 
tous  les  Romains  qui  avoient  été  faits  prifonniers 
dans  les  batailles  que  Rome  avoit  perdues  contre 
Annibal  pendant  la  fécondé  guerre  Punique , la 
plûpart  avoient  été  vendus  8c  difperfez  dans 
toutes  les  parties  du  monde , où  ils  gemifïoienc 
dans  l’efclavage.  Il  y en  avoit  en  Grèce  environ 
douze  cens,  objet  toujours  digne  de  pitié  pour 
le  changement  de  leur  fortune , mais  plus  digne 
encore  dans  cette  conjonéture,  où  fe  trouvant 
les  uns  avec  leurs  fils , les  autres  avec  leurs  freres, 
ceux-ci  avec  leurs  amis , ceux-là  avec  leurs  com- 
pagnons 8c  leurs  Citoyens,  ils  les  voyoient  libres^ 
8c  ils  fe  voyoient  efclaves , ils  les  voyoient  vic- 
torieux , & ils  fe  voyoient  vaincus  8c  prifonniers, 
Flaminius , quelque  touché  qu’il  fût  de  leur  mal- 
heur, ne  voulut  pas  lès  ôtèr  par  force  à leurs 

Titc-Live  employé  aulïi  cette  cru  qu’il  valoit  mieux  y laifïèr 
raifon.  Flamimnus  avoüoit  lui-  le  Tyran  entièrement  affaibli, & 
même , dit-il , qu’il  n’auroit  pas  après  lui  avoir  ôte  tout  moyeu 
fallu  prêter  l’oreille  à cette  paix,  de  nuire',  que  de  le  faire  mourir 
fî  on  avoit  pu  la  rejetter  fans  rui-  par  des  rcmedes  trop  forts , <$c 
ner  entièrement  Lacedcmone.  qu’elle  ne  pouvoir  fupporter,  8c 
Mais  que  comme  cette  guerre  ne  de  ne  lui  tailler  que  laconfota- 
pouvoit  fe  terminer  fans  1a  perte  tion  de  n’avoir  péri  que  pour 
entiers  de  cette  Ville  , il  avoit  recouvrer  fa  liberté.- 

Rrr  iij 


Le  plus  Item  prefent 
<]ue  les  Crées  jtrteit  4 
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A deux  cent  cin- 
quante livret , ainft 
cet  dou^e  cent  moi.- 
t'jtent  a la  Comme  de 
troit  cent  mille  liv. 


Soldait  Romains 
mit  en  liberté , firent 
par  reconnoifjance 
pour  Flamininus  ce 
que  faij oient  Ici  vé- 
ritables e/claves  qu’- 
en affranchirait . 


La  pompe  CX  les 
ritbejjet  du  triomphe 
de  Flamininus. 

ltanus  Auteur  in- 
ceittiu. 
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maîtres.  Mais  les  Grecs  les  ayant  rachetez  à cinq 
mines  par  tête,  & les  ayant  tous  ralfèmblez,  ils 
lui  en  firent  prefent , comme  il  alloit  s’embar- 
quer pour  s’en  retourner  à Rome;  de  forte  qu’il 
fit  ion  voyage,  plein  de  fatisfaélion  3c  de  joye, 
de  voir  les  belles  aélions  honorées  d’une  récom- 
penfe  fi  belle  3c  fi  convenable  à un  grand  per- 
sonnage qui  aimoit  là  patrie  3c  fies  Citoyens. 
Audi  iut-ce  là  ce  qui  rendit  fon  triomphe  plus 
célébré  3c  plus  éclatant  , car  ces  pauvres  gens 
firent  en  cette  occafion  ce  que  font  tous  les  en- 
claves quand  on  les  met  en  liberté  , ils  fe  firent 
râler  la  tête , prirent  des  bonnets , 3c  en-  cet  état 
ils  iuivirent  le  char  de  Flaminius  le  jour  de  fon 
triomphe. 

Les  dépouilles  que  l’on  portoit  en  pompe , 
augmentoient  la  beauté  du  fpeélacle.  Parmi  ces 
dépouilles  on  voyoit  des  calques  Grecs,  des  tar- 
ges,  3c  des  piques  Macedonienes,  3c  une  grande 
quantité  d’or  3c  d’argent.  Car  ltanus  écrit  que 
dans  ce  triomphe  on  pafià  en  revûë  trois  mille 
fept  cens  treize  livres  pelant  d’or  en  lingots,  3c 
quarante-trois  mille  deux  cens  loixante-dix  livres 


Ils  fe  firent  rafer  la  ute,  prirent  ceremonie  fe  faifoit  àRome  dans 
des  bonncts.fC’ctoh  la  coutume,  le  Temple  de  la  Déefie  Fcro- 
•C’elt  pourquoi  Solie  dit  dans  la  nie , qui  étoit  la  Patrone  des 
première  feene  de  l’Amphy  trion  cfclaves. 

•de  Plaute.  On  pajfa  en  revue  trois  mille 

Ut  ego  bodie  rafo  capite  calvus  fept  cens  treize  livres  pefant  d'or 
capiampiüitm.  eu  lingots.' J La  livre  d’argent, 

Afin  qu  aujourd’hui  la  tête  rafe  dr  comme  je  l’ai  déjà  dit  ailleurs , 
chauve  je  prenne  le  bonnet.  Cette  valoit  cinquante  livres  de  notre 


Suent  contre  An - 
tioihus  , trois  ans 
après  la  paix  faite 
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d’argent , & quatorze  mille  cinq  cens  quatorze 
pièces  d’or  monnoyé , appellées  Philippes , fans 
compter  les  mille  talens  , que  Philippe  devoit  Troi>  nillitns- 
payer;  il  eft  vrai  que  dans  la  fuite  les  Romains 
remirent  ces  mille  talens  à ce  Prince  à la  priere 
8c  à la  Pollicitation  de  Flaminius , le  déclarèrent 
leur  allié , & lui  rendirent  fon  fils  Demetrius  , qui 
étoit  en  otage  à Rome. 

Quelque  tems  après,  le  Roy  Antiochus,  étant 
pafïe  en  Grece  avec  une  grolfe  flotte  8c  une 
puiiïànte  armée,  follicitoit  les  villes  , 8c  lespor- 

1 . / > 1 < mure  anme  de  1 0- 

toit  à quitter  falliance  des  Romains,  ou  iemoit  b”p- cxm 
de  la  divifion  entr’elles.  Il  étoit  fécondé  8c  ap- 
puyé par  les  Etoliens , qui  étoient  ennemis  des 
Romains  depuis  long-tems,  &qui  ne  cherchoient 
qu’une  occafion  de  faire  éclater  leur  haine.  Ils 
donnoient  pour  prétexte  de  la  guerre,  le  deflèin 
d’affranchir  les  Grecs  qui  n’avoient  nul  befoin 
d’être  affranchis,  puifqu’ils  étoient  déjà  libres, 
mais  manquant  d’un  prétexte  plus  fpécieux  8c 
mieux  fondé,  ils  enfeignoient  au  Roy  Antiochus 
à colorer  du  plus  beau  de  tous  les  noms  fon  in- 
jufle  entreprife. 

Les  Romains,  qui  craignoient'ce  foulevcment,  < 

& la  grande  réputation  des  forces  de  ce  Prince, 
envoyèrent  contre  lui  le  Conful  Manius  Acilius , 


monnoye  , Ôc  la  livre  d’or  cinq  mininus  montok  à la  fomnie  de 
cens,  & le  Philippe  valoit  en-  quatre  millions  ccnt  vingt -un 
viron  fept  livres.  A infi  tout  l’or  mille  cinq  cens  quatre-vingt; -• 
Si  l’argent  du  triomphe  de  Fia-  dix-huit  livres. 


F lamininus  après  fis 
triompha  J'ert  de 
Lieutenant  an  Coufnl 
Maniui  Aciliut 
Glabria. 


Flam  initia  s regagne 
l’amitié  de  la  pli- 
part  des  peuples  prêts 
a fe  Jonltvir. 


L’Aperamie , Pro- 
vince de  TheJJalie. 
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& lui  donnèrent  Flaminius  pour  Lieutenant , à 
caufe  du  grand  relpeél  que  les  Grecs  avoient  pour 
lui.  Aufli  il  ne  parut  pas  plutôt , que  ceux  qui 
étoient  demeuré  fideles , il  les  rendit  encore  plus 
fermes  dans  le  parti  des  Romains , & pour  les 
autres , qui  commençoient  déjà  à fe  gâter , il  ré- 
veilla dans  leur  efprit  la  mémoire  de  l'amitié  quils 
lui  portoient,  8c  s'en  fervit  comme  d’un  breuvage 
qu'un  habile  Médecin  donne  à propos  à fes  ma- 
lades au  commencement  de  leur  maladie.  Par  ce 
moyen  il  les  guérit  entièrement , les  ramena , 8c 
les  empêcha  de  pouffer  plus  loin  leur  faute.  Il  n'y 
en  eut  que  très-peu  qui  lui  échappèrent,  déjà  en- 
tièrement gagnez  8c  corrompus  par  les  Etoliens. 
Encore  Flaminius , quelque  aigri  8c  irrité  qu'il  fût 
contr’eux , ne  laifîa-t-il  pas  d’en  avoir  foin  après 
la  bataille.  Car  Antiochus,  défait  auxThermo- 
pyles , ayant  pris  la  fuite , 8c  s’étant  embarqué 
très-promptement  pour  fe  retirer  en  Afie,  le  Con- 
ful  Manius  pourfuivit  les  Etoliens,  .afîiégea  les  uns 
en  perfonne , 8c  abandonna  les  autres  en  proye 
au  Roy  Philippe.  Voilà  d'un  côté  lesDolopes  8c 
les  Magnefiens,  les  Athamanes  8c  les  Aperantes 
malmenez  par  le  Roy  de  Maçedoine,  8c  de  l’autre 


Et  lui  donnèrent  Flaminius  pour 
Lieutenant.  ] Plutarque  prétend 
que  les  Romains  donnèrent  au 
Conful  Manius  Acilius,  Titus 
Flamininus  pour  Lieutenant; 
. maisTite-Liveafïùre  auecefat 
L.  Quinétius  Flamininus  ^ il  ne 


fe  contente  pas  de  le  nommer 
par  fon  nom,  il  le  deligne  encore 
par  fon  Confulat.  Lucium  Quin- 
ttium  fupcrioris  antii  ConfuUm 
legari  ad  idbellim  plaçait,  xxx  vi. 
I. 


côté 


f 
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coté  le  Conful  Manius , qui  après  avoir  faccagé 
la  ville  d’Heraclée,  afïiégeoit  les  relies  des  Eto- 
liens  dans  Naupaéle.  Flaminius,  faifi  de  compaf- 
fion  pour  les  Grecs,  part  du  Peloponefe  fur  un 
vaiffeau , fe  rend  auprès  du  Conlul  devant  Nau- 
paéle , 8c  commence  d’abord  par  le  gronder  de 
ce  qu’après  avoir  vaincu  il  laide  remporter  à Phi-  R *«•«««« 

I*  j • I r • n • o p i Flainininui  fuit  au 

lippe  le  prix  de  la  victoire , oc  tout  1 avantage  de  m** ui  ri 

cette  guerre  ; car  pendant  que  pour  fatisiaire  fa  ** 

colere  8c  fa  vengeance,  il  s’amufe  &le  confume 
devant  une  feule  place,  le  Macédonien  va  fubju- 
gant  plufieurs  Nations  entières  8c  plufieurs  Rois. 

Dès  que  les  afliégez  le  virent  de  delîus  leurs 
murailles , ils  le  mirent  à l’appcller , à lui  tendre 
les  mains , 8c  à le  prier  de  leur  être  favorable. 

Flaminius  ne  leur  répondit  rien,  mais  s’étant 
tourné , il  verfa  des  larmes  8c  fe  retira.  Quelques  Flamininus  calme 
jours  après  il  parla  encore  à Manius, & ayant  enfin  lcVn!ru^t\ZT, 
calmé  la  colere,  il  fit  tant  auprès  de  lui,  qu’il  ^ /«/>«»« * u*r 

' -Cl-  cardtr  une  tnve. 

1 obligea  d accorder  une  treve  aux  Etoliens,  pen- 
dant laquelle  ils  pourroient  envoyer  des  Ambaf- 
(àdeurs  à Rome  pour  tâcher  d’obtenir  quelques 
bonnes  conditions.Mais  il  eut  bien  d’autres  peines, 

8c  il  lui  fallut  livrer  bien  d’autres  combats  quand 

Flaminius , faifi  de  compaffton  Et  commence  d'abord  par  le 
pour  les  Grecs , part  du  Pelopo-  gronder  de  ce  qu après  avoir  vain- 
nefe.  } D étoit  a Chalcis  dans  eu , il  laijfe  remporter  a Philippe 
l’Eubée.  Il  en  partit  fur  ce  que  le  prix  de  fa  vittoire.  ] Manius 
les  MefTeniens  lui  envoyèrent  Acilius , lui  dit-il,  ignorez.-vous 
des  Députez, pour  lui  dire  qu’ils  ce  qui  fe  pajfe  ? Ou  le  fçaehant, 
étoient  prêts  à lui  remettre  leur  penfez.-vons  que  cela  n'importe 
ville.  Liv.  xxxvi.  3 i.  pas  extrêmement  à la  Républf 
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il  voulut  intercéder  pour  les  Chalcidiens  auprès 
de  Manius , qui  étoit  entré  contr’eux  dans  une 
l a cdufe  de  la  ccltre  furieufe  colere,  à caufe  du  mariage  qu’ Antiochus 

de  Manias  contre  les  ‘ C ' ï 1 i / . 1 , 

ciMi*ns.  avoit  tait  chez  eux , la  guerre  déjà  commencée, 
mariage  qui  ne  convenoit  ni  à Ion  âge,  ni  au 
tems  ; car  ce  Prince  déjà  vieux , devenu  amou- 
♦ reux  d’une  jeune  perfonne  la  plus  belle  de  tout 

le  païs,  Sc  fille  de  Cleoptoleme , l’époufa,  ce  qui 
porta  les  Chalcidiens , ravis  de  cette  alliance , à 
embrafïèr  ion  parti  avec  beaucoup,  d’affeélion , 
Sc  à lui  livrer  leur  ville, comme  une  place  d’armes 
très-commode  pour  cette  guerre. 

Antiochus  donc , ayant  perdu  la  bataille,  s’en- 
fuit à Chalcis , Sc  prenant  fa  jeune  femme,  toutes 
fes  richeffes,  Sc  tous  les  amis,  il  s’embarqua  pour 
paffer  en  Afie.  Manius  ne  perdit  point  de  tems; 
plein  de  fureur  il  marcha  contre  les  Chalcidiens» 
flamininui  à force  Flaminiuslefuivit , ménageant  tous  les  momens, 
aJ<r‘‘Zsu  fureur  Sc  iaiiànt  tous  fes  efforts  pour  l’adoucir , Sc  pour 
d»  unf„i  aciIihs.  ]es  exeufer.  Enfin  à force  de  le  prier , Sc  de  prier 


que  ? Ces  paroles  ayant  ex- 
cité l'attente  riu  Conful , qui  lui 
dit,  que  ne  déclarez.-voits  ce  que 
c c fi  ? Ne  voyez-vous  pas , con- 
tinua Flamininus,  qtt  après  avoir 
défait  Antiochus  , vous  confiniez. . 
tout  votre  tems  au  fiége  de  deux 
places  , lorfque  l’année  de  votre 
commandement  efi  prête  à finir, 
que  cependant  Philippe , qui  n a 
vù  ni  l’armée , ni  les  enfeignes  des 
ennemis  , a déjà  fubjugué  non- 
feulement  des  villes,  mais  des  na- 


tions entières  ! T sitkamanie , la 
Pcrrbcbic , l'alperantie  & la  Do- 
lopie.  Or  il  nefi  pas  tant  de  notre 
interet  que  les  forces  des  Etoliens 
foient  diminuées  , qu'il  l’ifi  que 
Philippe  ne  s'accroijfe  pas  extrê- 
mement , & c efi  une  honte  peur 
nom  que  vos  foldats  & vous,  vous 
n’ayez,  pas  encore  pour  prix  de 
votre  vitioire , autant  de  villes  que 
Philippe  a déjà  de  provinces.  Liy.. 
xxxvi.  jq.. 
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tous  les  Officiers  Romains ,•  qui  avoient  le  plus 
d’autorité  dans  l’armée > 8c  le  plus  de  pouvoir  lur 
fon  efprit , il  l’appaifa. 

Les  Chalcidiens , fauvez  de  ce  grand  danger 
par  Ton  fecours , lui  en  marquèrent  leur  recon- 
noiffimce  en  lui  dédiant , 8c  en  lui  confacrant  les 
plus  beaux  de  leurs  édifices  publics,  dont  nous 
voyons  encore  les  infcriptions.  Sur  la  porte  du 
lieu  où  les  jeunes  gens  s’exercent,  on  lit  : Le  peuple 
a confacré  ce  Gymnafe  à Titus  & à Hercule.  D’un 
autre  coté  fur  le  portail  du  Temple , appcllé 
Delphinion , il  y a : Le  peuple  a confacré  ce  Temple 
à Titus  & à Apollon.  Et  encore  de  notre  tems  le 
peuple  de  Chalcis  nomme  un  Prêtre  pour  Flami- 
nius , 8c  dans  les  lacrifices  qu’on  lui  fait , dès  que 
les  libations  font  finies , on  chante  un  Cantique 
fait  en  Ion  honneur.  Nous  ne  le  rapporterons 
pas  ici  tout  entier , car  il  eft  fort  long , 8c  nous 
nous  contenterons  d’en  rapporter  la  fin  : Nous 
honorons  la  fidelité  des  Romains  , cette  fidelité  tou- 
jours pure  & fans  tache , & nous  nous  obligeons  par 
les  fermons  les  plus  inviolables  d'y  répondre  par  un 
fidele  attachement.  Filles  du  ciel,  divines  Mufes , 
chantez  le  grand  Jupiter , chantez  Rome  & Titus , 


Le  -peuple  a confacré  ce  Gym- 
vafe  à Titus  O*  à Hercule .]  Quel 
honneur  pour  Flamininus  que 
fon  nom  fût  mêlé  avec  les  noms 
des  Dieux  fauveurs  , comme 
Apollon  & Hercule , & quel 
ralinement  de  reconnoifTance 
dans  ces  peuples! 


Et  encore  de  notre  ttrms  le  peuple 
de  Chalcis  nomme  un  Prêtre  pour 
Flaminius.  ] Voilà  une  recon- 
noifîance  bien  confiante  , puif- 
u’elle  duroit  encore  plus  de 
eux  cens  foixante  & dix  ans 
après  la  mort  de  Flamininus. 

Sffij 


Grande  reesnnoif- 
fanic  des  Chalci • 
diais. 


Honneurs  faits  a 
FU  n:  in:  nus  dans 
Chalcis. 


Unanimité',  n’arque 
fur e que  la  JUicrit 
n’a  point  Je  part  aux 
humeur}  que  Joui  les 
peuples. 

Douceur  de  tr.uurs 
de  VUminisms. 


Di »p liant  dcMega- 
l 'polis  y plus  grand 
homme  de  guerre  , 
que  grand  politique. 


l.a  liberté'  doit  ré- 
gner dans  les  tut- 
fiils,  CT  au i or i fer  la 
franchife  du-  dif 
cours. 


Ce  qui  rtndoit  le 
commerce  de  Flan  i- 
ninus  trtt- agréable. 
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chantez  la  fidelité  des  Romains.  O Apollon , Divinité 
fecourable  ! O Titus  s notre  Dieu  tutélaire , & notre 
Jauveur ! 

Tous  les  autres  Grecs  lui  rendoient  de  meme 
des  honneurs  dignes  de  lui  ; & ce  qui  montre 
bien  que  ces  honneurs  étoient  très  - véritables , 
8c  qu’ils  partoient  du  fond  du  cœur,  fans  que  la 
flaterie  y eût  aucune  part , c’cft  l’unanimité  mer- 
vcilleufe  avec  laquelle  tout  le  monde  concou-  • 
roit  à les  lui  rendre , à caufe  de  la  douceur  de 
fes  mœurs.  Car  il  avoit  une  bonté  naturelle  qu’on 
ne  peut  trop  louer , 8c  s’il  lui  eft  arrivé  quelque- 
fois d’avoir  des  démêlez  avec  quelqu’un  pour 
des  affaires , ou  pour  quelque  point  d’honneur  y 
comme  avec  Philopœmen,  8c  avec  Diophane, 
Général  des  Achéens , il  n’étoit  pourtant  jamais 
fâcheux  ni  aigre , 8c  ne  poufloit  jamais  fa  colere 
julqu’aux  effets,  mais  elle  aboutiffoit  feulement 
à quelque  franchife  de  difeours  qu’autorife  même 
la  liberté  qui  doit  regner  dans  les  confeils  8c 
dans  les  délibérations  publiques.  Il  n’y  avoit  donc 
perfonne  qui  pût  le  trouver  amer  8c  vindicatif, 
mais  la  plûpart  des  gens  le  trouvoient  trop  leger 
8c  trop  prompt  à fe  mettre  en  colere.  Du  refte 
c’étoit  un  homme  d’un  commerce  agréable,  8c 
d’une  converfation , non  - feulement  très-gra- 
cieufe , mais  aiguifée  de  beaucoup  de  vivacité 
8c  de  fel.  Voyant  un  jour  que  les  Achéens  pen- 
foient  à le  rendre  maîtres  de  fille  de  Zacynthe,. 
pour  les  en  détourner , il  leur  dit , que  fi  jamais 
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ils  s’ avifoient  de  mettre  la  tête  hors  duPeloponeJe , ils  Sè/t  mot  de  Plami  • 
c ouït  oient  le  meme  danger  que  les  tortues  qui  mettent  n,nui  *HK  Achunu 
la  tête  hors  de  leur*co  quille. 

Dans  la  première  conférence  qu’il  eut  avec  le  Conférence  dt  Fia- 
Roy  Philippe  pour  traiter  de  la  paix , Philippe  éV“  1/;1* 
lui  ayant  dit , Flaminius  vous  êtes  venu  bien  accom- 
pagné , & moi  je  fuis  venu  J'eul.  Je  le  penfe  bien,  lui 
répondit  vivement  Flaminius,  vous  y avez  mis  bon  fm  t!vt 

ordre , car  vous  vous  êtes  défait  de  tous  vos  parens  fi^fnini,mia  kht: 
& de  tous  vos  amis.  Dinocrate  le  Meflenien  s’étant  " 
eny  vré  un  jour  à Rome  dans  un  feftin , fe  mit  à 
dan  fer  déguifé  en  femme , 8c  le  lendemain  il 
prioit  Flaminius  de  lui  aider  dans  le  deftein  qu’il 
avoit  de  porter  ceux  de  Meffene  à quitter  l’al- 
liance des  Achéens.  Flaminius  lui  répondit  : J’y  Mot  de  lui  à Di  Hit 
pen ferai,  mais  je  m étonne  qu  ayant  dans  la  tête  de  fi • <rMt  de  hltHtnu 
grandes  entrepxifes , tu  puifjés  danfer  & chanter  à un 
feftin. 

Le  Roy  Antiochus  avoit  envoyé  aux  Achéens 
des  Ambaftàdeurs  pour  tâcher  de  les  obliger  à 
quitter  le  parti  des  Romains.  Ces  Ambaftàdeurs 
admis  à leur  première  audience,  étaloient  le  grand 
nombre  des  troupes  du  Roy  leur  Maître , & pour 
les  faire  paroître  davantage , ils  les  comptaient 
par  tous  leurs  differens  noms.  Sur  quoi  Flaminius 
prenant  la  parole,  dit:  Que foupant  unjoir  chez  un 


Car 'vous  vous  êtes  défait  de  tous  fi  feroce  dans  fa  cruauté,  qu’il 
vos  rarens  & de  tous  vos  amis.  J exterminoit  des  familles  entie- 
Philippe  en  avoit  fait  mourir  un  res. 
très-grand  nombre,  & il  étoit 


Sffüj 


f 


Akirt  Ion  Mot  Je 
lui  aux  Amh.ilja- 
dtun  qu  Antiocliuf 
avait  tnvoyt^  aux 

Adfttns, 


F Umininui  (lit  Ctn- 
feur  , U troifitm* 
aime*  de  l'ül^nip. 

extra. 

Il  * explique'  cela 
plus  au  long  dans  la 
vit  de  Caton. 


Droit  de  bourgeoiftt 
donne'  à tous  ceux 
qui  fe  prejentoient  , 
V qui  ttoienl  ttc^  de 
pere  C?  de  merc  li- 
bres. 


pio  FLAMINIUS. 

de  [es  hôtes , il  gronda  de  la  quantité  de  viandes  quon 
lui  fervoit  ; quil  lai  dit  quil  s’étonnoit  comment  il 
avoit  pu  faire  une  provifion  fi  g faille  de  tant  de  difje- 
rens  mets , Ù*  que  [on  hôte  lui  répondit , que  cette 
quantité  de  viandes  ne  devoit  pas  lui  faire  de  la  peine ; 

car , dit-il , ce  font  toutes  viandes  de  cochons  diva  fi - 
fiées  par  l* apprêt  & par  la  faujje.  Je  vous  dis  de  même. 
Seigneurs  Achéens,  que  cette  grande  quantité  de  troupes 
dé Antiochus  ne  vous  étonne  point , & ne  vous  fajfe 
point  de  peine , ces  Lanciers , ces  Piquiers , ces  Ron- 
d a cher  s , ces  Faut  a fins  quon  fait  fonner  à vos  oreilles, 
ce  font  toutes  troupes  Syriennes  , diverfifiées  par  leurs 
petites  armes , dont  vous  ne  devez  pas  faire  grand 

cas. 

Après  toutes  les  grandes  aélions  qu’il  avoit 
faites  en  Grece , 8c  dans  la  guerre  contre  An- 
tiochus, il  fut  élu  Cenfeur.  Cette  charge  eft  la 
plus  grande  dignité  , 8c  en  quelque  façon  Te 
comble  des  honneurs  où  puilîe  s’élever  un  Ci- 
toyen Romain  dans  la  République.  On  lui  donna 
pour  Collègue  le  fils  de  Marcellus  qui  avoit  été 
cinq  fois  Conlul.  Ils  chalferent  du  Sénat  quatre 
Sénateurs , qui  n’étoient  pas  des  familles  les  plus 
nç>tÿ)les,  8c  ils  donnèrent  le  droit  de  bourgeoifie 
à tous  ceux  qui  fe  prefenterent  pour  fe  faire  en- 
regiftrer , pourvû  qu’ils  fulïènt  nez  de  pere  8c  de 
mere  libres.  Ils  furent  forcez  à cela  par  le  Tribun 
du  peuple,  nommé  TerentiusCuleo,  qui , pour 
infulter  à la  noblelfe  , perfuada  au  peuple  de 
l’ordonner. 
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Dans  ce  tems-là  les  deux  perfonnages  les  plus 
célébrés  8c  les  plus  puillàns  de  Rome,  Scipion 
TAfricain  8c  Caton , étoient  ennemis  déclarez. 
Flaminius  nomma  Scipion  Prince  du  Sénat, 
comme  le  premier  8c  le  plus  homme  de  bien 
de  la  République , 8c  rompit  entièrement  avec 
Caton.  Et  voici  l’accident  qui  caufa  cette  rup- 
ture : Flaminius  avoit  un  frere  nommé  Lucius 
Quinélius  Flaminius , qui  ne  lui  reilembloit  en 
aucune'  maniéré  ; car  il  étoit  fi  adonné  à Tes  plai- 
firs , 8c  fi  plongé  dans  les  plus  infâmes  débauches, 
qu’il  iouloit  aux  pieds  toute  forte  de  bienféance 
’8c  d’honnêteté.  Il  avoit  avec  lui  un  jeune  garçon, 
dont  il  étoit  amoureux,  8c  qu’il  menoit  partout 
quand  il  alloit  à la  tête  des  armées , ou  com- 
mander dans  les  Provinces.  Un  jour  dans  un 
feftin  ce  jeune  garçon , pour  le  faire  valoir  8c 
pour  lui  faire  la  cour,  lui  dit  qu’il  l’aimoit  fi 
éperduëment , que  pour  le  fuivre , il  avoit  quitté 
le  Ipeéfacle  d’un  combat  de  Gladiateurs,  quoi- 
qu’il n’eût  jamais  vû  tuer  aucun  homme,  8c  qu’il 
fouhaitât  paffionnement  de  le  voir , mais  qu’il 
avoit  beaucoup  mieux  aimé  lui  faire  plaifir,  que 
de  s’en  faire  à lui-même.  Lucius , ravi  de  cette 
marque  de  paffio’n , lui  dit  : Il  ny  a rien  de  perduj 
ïy  fapplà'M  > & ton  envie  va  être  Jatisfaitc.  En 
même-tems  il  ordonna  qu’on  tirât  des  priions 
un  des  criminels  condamnez  à mort,  8c  qu’on 
l’amenât  dans  la  falle,  8c  ayant  fait  venir  l’exe- 
cuteur,  il  lui  commanda  de  lui  couper  la  tête  ? 


Flaminiitus  roixft 
avec  Caton. 


La  cauft  de  eette 
rupture. 


Plutarque  a déjà 
eout <i  cette  ttifloirt 
dam  la  vie  de  Caton. 
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Tilt  • Uvt , livre 
xxxixi  41.  •»  il 
rapporte  même  ce 
que  Plutarque  ra- 
conte -de  f'alerius 
Amias. 
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ce  qui  fut  exécuté.  Valerius  Antias  écrit  que  ce 
fut  pour  une  jeune  fille , & non  pour  un  jeune 
garçon  qu’il  fit  cette  horrible  galanterie.  Et  Tite- 
Live  afîure  que  Caton  lui-même , dans  le  premier 
livre  de  fes  hiftoires  , a écrit  qu’un  transfuge 
Gaulois  étant  venu  dans  ce  moment-là  à fa  porte 
avec  là  femme  8c  fes  enfans , Lucius  le  fit  entrer 
fur  l’heure  dans  la  falle  du  feflin , 8c  qu’il  le  tua 
lui-même  de  fa  propre  main  pour  donner  à ce 
jeunè  garçon  le  plaifir  de  ce  fpeélacle.  Mais  il  y 
a de  l’apparence  que  Caton  n’a  écrit  cette  cir- 
conflance  que  pour  rendre  fon  accufàtion  plus 
forte  en  aggravant  le  crime  de  Lucius.  Car  que* 
ce  malheureux  fût , non  un  transfuge , mais  un 
prifonnier , 8c  un  prifonnier  condamné  à mort, 
c’eft  ce  que  la  plupart  des  Auteurs  afîùrent,  8c 
entr’autres  Cicéron , dans  fon  Traité  de  la  vieil- 
leffe , où  il  fait  parier  Caton  lui-même , qui  le  dit 
en  termes  exprès. 

Ce  fut  fur  cela  que  Caton  étant  Cenfeur , 8c 
purgeant  le  Sénat , chafîà  de  cette  affemblée  Lu- 
cius malgré  fa  dignité  Confulaire , 8c  quoique  la 
honte  de  cet  affront  rejaillît  aufh  fur  fon  frere 
Titus.  Voilà  pourquoi  ces  deux  freres  dans  un 
état  très-humilié,  8c  fondant  erî  krmes,  s’adref- 
ferent  au  peuple  pour  demander  que  Caton  fût 
obligé  de  venir  rendre  compte  des  raifons  qui 
l’avoient  porté  à plonger  une  maifon  fi  illuftre 
dans  une  fi  grande  infamie.  Leur  demande  parut 
jufte  ; Caton  ne  recula  point , il  fe  prefènta  fans 

autre 
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autre  délai  fur  la  place , Sc  étant  monté  fur  Ton 
Tribunal  avec  Ton  Collègue , il  demanda  tout 
haut  à Titus , s’il  n avoit  aucune  connoijfance  de  ce 
feflin.  Titus  ayant  dit  quil  n'en  avoit  aucune, 
alors  Caton  déduilit  tout  ce  qui  s'y  étoit  paffé , 
Sc  après  avoir  fini , il  défera  le  ferment  à Lucius  > 
s'il  vouloit  foutenir  que  dans  tout  ce  qu'il  avoit 
dit,  il  eût  avancé  quelque  chofe  qui  ne  fut  pas 
véritable.  Lucius  garda  le  filence,  Sc  alors  le 
peuple  jugea  qu’il  avoit  mérité  cette  note  d’in- 
famie , Sc  accompagna  Caton  honorablement 
jufqu’à  fa  maifon. 

Titus,  affligé  du  malheur  de  fon  frere,  fè  ligua 
avec  ceux  qui  haïfîoient  déjà  Caton , Sc  par  ce 
moyen  s'étant  rendu  le  plus  fort  dans  le  Sénat , 
il  fit  caflèr  tous  les  baux , tous  les  arrentemens , 
Sc  tous  les  marchez  qu'il  avoit  faits  au  nom  de 
la  République , Sc  lui  fufcita  à lui-même  une  in- 
finité de  procès , Sc  de  procès  confiderables.  En 
quoi  je  ne  fçai  s’il  fit  en  homme  fàge  Sc  en  bon 
politique  de  lever  ainfi  l'étendard,  Sc  de  fe  porter 
en  implacable  ennemi  contre  un  Magiftrat  qui 
faifoit  le  devoir  de  fa  charge , Sc  contre  un  très- 
bon  Citoyen , pour  un  homme  de  fa  maifon  vé- 
ritablement , mais  qui  étoit  indigne  d'en  être , 
Sc  qui  s' étoit  attiré  l’affront  qu'on  lui  avoit  fait. 
Cependant  quelques  jours  après,  le  peuple  étant 
aflèmblé  dans  le  théâtre  pour  voir  des  jeux , Sc 
le  Sénat  étant  affls  à fon  ordinaire  dans  l’endroit 
le  plus  honorable  > on  apperçut  Lucius , qui 
Tome  III.  T 1 1 


Sa£*  rtfltxion  <U 
Plutjrjut  fur  bref- 
f nlimint  d*  Titm 
b'Umnintu. 
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s’étoit  placé  dans  les  derniers  rangs , comme  un 
homme  accablé  du  poids  de  ion  ignominie.  Cet 
état  d’humiliation  fit  pitié  au  peuple , il  ne  put 
foutenir  cette  vue,  il  fe  mit  à lui  crier  qu’il  avançât, 
& ne  ceiîa  de  crier  qu’après  qu’il  fut  aiîis  parmi 
les  Confulaires  qui  lui  firent  place. 

Ambition,  Mfpidujit  L’ambition  naturelle  de  Flaminius  fut  gêné- 

pendant  quelle  peut  . IJ*  I >11  f 0 - 

je  munir  dam  la  râlement  applaudie  pendant  qu  elle  eut  de  quoi 

iljairls^  MiU>  1b  nourrir  8c  s’exercer  dans  les  guerres  dont  nous 
venons  de  parler;  car  même  on  vit  avec  plaifir, 
qu’après  Ton  Confulat  il  voulut  être  Tribun  de 
foldats , fans  que  perfonne  exigeât  cela  de  lui. 


Mais  après  que  ion  grand  âge  l’eut  mis  hors 
d’état  d’avoir  ni  charge , ni  commandement , il. 
fut  fort  blâmé  de  ce  que  dans  ce  refte  de  vie  y 
qui  n’eft  plus  propre  aux  affaires,  il  n’avoit  pû. 
fe  contenir,  8c  qu’il  s’étoit  laiffé  emporter  à cet 
jmiitit»  » toujours  amour  forcené  de  réputation,  8c  à cette  paillon 
Ui  de  jeune  homme  toujours  déplacée  dans  les 
vieillards. 


% 


7/  fut  fort  blâmé  de  ce  que  dans 
te  re/le  de  vie , qui  nejl  plus  propre 
aux  affaires  , il  n’avoit  pii  fe 
contenir.  ] Je  fuis  furpris  de  ce 
jugement  de  Plutarque  ; ne  di- 
roit-on  pas  qutFlamininus  avoit 
alors  quatre-vingt  ans  ? Cepen- 
dant quand  il  alla  en  ambauade 
vers  Prufias  , & qu’il  demanda 
fi  inftamment  la  mort  d’Annibal, 
qui  lui  fut  accordée,  il  n’avoit 
pas  quarante-quatre  ans,  car  il 
«toit  né  la  première  année  de 


l’Olynip.  cxxxvm.  & Annibal 
fe  fit  mourir  la  première  année 
del’Olymp.cxLix.  il  n’y  a donc 
qu’onzeOlympiades  entre  deux, 
,c’eft-à-dire  quarante-quatre  ans. 
A cet  âge  n eft-on  plus  en  état 
de  fe  mêler  d’affaires  & de  fervir 
fon  pais  ? Et  le  Sénat  ne  l’en- 
voye-t-il  pas  ënambaffade  vers 
Prufias  ? Il  le  croyoit  donc  en- 
core propre  aux  affaires.  Ce  que 
Plutarque  dit  ici  eft  d’autant 
plus  furprenant , que  dans  plu- 


FLAMINIUS.  jiy 

Ce  fut  de  cette  ambition  démefurée  que  vint 
cet  acharnement  qu’il  eut  contre  Annibal , de 
qui  lui  attira  le  blâme  3c  la  haine  de  tout  le 
monde.  Car  Annibal  s’étant  dérobé  fecretement 
de  Carthage , s’étoit  retiré  auprès  d’Antiochus. 

Mais  Antiochus  ayant  été  défait  en  Phrygie,  de 
ayant  accepté  avec  grande  joye  les  conditions 
de  paix  qu’on  lui  offrit , Annibal  fut  encore 
obligé  de  s’enfuir.  Il  fut  long-tems  errant  de 
côté  de  d’autre  , de  enfin  il  s’arrêta  en  Bithynie  A»nib*i  femht  i 

> 1 jr>  T»rT«  • »•  U Cour  du  Roy  Fru- 

a la  Cour  du  Roy  rruiias.  Les  Romains  n igno-  fm. 
roient  pas  là  retraite  > mais  ils  faifoient  femblant 
de  ne  la  pas  voir,  le  méprifànt  à caufe  de  fà 
foiblede  de  de  fa  vieilleflè  , de  le  regardant 
comme  un  homme  que  la  fortune  avoit  entière- 
ment renverfe. 

Dans  ce  tems-là  Flaminius , envoyé  en  ambaf-  Flxmininus  tnVoyt 

r j 1o  f tn  ambajjkdt  ven  U 

*iade  auprès  de  rruiias  par  le  Sénat  pour  quelques  r^ 


fîcurs  endroits  de  Tes  ouvrages , 
il  enfeigne  qu’il  n’y  a point 
d’âge  qui  difpenfe  un  homme  de 
bien  de  s’entremettre  des  adàires 
publiques  ; & c’efl  dans  cette 
vue  même  qu’il  a fait  le  beau 
Traité  , fi  l’homme  d'âge  doit  fe 
mêler  du  gouvernement , où  il  fait 
voir  que  c’cft  un  tombeau  très- 
glorieux  , pour  y être  inhumé 
honorablement,  en  ajoutant  à 
fa  mort  la  gloire  de  toute  fa  vie. 
Ce  feroit  une  chofc  bien  déplo- 
rable qu’un  homme  renonçât 
aux  affaires  publiques  , lorfque 
l’âge  a fortifié  fa  prudence  , & 


augmenté  fon  expérience , & l’a 
rendu  par -là  plus  capable  de 
bien  fervir  fon  païs.Il  faut  necef- 
fairement  queVlutarque  n’ait  pas 
pris  garde  d’afTez  près  au  tems,. 
& qu’il  ait  reculé  de  plufîeurs 
années  cette  ambaffade  de  Fla- 
mininus  ; & ce  qui  le  prouve , 
c’efl  ce  qu’il  vient  de  dir e;après 
que  fon  grand  âge  Peut  mis  hors 
d’état  d’avoir  ni  charge  ni  com- 
mandement.Cc  n’efl  pas  par  l’âge 
que  cet  acharnement  de  Flami- 
ninus  contre  Annibal  fut  blâmé, 
mais  par  fa  cruauté  & par  fou 
indignité. 

Ttt  ij 


U demande  opiniâ- 
trement U mort 
£ Annibai, 
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autres  affaires , trouva  Annibai  à cette  Cour  , & 
ne  put  fouffrir  qu’il  fût  en  vie.  Prufias  s’em- 
ploya fortement  pour  lui , priant , conjurant,  & 
prelîànt  Flaminius  d’avoir  pitié  de  ce  vieillard , 
ion  ami , fon  fupliant.  Ion  hôte.  Jamais  Flami- 
nius ne  fe  laiffa  fléchir , & demanda  toujours  fa. 
mort. 

Il  y avoit  fur  la  mort  d’ Annibai  un  ancien 
Oracle , qui  difoit  : La  tare  Libyjfe  engloutira  le 
corps  d* Annibai  Les  Carthaginois  ne  doutoient. 
point  que  l’Oracle  ne  parlât  de  la  Libye , & qu’il 
ne  lui  prédit  qu’il  feroit  enterré  à Carthage , où 
vrai-femblablement  il  devoit  finir  fes  jours.  Mais, 
dans  la  Bithynie  allez  près  de  la  mer , il  y a un: 
petit  canton  fablonneux  avec  une  petite  bour- 
gade appellée  Libyfld..  C’étoit  - là  qu’Annibal. 
laifoit  fa  demeure  ordinaire,  & comme  il  con- 
noifloit  le  peu  de  fermeté  8c  la  timidité  de  Prufias,^ 
8c  qu’il  craignoit  toujours  les  Romains , il  avoir 
pratiqué  de  longue  main  fous  terre  fept  conduits 
qui  répondoient  tous  à fa  maifon , 8c  qui  prenant 
Cous  de  differens  cotez , alloient  aboutir  fort  loin 
par  des  ilîiiës  imperceptibles. 

Il  ne  fut  pas  plutôt  informé  de  l’ordre  que 
Flaminius  avoit  donné  à Prufias , qu’il  chercha  à 
fe  fimver’par  ces  fouterrains;  mais  étant  tombé 
entre  les  mains  des  Gardes  du  Roy  qu’on  avoit 
dilpofez  pour  l’obferver,  il  refolut  de  fe  faire 
mourir.  Quelques  Auteurs  rapportent,  qu’ayant 
entortillé  fon  manteau  autour  de  Ion  cou il 
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ordonna  à un  de  Tes  efclaves  d’appuyer  Ton 
genou  contre  Ton  dos  , de  tirer  ce  manteau  de 
toute  fa  force , & en  le  tirant  de  le  tordre , juf* 
qu’à  ce  qu’il  l’eût  entièrement  étouffé.  Il  y en  a 
d’autres  qui  aflîirent  que  fuivant  les  exemples  de 
Themiflocles  8c  de  Midas,  il  but  du  fang  de 
taureau..  Mais  Tite-Live  écrit , qu’ayant  fur  lui  uv.  rxxix.  çt. 
du  poifon , il  en  compofa  un  breuvage , 8c  que  Tttù!b^SÜ  ,w<" 
prenant  la  coupe,  il  dit  r Délivrons  les  Romains  de 
leur  inquiétude  & de  leur  frayeur  ; ils  ont  trouvé  trop 
long  & trop  dangereux  et  attendre  la  mort  naturelle 
d un  vieillard  qu'ils  haïjfent.-  Certainement  Titus  ne 
remportera  pas  en  cette  occafion  une  viftoire  digne  de 
lui  être  enviée  » ni  qui  réponde  à la  gloire  de  fes  de- 
vanciers , qui  dans  la  guerre  contre  Pyrrus  3 envoyè- 
rent avertir  cet  ennemi  puijfant  & viélorieux  > qu'il  Je 
tînt  fur  fes  gardes  3 parce  qu'on  avoit  refolu  de  l'em- 
poijonner.. 

C’eft  ainfi  qu’on  allure  que  mourut  Annibal 
Quand  la  nouvelle  de  fa  mort  fut  portée  au 
Sénat,  la  plupart  des  Sénateurs  trouvèrent  Fla- 
minius  trop  odieux , trop  exceffif  dans  fes  pré- 
cautions de  dans  fes  craintes , 8c  trop  cruel  d’a- 
voir fait  mourir  Annibal , qu’on  laiffoit^vivre  par 
pitié , vaincu  8c  matté  qu’il  étoit  par  l’âge  8c  par 
fes  infortunes,  comme  un  oifeau  que  la  vieilleile 
a.  dépouillé  de  fon  beau  plumage , 8c  qu’on  ne 
laiffe  pas  de  nourrir;  & de  l’avoir  fait  mourir  de 
fà  feule  autorité  , fans  que  perfonne  lui  en  eût 
donné  l’ordre,  8c  feulement  paiTune  convoitife 

Tttiij, 

* 


Digitized  by  Google 


Ctmparaifon  que 
les  Romains  fai  foi  tut 
de  la  douceur  de  Sci- 
pion avec  l’ inhuma- 
nité de  Flamininus. 


* 

Annibal  (y  Scipion 
l'Africain  s’abou- 
chent à Ephefe;  cette 
cjnverfation  Je  paffa 
la  quatrième  année 
de  iOljmp.  CXLVl. 


Jugement  et  Annibal 
Jur  les  plus  grands 
Capitaines. 
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de  gloire , pour  remporter  dans  la  fuite  des  tems 
le  glorieux  titre  d’auteur  de  la  mort  d’ Annibal. 
Et  rappeliant  à ce  fujet  la  douceur  de  la  magna- 
nimité de  Scipion  l’ Africain , ils  admiroient  da- 
vantage ce  grand  homme,  qui  après  avoir  défait 
en  Libye  cet  ennemi  jufques-là  invincible , St 
encore  fi  redoutable  aux  Romains , ne  le  chafîà 
point  de  fon  pais , de  ne  le  demanda  point  à fes 
Citoyens  ; mais  comme  il  l’avoit  déjà  favora- 
blement reçu , St  fort  bien  traité  dans  une  con- 
férence qu’il  eut  avec  lui  avant  le  combat,  il 
le  traita  de  même  après  là  défaite , St  dans  les 
conditions  de  paix  qu’il  lui  accorda , il  ne  pro- 
pofa  rien  contre  lui,  St  n’infulta  point  à fon  in- 
fortune. 

On  rapporte  qu’ils  s’abouchèrent  une  autre- 
fois à Ephefè  , St  que  fe  promenant  enfemble, 
Annibal  prit  toujours  fa  place  d’honneur,  comme 
lui  appartenant  de  droit  à caufe  de  là  dignité  ; 
que  Scipion  le  foufïrit  fans  mot  dire , St  conti- 
nua de  fe  promener  bonnement  St  fimplement  ; 
qu’enfuite  la  converfation  étant  tombée  fur  les 
Généraux  d’armée , Annibal  avança , que  de  tous 
les  Capitaines,  Alexandre  étoit  le  premier,  Pyrrus 
le  fécond , St  lui  le  troifiéme  ; que  Scipion  en 
fouriant  lui  dit  : Que  fier  oit  - ce  donc  fi  je  ne  vous 
avois  pas  vaincu  ? Oh  Scipion  ! repartit  Annibal , 
fi  vous  ne  m aviez  pas  vaincu , je  ne  me  nommerois  pas 
le  troifiicme  jje  me  nommerois  le  premier. 

Ainii  la  plupart  rapportant  de  admirant  ces 
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grandes  avions  de  Scipion , blâmoient  encore 
davantage  Flaminius  d’avoir  porté  lés  mains  lur 
un  cadavre , qui  n’appartenoit  point  aux-Romains. 
Il  y en  avoit  pourtant  qui  loiioient  cette  aéfion, 
8c  qui  diloient  qu  Annib al , pendant  quil  vivoit , 
étoit  un  feu  caché  3 qui  nattendoit  que  quelqu’un  qui 
le  Joufflât  ; que  ce  n étoit  ni  fon  corps , ni  fan  bras  qui 
étoienx  redoutables  aux  Romains  pendant  la  vigueur 
de  fon  âge  , mais  que  c’étoient  fa  grande  capacité  Ù* 
fon  expérience  jointes  à cette  ammofité  naturelle  3 & 
à cette  haine  inveterée  qu’il  avoit  contreux  , ù'  dont 
la  caducité  ne  diminué  jamais  la  violence  3 car  le 
naturel  perfevere  & domine  toujours  dans  les  mœurs; 
que  la  fortune  ne  demeure  pas  toujours  la  meme , Ù* 
que  changeant  continuellement  3 elle  invite  par  de 
nouvelles  efperances  à de  nouvelles  entreprifes  ceux  3 
qui  3 par  la  haine  quth  nous  portent  3 n ont  jamais  ccjfc 
de  nous  faire  la  guerre  dans  leur  cœur. 

Ce  qui  arriva  dans  la  fuite,  lèrvit  encore  da- 
vantage à juftifier  Flaminius  ; car  d’un  côté  on 
vit  un  Ariftonicus  , fils  de  la  fille  d’un  joueur  de 
Lyre , remplir  l’Afie  de  féditions  8c  de  guerres 
pour  la  gloire  d’Eumenes,  dont  il  étoit  fils  na- 
turel ; 8c  de  l’autre  côté  on  vit  Mithridate  , après 
tous  les’  grands  coups  que  Sylla  8c  Fimbria  lui 
avoient  portez,  après  la  perte  de  tant  de  batailles, 
8c  après  la  mort  de  tant  de  fes  Capitaines  qui 
avoient  péri  dans  les  combats  , fe  relever  de 
toutes* fes  défaites,  8c  fe  remontrer  encore  for- 
midable à Luculius  8c  par  terre  8c  par  mer.  Anr 


VUminitmt  bldmt 
par  Us  uns  , O"  lotit 
pa r lu  attira  , ri’a- 
vtir  procure  U Tint 
à‘  àhhiÙaI. 


La  raifons  do  ut 
dtritiors. 


Le  nalttrd  ptrft- 
Vcre  0“  domine  tou- 
jours dans  la  tr.trun. 


Ce  *j*i  fervit  dans 
la  fuite  à jufhjia 
tlatnininus . 

Ariflaticus  , fils 
naturel  ti’ humilies  > 
remplit  l’Afie  de 
guerres. 

Mitbiidate  , après 
avoir  tie’  fottVi ut 
défait,  ft  tiicnire  ttt- 
tort  Jermidai U aux 
Rvinainti 


Rai  font  qui  deVoient 
rendre  Annibal  en- 
fer» redoutable. 


Marius  revient  de 
la  plut  grande  tr:i - 
fer»,  Je  rend  maî- 
tre du  Romains. 


Dans  cette  vit  rien 
ne  doit  être  regarde, 
ni  ctmrne grand  , ni 
comme  peiit,par  rap- 
port à l'avenir. 


L‘b»nm:e  ne  ce  [je  de 
changer  que  quand 
il  ceQe  de  vivre. 
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nibai  n’étoit  pas  même  fi  abbatu , ni  fi  humilie 
que  Marius , car  il  avoit  encore  un  grand  Roy 
pour  ami , il  droit  de  lui  de  grandes  penfions 
pour  Ton  entretien,  il  avoit  de  grandes  relations 
avec  la  flotte  8c  avec  la  Cavalerie  8c  l'Infanterie 
de  ce  Prince;  au  lieu  que  Marius  étoit  errant  dans 
la  Libye  où  il  mandioit  fon  pain.  Cependant  les 
Romains , qui  ne  faifoient  que  rire  8c  fe  moquer 
de  fa  mifere,  égorgez  bientôt  après,  8c  battus 
de  verges  au  milieu  de  Rome,  fe  virent  obligez 
de  fe  profterner  devant  lui , 8c  d’en  recevoir  la 
loy  ; tant  il  efl  vrai  que  dans  cette  vie  rien  de 
tout  ce  qui  eft  prefent , ne  peut  être  regardé 
comme  grand,  ni  comme  petit , par  rapport  à 
l’avenir  toujours  incertain;  car  l’homme  efl;  dans 
"un  continuel  changement , 8c  jamais  il  n’eft  dans 
un  état  fixe , 8c  il  ne  cefle  de  changer  que  quand 
il  celle  de  vivre.  C’eft  pourquoi  il  y a des  Au- 
teurs qui  aflurent  que  Flaminius  ne  fit  pas  cette 
aélion  de  fa  feule  autorité , mais  qu’il  fut  envoyé 
en  ambaflade  avec  Lucius  Scipion  à la  Cour  de 
Prufias  uniquement  pour  demander  la  mort  d’An- 
nibal.  Comme  cette  ambalfade  fut  la  derniere 
des  aélions  mémorables  de  Flaminius , que  l’hi- 
ftoire  ne  nous  apprend  point  qu’il  ait*  rien  fait 
de  confiderable  depuis  ce  tems-là,  ni  pour  la 

t ♦ 

Mats  quil  fut  envoyé  en  am-  nibai  n’en  doutoit  point , car  il 
baffade  avec  L.  Scipion  à la  Cour  le  dit  en  propres  termes  : Hi  le- 
de  Prufias  uniquement  pour  de-  gatum  Confularcm , qui  auclor  effet 
mander  la  mort  d’slnnibaL'] Titc-  Prufix  per  fcclus  occidcndi  hofpitis, 
iiivc  l’infinue  de  même,  & An-  miferunt.  xxxix.  f i. 

guerre, 
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guerre , ni  pour  la  paix , 8c  que  nous  fçavons 
feulement  qu'il  mourut  dans  là  mailon  d'une 
mort  naturelle  8c  tranquille  ; il  eft  tems  de  faire 
la  comparailon. 


LA  C O M P A RA  1 S O N 

de  Titus  Quiniïius  Flaminius , 

& de  P hilopoemen. 

POur  ce  qui  regarde  la  grandeur  des  bien- 
faits dont  la  Grece  a été  comblée  , ni  Phi- 
lopœmen , ni  aucun  des  grands  hommes  de  la 
même  Nation , plus  illuftres  encore  que  Philo- 
pœmen , ne  font  dignes  d'être  comparez  à Fla- 
minius. Car  tous  ces  grands  perfonnages  étant 
Grecs , ont  fait  la  guerre  aux  Grecs , au  lieu  que 
Flaminius  n’étant  point  Grec , a fait  la  guerre 
pour  les  Grecs.  Et  lorfque  Philopœmen , defef- 
perant  de  pouvoir  fecourir  les  Citoyens  , qui 
avoient  fur  les  bras  une  furieufe  guerre , 8c  qui 


\Au  lieu  que  Flaminius  n'étant 
point  Grec , a fait  la  guerre  pour 
les  Grecs.’]  Voilà  une  grande  dif- 
férence ; les  Capitaines  Grecs 
ont  fait  la  guerre  aux  Grecs , & 
un  Capitaine  Romain  fait  la 
guerre  pour  les  Grecs.  Mais 
l’ambition  de  Rome  ne  peut- 
elle,  pas  avoir  quelque  part  à ces 
grandes  adions  de  Flamininus  ? 

Et  lorfque  Philopœmen  , defifi 

Tomc  111. 


perant  de  pouvoir  fecourir  fis  Ci- 
toyens y s'en  alla  en  Crete.]  \ oici 
encore  un  grand  avantage  que 
Flamininus  a fur  Philopœmen , 
c’cft  que  celui-ci  quitta  fon  pats 
prclTé  par  une  furieufe  guerre , 
pour  aller  fervir  les  Cretois  , et 
que  Flamininus  quitta  le  fien , 
pour  aller  délivrer  les  Grecs  de 
fervitude. 


Mort  dt  Flatnininus. 


Avantages  queFta- 
mininus  a fur  Us  {-'lus 
grands  Capitaines 
par  rapport  à la 
Grtce. 


V uu 


Vremier  avantage 
Je  l’bilopœmen  Jur 
Flamiitinus , le  non.- 
bre  dc>  batailles. 


Les  defauts  de  l’un 
C?"  de  l'autre. 


Second  avantage  de 

O 

Flaminintis  fur  l 
Lpumenfa  confiance 
itus  fort  amitié. 
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étoient  réduits  à la  derniere  extrémité , s’en  alla,’ 
en  Crete,  dans  ce  même-tems-là  Flaminius,. 
ayant  défait  le  Roy  Philippe  au  milieu  de  la 
Grece , briloit  les  fers  de  toutes  les  villes  & de 
toutes  les  nations  Grecques,  St  leur  rendoit  la. 
liberté. 

Mais  fi  l’on  recherche  les  batailles  de  l’un  & 
de  l’autre , on  trouvera  que  Philepocmen , étant 
Général  des  Achéens, battit  St  tailla  en  pièces: 
plus  de  Grecs,  que  Flaminius  en  combattant  pour  • 
les  Grecs , ne  défit  St  ne  tua  de  Macédoniens.. 
Et  pour  ce  qui  eft  de  leurs  défauts , l’un  pécha 
par  ambition , St  l’autre  par  opiniâtreté  ; l’un  fut 
prompt  à fc  mettre  en  colere , St  l’autre  très-dif- 
ficile à appaifer;  Flaminius  laillà  à Philippe  vaincu 
fa  dignité  Royale,  St  pardonna  aux  Etoliens , St 
Philopocmen  par  un  emportement  de  colere  ôta 
à fa  patrie  meme  beaucoup  de  bourgs  St  de  vil- 
lages, qui  étoient  de  fonreflort,  St  par  confé- 
quent  fes  contribuables. 

De  plus, Titus  demeuroit  toujours  conftam- 
mcnt  ami  de  ceux  à qui  il  avoit  une  fois  fait  du 
bien,&  Philopocmen  étoit  toujours  prêt  à rompre 
par  colere  avec  Ion  meilleur  ami,  St  à gâter  St 
détruire  toutes  les  grâces  qu’il  lui  avoit  faites.  En 
effet  après  tous  les  biens,  dont  il  avoit  comblé 
Lacedemone,il  rafa  fes  murailles  St  ravagea  tout 
fon  païs , St  enfin  il  la  changea  toute  entière  St 
renverfa  toute  la  forme  de  fon  gouvernement,. 
Il  femble  même  que  par  un  excès  de  colere  St- 
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par  un  efprit  de  contention  trop  opiniâtre , il  hâta 
ia  mort  loriquil  marcha  mal-a-propos  oc  trop  fr«dtn<t<ru  (ri- 
chaudement  contre  Melîene  , au  lieu  de  faire  caulton' 
comme  Titus , 8c  de  conduire  fon  entreprife  avec 
beaucoup  de  fens  & de  prudence , en  prenant 
toutes  les  précautions  neceflaires  pour  en  affurer 
le  fuccès. 

Que  fi  Ton  regarde  au  nombre  des  guerres  St  CO  AVAtltd^  t dê 

J-1  r • o I 1 f >•  i / • PltiLpumtn  fur  Ha- 

qu  us  ont  raites  oc  des  trophées  qu  ils  ont  érigez , m,,, 
Texperience  dePhilopœmen  paroîtra  plus  nourrie  t™rUzu<rrt- 
8c  plus  allurée,  8c  l’emportera  de  beaucoup;  car 
la  guerre  que  Flaminius  eut  contre  Philippe  fut 
décidée  en  deux  feuls  combats , au  lieu  que  cette 
quantité  de  batailles,  que  Philopœmen  a gagnées, 
ne  laide  aucun  lieu  à la  Fortune  de  rien  dilputer 
à fa  grande  capacité. 

Il  y a plus  encore , Flaminius  acquit  fa  répu-  Iroifu'mt  AVdrtit** 
tation  en  fe  fervant  de  la  puidance  de  la  Répu-  e /« 
blique , qui  étoit  alors  dans  toute  fa  vigueur  8c 
dans  toute  fa  force,  8c  Philopœmen  cimenta  la 
Tienne  dans  le  tems  que  la  Grèce  etoit  lur  Ion  rw™. 
déclin.  De  forte  que  tous  ces  grands  fuccès  font 
pour  celui-ci  ion  propre  ouvrage , 8c  pour  l’autre 
l’ouvrage  de  tous  les  Romains  ; car  Titus  eut 

Car  la  guerre  que  Flaminius  s’attribue  la  gloire  de  plufieurs 
eut  contre  Philippe , fut  décidée  en  fuccès.  Le  grand  nombre  de  ces 
deux  feuls  combats , au  lieu  que  fuccès  met  en  furetc  la  capacité 
rette  quantité  de  batailles.]  Il  eft  & l’cxperience  du  Capitaine; 
plus  aifé  que  la  Fortune  s’arroge  laFortune  eft  trop  volage  &trop 
•quelque  chofe  en  une  ou  deux  changeante,  pour  mériter  qu’on 
occafions , qu’il  ne  l’efl , qu’elle  les  mette  fur  fon  compte. 

Vuuij 


Flaminints  com- 
mandait de  bonnes 
trotipa,  cr  Philopa- 
mcH  rendit  b.  nues 
celles  qu'il  comman- 
dait. 


. Toutes  cbofes  étant 
égales  d’ailleurs,  ce- 
lui qui  excelle  , ne 
peut  exceller  que  par 
Ja  propre  vertu. 


Quatrième  avan- 
tage de  lihiltpumen 
fur  FLamininus , les 
changent  en  s qu'il  fit 
à la  guerre. 
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l'avantage  de  commander  de  bonnes  troupes , & 
Philopœmen  eut  la  gloire  de  rendre  bonnes  celles 
qu’il  commandoit. 

Et  quant  à ce  que  tous  les  combats  de  Philo— 
pœmen  ont  été  contre  les  Grecs , ce  n’eft  pas  une 
marque  de  Ton  bonheur,  mais  une  forte  preuve 
de  la  vertu  8c  de  fon  courage;  car  partout  où 
toutes  les  autres  chofes  lont  égales,  celui  qui 
excelle , n’excelle  que  par  la  vertu.  En  effet 
Philopœmen  ayant  eu  affaire  contre  les  plus 
braves  8c  les  plus  aguerris  des  Grecs,  furmonta 
les  plus  rufez  par  fes  finelîes  8c  les  plus  vaillans 
par  Ion  audace  8c  par  Ion  courage.  Ajoutez  à 
cela  que  Titus  gagna  toutes  fes  batailles  par  les 
moyens  qu’il  avoit  en  main  , en  le  fervant  de 
l’armure  connue  de  fon  tems,  8c  de  l’ordonnance 
qu’il  avoit  trouvé  toute  établie  ; 8c  que  Philo— 
pœmen  gagna  les  fennes , en  changeant  l’ar— 
mure  reçue  8c  l’ordonnance  qui  étoit  en  ufage. 
De  maniéré  que  ce  qui  contribue  le  plus  à rem- 
porter des  victoires , fut  imaginé  8c  inventé  par 
l’un  , 8c  feulement  pratiqué  8c  employé  par 
l’autre. 


Pour  ce  qui  efl  des  exploits  perfonnels  8c  des 


De  marner e que  ce  qui  contribué 
le  plus  à remporter  des  vittoires , 
fut  imagine  & inventé  par  L'un, 
G“  feulement  pratique  & employé 
par  l'autre .]  Or  il  n’eft  pas  dou- 
teux que  celui  qui  imagine , qui 
invente , & qui  change  ce  qui 
efl  défectueux,  ne  foit  fuperieur 


à celui  qui  ne  fait  que  fe  fervir 
de  ce  qui  efl.  déjà  tout  établi  & 
tout  trouvé  j mais  on  peut  dire 
auflî  que  celui  qui  fe  fert  de  ce 
qui  eu  déjà  trouvé,  & qui  n’y 
change  rien,  parce  qu’il  eu  très- 
bon,  eft  loüable  de  n’y  rien 
changer. 
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coups  de  m ain , il  y en  a plufieurs  & de  très-grands  Chmifa 
de  Philopœmen,  8c  pas  un  feul  deFlaminius.  Au  fur  Haminintu  , Its 
contraire  on  dit  qu’un  Etolien,  nommé  Arche-  txPlo,tit'rfinn*ls- 
mede,;  raillant  ce  dernier,  lui  reprocha  que  dans 
une  occafion , lorlque  l’épée  à la  main  il  couroit 
contre  les  Macédoniens , qui  failoient  ferme  8c 
qui  combattoient  encore , au  lieu  de  combattre, 
il  s’étoit  arrêté  & faifoit  aux  Dieux  des  prières  les  ^ 
mains  levées  vers  le  ciel. 

D’ailleurs  tout  ce  queFlaminius  a fait  de  beau,  Sixième  avantage 
il  Ta  fait  pendant  qu’il  étoit  ou  Général  d’armce, 
ou  Lieutenant , au  lieu  que  Philopœmen  ne  s’eft 

I l fie  fartuhlicr. 

pas  montré  aux  Achéens  moins  vertueux  > ni 
moins  homme  d’execution,  fimple  particulier, 
que  lorfqu’il  étoit  à la  tête  des  troupes.  Car  étant 
Capitaine  général , il  chaflli  véritablement  Nabis 
de  Mellene,  8c  délivra  les  Medèniens;  mais  n’é-  ptikpme»- Mont 
tant  que  fimple  particulier , il.  ferma  la  porte  de  VdfH utïiïnd’»n. 
Sparte  au  Général  Diophane  8c  à Flaminius,  8c  ütntr4U 
par  cette  audace  il  fauva  les  Lacédémoniens- 
Aulli  étoit-il  fi  fort  né  pour  commander , qu’il, 
fcavoit  non -feulement  commander  félon  les  , 

. 3 . , j * . A 4 . Il  y a des  occafiom 

Joix,  mais  commander  aux  loix  memes,  quand  où  u fan  fat  fi- 
utilité  publique  le  requeroit  ;•  car  il  croyoït  iei  ioix , „,atl 
devoir  ne  pas  attendre  que  ceux  qu’il  devoit  con;mMie™*loix. 


A-fdif  commander  aux  loix 
mîmes,  quand  l'utilité publique  le 
requérait.  ] Car  c’étoit  comman- 
der aux  loix  , que  de  prendre 
«le  lui-méme  le  commandement, 
fans  attendre  qu’il  lui  fût  déféré 


par  fes  Citoyens.  Ces  occafions 
font  rares  & finguliercs , & if 
n’appartient  pas  à tout  le  monde, 
d’imiter  un  exemple  , qui  pour- 
roit  être  très-dangereux. 

Vuu  iij j 


Quel  tfl  h Vtriutble 
General. 


Autre  grand  avan- 
tage de  l'bilopcctnen 
fur  tlamininus  , J'a 
fermeté  contre  /«JU- 
mains. 


Il  efi  plut  mal  aij* 
de  nuire  aux  pui/Jani 
CT  de  s’oppêftr  à 
leurs  mtreprifes,  <jui 
de  faire  du  lien  aux 
foioles. 
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gouverner , lui  déferafîent  le  commandement -, 
mais  le  prendre  de  lui-même,  8c  le  fervir  d'eux 
quand  l’occafion  le  demandoit,  perfuadé  que  dans 
ces  occafions  le  véritable  Général  n’ell  pas  celui 
que  le  peuple  choifit,  mais  celui  qui  penfè  le 
mieux  pour  le  peuple. 

Les  aélions  de  clemence  8c  d’humanité  que 
Titus  fit  en  faveur  des  Grecs , font  certainement 
glorieufes  & méritent  de  grandes  louanges,  mais 
les  aéles  de  fermeté  8c  de  confiance  que  Philo- 
pœmen  fit  contre  les  Romains  peur  le  maintien 
de  la  liberté,  font  encore  plus  glorieux  8c  plus 
dignes  d’éloge  ; car  il  efl  beaucoup  plus  aifé  de 
faire  du  bien  aux  foibles,  qu’il  ne  l’eft  de  nuire 
aux  puiflàns,  en  s’oppofant  à leurs  entreprifes. 
Après  avoir  comparé  ces  deux  grands  hommes  , 
comme  la  différence  qui  efl  entr’eux  efl  fort  dif- 
ficile à démêler , voyons  fi  en  donnant  au  Grec 


Perfuadé  que  dans  ces  occafions 
le  véritable  Général  nef  pas  celui 
que  le  peuple  eboifit , mais  celui  qui 
penfe  le  mieux  pour  le  peuple.'] 
Autre  principe  qui  pourrait  être 
d’une  dangereuse  conféquence. 
Il  n’y  a qu’un  grand  homme  de 
bien  & un  homme  , qui  par  de 
grandes  aétions,  s’eft  acquis  une 
autorité  fuffifante,  & a donné 
de  fortes  preuves  de  fon  amour 
& de  fa  fidelité  pour  fon  païs , 
qui  puifle  le  mettre  en  pratique, 
& les  occafions  en  font  rares. 

Car  il  efl  beaucoup  plus  aifé  de 
faire  du  bien  aux  foibles , quil  ne 


l’efl  de  nuire  aux  puijfans , en  s’op- 
pofant  à leurs  entreprifes.  ] Cela 
efl  certain.  Lesaftes  de  fermeté 
& de  confiance , que  l’on  fait 
contre  les  puifTans , en  s’oppo- 
fant à leurs  entreprifes  injuftes, 
font  mille  fois  plus  glorieux  éc 
plus  louables  que  la  clémence 
& l’humanité  que  l’on  déployé  , 
en  faifant  du  bien  aux  foibles  6c 
aux  malheureux.  Ce  dernier  eft 
de  l’homme , & l’autre  eft  du 
Héros. 

Si  en  donnant  au  Grec  la  cou - 
ronne  de  l’ expérience  militaire  (ÿ* 
du  grand  art  de  commander , & 
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la  couronne  de  l’experience  militaire  8c  du  grand 
art  de  commander,#;  au  Romain  celle  de  la  bonté 
8c  de  la  juftice , nous  n aurons  pas  porté  un  bon 
8c  équitable  jugement. 


au  Romain  celle  de  la  bonté  & de 
la  juftice.  ] Voilà  un  beau  par- 
tage. Plutarque  ne  décide  point 
entre  ces  deux  grands  hommes, 
& nous  laifïe  la  chofe  à juger  ; 
pour  moi  j’avoüe  que  la  cou- 
ronne de  la  bonté  &de  la  juftice 
nae  paroît  plus  précieufe  & plus 
defirable , que  celle  de  l’expe- 


ricnce  militaire  & de  Part  de 
commander.  On  ne  porte  celle- 
ci  qu’à  certaines  grandes  fêtes , 
& trois  ou  quatre  fois  en  toute 
fa  vie,  & 1 autre  eft  un  orne- 
ment de  tous  les  jours , 6c  que 
la  mort  même  ne  fait  pas  per- 
dre. 


Cottrttnut  que  fin* 
turque  partage  ai* 
Grec  t?  ai*  Retrain. 
Laquelle  eft  la  q lus 
prccieufe. 


Fin  de  la  vit  de  Titus  Quittflius  Flaminius, 


PYRRU& 
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UELQUES  Hiftoriens  racontent 
qu  après  le  deluge  Phaëton  fut  le  fbdtton  K«y  J 

ri  rr'1  r Theffrotitns  aprti 

premier  qui  régna  lur  les  Thelpro-  w,#*. 
tiens  & les  Moloflès  , & que  ce 
Prince  fut  un  de  ceux  qui  vinrent *"• 
en  Epire  avec  Pelafge.  D'autres  rapportent  que 
Deucalion  8c  Pyrra , après  avoir  bâti  le  Temple 
de  Dodone, s' établirent  dans  ce  païs  desMoloflès.  x<mfk 


D'autres  rapportent  queDeuca-  plus  ancien  de  tous  lesTemples. 
lion  & Pyrra , après  avoir  bâti  le  Mais  les  Grecs  ont  attribué  à 
Temple  de  Dodone.  ] Ce  Temple  Deucalion  ce  qui  ne  lut  fait  que 
de  Jupiter  à Dodone  efldonc  le  long-tems  après  lui. 

Tome  III.  . X x x 


e -s 


Depuis  le  déluge  de 
Veut. tlion  , jufqu  4 
T^f'pieUint , il  y .1 
environ  340.  ans. 

Les  Pyrrides. 

C’cflà-Jirc,  le 
roux. 

/(  hille  tut  les  /'«;»• 
henrstfavins  tnP.pirp 
Je  us  le  Jurnom  d AJ- 
l’ctot  , tjui  jhm/'t 
inim. table. 


Tarrutas. 

Les  mteursjes  arts, 
les  lettres  , les  Itix  , 
V humanité  O"  lajuf- 
1 ne  Venues  de  Grèce. 
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Piufreurs  fiécles  après,  Neoptolcmc,  fils  d’Achille,-, 
y étant  venu  avec  beaucoup  de  troupes , s’em- 
para de  tout  le  païs,  laiila  après  lui  une  longue 
fùcccfîion  de  Rois,  qui  furent  appeliez  les  Fyr- 
rides } car  dans  Ton  «nlance  il  avoit  eu  le  furnom 
de  Pyrrus , & il  donna  ce  même  nom  à Paîné  de 
Tes  enfans  , qu’il  eut  de  la  Princefîe  Lan  a lia , fille 
de  Cleod^s,  fils  d’Hyllus.  Et  ce  fut  de-là.  qu’A- 
chille  même  eut  en  Epire  les  honneurs  divins  , 
ayant  été  furnommé  en  langage  du  païs  Afpetos. 

Après  les  premiers  Rois  de  cette  branche, 
ceux  qui  les  fuivirent  immédiatement  devinrent 
fi  barbares , & leur  puiflànce  & leurs  vies  tom- 
beront dans  une  telle  obfcurité  , qu’on  n’en 
trouve  aucun  veftige  dans  fhifloire.  Le  premier, 
dont  elle  fait  mention,  c’efl  Tarrutas  > qui  ayant 
le  premier  orné  fes  villes  de  moeurs  Grecques, 
fait  refleurir  les  lettres  & les  arts,  & établi  des 
loix  pleines  d’humanité  & de  juflice , fe  rendit 
célébré- 


Et  il  donna  ce  meme  nom  à 
laine  de  fes  enfans.  ] 11  eut  huit 
enfans  de  la  Princcffe  Lanafià. 
Pyrrus  ctoit  Taine , mais  étant 
mort  fort  jeune,fon  frere  Pielus, 
oui  étoit  le  fécond , fucceda  à 
Ion  pere. 

yfprès  les  premiers  Rois  de  cette 
branche.  ] C’cfl-à-dire  , après 
Neoptolemc  & fon  fils  Pielus  , 
les  treize  ou  quatorze  Rois  qui 
fuivirent  jufqu’à  Tarrutas,  font 
entièrement  inconnus  dans  Thi- 


floirej'si  peine  a-t-elle  confervé 
les  noms  de  quelques-uns. 

Ci  fi  Tarrutas  , qui  ayant  le 
premier  orné  fes  villes  de  mœurs 
Grccaues.  ] Juflin  n’attribue  pas 
ceci  a Tarrutas , mais  à Arrybas 
fils  d’Alcetas  I.  qui  fut  envoyé 
à Athènes  pour  y être  inftruir , 
& dont  il  dit  que , quant t doliior 
majoribus  fuis  tanto  tÿgratior  po- 
pulo fuit.  Primus  itaque  Itges  & 
Senatum  annuofque  Magfiratus  , 
& Rcipublicx  formam  compofuit*. 


P Y R R U S.  5 3 r 

De  ce  Tarrutas  fut  fils  Alcetas,  d’Alcetas, 

Arubas,  d’ Arubas,  & de  la  PrincefTe  Troïade, 

naquit  Eacide.  Cet  Eacide  époufa  Phthia,  fille  °Tiiint  dt ryms. 

de  Menon  le  Theflalien , qui  acquit  beaucoup 

de  réputation  dans  la  guerre  Lamiaque  , 8c  qui , 

après  Lcofthene,  fut  celui  de  tous  les  alliez  qui 

eut  le  plus  d’autorité.  De  fa  femme  Phthia  il  eut 

deux  filles , Deïdamie  8c  Troïade  , 8c  un  fils 

nommé  Pyrrus.  Les  Molofies  le  fouleverent,  le  Qui  s’ehva  au  tem- 

i rr  J 1 r tt  in  rntnetmeiw  de  (O* 

cnailerent  de  ionKoyaume,  appelleront  les  fils  i^.cxir. 
deNeoptoleme,  frere  d’Arubas,  8c  s’étant  rendu 
maîtres  de  tous  les  amis  d’Eacide  , ils  les  firent 
mourir.  Pyrrus  encore  à la  mammelle  fut  fauve  Comment  Pjrrus  1 
des  mains  des  meurtriers  qui  le  cherchoient,  par  ÏCZq^'xZ,'!, 
deux  fideles  ferviteurs  de  fon  pere  , nommez  ? Iauvi  J."  m*"!s 

i i „ des  meurtriers  qui  le 

Androclide  8c  Angélus , qui  1 ayant  enlevé  allez  (liercboient  pour  le 
à tems,  prirent  la  fuite  avec  quelques  domefti-  Wfr‘ 
ques , 8c  quelques  nourrices  pour  donn.er  du  lait 
à l’enfant. 

Et  ut  à Pyrro  fedes , fie  vit  a cultior  populo  ab  Arrybet  fiatuta , 1.  XVIï. 

Voici  la  Généalogie  telle  qu’on  peut  la  ramalTer. 

Tarrutas  ou  Tharymbas. 

1 

Alcetas  I. 

% 

I 

Neoptolcme  & Arubas. 

Alcetas  II.  & Eacide. 

Pyrrus  II.  & deux  flîles  Deïdamie 
6c  Troïade. 


Cur  il  y a Voit  u ne 
autre  ville  de  ce  nom 
fret  d' Liai  fine. 


Ceux  qui  emportent 
h jeune  Prince  ar- 
rête^ par  une  ri- 
vk  re . 
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Tout  ce  train  rendoit  leur  fuite  difficile  Sc 
lente  ; aufti  furent-ils  bientôt  atteints.  Dans  cette 
extrémité  ils  remettent  l’enfant  entre  les  mains 
d’Androcleon , d’Hippias,  Sc  de  Ncander,  trois 
jeunes  hommes  très-fideles,  très-robuftes,  é^très- 
difpos , leur  ordonnent  de  courir , lans  s'arrêter , 
pour  gagner  la  ville  de  Megare , qui  étoit  de  la 
Macedoine , & cependant  ils  s'attachent  à ceux 
qui  les  pourfuivent  , 8c  moitié  priant,  moitié 
combattant,  ils  les  amufent  Sc  les  arrêtent  jufqu'à 
nuit  clofe.  Ainfi  s'étant  à grand-peine  défaits 
d’eux , ils  coururent  rejoindre  ceux  qui  empor- 
toient  le  jeune  Prince. 

Ceux-ci  vers  le  coucher  du  foleil  fe  croyoient 
déjà  au  but  de  leurs  efperances  ; mais  tout  à coup 
ils  s’en  trouvèrent  bien  éloignez , car  ils  rencon- 
trèrent devant  eux  une  grande  riviere  qui  baigne 
les  murailles  de  la  ville , Sc  qui  eft  fi  rapide , 
qu’elle  en  eft  horrible  à voir.  Ils  voulurent  la 
londer  pour  chercher  un  gué , mais  ils  la  trou- 
vèrent impraticable;  car  outre  qu'elle  eft  natu- 
rellement roide  Sc  profonde  , elle  étoit  alors 
extrêmement  enflée  par  les  torrens,  dont  les 
pluyes  avoient  grofli  Ion  cours , joint  que  l’ob- 
ïcurité  de  la  nuit  rendoit  toutes  chofes  plus  ef- 
froyables. Ils  defefperoient  donc  ablolument  de 
pouvoir  jamais  fans  autre  fècours  pafler  l’enfant 
Sc  les  nourrices,  lorfque  de  l’autre  côté  de  la 
rivière  ils  entendirent  le  bruit  de  quelques  gens 
du  pais  qui  païïoient  ; ils  fe  mirent  à les  prier 
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fJe  leur  aider  à ce  paflage , & leur  montrant  le 
jeune  Prince  autant  que  la  nuit  le  pouvoit  per- 
mettre, ils  crioient  St  les  conjuroient  de  les 
fecourir.  Mais  ces  gens -là  ne  les  entendoient 
point , à caufe  du  bruit  caufé  par  la  rapidité  du 
fleuve.  Ils  s’arrêtoient  donc  là  tous,  les  uns  criant, 

St  les  autres  prêtant  l’oreille  fans  pouvoir  en- 
tendre. 

Enfin  quelqu’un  de  la  troupe  de  Pyrrus  s’avila  Con  mem  il)  a\ >- 

1 j / J1A  ' I > prn.iioit  la  fortune 

de  prendre  une  ecorce  de  chene,  ou  avec  1 ar- 

dillon  d’une  agraffe  il  écrivit  la  fortune  du  Prince,  ‘‘““J"  * 141,1/1 

St  le  prefTant  befoin  qu’il  avoit  d’être  fecouru. 

Enluite  roulant  cette  écorce  autour  d’une  pierre 
qui  fervoit  comme  de  left  à fon  jet , il  la  lança  à 
l’autre  rive  du  fleuve.  D’autres  difent  que  l’ayant 
lardée  au  bout  d’un  javelot , il  la  darda  de  cette 
maniéré. 

Ceux  qui  étoient  de  l’autre  coté  ayant  lu  cette 
écorce , St  voyant  qu’il  n’y  avoit  pas  un  moment 
à perdre,  fe  mirent  à couper  des  arbres  qu’ils 
lièrent  enfemble , St  dont  ils  firent  des  radeaux , Tyrrus  pa/ft  fur  un 
fur  lefquels  ils  paflerent  la  riviere.  Il  arriva  par  r,uU*M' 
bazard  que  celui  qui  paiïa  le  premier  avoit  nom 
Achille , il  fe  chargea  du  Prince  St  le  paflà  , les 
compagnons  paflerent  les  autres  comme  ils  le 
rencontrèrent. 

Ce  jeune  Prince  St  ceux  de  fa  fuite  ayant  ainfi 
paflé  la  riviere,  St  étant  échappez  par  ce  moyen 
à la  pourfuite  de  leurs  ennemis , continuèrent 
leur  route,  traverlerent  laMacedoine,  St  arri- 

Xxx  iij, 


Pyrrus  perle  en  11- 
lyrit  à la  cour  du 

R<'j  GUutias» 


Glandas  reçoit  le 
jeune  Prince  fins  fa 
proue i ion. 

jHpin  ajoute  <jnil 
t adopta. 
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verent  en  Illyrie  à la  cour  du  Roy  Glaucias.  Us 
trouvèrent  ce  Prince  aflis  auprès  de  fa  femme 
dans  l'on  Palais;  ils  approchent,  8c  fe  profter- 
nant , ils  mettent  Tentant  à terre  au  milieu  de  la 
l'aile,  8c  implorent  fa  protection.  Le  Roy,  qui 
craignoit  Caflàndre , mortel  ennemi  d’Eacide  , 
demeure  tout  rêveur , & garde  le  filence  fort 
long-tems , perdant  au  parti  qu’il  avoit  à prendre. 
Dans  ce  moment  Pyrrus  fe  traînant  de  lui-même, 
& avec  les  petites  mains  prenant  le  bord  de  la 
robe  de  Glaucias , le  leva  fur  fes  pieds,  8c  em- 
brafla  fes  genoux.  Cette  action  fit  d’abord  rire 
le  Prince,  8c  enfin  elle  le  toucha  de  pitié,  car  il 
crut  voir  un  lupliant  qui  le  refugioit  chez  lui , 
8c  qui  le  conjuroit  avec  larmes.  D’autres  dilent 
qu’il  ne  fe  traîna  pas  vers  Glaucias,  mais  vers 
l’Autel  des  Dieux  domeftiques , qui  étoit  dans 
la  faite , 8c  que  fe  levant  il  étendit  Tes  petits  bras 
le  long  de  l’Autel  comme  pour  Tembrafïèr , 8c 
que  par-là  cette  avanture  parut  à Glaucias  une 
affaire  de  religion  , qui  interefïoit  les  Dieux. 
C’eft  pourquoi  prenant  le  petit  Pyrrus  , il  le  re- 
mit entre  les  mains  de  la  Reine,  8c  lui  ordonna 
de  l’élever  avec  fes  propres  enfans.  Peu  de  tems 
après  fes  ennemis  le  redemandèrent  ; 8c  Caf- 
landre , pour  le  ravoir , offrit  au  Roy  deux  cens 


Ils  trouvèrent  ce  Prince  ajfis  -étoit  de  la  race  des  Eacidcs. 
Auprès  de  la  Peine  fit  femme  dans  Voilà  pourquoi  on  choifit  la 
fion  Palais.  ] Juftin  appelle  cette  cour  de  Glaucias  pour  l’afylc  de 
Princeiîè  Beroa , & il  dit  quklle  Pyrrus. 
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talons;  mais  le  Roy  refufa  de  le  rendre,  & des 
eue  cet  enfant  eut  atteint  la  douzième  année 

à 

de  Ion  âge,  il  le  ramena  lui -même  en  Epire 
avec  une  puillànte  armée,  8c  le  rétablit  dans  les 
Etats.. 

Pyrrus  avoit  fur  fon  vifage  un  air  de  majefté 
plus  terrible  que  vénérable.  Ses  dents  de  la  mâ- 
choire luperieure  n'étoient  point  diftindlcs  8c 
féparées,  ce  n’étoit  qu’un  os  continu,  qui  avoit 
feulement  de  petites  coches  marquées  dans  les 
endroits  où  les  dents  dévoient  être  divilées.  Il 
pafioit  pour  avoir  la  vertu  de  guérir  les  rateleux, 
en  lacrifiant  un  coq  blanc,  8c  en  preflant  dou- 
cement de  fon  pied  droit  le  vifeere  des  malades 
couchez  lur  le  dos.  Il  n’y  avoit  point  d’homme 
fi  pauvre  ni  fi  abjeél  auquel  il  ne  fît'  ce  remede 
quand  il  en  étoit  prié,  8c  pour  récompenfe,  il 
ne  prenoit  que  le  coq  même  qui  avoit  été  fa- 
crifié , 8c  ce  prefent  lui  étoit  très-agréable.  On 
dit  aufii  que  le  gros  orteil  de  fon  pied  droit  avoit 


Et  dès  que  cet  enfant  eut  atteint 
la  ctouzj  me  année  de  fon  âge , il  le 
ramena  liù-méme  enEpireé]  C'eil- 
à-dire,  des  qu’il  fut  entré  dans 
la  douzième  année,  &.  cela  s’ac- 
corde avec  Juftin  , qui  dit  que 
Pyrrus  avoit  onze  ans  quand  il 
fut  remis  fur  le  trône.  Mais  le 
même  Jullin  ne  dit  pas  que 
Glaucias  le  ramena  en  Epire  , il 
dit  que  les  Epirot es, ayant  chan- 
gé leur  haine  en  compdÏÏon,  le 
rappellerent , & lui  donnèrent 


des  Tuteurs  pour  adminiftrer 
fon  Royaume  jufqu’à  ce  qu’il 
fût  en  âge. 

Il  pajjiit  pour  avoir  la  vertu  de 
guérir  Us  rateleux.  ] Il  y a donc 
long-tems  que  les  peuples  font 
prévenus  de  ci  Cte  opinion,  qu’il 
y a des  Rois  qui  ont  la  vertu  de 
gue;ir  certains  malades  en  les 
touchant  , puifqu’en  voici  un 
exemple  il  y a presdedeux  mille 
ans , car  je  ne  croi  pas  qu’il  y en 
ait  de  plus  ancien  , mais  fur  ce 


Deux  cent  mi  II » 
dut. 

Pyrrus  mmette  en 
Epire  ■ laits  J'a  doit* 
%itme  aima. 

Air  de  Pyntt. 


Pjrrus  paffoit  pour 
Avoir  la  vertu  de 
guérir  les  yiuleux. 


Le  grtt  orteil  de 
Jon  pied  droit  al oit 
une  vert » divine. 


Mais  Plutarque  â 
tublic  d'en  parler. 

Pyrrus  quitte  fti 
Plais  pour  aller  en 
lllyrie  aux  noces  du 
fis  de  Cluucias. 


l es  MoloJJes  s'em- 
parent de  fon  Royau- 
me. 


Il  fe  retire  auprès 
de  Datu trias  , qui 
ùi.  il  fin  beau  frert. 


JP/t; « lu  Thrygie, 
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une  vertu  divine  , comme  cela  parut  après  là 
mort  ; car  Ton  corps  ayant  été  brûlé  fur  le  bûcher 
Si  réduit  en  cendres,  on  trouva  ce  gros  doigt 
entier,  & fans  aucune  marque  qu’il  eût  été  en- 
dommagé par  le  feu , comme  on  le  verra  dans 
la  fuite. 

A l’âge  de  dix-fept  ans,  fe  croyant  allez  affermi 
fur  le  trône , il  quitta  la  ville  capitale , Si  alla 
faire  un  voyage  en  lllyrie  pour  fe  trouver  aux 
noces  d’un  des  fils  de  Glaucias , avec  lefquels  il 
avoit  été  élevé.  Les  Mololles,  profitant  de  fon 
abfence,  le  révoltèrent  encore,  chalîerent  tous 
fes  amis , pillèrent  fes  biens , & fe  donnèrent  à 
Neoptoleme.  Pyrrus  ayant  ainfi  perdu  fon  Roïau- 
me,  Si  fe  voyant  dénué  de  tout  fecours,  fe  retira 
auprès  de  fon  beau-frere  Demetrius,  fils  d’Anti- 
gonus,  qui  avoit  époufé  fa  fœur  Deïdamie,  qui 
encore  fort  jeune,  avoit  été  accordée  à Alexan- 
dre , fils  d’Alexandre  le  Grand  Si  de  Roxane , 
Si  étoit  déjà  appellée  fa  femme.  Mais  toute  cette 
maifon  ayant  péri  malheureufement , Demetrius 
époufa  cette  Princelîè , qu’on  regardoit  comme 
veuve,  Si  qui  n étoit  plus  dans  la  première  jeu- 
nefiê. 

A la  bataille , qui  fut  donnée  dans  les  plaines 
d’Ipfus , Si  où  tous  les  Rois  de  la  terre  combat- 

qui  fe  p a fie  aujourd’hui  parmi  dans  les  plaines  d’ Ipfus,&  ou  tour 
nous,  il  feroit  ridicule  de  vouloir  les  Rois  de  la  terre  combattirent.  3 
établir  la  vérité  de  cette  préten-  Il  dit  que  tous  les  Rois  de  la 
due  vertu  de  Pyrrus.  terre  y combattirent , parce  que 

A la  bataille , qui  fut  donnée  là  étoientLylîmachus,Selcucus, 

tirent 
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tirent , Pyrrus , quoiqu  encore  fort  jeune,  accom- 
pagna toujours  Demetrius , renverfa  tout  ce  qui 
fe  trouva  devant  lui,  8c  fe  distingua  parmi  les 
plus  braves.  Demetrius  ayant  été  défait , il  ne  l’a- 
bandonna point,  il  lui  conferva  les  villes  Grec- 
ques, qui  lui  avoient  été  confiées,  8c  après  le 
traité  de  paix,  qu’il  fit  avecPtolemée,  il  alla  pour 
•lui  en  otage  en  Egypte. 

Pendant  qu’il  fut  à la  cour  de  ce  Prince , 8c 
dans  les  chafiès , 8c  dans  tous  les  exercices , il 
donna  des  preuves  de  fa  force , de  fon  adrefïe  , 
& de  la  grande  patience  dans  tous  les  travaux. 
Et  voyant  que  de  toutes  les  femmes  de  Ptole- 
mée , Bérénice  étoit  celle  qui  avoit  le  plus  de 
pouvoir , 8c  qui  lùrpafloit  toutes  les  autres  en 
elprit  8c  en  lageffe , il  s’attacha  à elle  particuliè- 
rement ; car  autant  qu’il  fçavoit  méprifer  ceux 
qui  étoient  au-dellous  de  lui , autant  fçavoit-il 
faire  fa  cour  à ceux  qui  étoient  au  - deflus , 8c 
s’infinuer  auprès  de  ceux  qui  pouvoient  lui  être 
utiles.  Et  comme  il  étoit  fage  8c  modéré  dans 
fes  mœurs  8c  dans  toute  fa  conduite , il  fut  pré- 
féré à beaucoup  de  jeunes  Princes , qui  pourfui- 
voient  en  mariage  la  Princefle  Antigone , que 
Bérénice  avoit  euëde  fon  premier  mari  Philippe, 
avant  que  d’être  mariée  à Ptolemée. 

Après  les  noces  il  brilla  encore  davantage , 

Ptolemée,  Caflàndre,  Antigo-  année  de  l’Olymp.  exix.  trois 
nus, Demetrius. Je  croi  que  cette  cens  ans  avant  N.  S. 
bataille  fut  donnée  la  troifiéme 

Tome  III.  - Y y y 


Valw  dt  Pjrm. 


Il  va  tu  otage  tn 

Eypt. 


CatJ.Ch.rt  dt  T-yrrm.. 


Il  e'poufe  Antigone, 
file  dt  Philippe , 
premier  mari  de  tit- 
re nie  e. 


Il  ohient  des  treu. 
pes  du  Jujr  d'Egjpte. 


l'j  rrus  .iffccie  Neo- 
plolcme  a janï\vjau- 
vie. 


Ancienne  coutume 

des  t'.ois  ((‘Spire. 


Serment  des  Kc.j 
d’iipire  , C/*  celui 

qu  sh  renvoient  de 
leurs  Jujcts. 
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8c  fut  encore  plus  eftimé , 8c  par  le  lecours  de' 
fa  femme  Antigone,  qui  avoit  beaucoup  de  vertu, 
il  obtint  des  troupes  8c  de  l’argent  pour  aller  fe 
rétablir  dans  fon  Royaume  d’Epire.  Il  y fut  reçu 
avec  joye,  à caufe  de  la  haine  que  l’on  avoit 
pour  Neoptolemc,  qui  gouvernoit  avec  beau- 
coup de  violence  8c  de  dureté.  Mais  Pyrrus, 
craignant  que  ce  Prince  n’allât  folliciter  le  fecours 
de  quelques  autres  Rois , aima  mieux  traiter  avec 
lui  8c  l’affocier  à fon  Royaume. 

Quelque  tems  après  u fe  trouva  des  gens  qui 
les  aigrirent  l’un  contre  l’autre , 8c  qui  iemerent 
entr’eux  des  jaloufies  8c  des  foupçons.  Ce  qui 
anima  8c  irrita  davantage  Pyrrus,  naquit  de  cet 
accident  : De  toute  ancienneté  les  Rois  d’Epire 
avoient  accoutumé  de  tenir  une  afïèmblée  dans 
un  lieu  de  la  Moloflide  , appellé  PaJJ'aron.  Là , 
apres  avoir  fait  un  facrifice  à Jupiter  Martial,  ils 
prêtoient  ferment  à leurs  fujets , 8c  recevoient 
le  ferment  d’eux.  Les  Rois  juroient  de  gouverner 
félon  les  loix , 8c  les  fujets  juroient  de  maintenir 
& de  dé j en  dre , félon  les  loix  , leur  Royaume  & 
leur  Couronne.  Les  deux  Rois  étant  donc  af- 
lcmblez  avec  leurs  fujets  8c  leurs  amis  dans  ce 
lieu  pour  cette  cérémonie , 8c  les  fermens  prê- 
tez de  part  8c  d’autre  , ils  fe  firent  de  grands 

Il  fe  trouva-là  un  homme  , nommé  Gelon , • 
qui  étoit  un  des  meilleurs  8c  des  plus  fîdeles  1er- 
viteurs  de  Neoptoleme.  Ce  Gelon,  en  rendant 
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fcs  refpeéts  à Pyrrus,  lui  fit  prefent  de  deux  Gelon  donne  <3  Pyr- 

. |i  r / 111  m f • 1 rus  deux  tains  dt 

paires  de  bœurs  pour  le  labourage.  Myrtile,  un  u/^wi.^ 
des  Echanfons  de  ce  Prince , demanda  à fon 
Maître  ces  bœufs.  Pyrrus  les  lui  ayant  refufez , 

8c  les  ayant  donnez  à un  autre , Myrtile  en  fut 
au  defefpoir.  Gelon , qui  s’apperçut  de  fa  dou- 
leur 8c  de  fon  reflcntiment,  le  pria  à louper.  Il 
y a meme  des  Auteurs  qui  ajoutent , qu’échauffé 
par  le  vin  , il  eut  avec  lui  un  commerce  in- 
fâme , car  ce  Myrtile  étoit  jeune,  beau,  8c  bien- 
fait. . . 

Après  le  fouper , îl  lui  jetta  quelques  propos  Gtl*n  folliciteMyr- 
contre  Pyrrus,  8c  le  follicita  d’embrafîer  le  parti 
de  Neoptoleme , 8c  d’empoifonner  Pyrrus.  Myr- 
tile fit  iemblant  de  mordre  à l’hameçon , 8c  loua 
ce  complot , comme  s’il  étoit  véritablement 


Lui  fit  prefent  de  deux  paires 
de  bœufs  pour  le  labourage .]  C’é- 
toit  la  coutume.  Ce  jour-là  les 
fujets  faifoient  des  prefens  à leur 
Roy;  c’eft  cette  meme  coutume 
qui  amena  d’Orient  les  Mages 
adorer  Notre-Seigneur  qui  ve- 
noit  de  naître,  & reconnoître  fa 
fouveraincté , en  lui  faifant  des 
prefens , comme  au  Maître  du 
monde , & comme  au  Roy  des 
Rois.Ici  dans  ce  prefent  de  deux 
paires  de  bœufs  donnez  à un 
Roy  , on  reconnoît  la  fimplicité 
de  ces  anciens  tems.  Le  bœuf 
étoit  très-confideré,  comme  le 
principal  infiniment  de  l’agri- 
culture. C’eft  pourquoi  Hefiode 


ne  l’oublie  pas  dans  lespréceptes 
qu’il  donne  à Perfa.  Il  faut  avoir, 
d’abord , dit-il , une  maifon , une 
femme  & des  bœufs  pour  le  tabou - 
rage. 

Gelon  qui  s’apperçut  de  fa  dou- 
leur & de  fon  rejfentimenr.  ] Ce 
même  homme  qui  vient  de  don- 
ner à Pyrrus  ces  deux  paires  de 
bœufs  , le  voilà  qui  cherche  à 
faire  erapoifonner  ce  Prince;  & 
au-contraire  celui  qui  vient  d’ê- 
tre refufé  lui  demeure  fidcle. 

Lepria  à fouper. ] Dans  le  ma* 
nufcrit  de  S.  Germain  des  Prez, 
on  lit  à la  marge  en  cet  endroit, 
h’i ryl  ooi,MvprsM  ,t»ç  •niçtuç-  Mais 
ces  paroles  ne  lont  nullement  du 

■tr  • • 

Yyy  ij 


&/ 


Mjrtlle  le  déclaré 
Pyrrns. 


Samo»  Intendant  Jet 
troitpeaun  JeNeopto- 
Lrr*.  Ces  Intendant 
tintent  des  hommes 
conft  Jetable  s,  comme 
en  le  voit  dans  Ho- 
mère est  dans  l’Ecri- 
tnre-Sainte. 
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gagné  ; mais  il  ne  fut  pas  plutôt  fort!,  qu'il  alla 
tout  découvrir  à fon  Maître.  Pyrrus  lui  ordonna 
de  mener  Alexicrate  , chef  des  Echanfons , 
chez  Gelon , comme  un  homme  prêt  à entrer 
dans  la  confpiration , car  il  vouloit  avoir  plus 
d’un  témoin  d’une  fi  noire  entreprife.  Gelon 
étant  trompé  par  ce  moyen,  Neoptoieme,  qui 
étoit  trompé  comme  lui  , 8c  qui  penfoit  que 
l’affaire  alloit  fon  train  , 8c  quelle  étoit  fur  le 
point  d’être  executée,  ne  put  fe  retenir,  l’excès 
de  fa  joye  le  porta  à découvrir  cette  trame  à fes 
amis.  Un  foir  étant  allé  faire  collation  chez  fa 
fœur  Cadmie  , il  en  lâcha  quelques  mots, 
croyant  n’être  entendu  de  perfonne , car  il  n’y 
avoit  ame  vivante  dans  la  chambre , que  Phe- 
narete  , femme  de  Samon , Intendant  des  trou- 
peaux de  Neoptoieme.  Cette  Phenarete  étoit 
couchée  fur  un  petit  lit , le  vifage  tourné 
contre  la  muraille , 8c  faifoit  femblant  de  dor- 
mir. Ayant  donc  tout  entendu , fans  qu’on  s’en 
doutât,  dès  le  lendemain  matin  elle  alla  chez 
Antigone , femme  de  Pyrrus , 6c  lui  détailla  tout 
ce  que  Neoptoieme  avoit  dit  à fa  feeur  en  fa. 
prefence. 


texte  dePlutarque,  c’eft  une  ex- 
clamation d’un  Lefteur,  homme 
de  bien,  qui  ravi  de  la  fidelité  de 
Myrtile, s’écrie  & écrit  à la  mar- 
ge > E ’i/yt  ffot , àcc.  Bien  te  foit , 
Aïyrtile , pour  cette  fidelité  ejue  tu 
as  eue  pour  totiMattre.  On  a fou- 


vent  été  trompé  à ces  fortes  de- 
notes  marginales,  & on  les  a re- 
çues dans  le  texte  fort  mal  à 
propos,  en  ne  diftinguant  pas  ce 
ui  eft  de  l’Auteur  de  ce  qui  clt 
u Leéteur. 
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Pyrrus  en  fut  d’abord  informé , & n’en  fit  rien 
paroître  fur  l’heure.  Mais  à un  facrifice  qu’il  fit 
aux  Dieux,  il  pria Neoptoleme  de  venir  fouper 
chez  lui , 8c  le  tua , Tentant  bien  que  les  prin- 
cipaux d’Epire  étoient  pour  lui  ; car  de  longue 
main  ils  le  preffoient  de  fe  défaire  de  Neopto- 
îeme,  de  ne  pas  fe  contenter  d’une  partie  du 
Royaume,  qui  lui  appartenoit  tout  entier,  8c  de 
fuivre  fes  hautes  deftinées , qui  l’appelloient  à 
une  plus  grande  gloire.  Avec  cette  bonne  vo- 
lonté des  principaux  de  Ton  Royaume,  cet  at- 
tentat venu  encore  par-deffas , le  détermina  ; il 
ne  balança  point , il  prévint  Neoptoleme , & s’en 
défit. 

Le  fouvenir  qull  confèrvoit  des  obligations 
qu’il  avoit  à Bérénice  & à Ptolemée  , fit  qu’il 
donna  le  nom  de  Ptolemée , au  premier  fils  qu’il 
eut  de  fa  femme  Antigone , 8c  qu’il  appella  Bé- 
rénice la  ville  qu’il  fit  bâtir  dans  la  Cherfonefe 
d’Epire.  Depuis  ce  tems-là  ne  concevant  que  de 
grands  8c  vaftes  defîeins,  8c  dévorant  déjà  par 
les  elperances  tout  ce  qui  étoit  autour  de  lui , 
il  fe  trouva  d’abord  engagé  dans  une  guerre 
contre  les  Macédoniens,  dont  voici  le  prétexte: 
Antipater,  l’aîné  des  enfans  de  Cafîandre,  avoit 
tué  fa  mere  Thefîàlonique  , 8c  chaffé  fon  frere 
Alexandre.  Celui-ci  envoya  vers  Demetrius  le 
prier  de  le  fecourir,  8c  implora  aufli  le  fecours 
de  Pyrrus.  Demetrius  remettant  de  jour  à autre 
à caufe  des  affaires  qu’il  avoit  fur  les  bras,  Pyrrus 

Y y y üj. 


Pyrrus  tue  Neoptf 

lente  à un  fejlin,  au- 
quel il  l'éiteit  invite'. 


Pyrrus  J tant  le 
nom  de  Ptolemee  au 
premier  jilt  qu’il  eut 
d'yimigone. 


Il  entre  en  guerre 
tonlre  le  » flla* tde» 
nient. 


Pièces  que  Pyrrus 
demande  an  jeune 
Alexandre  pour  le 
frix  du  fecours  qu  il 
lui  donner  cil. 


lyfimachus  écrit  « 
Pyrrus  de  faujjes  let- 
tres Jous  le  nom  de 
tiolemee. 

Trois  cens  mille 
ecus. 

Pyrrus  reconneit  la 
fourberie  de  Lyftma- 
cJjhs, 
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fut  plus  diligent  ; il  fe  rendit  auprès  de  lui , 8c 
lui  demanda  pour  prix  de  Ion  affiftance , la  ville 
de  Nymphéa,  toute  la  côte  maritime  de  la  Ma- 
cédoine 8c  de  tous  les  pais  conquis,  qui  n étoienc 
pas  de  l'ancien  Royaume  de  Macedoine.  Il  de- 
manda encore  l’Ambracie , l’Acarnanie,  8c  l’Am- 
philochie.  Le  jeune  Alexandre  lui  ayant  aban- 
donné toutes  ces  places,  il  les  retint  pour  lui 
en  y mettant  de  bonnes  garnifons,  8c  alîoit  con- 
quérant les  autres  pour  ce  jeune  Prince , en  chau- 
lant devant  lui  Ton  frere  Antipater. 

Le  Roy  Lyfimachus  avoit  bonne  envie  de 
marcher  au  lecours  d’Antipater , mais  les  em- 
barras d’affaires  où  il  fe  trouvoit  engagé  ne  lui 
en  donnant  pas  le  loifir;  comme  il  lçavoit  que 
Pyrrus  conlervoit  chèrement  le  fouveriir  des 
obligations  qu’il  avoit  à Ptolemée , 8c  qu’il  ne 
pouvoit , ni  ne  vouloit  lui  rien  refufer,  il  lui 
écrivit  de  fauffes  lettres  fous  le  nom  de  Ptolemée, 
qui  le  prelfoit  de  retirer  fes  troupes , 8t  de  rece- 
voir pour  prix  de  cette  complaifance  trois  cens 
talens  d’ Antipater.  Pyrrus  n’eut  pas  plutôt  ouvert 
les  lettres,  qu’il  reconnut  la  fourberie  de  Lyfi- 


La  ville  de  Nymphéa.  J Pros 
d’Apollonie.  dans  le  païs  des 
Taulanticns  fur  la  côte  de  la  mer 
Adriatique.  On  peut  croire  aulTi 
que  c’en  Apollonie  meme,  qui 
étoitainfi  appellée  à caufc  de  la 
célébré  roche,  dite  Nymphxum , 
qui  étoit  dans  Ton  voifinage , & 
qui  eil  û bien  décrite  dans  la  vie 


de  Sylla  & dans  Dion  , liv.  41. 
Au  lieu  de  Nymphéa,  un  fçavant 
homme , Palmerius,  a cru  qu’il 
falloir  hreTymphea  ; car  dans  ces 
uartiers-là,  il  y avoit  une  ville 
e ce  nom.StephanuSjTj/wçn  opoc 
®iav((>'Tr/.w  , ^ Tv/a^aia.  nobiç, 
Tymphé,  montagne  de  laiThcfprotie , 
& la  villeTymphea. 
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machus  , car  la  fufcription  de  la  lettre  n’étoic 
pas  celle  dont  Ptolemée  avoit  accoutumé  de  le 
fervir  quand  il  lui  écrivoit , à mon  fis  Pyrrus  , 
falut , mais  il  y avoit  , le  Roy  Ptolemée  au  Roy 
Py  nus , falut.  Irrité  de  cette  fraude , dans  le  mo- 
ment il  vomit  mille  injures  contre  le  Roy  Lyfi- 
machus , 8c  bientôt  après  il  ne  lailla  pas  d’écouter 
des  propofitions  d’accommodement.  On  en  vint 
jufques  - là  que  les  trois  Princes  s’abouchèrent 
pour  jurer  lur  les  fàcrifices  les  articles  de  la  paix 
dont  ils  étoient  convenus.  Quand  on  eut  avancé 
les  trois  viélimes,  qui  étoient  un  bouc  , un  tau- 
reau , 8c  un  belier , il  arriva  que  le  belier  tomba 
mort  de  lui-méme  avant  qu’on  l’approchât  de 
l’Autel.  Tous  les  affiftans  ne  firent  que  rire  de 
cette  avanture , mais  le  Devin  Theodotus  em- 
pêcha Pyrrus  de  jurer,  en  lui  déclarant  que  par 
ce  hgne  le  Dieu  prédifoit  la  mort  à l’un  des 
trois  Princes.  Ainîi  Pyrrus  fe  défifla  de  cette 
paix.  Les  deux  autres  ne  laiflerent  pas  de  paflèr 


Alexandre,  Pyrrui, 
C"  Lyfmarlms  ta- 
bouchent  pour  jurer 
la  paix. 


Vne  des  v'tlimes 
tombe  morte  au  pied 
de  l’ Autel. 


Le  Devin  Thecdaus 
empêche  Pyrrus  d* 
jurer,  fur  te  qu’une 
des  trois  victimes 
ttois  tombée  morte. 


outre. 


Les  affaires  d’Alexandre  étant  donc  pacifiées, 
8c  allez  bien  rétablies,  cela  n’empêcha  pas  que 
Demctrius  ne  fe  rendît  auprès  de  lui.  Il  parut 


A fais  le  Devin  Theodotus  em- 
pêcha Pyrrus  de  jurer  , en  lui  dé- 
clarant que  far  ce  ftgne  le  Dieu 
précafoit  la  mort  à l'un  des  trois 
Princes.'] On  ajoutoit  alors  beau- 
coup de  foi  aux  explications 
que  les  Devins  donnoient  aux 


fignes  ôc  aux  prôdiges.  Cepen- 
dant ici  de  trois  Princes,  il  n’y 
en  a qu’un  de  fnperftitieux. Pyr- 
rus reflifc  de  jurer  la  paix , les 
deux  autres  la  jurent.  La  prédic- 
tion du  Devin  eut  fon  effet,  le 
jeune  Alexandre  fut  tué. 


Demetrius  tut  lt 
îtune  Mtxdndre. 


Ld  muladie  ttdlu- 
nlle  dt\Vrincts,c  tfl 
lt  dfjir  de  s' dggrun- 
iir. 


femme  de  Dtmt- 
trius. 


Demetrius  [eûmes 
Iti  Eioliius, 


•Demetrius  mva-e 
tEfire. 
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bien  d’abord  qu’il  venoit  fans  en  être  prié , Sc  il 
fît  grand’  peur  à Ton  hôte.  A peine  eurent  - ils 
été  quelques  jours  enfemble , que  leurs  foupçons 
augmentant , & fe  défiant  l’un  de  l’autre , ils  le 
tendoient  réciproquement  des  embûches  ; mais 
Demetrius , profitant  d’un  moment  favorable , 
prévint  Alexandre , le  tua , & fe  fit  proclamer 
Roy  de  Macedoine. 

Il  avoit  déjà  depuis  allez  long  - tems  quel- 
ques fujets  de  plaintes  contre  Pyrrus  , car  il  le 
fouvenoit  des  courles  qu’il  avoit  faites  dans  la 
Thclïàlie  ; d’ailleurs  la  maladie  naturelle  des 
Princes  Sc  des  Rois , le  defir  de  s’étendre  Sc  de 
s’aggrandir  , rendoit  leur  voifinage  fufpeéf  Sc 
redoutable  à l’un  Sc  à l’autre.  Cette  défiance 
augmenta  encore  infiniment  après  la  mort  de 
Deïdamie.  Enfin  ayant  occupé  chacun  une 
partie  de  la  Macedoine , comme  ils  eurent  le 
même  Royaume  à difputer,  ils  tirèrent  de -là 
de  nouveaux  prétextes  de  faire  éclater  leur 
haine. 

Demetrius  mena  fon  armée  contre  les  Eto- 
liens , Sc  les  ayant  fournis , il  laiffa  Pantauchus 
dans  le  pais  avec  des  troupes  pour  les  conte- 
nir , Sc  avec  le  relie  de  les  forces , il  marcha 
contre  Pyrrus.  Pyrrus , averti  de  la  marche , lé 
mit  incontinent  en  campagne  pour  aller  à là 
rencontre  ; mais  s’étant  égarez  dans  le  chemin , 
ils  fe  manquèrent.  Demetrius  fe  jetta  fur  l’E- 
pire,  d’où  il  emmena  un  grand  butin,  Sc  Pyrrus 

tombant 


PYRRUS. 

■tombant  fur  Pantau chus  en  Etolie,  lui  livra  ba- 
taille; le  combat  fut  très-rude  Sc  très-opiniâtre 
entre  1’Infanterie,  & fiirtout  entre  les  deux  Chefs. 
•Car  Pantauchus , qui  en  courage , en  force  , Sc 
en  adrelfe  pour  les  coups  de  main , paffoit , fans 
contredit , pour  être  au-deflus  de  tous  les  Capi- 
taines de  Demetrius,  & qui  avoit  beaucoup  de 
fierté  , d’ambition  , Sc  d’audace , défioit  Pyrrus 
Sc  le  provoquoit  à en  venir  aux  mains  avec  lui. 
Pyrrus , qui  de  fon  côté  en  force , en  courage , 
. Sc  en  foif  d’honneur,  ne  cedoit  à aucun  Prince, 
ni  Roy,  Sc  qui  aimoit  beaucoup  mieux  s’appro- 
prier la  gloire  d’Achille  par  fa  vertu , que  de 
de  l’arroger  feulement  par  la  naiffance , fendoit 
les  bataillons  pour  aller  à la  rencontre  de  Pan- 
tauchus. 

En  s’abordant , ils  commencèrent  par  lancer 
leurs  javelots.  Après  quoi,  en  étant  venus  aux 
.coups  de  main , ils  le  fervirent  de  leurs  épées 
avec  autant  d’adreffe  que  de  force.  Pyrrus  reçut 
.une  bleflure , Sc  blefla  fon  ennemi  en  deux  en- 
droits près  du  cou  , Sc  à lacuifîe,  lui  fit  tourner 
de  dos , Sc  le  renverfa  par  terre  , mais  il  ne  put 
d’achever,  car  les  amis  de  Pantauchus  le  lui  ar- 
rachèrent Sc  l’enleverent.  Les  Epirotes,  fiers  de 
cette  viéloire  de  leur  Roy , Sc  pleins  d’admira- 
tion pour  fon  courage , firent  de  fi  grands  efforts, 
qu'ils  rompirent  Sc  taillèrent  en  pièces  la  pha- 
lange des  Macédoniens , Sc  que  fe  mettant  à 
pourfuivre  les  fuyards  , ils  en  tuerent  encore  un 
Tomt  111.  Z z z 


Celle  bataille  fut 
donnée  la  quatrième 
année  de  l’Ûlymp. 
CXXll.  187.  ans 
avant  l'tre  Chré- 
tienne. 

Bataille  de  Pyrrut 
contre  Pantauchus  , 
General  de  Dente- 
trius. 


Comment  en  doit 
s'approprier  la  gloire 
de  fes  ancêtres. 


Combat  de  Pyrrus 
OP*  de  Pantatuhut. 


les  'Macédoniens 
défaits  font  ( harnte ^ 
de  la  valeur  de  P)r- 


rni. 


On  remarquait  en 
Pjrrus  une  ambre  de 
la  farce  , de  la  vio- 
lence <y  de  l’impe- 
I uejitt  £ A lexandre 
le  Grand  dont  les 
combats. 


Pyrrus  e’toit  le  feul 
qui  reprefentàt  Al.- 
xandre  par  fts  ex- 
plein. 


Traite^  que  Pjrrus 
avtit  faits  de  l’art 
de  la  guerre.  Ils  font 
perdus. 
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grand  nombre , 8c  firent  environ  cinq  mille  prt* 
fonniers. 

Cette  défaite  n’inlpira  pas  tant  de  colere  8c 
de  haine  aux  Macédoniens  contre  Pyrrus,  qu’elle 
augmenta  la  bonne  opinion  qu’on  avoit  de  lui, 
8c  l’admiration  dont  on  étoit  déjà  pénétré  pour 
fa  valeur  , 8c  quelle  fournit  de  nouveaux lùjets 
de  parler , 8c  de  s’entretenir  de  fôn  courage  8c 
de  Ion  audace , à tous  ceux  qui  le  virent  dans 
l’aélion,  8c  qui  éprouvèrent  dans  le  ccmbat  la 
force  de  l'es  armes.  Iis  crurent  voir  le  regard y 
la  vîteffe , 8c  les  mouvemens  d’Alexandre , 8c 
appercevoir  en  lui  une  imitation  8c  une  ombre 
de  cette  force , de  cette  violence,  8c  de  cette 
impétuofité  avec  lelquelles  il  chargeoit  les  en- 
nemis, 8c  renverfoit  tout  ce  qui  ofoit  lui  faire 
tête.  *Les  autres  Rois  n’imitoient  Alexandre  que 
par  la  pourpre  de  leurs  habits,  par  le  nombre 
de  leurs  Gardes,  par  leur  panchement  de  cou, 
8c  par  une  maniéré  de  parler  fiere  8c  hautaine  ; 
Pyrrus  étoit  le  feul  qui  le  reprelentât  par  lès 
exploits  d’armes , 8c  par  fes  grands  coups  de 
main.  Et  pour  ce  qui  eft  de  fa  fcience , 8c  de 
là  grande  habileté  dans  l’art  de  mener  des  trou- 
pes , 8c  de  ranger  des  armées  en  bataille , on  en 
peut  tirer  les  preuves  des  Traitez  mêmes  qu’il 
a compofez  fur  ce  fujet.  Aufli  dit-on  qu’Antigo- 
nus  interrogé  qui  étoit  le  plus  grand  Capitaine , 
répondit , Pyrrus,  pourvu quil vieillijje , faiïànt  en- 
tendre par-là  que  de  tous  les  Capitaines  de  fom 
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tems,  c’étoit  le  feul  qui  méritât  ce  nom.  Mais 
Annibai  difoit  que  de  tous  les  Capitaines  en 
general , Pyrrus  étoit  le  premier  en  expérience 
& en  capacité  , Scipion  le  fécond , & lui  le  troi- 
fléme,  comme  nous  l’avons  écrit  dans  la  vie  de 
Scipion.  Aufïi  n’avoit-ii  d’autre  application,  ni 
d’autre  étude  que  la  fcience  de  la  guerre , Sc  ne  <om;  e U (mit  digne 
parloit  d’autre  chofe  dans  toutes  les  converlà-  d"nR<y- 
tions , regardant  cette  fcience  comme  la  plus 
grande  & la  feule  digne  d’un  Roy,  & toutes  les 
autres , comme  des  gentillelfes , dont  il  ne  faifoit 
nul  compte.  L’on  dit  à ce  propos  que  quelqu’un 
lui  ayant  demandé  dans  un  feftin , lequel  lui 
paroidoit  le  meilleur  joueur  de  flûte , de  Python, 
ou  de  Cephifias , il  répondit , Polyperchon  eft  meil- 
leur Capitaine , voulant  dire  par-là  que  c’étoient- 


Atais  u4nmb*l  difoit  que  de  tous 
les  Capitaines  en  général , Pyrrus 
étoit  le  premier  en  expérience  & 
en  capacité , Scipion  le  fécond , & 
lui  le  tro'tfiéme,  comme-,  &c.  ] Je 
ne  fçai  pas  ce  que  Plutarque 
avoit  écrit  dans  la  vie  de  Sci- 
pion. On  pourroit  croire  qu’il  y 
a ici  deux  fautes  de  mémoire  ; 
l’une, d’avoir  dit  qu’il  avoit  écrit 
dans  la  vie  de  Scipion , ce  que 
nous  voyons  qu’il  a écrit  effec- 
tivement dans  la  vie  de  Flami- 
nius  ; & l’autre,  qu’il  a rapporté 
ce  jugement  d’Annibal  tout  au- 
trement qu’il  ell  ici.  Car  il  dit 
qu’Annibal  & Scipion  l’Afri- 
cain s’étant  abouchez  àEphefe, 


Sc  la  converfation  étant  tombée 
fur  les  Généraux  d’armée , An- 
nibal  avança  que  de  tous  les  Ca- 
pitaines, Alexandre  étoit  le  pre- 
mier , Pyrrus  le  fécond,  & lui  le 
troifiéme.Ce  qu’il  .dit  ici  eû  bien 
different;  car  Pyrrus,  qu’il  n’a 
mis  là  que  le  fécond,  il  le  met  ici 
le  premier,place  qu’il  av  ordon- 
née à Alexandre,  Sc  il  nomme 
Scipion  le  fécond , dont  il  n’a- 
voit  point  parlé.  Annibai  auroit- 
il  jugé  Sc  parlé  différemment  en 
deux  differentes  rencontres  ? 

Regardant  cette  Jcience , de  la 
guerre , comme  la  plus  grande  & 
la  feule  digne  d'un  Roy.]  Malheu- 
reux les  États  dont  lesPrincésfe 

Z z z ij 
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Qualit mer  ait  s 
de  tyrrus. 


K tfrti  ht  que  fit  fai » 
foit  l'jrrui , (y  que 
Us  Fritnts  fi  font 
rarement. 

Quelle  grande  ferle 
c’efi  que  de  ftrdre 
l’etcafion  de  rendre 
un  flaifir  refit. 

Différence  entre  Us 
dents  tr  les  flaifir  s 
reçus. 
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là  les  chofes  dont* il  étoit  féant  à un  Roy  de  s’in*- 
ftruire  pour  les  connoître  & en  bien  juger. 

Il  étoit  doux  & affable  à fes  amis , & très-lenc 
à femettre  en  colere,  mais  très-prompt  & très- 
ardent  à rendre  les  plaifirs  qu’on  lui  avoit  faits; 
De-là  vint  qu’il  fut  fi  affligé  de  la  mort  d’ Aeropus, 
qui  lui  avoit  rendu  de  grands  fervices.  Ce  n’étoit 
pas  fà  mort  qui  l’affligeoit,  car  il  difoit,  quil 
avoit  payé  le  tribut  à la  Nature , mais  il  fè  repro- 
choit & fe  blâmoit  d’avoir  trop  différé  à lui 
marquer  fa  reconnoifîànce , & d’avoir  par  ces 
delais  perdu  i’occafion  de  lui  rendre  les  plaifirs 
qu’il  en  avoit  reçus.  Car  il  n’en  eft  pas  des  plaifirs 
comme  des  dettes  ; les  dettes  peuvent  toujours 
fè  payer  aux  heritiers  des  créanciers,  mais  les 
plaifirs,  fi  on  ne  les  rend  à leurs  auteurs  pendant 
qu’ils  font  en  vie,  chagrinent  & affligent  dans 
la  fuite  celui  qui  les  doit,  s’il  eft  honnête  hom-  - 
me , & qu’il  ait  de  la  juftice  & de  la  genéro-  - 
fité. 

Un  jour  qu’il  étoit  en  Ambracie , comme  fès  • 
amis  lui  confeilloient  d’en  chaffer  un  certain  ^ 


mettront  cette  opinion  dans  la 
tête.  La  fcience  de  la  guerre 
vaut  mieux  certainement  pour 
un  Prince  , que  plufieurs  autres 
fciences  ; mais  la  fcience  de  la 
paix  & de  la  juflice  vaut  beau-» 
coup  mieux.  Et  il  faut  regler  & 
modérer  la  première  par  cclle-% 
Car  il  ri  en  ejl  pas  des  plaifirs 
comme  des  dettes]  Cette  différera 


ce  , que  Plutarque  met  entre  les 
dettes  & les  plaifirs,  efl admira- 
ble pour  faire  voir  l’obligation 
que  c’eft  pour  un  homme  noble 
& généreux , de  fe  hâter  de  ren*  • 
dre  les  derniers  à ceux  de  qui  il 
les  a reçus , de  peur  de  perdre  * 
l’occafion  de  marquer  là  recon*  - 
noiflance. 
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Homme  qui  difoit  beaucoup  de  mal  de  lui , il  ré- 
pondit , laijfons-le  plutôt  ici  mal  parler  de  nous  parmi  Be4U  mtt  jt 
peu  de  gens  , que  de  Renvoyer  fcmer  [es  médisances  par - 
tout  le  monde . Une  autrefois  on  lui  amena  des  gens, 
qui  à table  avoient  dit  contre  lui  mille  cnofes 
outrageufes , & que  l’on  a voit  pris  fur  le  fait , il 
leur  demanda , s’il  étoit  vrai  qu’ils  lui  eujfent  dit 
toutes  ces  injures  ? Oui  -,  Seigneur  , répondit  un  de 
ces  jeunes  gens,  & nous  en  aurions  bien  dit  d’autres, 
fi  le  vin  ne  nous  eût  manqué.  Pyrrus  le  prit  à rire  & 
les  renvoya. 

Après  la  mort  d’Antigone , il  époufà  plufieurs  Lts  femmes  ^u'il 
femmes,. pour  accommoder  fes  affaires,  & aug- 
menter  fa  puifîànce  par  les  grandes  alliances  qu’il 
contraèloit*  Car  il  époufa  la  fille  d Autoleon , • 

Roy  des  Peoniens,  Bircenna,  fille  de  Bardullis, 

Roy  des  Illyriens,  &Lanaffa,  fille  d’Agathocles 
de  Syracule,  qui  lui  apporta  en  dot  l’Ifle  de 
Corcyre , dont  fon  pere  s’étoic  emparé.  De  là 
première  femme  Antigone  , il  eut  un  fils  appellé  F-nfam  que  Tyrrut  f 
Ptolemée,  de  Lanaflà>  il  eut  Alexandre , & de 
Bircenna  il  eut  Helenus,  qui  fut  le  plus  jeune. 

Tous  ces  Princes  étoient  naturellement  guer- 
riers, mais  il  fomenta  âc  augmenta  encore  en  eux  • 
cette  ardeur  martiale , en  les  élevant  dans  les 
armes  dès  leur  enfance,  Sc  en  aiguifant  ainfi  de 
bonne  heure  leur  courage  pour  ce  métier.  On 
dit  qu’un  de  ces  jeunes  Princes  encore  enfant, 
lui  ayant  demandé  auquel  il  laifferoit  fon  Royau- 
me , il  répondit,  à celui  qui  aura  l’épée  la  plus' 

Zzz  iij . 


Terrible  moi  de 
f'jrrus  , btlle  ré- 
flexion ii  Plutarque 
fur  ce  met. 

Amlitien , pajjîon 
brutale,  C T ennemie 
de  toute  ftcieté. 


Yjrrut  furnommé 
mire;  aigle. 

Mot  de  lui  fur  ce 
fur  nom. 


Tyrrus  profitant  de 
la  maladie  de  Deme- 
l rius,  fait  une  irrup- 
tion dans  la  Macé- 
doine , la  troifeme 
année  de  l’Olymp. 
CXXlll.  184.  uni 
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pointue.  Parole  qui  ne  différé  pas  beaucoup  de 
Pimprécation  tragique  de  ce  pere , qui  demande 
aux  Dieux  que  fes  enfans  fajfent  leurs  partages  avec 
V épée , tant  l’ambition  eft  une  pafïïon  brutale  de 
ennemie  de  toute  focieté. 

Après  le  gain  de  la  bataille  contre  Pantau- 
chus , Pyrrus  de  retour  chez  lui , couvert  de 
gloire , joüifToit  avec  plaifir  de  fa  réputation , & 
de  la  grandeur  où  il  s’étoit  élevé  par  Ion  cou- 
rage. Les  Epirotes  lui  ayant  donné  en  cette  oc- 
cafion  le  furnom  d’Aetos  : O eft  donc  par  vous  que 
je  le  fuis , leur  dit-il,  car  vos  armes  ont  été  les  ailes 
qui  mont  élevé , & qui  m*  ont  foutenu  dans  un  vol  fi 
haut. 

Quelque  tems  après , fur  les  nouvelles  que 
Demetrius  étoit  dangereufement  malade , il  fe 
jetta  tout  d’un  coup  fur  la  Macedoine  pour  y 
faire  une  courfe , & pour  en  emmener  du  butin. 
Et  il  fut  bien  près  de  fe  rendre  maître  de  tout  le 
Royaume , & de  s’emparer  même  fans  combat  du 
Palais  du  Roy , car  il  poufîà  jufqu’à  Edeffe , qui 


Parole  qui  ne  différé  p as  beaucoup 
de  l'imprécation  tragique  de  ce 
percé]  Il  parle  de  l’affreufe  im- 
précation qu’Ocdipe  fait  contre 
fes  enfans  , & il  a en  vue  ce  paf- 
fage  des  Phéniciennes  d’Euri- 
pide, oùJocafte  dit  de  ccPrincc, 
v.  67. 

A petç  ctp«Ta/  vreucriy  àiofiurireif 
©jhct»  fidnpep  éuifjut  StaXe i£«y  roSl- 
Il  fait  contre  J'es  enfans  les  im- 
précations les  plus  impies  & les 


plus  terribles , il  prie  qu'ils  fe  met- 
tent en  poffcfpon  de  fes  Etats  à la 
pointe  ^e  l'épée.  Ce  que  l’inter- 
prete  latin  a fort  mal  traduit. 

Diris  devovet  liberos  exe- 
crandis 

ZJt  perdant  hanc  dormm 
acuto  ferro. 

Au  lieu  de  dire,  ut  fortiantur.  La 
réflexion  dePlutarque  eft  très-fa- 
ge.  Le  mot  de  Pyrrus  approche 
fort  de  l’imprécation  d'Oedipe. 


Dtoittrim  ft  Int 
CT*  mur eht  ttr+rt 
Pjrru/. 


fyrrus  ft  rttirr. 
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étoit  la  Capitale , fans  trouver  perfonne  qui  s’op- 
posât à lui  ; 8c  au-corïtraire  plufieurs  naturels  du 
pais  venoientfe  rendre  dans  Ion  camp , &grofiir 
les  troupes.. 

Ce  preflànt  danger  réveilla  Demetrius , 8c  le 
força  de  le  lever  malgré  fa  grande  foiblefiè.  Et 
lès  amis  & lès  Capitaines  ayant  ramafle  une  armée 
en  très-peu  de  tems , marchèrent  contre  Pyrrus 
avec  autant  d’ardeur  que  de  diligence.  Mais 
Pyrrus,  qui  étoit  venu  pour  piller,  8c  non  pour 
combattre , ne  les  attendit  point , 8c  fe  retira. 

Il  perdit  une  grande  partie  de  lès  gens  dans  la 
retraite , les  Macédoniens  ayant  toujours  été  à lès 
troulîès,  8c  l’ayant  continuellement  chargé  fur 
le  chemin. 

Demetrius,  pour  avoir  chalfé  de  fon  pais  cet 
ennemi  avec  tant  de  facilité , ne  l’en  méprifa  pas, 

8c  ne  l’en  négligea  pas  davantage.  Mais  comme1 
ilavoit  de  grands  deflèins  dans  la  tête,  8c  qu’il 
fongeoit  à le  remettre  en  poflèlfion  du  Royaume  Du  Rcyjtumt  J’Afit, 
de  Ion  pereavec  une  armée  de  cent  mille  hommes, 

& une  flotte  dé  cinq  cens  vaiflèaux , il  ne  jugea 
à propos  ni  de  s’arrêter , 8c  de  faire  la  guerre  à Vn  Prinet  qui  ttf 
Pyrrus,  ni  de  lailfer  après  fon  départ  à la  Mace- 
doine  un  ennemi  fi  voifin  8c  fl  dangereux.  Il  fit  ^Jtv,iJiafour 
donc  la  paix  avec  lui , pour  marcher  avec  plus  de  Comrt  SrltucHs , 
lùreté  contre  les  autres  Rois.- 

Les  grands  préparatifs  de  Demetrius , 8c  le 
traité  qu’il  venoit  de  conclure,  ayant  fait  dé- 
couvrir fon  véritable  delîèin,  les  autres  Rois,  fort 


Ptolemit  ©*  Lj/inut- 
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ll  ne  faut  pas  4t- 
icndrt  qu’un  ennemi 
fe  foit  agrandi  CP* 
fortifia » f<,ur  s’oj  fojtr 

à lui. 


La  Reine  LanaJJa  » 
appelle  Demetrius 
peur  iepunj'tr.' 


Demetrius  faifoit 
facilement  dés  noces. 
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allarmez,  envoyèrent  des  courriers  à Pyrrus  avec  : 
des  lettres , par  lefquelles  ils  lui  témoignoient 
leur  étonnement,  de  ce  qu’au  lieu  de  profiter  de 
l’occafion  qui  lui  étoit  fi  favorable,  il  la  livroit 
à Demetrius,  St  quil  attendoit  la  commodité 
de  fon  ennemi  pour  aller  lui  faire  la  guerre.  Ils 
lui  reprochoient  que  pouvant  facilement  le  chaf- 
fer  de  la  Macedoine , pendant  qu’il  faifoit  de  fi 
grandes  entreprifes , St  qu’il  fe  jettoit  dans  de  fi 
grands  embarras  , il  remettoit  jufqu’à  ce  qu’il 
n’eût  plus  d’affaires , St  qu’il  fe  fût  aggrandi  St 
fortifié  , pour  aller  le  combattre , St  défendre 
contre  lui  dans  le  pais  des  Moloffes , les  Temples 
des  Dieux , St  les  tombeaux  de  fes  peres;  &cela, 
après  s’être  vû  enlever  tout  fraîchement  par  ce 
Prince  fa  femme  avec  fille  de  Corcyre.  Car  la 
Peine  Lanafià , mal-fatisfaite  de  ce  que  Pyrrus  lui 
préferoit  fes  autres  femmes , quoique  Barbares , 
s’ étoit  retirée  à Corcyre , St  voulant  fe  remarier  à 
quelqu’autre  Roy , elle  avoit  appellé  Demetrius, 
bien  informée  que  de  tous  les  Rois  , c’étoit  celui 
qui  fe  portoit  le  plus  facilement  à faire  des  noces. 
Et  Demetrius  étant  paffé  à Corcyre  , l’avoit 
époufée,  St  avoit  laiffé  une, bonne  garnifon  dans 
Plfie.  . ' 

Ces  Rois  ne  fe  contentèrent  pas  d’écrire  ces 
lettres,  ils  fe  mirent  en  même-tems  en  campar 
gne  pour  inquiéter  par  leurs  divers  mouvemens 
Demetrius , qui  differoit  de  jour  à autre , St  qui 
^ravailloit  à ramafler  tout  ce  qui  étoit  necefTaire 

pour 


P Y R R U S.  ^ * y;} 

pour  Ton  expédition.  Car  Ptolemée  s*etant  em- 
fcarqué  avec  une  grofîe  armée  de  mer,  vint  en 
Grèce  où  il  fit  révolter  plufieurs  villes.  Lyfîma- 
chus  traverfanf  la  Thrace , tomba  fur  la  haute 
Macedoine , qu’il  courut  8c  ravagea , 8c  Pyrrus 
de  fon  côté  ayant  aufîi  pris  les  armes , marcha 
contre  la  ville  de  Beroé,  s’attendant  bien,  comme 
cela  arriva , queDemetrius  iroit  à la  rencontre  de 
Lyfimachus  , 8c  laiflèroit  la  balle  Macedoine  fans 
défenfe. 

La  nuit,  avant  fon  départ,  il  lui  fembla  en 
fonge  qu’ Alexandre  le  Grand  l’appelloit , qu’é- 
tant allé  à lui,  il  le  trouva  couché  dans  fon  lit , 
qu’il  le  reçut  très -favorablement,  8c  avec  des 
propos  très-gracieux , 8c  lui  promit  qu’il  le  fe- 
courroit  de  très-bon  cœur;&  que  luiPyrrus  s’étant 
enhardi,  lui  avoit  demandé  : Mais,  Seigneur  ^com- 
ment pc'uivez-vous  me  fecourir , malade  comme  vous 
êtes  ? Et  qu’ Alexandre  lui  avoit  répondu  : Je  te 
Recourrai  de  mon  feulnom ; qu’en  même-tems  il  étoit 
monté  fur  un  cheval  de  Nifée,  8c  avoit  marché 
devant  lui  comme  pour  lui  montrer -le  chemin. 


S'attendant  bien  , comme  cela 
arriva  y ejne  Demetrius  iroit  à la 
rencontre  deLyfimachus.’]  C’étoit 
juger  en  habile  Capitaine  , car  il 
étoit  bien  plus  important  pour 
Berr.etrius  d'aller  défendre  la 
haute  Macedoine , & s’oppofer 
aux  progrès  de  Lyfimachus, que 
de  courir  à Ptolemée  qui  s’amu- 
•foità  faire  revolter-des  villes  de 

Tome  111. 


Grece.  Il  faut  courir  au  plus 
preffé. 

Je  te  fecourrai  de  mon  feul 
nom."]  Car  les  noms  des  grands 
Capitaines , comme  Alexandre, 
font  en  effet  d’un  grand  fecours 
dans  les  occafions  , pour  ceux 
qui  peuvent  s’en  orner,  & qui  y 
répondent  par  leur  courage. 

Sur  un  cheval  de  Nifée . ~]  C’é- 

Aaaa 


yîll*  Je  r Emet  hit» 
Prtvinc»  dt  la  yajJ't 
Me  ctdtint. 


St»£'  dt  Pjuriui 
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Cette  vifion  ne  tailla  pas  de  l'encourager  & 
de  le  fortifier.  Ufant  donc  dè  diligence,  Si  tra— 
verlànt  la  Thellàlie , il  arriva  devant  Beroé , s'en 
empara , Si  y ayant  logé  la  plus  grande  partie  de' 
£bn  armée , il  foumettoit  toutes  les  autre*  villes  • 

» 

par  fes  Lieutenans. 

Demetrius  ayant  reçu  ces  nouvelles,  Si  s ap- 
percevant  quil  y avoit  quelque  elprit  de  révolte 
dans  le  camp  des  Macédoniens , craignit  que  s’il 
les  menoit  plus  avant , ces  troupes  fe  trouvant  en  ■ 
* lyfmMbm t prefence  d’un  Roy  Macédonien,  Si  qui  avoit  une 
grande  réputation , ne  fe  tournaient  de  Ion  coté, 
C’eft  pourquoi  renonçant  au  defîèin  de  marcher 
contre  Lyfimachus , il  tourna  contre  Pyrrus , qui 
étoit  étranger , Si  haï  des  Macédoniens , Si  alla 
planter  fon  camp  près  de  Beroé.  Ce  voifinage  fit 
que  beaucoup  de  gens  fbrtis  de  la  place , alloienr 
uogtt  fieUs  h*,  dansïon  armée , où  ils  combloient  d'éloges  Pyr-  - 

Itla/ti  dt  Btrot  d»n-  ,.r  f.  I | j J ' 

*oin$ 4 Fjrrms.  rus,  duant  qu il  étoit  invincible  dans  les  com- 

bats , le  plus  magnanime  Si  le  plus  généreux  de 
tous  les  hommes , Si  celui  qui  traitoit  avec  le  plus 
d’humanité  Si  de  douceur  ceux  qui  tomboienc 
en  ion  pouvoir.  Outre  ces  habitans  du  pais , il  y 
en  avoit  encore  d'autres  que  Pyrrus  envoyoitn 


/ 


toient  des  chevaux  d’un  certain 
canton  au-defTous  des  portes 
Cafpiennes,  dont  le  terroir  ctoit 
très-propre  à nourrir  des  che- 
vaux. Strabon  rapporte  qu’il  y 
avoit  là  une  prairie , qui  à cauie 
de  cela, étoit  appellée  Hipp obote, 
c’eft-àrdire , yui  nourrit  dts  che- 


vaux; caron  y tenoit  d’ordinaire 
jufqu’à  cinquante  mille  jumens  » 
au  pâturage.  Les  grands  & ex- 
cellens  chevaux  de  Nifée , dont  ’• 
les  Rois  de  Perfe  fe  fervoient , • 
venoient  de-là  ; d’autres  difent 
u’ils  venoient  d’ Arménie.  • 
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;fous  main , 8c  qui  faifant  femblant  d’être  Macé- 
doniens , alloient  difànt  que  c’étoit-là  le  tems 
favorable  pour  fe  délivrer  de  la  cruauté  de  De- 
metrius,  8c  pour  embraflèr  le  parti  dePyrrus, 

Prince  très-populaire,  8c  qui  aimoit  particuliere- 
mentles  foldats. 

Ces  difcours  ébranlèrent  8c  excitèrent  la  plus 
grande  partie  de  l'armée  deDemetrius;  de  forte 
•que  la  plûpart  promenoient  les  yeux  fur  le  camp 
ennemi  pour  voir  s'ils  ne  découvriroient  point 
Pyrrus , afin  de  s'aller  rendre  à lui.  Par  hazard 
dans  ce  moment  il  avoit  ôté  Ion  calque , 8c  avoit 
la  tête  nuë , mais  bientôt  s’étant  ravifë , 8c  ayant 
fait  réflexion  quecela  l'empêchoit  d'être  reconnu, 
il  remit  fon  calque , 8c  fiir  le  moment  on  le  re- 
connut aupennache  éclatant  qui  l'ombrageoit , 

8c  aux  cornes  de  bouc  qui  en  faifoient  le  cimier, 

Auflitôt  il  y eut  des  Macédoniens  qui  coururent  Los  Mateioninm 
à lui  par  troupes-,  8c  qui  lui  demandèrent  le  mot 
comme  à leur  Général , & que  d’autres  fe  cou-  ipJrrm' 
ronnerent  de  branches  de  chêne,  parce  qu'ils 
voyoient  que  fes  foldats  en  étoient  couronnez. 


Et  aux  cornts  de  bouc  qui  en 
faifoient  le  cimier .]  Dans  le  m*- 
nufcrit  de  S.  Germain  des  Prez, 
au  lieu  de  toTç  1p<*yi*o7ç  xlpaoii  t 
& aux  cornes  de  bouc , il  y a to7< 
ç^ctT«>iKoîç  xl  peton  y uux  cornes  de 
commandant  ; mais  j’ofe  aflurer 
que  c’eft  une  faute  de  Copifte , 
qui  ignorant  les  ufages  de  ces 
lems-là , &ne  comprenant  pas 


ce'que  fignifioient  ces  cornes  de 
bouc,a  écrit  ro7(  çj*Ti»>'«o?ç,qu’il 
ne  comprenoit  pas  davantage. 
Ces  Princes  omoient  leurs  cal- 
ques de  figures  de  differentes 
bêtes;  le  calque  dePyrrus  avoit 
des  deux  cotez  deux  cornes  de 
bouc;  dans  les  médailles  on  voit 
la  tête  d’Alexandre  avec  un  caT- 
que  de  même. 
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Demetrius  ahan- 
dtmu, prend  U faite» 


Pyrrus  proclame 
Roy  de  Macedoine , 
la  quatrième  année 
de  l'Olymp.  CXXIII. 
183 .ont  a vantK-5. 


Pyrrus  partage  la 
Macedoine  avec  lj~ 
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Il  y en  eut  même  qui  eurent  l’infolence  de  dire* 
à Demetrius  en  face , que  le  meilleur  parti  qu’il 
avoit  à prendre , c’étoit  de  fe  retirer , & de  ceder 
tout  à Pyrrus.  Demetrius  voyant  que  le  mouve- 
ment de  l’armée  étoit  d'accord  avec  ces  dilcours, . 

Îilein  de  frayeur , il  fê  coula  doucement , & prit 
a fuite enveloppé  d’un  méchant  manteau , & la 
tête  couverte  d’un  bonnet  à la  Macedoniene.  Un 
moment  après  Pyrrtis  arrive  dans  Ion  camp , s’en 
rend  le  maître  fans  coup  férir > & fe  fait  procla- 
mer Roy  de  Macedoine. . 

Sur  ces  entrefaites  fiirvient  le  Roy  Lyfimachus, . 
qui  prétend  d’abord  qu’il  n’a  pas  moins  contribué 
que  Pyrrus , à la  fuite  de  Demetrius , que  par  * 
conféquent  il  doit  avoir  fà  part  du  Royaume  de 
Macedoine.  Pyrrus,  qui  ne  s’afluroit  pas  entie- - 
rement  encore  de  la  fidelité  des  Macédoniens.,  - 
& qui  la  tenoit  pour  fulpeéle , donna  les  mains  ; 


Qu  il  ri  a pas  moins  contribué 
ejue  Pyrrus , à la  fuite  de  Lcme- 
trius. ] Comment  y avoit-il  con- 
tribué, puifque  tout  étoit  fait 
quand  il  arriva  ? Il  prétendoit 
que  le  bruit  de  fa  marche  avoit 
hâté  les  Macédoniens  d’ahan- 
donner Demetrius, & Demetrius 
de  (é  dérober&  de  quitter  la  par- 
tie. Cette  prétention  étoit  fans 
doute  très-frivole  , & n’auroit 
pas  été  écoutée  dans  un  autre 
tems  , mais  la  conjoncture  fut 
un  excellent  titre  pour  la  faire 
Valoir.  Lyfîmachus  arrivoit  avec 
une  armée , & il  étoit  Macedo- 


nien.Pyrrus  craignoit  dcncavec 
raifon,  que  cetre  armée,  qui  ve- 
noit  de  quitter  Demetrius,  ne  le 
quittât  de  même  pour  ce  Prince 
Macédonien*  Ce  fut  oc  qui  le  • 
détermina  à donner  les  mains  à ; 
la  prétention  de  Lyfîmachus,  & 
à partager  avec  lui  le  Royaume 
3e  Macedoine , de  peur  de  le 
perdre  entier  .Dans  les  plus  gran- 
des affaires  de  la  politique,  c’eft 
d’ordinaire  le  moment  qui  déci-  ■ 
de  & qui  donne  la  loy;  l’hiftoire 
en  fournit  mille  exemples.  Ce  • 
qui  a riva  bientôt  après  juftifia  ’ 
la  crainte  de  Pyrrus.- 
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aux  prétentions  de  Lyfimachus  ; ainfi  ils  parta- 
gèrent entr’eux  les  villes  & les  provinces.  Cet 
accord  leur  parut  avantageux  à l’un  8c  à l’autre 
dans  la  conjoncture  où  ils  fe  trouvoient , car  il 
étouffa  la  guerre  qui  alloient  s’élever  entr’eux. 
Mais  bientôt  après  ils  s’apperçurent  que  ce  par- 
cage , bien-loin  d’être  la  fin  de  leur  haine , fut 
au-contraire  le  commencement  de  leurs  plaintes 
réciproques  8c  de  leurs  divifions.  Car  ceux , dont 
les  mers,  les  montagnes , les  deferts  inhabitables 
ne  Içauroient  terminer  l’avarice  8c  l’ambition  > 
8c  dont  les  bornes , qui  féparent  l’Europe  8c 
l’Afie , ne  Içauroient  borner  la  cupidité , com- 
ment, étant  voifins  8c  limitrophes,  pourroient- 
ils  le  tenir  en  repos  8c  s’empêcher  de  commettre 
des  injuftices  pour  envahir  un  bien  qui  eft  fi  près 
•d’eux,  & fi’ fort  à leur  bienféance  ? Cela  n’eft 
pas  polfible;  il  faut  qu’ils  foient  toujours  en 
guerre,  ayant  toujours  en  eux  ces  malheureufes 
iemences  d’envie  8c  d’ulurpation.  La  guerre  8c 
la  paix,  ces  noms  fi  relpeélables , lont  pour  eux 
deux  fortes  de  monnoye  qui  ont  cours,  dont  ils 
fe  fervent  toujours  pour  leurs  intérêts , 8c  jamais 
pour  la  juftice.  Encore  font -ils  plus  louables 

La  guerre  & la  paix,  ces  noms  fi  refpe&àble?  C’eft  parce  qu’el- 
fi  refp  diables , font  peur  eux  deux  le  eu  deftinée  à appuyer  la  juf- 
fortes  de  monnoye.  ] La  paix  eft  tice  & à rétablir  la  paix  ; mais 
certainement  un  nom  très-refpe-  les  Princes  injufies  abufent  de 
Stable,  car  c’eft  la  fource  de  la  ces  deux  noms , comme  d’unr 
félicité  des  peuples,elle  fait  fieu-  monnoye  qu’ils  font  valoir  félon 
rir  la  juftice  & la  pieté  ; mais  la  leurs  interets. Cette  idée  dePlu- 
jjuerre  comment  eft-ellew*  nom  tarqueeft trés-noble&ti  ès-belle»- 
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Belle  réflexion  de 
Plutarque  fur  l'am- 
bition Cf  fur  la  cupi- 
dité det  Princes. 


Princes  voifins  ne 
fç  aur oient  s‘  empêcher 
d'être  en  guerre , CT* 
pourquoi. 

Abus  que  les'  Peintes 
font  det  noms  de 

guerre  o-  de  paix, 
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flaxirnt  digne  A* 
taitintim  des  Frin- 
W. 


Fyrrnt  warthe  ait 
fie  tors  dis  Çrtci  c en- 
te* Dtmttriut  , qui 
menaçait  d’ aller  afo 
fiégtr  Allions. 


Cenftil  remarqua- 
ble que  Pyrrus  donne 
ami  As  lient  ou. 


U fait  enter*  la  faix 

avec  Dtmttriut. 

■ « 


Il  lui  débauche  en- 
fui n laTheJJ'alit. 

Maeedtnitns  fins 
fournit  dam  la  guerre 
que  dam  la  faix. 
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quand  ils  font  une  guerre  ouverte,  que  quand 
ils  déguifent  fous  les  faints  noms  de  juftice,  d'a- 
mitié  8c  de  paix,  ce  qui  n eft  qu une  trêve  8c 
quune  furféance  de  leurs  injuftices.  Pyrrus  eft 
une  grande  preuve  de  cette  vérité.  Car  s'élevant 
encore  contre  Demetrius , qui  avoit  un  peu  ré- 
tabli fes  affaires,  8c  s'oppofant  à fà  puifîàncej 
qui  revenoit  de  fon  affoibiiffement  comme  d'une 
grande  maladie , il  marcha  au  fecours  des  Grecs, 
8c  alla  en  perfonne  à Athènes.  Là  étant  monté 
à la  citadelle , il  fit  un  fàcrifice  à laDéefïe,  8c 
étant  redefeendu  dans  la  ville  le  jour  même,  d 
témoigna  aux  Athéniens  , qu’il  était  très-fatisfait 
de  F dÿettion  quils  lui  avoient  marquée & de  là 
confiance  qu’ils  avoient  en  lui , mais  que  s’ils  étoient 
f âges  j ils  ne  permettraient  plus  à aucun  Roy  Centrer 
dans  leur  ville , & qu’ils  fermeraient  leurs  portes  À tou» 
ceux  qui  fie  prefenter oient. 

Depuis  ce  tems-là  il  fit  encore  la  paix  avec 
Demetrius.  Et  bientôt  après  Demetrius  étant 
pafïë  en  Afie , Pyrrus , à l'inftigation  <le  Lyfima* 
chus,  lui. débaucha  la  Theflàlie,  8c  attaqua  les 
garnifons  Grecques  qu'il  avoit  dans  les  places 
trouvant  les  Macédoniens  -plus  fouples  8c  plus 
fournis  quand  il  les  menoit  à la  guerre.,  que  quand 
il  les  tenoit  en  repos,  8c  n'étant  pas  lui-même 

Mau  que  s'ils  étaient  [âges , ils  qui  l’auroit  fort  incommodé. 
rte  permettraient  plus  à aucun  Roy  LesAtheniensprofiterent  fi  bien 
et entrer  dans  leur  ville.  ] Il  leur  de  fes  avis , qu’ils  chaiTerent  U 
parlait  ainfi , pour  les  empêcher  gamifon  de  Demetrius. 
de  fe  joindre  à Demetrius  j ce  . . . 
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d une  nature  fort  tranquille , & qui  pût  longue- 
ment fupporter  la  paix. 

Enfin  Demetrius  ayant  été  défait  en  Syrie , 
Lyfimachus,  qui  le  vit  libre  de  toute  crainte  de 
ce  côté-là,  8c  dans  un  grand  repos  d'ailleurs, 
marcha  d’abord  contre  Pyrrus,  qui  étoit  alors 
dans  la  ville  d’Edeflè.  En  arrivant  aux  environs, 
il  trouva  1er  convois  qu’on  menoit  au  Roy,  s’en 
rendit  maître , 8c  affama  prefque  le  Prince  dans 
fa  place  avec  fon  armée.  D’un  autre  côté  par 
fès  lettres  & par  fes  difcours  il  corrompit  les 
principaux  des  Macédoniens , car  il  les  accabloit 
de  reproches , 8c  leur  faifoit  honte  de  ce  qu’ils 
s’étoient  choifi  pour  maître  un  étranger,  dont 
les  ancêtres  avoient  toujours  été  fournis  aux 
Macédoniens  , 8c  qu’ils  tenoient  éloignez  de  la 
Macedoine  les  amis  8c  les  familiers  d’Alexan- 
dre. ' 


Ces  reproches  entraînèrent  la  plupart  des 
Macédoniens.  Pyrrus, qui  craignit  les  fuites,  le 
retira  avec  fes  Epirotes  8c  les  troupes  de  fes  al- 
liez, 8c  perdit  la  Macedoine  de  la  même  maniéré 
qu’il  l’avoit  gagnée.  C’eft  pourquoi  les  Rois 
n’ont  pas  raifon  de  blâmer  les  particuliers  de  ce 
qu’ils  changent  quelquefois  de  parti  félon  leurs 
intérêts,  car  ces  particuliers  ne  font  en  cela  que 
fuivre  leur  exemple , 8c  pratiquer  les  leçons  d’in- 
fidelité 8c  de  trahifon , qu’ils  leur  donnent  par 

toute  leur  conduite,  8c  en  ne  le  montrant  que 

% * * 
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Pelle  réflexion  it 
Plutarque  fur  P infi- 
délité dtt  particu- 
liers , qui  changent 
de  parti  par  interet • 

Maxime  de  la  pli», 
part  des  Princes.  ' 
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Et  m tu  fc  montrant  que  trop  fowcnt  jcrjuddtz*  ] Voici  une 


tour  un  Prince  in- 
juin , c'tfî  une  vit 
Unguijjante  que  de 
ne  faire  de  mal  à 
perftnne,  C r de  ntn 
recevoir  de  ftrfonnt. 

tyrrus  compare  à 
Achille. 


Pafftge  du  premier 
livre  de  l’Iliade. 


Les  Tarentins  déli- 
bèrent d’appellerPyr- 
. rus  J leur  futurs. 
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trop  fouvent  perfuadez,  que  celui-là  avance  1er 
plus  Tes  affaires,  8c  travaille  le  mieux  pour  fon 
utilité,  qui  dans  tous  fes  defîêins  confuite  8c  fuit 
le  moins  la  juflice. 

Pyrrus  s'étant  donc  alors  retiré  en  Epire,  8c 
ayant  abfolument  abandonné  la  Macedoine , la 
Fortune  lui  ouvroit  les  moyens  de  joiiir  de  fon 
Etat  fans  aucun  trouble  , 8c  de  vivre  en  paix  en 
gouvernant  juftement  fes  peuples.  Mais  lui , efti- 
mant  que  de  ne  faire  de  mal  à perfonne , 8c  de 
n'en  recevoir  de  perfonne , c’étoit  une  vie  larv* 
guidante , 8c  pleine  d'un  dégoût  mortel , comme 
Achille  il  ne  pouvoit  fupporter  l’inaétion,  il  dé-* 
voir  oit  fon  cœur  , demeurant  dans  fon  quartier,  & 
fiupirant  après  les  allarmçs  & les  combats.  Prefle 
donc  par  cette  humeur  boiiillante  8c  inquiété, 
ii.çmbrafîà  la  premiere  occafion  que  la -Fortune 
lui  offrit,  de  fe  jetter  dans  de  nouvelles  affaires.  > 

Les  Romains  faifoient  la  guerre  aux  Tarentins. 
Ceux-ci  ne  pouvant  ni  la  foutenir,  ni  la  terminer 
à caufe  de  l'audace  & delaméchanceté.de  ceux 
qui  les  gouvernoient  , délibérèrent  d'appeller 
Pyrrus.,  8c  de  le  faire  leur  général , comme  celui 
de  tous  les  Princes  qui  joüiffoit  d'un  plus  grand 
loifîr , & qui  étoit  un  très-grand  Capitaine.  Des 
plus  anciens  des  Citoyens,  8c  de  ceux  qui  avoient 

belle  leçon  que  Plutarque  don-  utiles  que  la  juftice  & la  bonne 
•ne  aux  Princes.  Ils  fe  montrent  foi  ; de-là  cette  opinion  fe  gliiïe 
trop  fouvent  perfuadez  de  cette  dans  l’efprit  des  particuliers , & 
déteftable  maxime,  que  l’infide-  ouvre  la  porte  à toutes  fortes 
lùé  & l’injaftiçe  leur  font  plus  d’injuftices  & de  crimes. 

le 
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le  plus  de  fens , les  uns  s’oppoferent  à c^te  deli- 
beration , mais  ils  furent  vaincus  par  les  cris  & par 
la  violence  du  peuple,  8c  les  autres  voyant  ce 
defordre,  fe  retirèrent,  & renoncèrent  à ces  af- 
femblées  tumultueufes. 

Il  y avoit  alors  dans  la  ville  un  Citoyen , fort 
honnête  homme , 8c  d’un  efprit  doux , appeilé 
Meton.  Le  jour  que  l’on  devoit  faire  paffer  le 
décret  pour  appeiler  Pyrrus,  le  peuple  étant  déjà 
aflemblé,  Meton  ceignant  fa  tête  d’une  couronne 
de  fleurs  fanées,  prenant  un  flambeau  à la  main, 
comme  ceux  qui  ont  fait  la  débauche , 8c  qui 
font  y vres , 8c  faifant  marcher  devant  lui  une 
Meneftriere , s’en  alla  ainfi  en  mafque  jufqu’au 
milieu  de  l’aflemblée.  Là , comme  cela  arrive 
dans  une  populace,  qui  efl:  la  maîtrefle , 8c  où  la 
•Démocratie  efl;  mai  réglée,  les  uns  fe  mettent  à 
battre  des  mains , les  autres  à rire  de  toute  leur 
force,  perfonne  ne  s’oppole  à lui,  au-contraire 
on  ordonne  à la  Meneftriere  de  jouer  de  fa  flûte, 
8c  à lui  de  chanter,  en  s’avançant  au  milieu  de 
l’aflembiée.  Comme  on  croyoit  qu’il  fe  difpofoit 
à obéïr,  il  fe  fit  un  grand  filence.  Alors  Meton, 
au  lieu  de  chanter,  éleva  la  voix , 8c  dit  : Hommes 
de  Parente  , vous  faites  fort  bien  de  ne  pas  empêcher 
ceux  qui  veulent  fe  réjoüir  & aller  en  mafque  pendant 
quils  le  peuvent  encore  , & fi  vous  étiez  fages  vous- 
mêmes  , vous  vous  réjoiiiriez  auffi , Ù*  vous  vous  hâ- 
teriez de  joiiir  et  une  liberté , qui  fera  de  peu  de  durée; 
car  je  vous  avei'tis  que  des  que  Pyrrus  fera  ici,  vous 
Tome  UI.  Bbbb 


Melon , Citoyen  Jt 
Tarenlt. 


AJrtffc  Je  Met  en 

f*HT  tu  cher  d'cnipé- 
ther  les  Tareutins 
d’appelitr  i’yrrus. 


Difcoun  Je  Melttt 
mux  Tarent  ins.  ' 
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aurez  bie^dt autres  affairer,  il  faudra  changer  de  ma*~ 
nier  es  & de  moeurs , & mener  une  autre  vie . 

Ces  paroles  touchèrent  la  plupart  des  Taren- 
tins,  & il  s’éleva,  un  bruit  qui  courut  toute  l’a£- 
fembléc , qu’il  diloit  la  vérité.  Mais  ceux  qui  crai- 
gnoient  d’être  livrez  aux  Romains,  fi  la  paix 
venoit  à fe  faire r grondoient  le  peuple,  8c  l’ac- 
cabloient  d’injures  de  ce  qu’il  foufîroit  fi  douce-  - 
ment  qu’on  fe  moquât  de  lui  avec  tant  de  licence 
8c  d’indignité,-  8c  fe  jettant  tous  fur  Meton , ils  • 
Let  Ttrtnifai  "•*  le  chafîerent  de  l’affemblée.  Ainfi  le  décret  étant" 

ftyent  dis  AmbdJJd-  /y>>  ■<  t**  * I a 1 HT  l 

deurs  m VyrrHi  pour  pafie,  ils  envoyèrent  en  Epire  des  Ambafiadeurs* , 
nun non-feulement  des  Tarentins , mais  de  tous  les  * 
r.  IniTL  Grecs  d’Italie,  avec  des  magnifiques  prefens  pour 
Pyrrus.  Ils  eurent  ordre  de  dire  à Pyrrus  qu'ils* 
n' av  oient  befoin  que  d’un  Capitaine  fage-,  expérimenté ■ 
& de  réputation  , qu'ils  ne  manquoient  pas  de  bonnes 
troupes , & qu'en  raffemblant  feulement  les  forces  des  > 
its  ftrtti  prtdi-  J^ucaniens  des  Meffapiens , des  Samnites , & des  Tar- 
fupUf.  rentins  , ils  mettroient  fui'  pied  une  armée  de  vingt  mille 

chevaux , & de  trois  cens  cinquante  mille  hommes  de 
pied . Cette  grande  promeffe  n’élevapas  feulement 
le  courage  à Pyrrus , elle  infpira  encore  aux  Epi- 
rotes  un  violent  defir,  8c  une  forte  paflion  de 
marcher  à cette  guerre. 

Il  y avoit  alors  à la  Cour  de  Pyrrus  un  Thefîâ- 
difdpu it  penj  nommé  Cyneas,  homme  d’un  grand  fens, 
Dm*  * 8c  qui  ayant  été  difciple  de  Demofthene , pafîbic 
pour  celui  des  Orateurs  de  ce  tems-là  qui  pou- 

Qui  pouvoit  U mieux  rappclltr  dans  Pefprit  de  fes  auditeurs 9 
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voit  le  mieux  rappeller  dans  l’efprit  de  Tes  au*t 
diteurs,  comme  l’ombre  Sc  l’image  de  la  force 
6c  de  l’éloquence  de  ce  grand  maître.  Il  s’étoit 
attaché  à Pyrrus,  8c  ce  Prince  s* en  fervoit  pour  snricn^pyrr^ 
l’envoyer  en  ambaflade  vers  les  villes  avec  lef-  tirtn  dt  c*n€M' 
quelles  il  avoit  quelque  choie  à traiter.  Dans 
tous  ces  emplois  Cyneas  confirma  la  vérité  de 
ce  mot  d’Euripide  , .que  t éloquence  emporte  tout  •«*  ««<*«» 
ce  que  le  fer  etmemt  pourrott  emporter..  Auili  r yrrus  pi<u. 
difoit-il,  que  l’éloquence  de  Cyneas  lui  avoit 
gagné  plus  de  villes*  qu’il  n’en  avoit  conquis 
par  les  armes , c’eft  pourquoi  il  avoit  beaucoup 
■de  confideration  pour  lui,  le  combloit  d’hon- 
neurs , Sc  i’empioyoit  à toutes  fes  plus  grandes 
affaires.  . ...  . ..  < Vv. 

, Cyneas  voyant  donc  Pyrrus  fe  préparer  à pa£ 
fer  en  Italie  , 6c  le  trouvant  un  jour  d’ allez  bonne 
humeur.,  Sc  allez  de  loifir,  il  entra  avec  lui  en 
convention , Sc  l’attaquant  le  premier , illui  dit  : 

Seigneur  y les  Romains  paffent  pour  de  grands  hommes 
de  guerre  , & ils  commandent  à plufieurs  Nations  nés- 
helliqueujès  & nés  aguerries  ; fi  Dieu  nous  fait  la 
grâce  de  les  vaincre , quel  avantage  tirerons-nous  de 


Ctnvnfttiim  Ji 
Pjrnti  wd*  Cyttéu. 


comme  F ombre  & l'image  de  la  lui  donne , c’eft  qu’il  étoit  celui 
force  & de  1‘ éloquence  de  ce  grand  de  tous  les  Orateurs  , qui  pou- 
maître .]  Voici  un  perfonnage  voit  le  mieux  rappeller  dans  l’ef- 
d une  éloquence  fi  grande  que  prit  de  Tes  auditeurs,  comme 
Pyrrus  avoüoit  lui-même , qu’il  l’ombre  & l’image  de  l’éloquen- 
lui  avoit  gagné  plus  de  villes  par  ce  de  Demofthene,dont  il  avoit 
cette  éloquence, qu’il  n’en  avoit  été  le  difciple.Quel  homme  n’é- 
conquis  par  les  armes.  Cepen-  toit-ce  donc  point  que  le  maître 
dant  tout  l’éloge  que  Plutarque  d’un  tel  difciple  ? 
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notre  viflotre  ? Pyrrus  lui  répondit,  Cyneas 3 tu  me 
demandcs-là  une  chofe  qui  parle  d'elle-même ; Les  Ro^ 
mains  une  fois  vaincus , il  n'y  aura  dans  leur  pais  ni 
ville  Barbare , ni  ville  Grecque  qui  ofe  nous  refifter } 
nous  ferons  d'abord  maîtres  de  toute  l'Italie , dont  la 
grandeur  y la  force  (T  la  pui fiance  doivent  être  moins 
ignorez  de  toi  que  d homme  du  monde.  A ces  mots , 
Cyneas  fut  quelque  moment  fans  parler,  enfin  il 
continua , mais , Seigneur , quand  nous  ferons  maîtres 
de  l'Italie , que  ferons-nous  ? Pyrrus , qui  ne  voyoie 
pas  encore  où  il  en  vouloit  venir  : Voilà , lui  dit-? 
il,  la  Sicile  qui  nous  tend  les  bras , lfle  abondante  en : 
toutes  jortes  de  biens , très-peuplce  3 & très-facile  à 
prendre  ; car  depuis  la  mort  d'Agathocle , tout  y e fl  en 
combuftiorij  il  n'y  a point  de  Chef  dans  leurs  villes , 
^ tout  y eft  gouverné  par  les  Orateurs  > ejprits  remuans 
vénaux.  .Tout  ce  que  vous  dîtes  là , répondit  .Cy- 
neas, eft  très  -vrai-  Jemb  labiée  mais  la  Sicile  prife? 
fera-ce  la  fin  de  nos  expéditions?  Auzcontraire , re- 
partit vivement  Pyrrus , fi  Dieu  nous  accorde  la  vicr 
taire*  &*  que  nous  réufji fiions  , ce  ne  feront  là  que  les 
préludes  de  plus,  grandes  entreprijes.  JL  n effet  de  la 
Sicile  j.  qui  eft-ce  qui  pour  r oit  s'empêcher  de  g a fier  en 
. Afrique , & à Carthage  ? Il  n'y  a qu'un  pas.  Agathocle 
lui-même  étant  parti  fecretement  de  Syracufe,  & ayant 
traversé  ce  petit  trajet  de  mer  avec  peu  de  v ai  féaux  > 
penfa  bien  s'en  rendre  maître.  Or  l'Afrique  Joumife , 
quelqu'un  o fer  a-t-il  ni  dire , ni  penfer  qu'aucun  de  tous  ■ 
ces  ennemis  > qui  nous  fout  aujourd'hui  de  la  peine  3 
& qui  nous  harcèlent  de  toutes  parts , ofe  feulement 
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lever  la  tète?  Non  certainement , repondit  Cyneas 
en  l'interrompant , car , continua  Pyrrus , tu  vois 
bien  quavec  une  fi  grande  puifi'ance  il  nous  Jera  bien 
aifé  de  recouvrer  la  Macédoine , & de  regner  tran- 
quillement Jur  toute  la  Grece,  Cela  efl  évident , ré- 
pondit Cyneas , mais  quand  nous  aurons  tout  con - * 

quis , que  ferons -nous  ? Ce  que  nous  ferons ? Nous 
vivrons  en  repos  , nous-  paffeions  les  jours  entiers  en 
banquets , en  converfations , en  fêtes  , nous  ne  pen ferons  . 
quà  nous  réjoiiir.  Alors  Cyneas  l’arrêtant , Eh  ! 

Seigneur , lui  dit-il,  quefl-ce  qui  nous  empêche  dès* 
aujourd’hui  de  vivre  en  repos  , de  faire  des  banquets  , 
de  célébrer  des  fêtes , de  nous  réjoiiir  ? Nous  avons 
dès-maintenant  en  notre  puifi’ance,  f ans  aucune  peine,  * • 

fans  aucun  f oin , ce  que  vous  voulez  aller  acheter  par  ' r.«  hommes  voue 
tant  de  fang,  par  tant  de  travaux , par  tant  de  périls-,  flf"  „ 

& par  tant  de  maux  que  nous  foufirirons  , & que  nous 
ferons  fouffrir  aux  autres,  • 


Car,  continua  Pyrrus , tu  voit  une  grande  leçon,  fi  nous  en 
lie». 2 Les  Interprètes  s’étoient  fçavions  profiter.  Quoique  Ce 
fort  trompez  fur  ce  pacage , en  foit  un  fentiment  que  le  bon  fens 
donnant  ces  paroles  à Cyneas  ; peut  infpirer  feul , je  croirois 
' c’eft  Pyrrus  qui  doit  parler  ici  ; qu’Horacé  avoir  en  vue  cette 
ce  n’ell  pas  à Cyneas  à fournir  réponfe  de  Cyneas , quand  il 
des  raifons  à Pyrrus  ; c’efl  donc  dit  dans  l’Epître  xi.  du  livre  I. 
Pyrrus  qui  continue.  La  faute  Tome  la  -peine  qtte  nom  prenons 
eil  venue  de  ce  qu’on  ne  s’eft  efl  inutile , ce  n'efl  qu'une  labo - 
..  pas  apperçu  que  Plutarque  fupr-  rieufe  oiflveté ; nous  cherchons  le 
prime  les,  dit-il,  répondit-il , c’efl  bonheur  far  -mer  & par  terre.  Ce 
la  matière  qui  conduit,  cela  efl  que  vous  cherchez,  efl  ici;  il  efl 
aflez  fenfible.  même  à Vlubres , fl  vous  avez,  un 

Nous  avons  des  maintenant  en  ejprit  tranquile  & égal, 
notre  puijfance , fans  aucune  peine,  . Strcnua  nos  excrcet  inertia 
fins  aucun  foin.  ] . Ceci  renferme  navibus  arque 
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Ce  difcours  de  Cyneas  affligea  Pyrrus  (ans  le 
corriger  ; il  voyoit  bien  qu’il  abandonnoit  une 
félicité  fure,  mais  il  n’avoit  pas  la  force  de  re- 
noncer à des  efperances , qui  flatoient  Tes  defirs 
Pyrrns  tntr tint  pur  Sc  fon  ambition.  Il  envoya  donc  d’abord  Cyneas 
Jm  *"*""**  aux  Tarentins  avec  trois  mille  hommes  de  pied  ; 

Sc  bientôt  après  quantité  de  vaïrfeaux  plats , de 
galeres , Sc  toute  forte  de  bateaux  de  pafîage  étant 
. arrivez  de  T aFente,  il  y embarqua  vingt  élephans, 
trois  mille  chevaux,  vingt  mille  hommes  d’in- 
fanterie , deux  mille  Archers , Sc  cinq  cens  Fron- 
;deurs.  ■ 


Tout  étant  prêt,  il  fit  voile.  Dès  qu’il  eut 
cr*,d,  ttwpht  gagné  la  pleine  mer,  Ü s’éleva  hors  de  faifon  un 
J&gZT  vent  de  Nord  fi  impétueux ,.  qu’il  l’emporta;  d’a- 
bord le  vaiffeau  où  il  étoit , fut  obligé  de  ceder 
à là  violence.  Enfin  fes  pilotes  Sc  les  mariniers 
iirent  de  fi  grands  efforts,  qu’il  refifta  Sc  aborda 
à la  côte  d’Italie  avec  des  peines  infinies , Sc  un 
très-grand  danger;  mais  le  refte  de  là  flotte  ne 
put  tenir  fa  route , tous  fès  vaiflèaux  furent  di£ 
perfez  ; les  uns  furent  pouffez  loin  des  rivages 
d’Italie  dans  les  mers  de  Libye  Sc  de  Sicile , les 
autres  ne  pouvant  doubler  le  cap  de  Japygie, 
furent  furpris  par  la  nuit.,  Sc  la  mer,  qui  étoit 
•fort  haute  Sc  fort  irritée,  les  battant  très -vio-- 
lemment  de  fes  vagues  amoncelées,  les  poufîà 
contre  la  côte  en  des  endroits  difficiles  Sc  heriflez 


Quadrigii petimtif  bene  vivere,  Efi  Vlubrit , anxmus  fi  te  no » 
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de  rochers , où  ils  furent  fort  mal-traitez. 

Pendant  que  la  galere  Capitainefle , où  étoit 
Pyrrus , n’eut  qu’à  combattre  les  flots  qui  ve- 
noient  de  la  haute  mer , elle  refifta  à tous  leurs 
coups , parce  qu’elle  étoit  grande  8c  forte , mais 
un  vent  de  terre  s’étant  levé,  alors  cette  galere 
battue  par  la  proue , fut  en  très-grand  danger  de 
s’entr’ouvrit  par  les  grandes  lecoufTes  qu  elle 
foufîroit.  Car  de  l’expofer  encore  à une  mer  fi 
furieufe  8c  à un  vent 'qui  n’avoit  point  de  tenue, 

& qui  changeoit  à tout  moment , de  tous  les 
maux  dont  on  étoit  menacé  , celui-là  paroifloit 
le  plus  terrible.  • 

Dans  cette  extrémité  Pyrrus  ne  balança  point,  Pyrrus  fie  jette  i U 
il  fe  jetta  à la  mer,  fes  amis  8c  fes  gardes  fe  jet- 
terent  après  lui , faifant  à i’envi  tous  leurs  efforts  Til. 
pour  le  fecourir  8c  le  fauver.  Mais  la  nuit , qui 
étoit  fort  noire , 8c  lès  vagues , qui  étoient  pouf- 
fées  impétueufement  contre  la  côte  8c  repouffées 
avec  un  grand  mugiflèment , rendoient  le  fecours' 
très-difficile.  Enfin  après  avoir  lutté  toute  la  nuit  • 
contre  les  vents  & les  vagues,  le  lendemain  le' 
jour  étant  déjà  grand,  8c  le  vent  confiderablement  ' 
baiffié , ce  Prince  fut  jetté  fur  le  rivage , le  corps j 
entièrement  foiblé  8c  abbattu , mais  le  courage  • 
toujours  grand,  toujours  invincible,  qui  feui  l’em-  * 
pêchoit  de  fuccomber.  • 

JVVj/r  qu'à  combattre  les  flots  qui  fait  ici  un  très-mauvais  fens,  • 
mû  vendent  de  la  haute  mer.  ] j*ai  fuivi  la  correction  de  Xylan-: 

Dans  le  texte  au  lieu  de  trKayltt , der , qui  a lu  irtXarf  /». 


Tartmim  amollis 
par  le  luxe  V pur 
Us  délias. 
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En  même-tems  les  Meflapiens,  fur  la  côte 
defquels  le  flot  l’avoit  jette , accoururent  pour  lui 
donner  tous  les  fècours  qui  étoient  en  leur  pou- 
voir. Ils  allèrent  aufli  au-devant  de  quelques-uns 
de  Tes  vaifleaux  qui  étoient  échappez,  & dans  les- 
quels il  le  trouva  peu  de  Cavalerie,  mais  deux 
mille  hommes  de  pied  8c  deux  élephans.  Pyrrus 
les  ayant  raflemblez  , marcha  avec  eux  à Ta- 
rente. 

Dès  que  Cyneas  fut  averti  de  fon  arrivée,  il 
Sortit  au-devant  de  lui  avec  les  troupes.  Pyrrus., 
arrivé  dans  Tarentc , ne  voulut  d’abord  rien  faire 
par  la  force,  & malgré  les  Tarentins,  julquà  ce 
qu’il  eût  des  nouvelles  que  fes  vaifleaux  étoient 
Sauvez,  8c  que  la  plus  grande  partie  de  Ion  armée 
l’eût  rejoint.  Mais  quand  toutes  fes  troupes  furent 
arrivées,  alors  voyant  les  habitans  deTarente  fi 
amollis,  qu’on  ne  pouvoit  les  obliger  à fe  mettre 
.en  état,  ni  de  fe  lecourir  eux-mêmes,  ni  de  fe- 
courir  les  autres,  qu’en  leur  faifàntune  très-grande 
violence , 8c  qu’ils  comptoient  que  pendant  qu’il 
combattroit  pour  eux , ils  demeureroient  tran- 
quillement dans  leurs  mailons  à fe  baigner,  àfe 
parfumer,  8c  à faire  l’amour,  il  commença  par 
fermer  tous  les  lieux  d’exercfce  8c  tous  les  parcs 
où  ils  avoient  accoutumé , en  fe  promenant , de 
s’entretenir  de  nouvelles , 8c  de  regler  toutes  les 
affaires  de  la  guerre  dans  leurs  difeours , 8c  il  leur 
ôta  leurs  fellins , leurs  momons , 8c  leurs  aflèm- 
blées  pour  ces  conventions  hors  de  faifon.  Il 
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leur  fît  prendre  les  armes , & dans  les  montres 
8c  les  revues  il  fe  rendit  très-fevere  8c  très-inexo- 
rable pour  tous  ceux  qui  y manquoient;  de  forte 
quil  y en  eut  plufieurs,  qui  n’étant  pas  accou-  0 ju»u  pty** 
rumez  a une  diicipline  li  exacte,  quittèrent  la /«/,„£ ufatvi* 
ville , appellant  une  fervitude  inlupportable , der bu’ 
ne  pouvoir  plus  vivre  à leur  fantaifie  dans  les  dé- 
lices & les  voluptez. 

Dans  ce  tems  - là  il  reçut  nouvelles  que  le 

Conful  Levinus  s’avancoit  contre  lui  avec  une 

-> 

puiflante  armée , & qu’il  étoit  déjà  dans  la  Lu- 
canie où  il  brûloit  8c  faccageoit  tout.  Quoiqu’il 
n’eût  pas  encore  reçu  les  iectmrs  de  Tes  alliez, 
comme  il  trouvoit  très-honteux  de  fouffrir  que 
les  ennemis  s'approchaient  davantage,  8c  vinf- 
fent  faire  le  dégât  jufqu’à  fa  vûë,  il  femit  en  cam- 
pagne avec  le  peu  de  troupes  qu’il  avoit.  Mais  il 

* ^ . « a en  venir  a unconi- 

envoya  devant  un  Héraut  aux  Romains  pour  leur  bat,  tente  lu  voyts 
demander , fi  avant  que  de  commencer  la  guerre,  4t  u dtu“ur' 
ils  ne  voudroient  pas  confentir  à terminer  à l’a- 
miable les  différends  qu’ils  avoient  avec  les  Grecs 
> -d’Italie , en  le  prenant  pour  Juge  8c  pour  Arbitre.  , 

Le  Conful  Levinus  répondit  au  Héraut , que  les  Péponft  f.ere 
Romains  refujoient  Pyrrus  pour  Arbitre,  & ne  le  ^TaluT”^. 
ciaignoient  point  pour  ennemi , 

Cette  réponle  reçue,  Pyrrus  s’avança,  alla 
camper  dans  la  plaine,  qui  eft  entre  les  villes  de 
Pandofie  8c  d’Heraclée , 8c  fur  l’avis  que  les  Ro- 
mains étoient  fort  près  de  lui,  8c  qu’ils  étoienc 

Qu  ils  ctoient  rampez,  de  T autre  coït  du  fleuve  de  Siris.']  C’eft  ainfi  , 

• Tome  111.  C c c c 
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en  Venir  à un  corn- 
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campez  de  l’autre  côté  du  fleuve  * de  Siris , if 
monta  à cheval  , & s’approcha  de  la  rive  pour 
reconnoître  leur  fituation.  Quand  il  vit  la  belle 
ordonnance  de  leurs  troupes,  leurs  gardes  avan-  ^ 
cées,  le  bel  ordre  qui  regnoit  partout,  8c  la  bonne 
afîiette  de  leur  camp , il  en  fut  émerveillé;  8c  s’a-  • 
drefîant  à un  de  les  amis , qui  le  trouva  près  de 
Eloge  que  Vyrrtu  lui,  Megacles , lui  dit-il,  cette  ordonnance  des  Bar - ' 

é*mir  à l' ordonnât. (t  » on  11  11  r 1 n 

de,  Rmtitu.  bar  es  n cjt  nullement  barbare  ; nous  verrons  Ji  le  rejte 
y répondra . Et  déjà  inquiet  de  l’avenir , il  refolut 
d’attendre  l’arrivée  de  fes  alliez , fe  contentant  •• 
d’avancer  un  corps  de  troupes  fur  la  riviere  pour 
s’oppofer  aux  Romains,  s’ils  vouloient  tenter  le 
pailage.  Mais  les  Romains,  qui  vouloient  prévenir 
•»  nome  de  Sim.  fçcours  qu’il  vouloit  attendre,  fe  hâtèrent  de  ’ 

paflèr.  L’Infanterie  paffa  à gué , 8c  la  Cavalerie  ' 
partout  où  elle  pouvoit;  de  forte  que  le  corps  : 
avancé  de  Pyrrus  craignant  d’ctre  enveloppé , fe  •' 
retira  vers  le  gros  de  l’armée. ..  • 

A cette  nouvelle  Pyrrus  tout  troublé , ordon-  ~ 
ne  aux  Capitaines  de  fon  Infanterie  de  mettre  ‘ 
promptement  leurs  troupes  en  bataille  > 8c  d’at- 
tendre fes  ordres  fous  les  armes , 8c  avec  toute  -4 
fa  Cavalerie,  qui  étoit  d’environ  trois  mille  che- 
vaux , il  s’avança  en  diligence  , efperant  qu’il  ’ 
fùrprendroit  encore  les  Romains  embarrafîez  au  1 


qu?il  faut  lire  du  fleuve  de  Sirif , Si.  pafleprès  d’Heraclëe.Strabon 
6c  non  pas  du  fleuve  de  Liris  ; car  les  a fort  bien  dillinguez  ; en  un  - 
fe  Liris  cft  de  la  Campanie , & mot  c’eft  du  Siris  qu’il  s’agit  icL  * 
le  Siris  ell  de  la  grande  Grèce , 
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-paffage,  8c  dtlperfez  çà  8c  là  lans  aucun  ordre. 
Mais  quand  il  vit  en  deçà  de  la  riviere , briller 
quantité  de  boucliers  Romains , 8c  leur  Cavalerie 
marcher  contre  lui  en  belle  ordonnance,  alors  il 
fora  les  rangs , 8c  commença  l’attaque , fe  failant 
d’abord  remarquer  à la  beauté  8c  à l’éclat  de  Tes 
armes  qui  étoient  très-riches , 8c  donnant  à con~ 
noître  par  Tes  allions  que  la  réputation , qu’il 
avoit  acquife , n’étoit  pas  au-defïùs  de  fa  vertu. 

• Car  fe  livrant  & s’abandonnant  au  combat  fans 
s’épargner  en  aucune  maniéré , 8c  renverfant  tout 
ce  qui  fe  trouvoit  devant  lui,  il  ne  perdoit  pas  un 
moment  fa  prudence  ordinaire  ; 8c  au  milieu  des 
plus  grands  dangers  il  confervoit  tout  fon  bon 
ïeris , donnoit  fes  ordres , comme  s’il  eût  été  fort 
loin  du  péril , 8c  couroit  çà  8c  là  pour  rétablir  les 
affaires  , 8c  pour  foutenir  ceux  qui  étoient  les  plus 
preffez. 

Dans  le  fort  de  la  mêlée , Leonatus  de  Macé- 
doine vit  un  cavalier  Italien , qui  s’attachoit  à 
Pyrrus , qui  piquoit  toujours  à lui , qui  changeoit 
de  pofte  quand  il  en  changeoit , 8c  qui  regloit 
tous  fes  mouvemens  fur  les  fiens  ; il  dit  au  Roy , 
Seigneur , voyez-vous  ce  Barbare,qui  monte  un  cheval 
noir  aux  pieds  blancs  ? Il  paroît  avoir  quelque  grand 
dejjein  dans  la  tétè,  car  il  a toujours  les  yeux  fur  vous , 
il  nen  veut  quà  vous,  & plein  d' ardeur,  de  fierté  & 
de  colere , il  négligé  tous  les  autres  pour  ne  s'attacher 
qu'à  vous.  C'eft  pourquoi  donnez-vous  garde  de  cet 
homme.  Pyrfuslui  répondit,  Leonatus , il  n'y  a per- 

C c c c ij 
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forme  qui  puijfe  éviter  fa  deftinée . Mais  je  t’affure  que  ' 

»/  cff  italien , ni  aucun  autre  neferéjoüira  aujourd'hui 
* de  rn  avoir  approché. 

Comme  il  finifloit  ces  mots,  lç  cavalier  Italien  *. 
prenant  la  pique  par  le  milieu , & failant  tourner 
ion  cheval,  poufladroit  à Pyrrus , & lui  porta  un 
grand  coup,  qui  ne  blelîa  que  Ion  cheval.  En 
même-tems  Leonatus  perça  de  la  pique  le  cheval 
du  cavalier.  Les  deux  chevaux  étant  tombez., 
Pyrrus  fut  d’abord,  environné  d’une  foule  de  fes 
amis  qui l’enleverent , & qui  tuerent  le  cavalier" 
Italien,  qui  combattit  avec  beaucoup  de  courage. . 

* Il  étoit  de  la  ville  de  Ferentum  , cctrmandok  : 
une  compagnie  d’hommes  d’armes , & avoit  nom  -•» 
Oplacus. . 

Cette  avanture  enfeigna  à Pyrrus  à fe  précau- 
donner  davantage  , & à prendre  plus  garde  à lui. 
Voyant  la  Cavalerie  qui  plioit,  il  envoya  ordre 
àfon  Infanterie  d’avancer,  la  mit  promptement' 

- en  bataille , & après  avoir  donné  fes  armes  & fon 
manteau  à un  de  fes.  amis  nommé  Megacles,  Sc  • 
s’être  dégiiifé  fous  les  fiennes , il  chargea  impé- 
tueufement  les  Romains. . Ceux  - ci  le  reçurent  * 
avec  beaucoup  de  courage.  Le  combat  lut  longr 
tems  dilputé,  & la  victoire  long-tems  douteulè; 
on  dit  que  les  uns  8c  les  autres  plièrent  fept  fois , 
Cl;4n*tmeni  cTar-  8c  revinrent  fept  fois  à la  charge.  Le  changement  ' 
d’armes  de  Pyrrus  fut  fait  bien  à propos  pour  lui  ’ 
vîaÜ'el  U ^auver  yiQ  y mais  il  penfa  lui  être  funefte , 8c 
fui  arracher  la  viétoirc  des  mains , car  les  ennemis 
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le  jetterent  en  foule  fur  Megacles,  quils  prenoienc 
pour  le  Roy.  Le  premier  qui  le  bleflà , 8c  qui  le 
jetta  par  terre,  ce  fut  un  cavalier  nommé  Dexoüs. 
Cet  homme  lui  arrachant  fon  armet  & fon  man- 
teau , 8c  poufîant  à toute  bride  vers  le  Confùl 
Levinus,  il  lui  montra  cet  armet  8c  ce  manteau, 
lui  criant , qtiil  avoit  tué  Pyrrus.  Ces  dépouilles 
étant  portées  dans  tous  les  rangs  comme  en  triom- 
phe, ce  fut  une  joye  inexprimable  dans  toute 
Tarmée  des  Romains , tout  y retentit  de  cris  de 
viéfoire;  8c  dans  l’armée  des  Grecs  ce  fut  une 
confternation  générale , 8c  un  découragement 
imiverfel. 

Pyrrus , qui  s apperçut  du  terrible  effet  de  cette 
méprifè,  parcourut  diligemment  toutes  les  lignes, 
kutête  nue,  tendant  la  main  à les  foldats  , 8c  fe 
faifant  connoître  à fa  voix  & à fon  gefte.  Le 
combat  étant  rétabli , ce  furent  enfin  les  elephans 
qui  décidefent  principalement  du  gain  de  la  ba- 
taille; car  Pyrrus,  voyant  que  les  Romains  étoient 
rompus  par  ces  animaux  épouvantables , 8c  que 
leurs  chevaux , avant  même  que  de  les  appro- 
cher, en  étoient  effrayez  , 8c  emportoient  leurs 
maîtres , mena  promptement  contr  eux  Ta  Ca-' 
valerie  1 heffalienne  , pendant  qu’ils  étoient  en- 
defordre,  8c  les  mit. en  fuite  avec  un  grand, 
meurtre..  • # 

Denys  d’Halicarnaffe  écrit  qu’il  mourut  à cette1 
bataille  près  de  quinze  mille  Romains , 8c  Hiero- 
nymus  n’en  met  que  fept  mille.  Et  dü  côté  de 

Ccc  c iij , 
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Pyrrus, le  mêmeDenys  compte  treize  mille  morts; 
& Hieronymus  un  peu  moins  de  quatre  mille. 
Mais  c’étoient  tous  les  plus  braves  des  amis  8c  des 
Capitaines  de  Pyrrus , 8c  ceux  aufquels  il  avoit  le 
- plus  de  confiance , 8c  dont  il  fe  fervoit  dans  les 
occafions  les  plus  pcrilleufes. 

tyrrun'mïar'A*  Pyrrus,  fans  perdre  tems,  s’empara  du  camp 

t*mf  JeiS.0WA.-ns,  , . ,1,  , , 1 . . , *■ 

v iAffrteb,  de  des  Romains  qu  il  trouva  abandonne,  retira  plu- 
fieurs  villes  de  leur  alliance,  ravagea  tout  le  pais, 
& s’approcha  jufqu’à  trois  cens  Rades  de  Rome. 
Les  Lucaniens  8c  les  Samnites  Payant  joint  après 
le  combat,  il  les  gronda  fort  de  leur  retardement; 
mais  on  voyoit  bien  à fon  air  qu’il  étoit  ravi,  8c 
que  fa  fierté  en  étoit  augmentée  d’avoir 'défait 
avec  fes  feules  troupes,  & celles  des  Tarentins, 
ians  le  feçours  de  fes  alliez , cette  armée  des  Ro- 
mains fi  nombreufe  8c  fi  aguerrie. 
jw ^Héniwiti  des  Les  Romains  de  leur  côté  eurent  tant  de  cou- 

Tfl*"'  rage  8c  de  magnanimité , qu’après  une  fi  grande 
perte , ils  ne  rappellerent  point  le  Conful  Levi- 
nus,  quoique  l’on  rapporte  que  Fabricius  dit  en 
cette  occafion ,- que  les  Epirotes  ri avoient pas  vaincu 
les  Romains , mais  que  Pyrrus  avoit  vaincu  Levinusj 
voulant  dire  par-là  que  cette  défaite  étoit  l’ou- 
vrage du  grand  fens  8c  de  la  bonne  conduite  du 
Général , 8c  non  de  la  valeur  8c  de  la  fuperiorité 
de  fes  troupes.  Failant  donc  de  nouvelles  levées 
.pour  remplir  les  légions,  8c  pour  en  augmenter 
le  nombre , 8c  tenant  fur  cette  guerre  des  dis- 
cours pleins  de  fierté  8c  d’audace,  comme  n’ayant 
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nullement  le  courage  abbattu,  ils  cauferent  quel- 
que forte  d’étonnement  & de  furprife  à Pyrrus. 
C’eff  pourquoi  il  }ugea  à propos  de  leur  envoyer 
le  premierune  ambaiïàde  pour  les  fonder,  8c  voir 
s'ils  ne  voudroient  pas  entendre  à quelque  voye 
d'accommodement,  penfant  bien  que  de  prendre 
la  ville  de  Rome , 8c  de  s’en  rendre  maître , ce 
n ’étoit  pas  là  une  petite  affaire , ni  qui  pût  être 
executée  avec  les  forces  qu’il  avoit.  Au  lieu  que 
s’il  pouvoir  les  obliger  à faire  la  paix , cela  ler- 
viroit  infiniment  à augmenter  fa  réputation  après 
une- fi  grande  viétoire.  * * . 

Cyneas  étant  donc  envoyé  à Rome,  s’abou- 
cha avec  les  premiers  de  la  ville , 8c  leur  envoya 
à tous , 8c  à leurs  femmes  des  prefens  de  la  part 
du  Roy.  Il  n’y  en  eut  pas  un  feul  qui  les  reçût , 
ils  répondirent  tous,  8c  leurs  femmes  mêmes, 
que  quand  Rome  aur oit  fait  publiquement  un  traité 
avec  le  Roy>  ils  fer  oient  difpofez  à lui  obéir  , & à lui 
donner  des  marques  de  leur  amitié  & de  leur  rccon - 
noijfance ..  . ..  . v 

Cyneas  introduit  dans  le  Sénat  pour  fon  au- 
dience publique,  fit  une  harangue,  où  avec  beau- 
coup de  douceur  il  propofa  des  conditions  très- 
avantageufes  8c  très-capables  de  tenter  8c  de  per- 
fuader.  Mais  leéenat,  fans  paroîtfe  feulement 
ébranlé , les  rejetta  toutes , quoique  Pyrrus  offrît 
de  leur  rendre  fans  rançon  les  priionniers  qu’il 
avoit  faits  à cette  bataille , qu’il  promît  de  leur 
aider  à conquérir  toute  l’Italie,  & qu’il  ne  de^ 
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mandât  autre  chofe  que  leur  amitié , Sc  une  en> 
tiere  fureté  pour  les  Tarentins.  Il  y en  avoit  pour-* 
tant  plusieurs  qui  paroifloient  incliner  à faire  la 
paix , difànt  qu'ils  avoient  été  déjà  vaincus  dans 
un  grand  combat , & qu’ils  étoient  à la  veille  d’en 
voir  un  plus  grand  encore , les  forces  de  Pyrrus 
étant  confiderablement  augmentées  par  ia  jonc- 
tion de  plufieurs  peuples- d’Italie  fes.confederez* 

• Il  y avoit  alors  un  perfonnage  illuftre,  nommé 
Appius  Claudius , qui  à caufe  de  là  grande  vieil— 
leiïe , Sc  de  la  perte  de  les  yeux  , s’étoit  retiré  des 
affaires , Sc  vivoit  en  repos.  Ce  graitd  homme 
ayant  appris  les  offres  qu’on  faifoit  au  Sénat  de  la 
part  de  Pyrrus , Sc  entendu  le  bruit  fourd  qui 
couroit , que  le  Sénat  étoit  difpofé  aies  accepter* 
il  ne  put  fe  retenir,  mais  plein  .d’impatience,  il 
ordonna  à fes  æfclaves  de  le  prendre , Sc  fe  fit 
Afti»!  aduHus  porter  au  travers  de  la  grande  place  au  lieu  où 
le  Sénat  étoit  alïèmblé.  Quand  il  fut  à la  porte y 
fes  fils  Sc  lès  gendres  le  prenant  Sc  le  loutenant 
l’introduifirent  dans  la  falle.  Le  Sénat  le  voyant 
entrer,  garda  lefilence  pour  marquer  Ibnrelpeét, 
& pour  faire  honneur  à un  perfonnage  li  conlide- 
rable. . 

Dès  qu’il  fut  à fa  place,  fans  fe  donner  le  tems 
vifconn  (C Afpîus  de  s’aflèoir , il  parla  en  ces  ternies  : Romains , juf- 
iani  U S*'  quici  j'ai  regardé  comme  un  malheur  d'avoir  perdu  la 
vue  j mais  aujourd'hui  je  regarde  comme  .un  plus  grand 

Mais  aujourd'hui  je  regarde  comme  un  plu  grand  malheur  de 
n'avoir  pas  perdu  aitjfi  l'ouie.  ] Car  s’il  y a des  chofcs  qu’on  eft 

. malheur 
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malheur  de  n*  avoir  pas  perdu  aujft  Fouie , & et  entendre 
les  honteufes  résolutions  que  vous  prenez  3 & les  mal- 
heureux traitez  que  vous  allez  faire  y qui  vont  détruire 
& ruine r toute  la  gloire  que  Rome  s’ eft  acquife  par  [es 
travaux.  Que  font  donc  devenus  ces  propos  hautains 
que  vous  teniez  & qui  ont  retenti  par  toute  la  terre , 
que  fi  cet  Alexandre  le  Grand  étoit  venu  en  Italie  du 
tems  de  notre  jeune ffe y & delà  vigueur  de  l’age  de  nos 
per  es  y Une eonferveroit plus  aujourd’hui  la  réputation 
d’invincible } mais  que  par  fa  fuite  > ou  par  fa  mort  il 
auroit  ajouté  un  nouveau  luflre  à la  gloire  de  Rome  ? 
Vous  faites  bien  voir  maintenant  que  tous  ces  grands 
difeours  n étaient  que  vaine  vanterie  & Jolie  préfomp - 
tion  , vous  qui  craignez  aujourd’hui  les  Chaoniens  & 
les  MoloJJés , qui  ont  toujours  été  la  proye  des  Mac  c do- 
niens  y vous  qui  tremblez  au  feul  nom  de  Pyrrus  > qui  a 
pajféjà  vie. à faire  la  cour  à un  des  Gardes  de  ce  même 
Alexandre  Prefentement  il  erre  comme  un  bandit  par 
l’Italie  y bien  moins  pour  Jecomir  les  Grecs  de  cette 
contrée  3 que  pour  f uir  les  ennemis  qu’il  a dans  Jon  païs. 

• Et  il  a finjolence  de  vous  promettre  la  conquête  de 
l’Italie  avec  ces  mêmes  troupes  y qui  n’ont  pu  le  mettre 
en  état  de  conferuer  une  p etite  partie  de  la  Macedoine. 
Ne  vous  flatez  donc  pas  qu’en  faifant  amitié  & air 

' malheureux  de  voir , il  y en  a fice  à mon  defefpoir,  & pour  fermer 
auflî  qu’on  eft  malheureux  d’en-  la  porte  à la  comioijfancc  des  maux 
tendre.  Avant  lui  Ocdipe  a voit  dont  je  fuis  environné , je  f crois 
dit  dans  la  piece  de  Sophocle  : bientôt  aujft  fourd  qu'a  veugle.  Mais 
Ne  me  dites  pas  ejue  fai  mal  fait  Appius  n’a  puprendre  ce  fenti- 
de  me  priver  de  la  lumière , &c.  ment  dans  Sophocle  qu’il  ne 
Ah  ! fi  l'on  pourvoit  aujft  fe  priver  connoifïoit  point,  il  l’a  pris  dans 
■de  Poiiie , je  fer  ois  ce  doidtle  facri-  la  Nature. 

TomclU.  ' Dddd 
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liance  avec  lui , vous  en  ferez  débarraffez , vous  ne  ferez 
que  vous  attirer  tous  [es  alliez,  qui  ne  manqueront  pas  - 
de  vous  tomber  fur  les  bras , vous  méprijant  <&‘  vous  • 
regardant  comme  des  gens  ai  fez  à vaincre  par  quiconque 
voudra  vous  attaquer, fiPyrrus  fe retire,  non-feulement 
fans  porter  la  peine  de  Jon  injolence , mais  encore  après  - 
avoir  obtenu  les  Tarent  ins  & les  Samnites  pour  falaire 
& pour  prix  de  s*  être  moqué  des  Romains. 

Après  qu’Appius  eut  ainfi  parlé,  tous  les  vœux 
fè  déclarèrent  pour  la  guerre , 8c  on  renvoya  : 
dtnertufe  rtfonft  Cyneas  avec  cette  réponfe  : Que  Pynus  fortit- 
tlludwViyZ.  promptement  de I Italie , & que  s* il  voulait  enjuite  il- 
envoyât  demander'  la  paix  ; mais  que  tant  quil  feroit 
en  armes  dans  leur  pais,  les  Romains  lui  J er oient  la  ' 
guerre  de  toutes  leurs  forces,  quand  même  il  aurait  battu 
dix  mille  Levinus.  * 

Qfntds pmJéHt  fin  On  dit  que  pendant  que  Cyneas  travailloit  à 

ftrui,  do  n «un  v raire  cet  accommodement , il  prit  un  loin  parti-  • 
de, J** rc-  culier  de  s’inftruire  des  mœurs  8c  des  coutumes- 

mains  .O"  de  la  for- 
me de  go»vtr - des  Romains,  d'examiner  leur  maniéré  de  vivre,  • 

tant  publique  que  particulière  , 8c  d’étudier  la 

forme  de  leur  gouvernement,  8c  qu’ayant  été 

bien  informé  de  tout  dans  les  conventions  qu’il 

eut  avec  les  principaux , il  en  fit  un  fidele  rapports 

Mais  encore  après  avoir  obtenu  tes  & les  Tarentins,  comme  le 
les  Tarentins  & les  Samnites  four  prix  que  Py  rrus  retire  de  l’inful-  • 
Jalaire  & four  frix  de  s' être  mo-  te  quil  a faite  aux  Romains,  car 
e/ué  des  Romains.  ] C’efl  le  feul  ils  demeureront  Tes  alliez , s’il 
véritable  fens  de  ce  paflage  que  leur  procure  l’impunité  6c  la  Tu-  • 
l’InterpréteLatin  ôc  l’Interprète  reté.  Cela  eft  très-fenfé , 6c  le  •’ 
François  avoient  très-mal  expli-  refte  ne  veut  rien  direr 
qué.  Appius  regarde  les  Sarani- 
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à Pyrrus,  8c  lui  dit  entr’autres  chofes , que  le  Sénat 
lui  avoit  paru  me  ajjemble'e  de  plufieurs  Rois.  Et  fur 
la  grande  quantité  de  peuple  qu’il  avoit  vûë,  il  lui 
dit,  qu.il  craignait  beaucoup  quils  ne  combattirent 
contre  me  aune  hydre.  Car  déjà  le  Conful  Levinus 
avoit  une  armée  deux  fois  plus  grande  que  la  pre- 
mière, 8c  il  lailîoit  encore  à.  Rome  une  infinité 
de  Romains  capables  de  porter  les  aimes , -8c  de 
faire  plufieurs  armées  aufli  nombreufes  que  celle 
qu’il  venoit  de  lever.  ' 

Le  retour  de  Cyneas  à Tarente  fut  fuivi  de 
l’arrivée  des  Ambaffâdeurs  que  les  Romains  en- 
voyoient  à Pyrrus  pour  traiter  de  la  rançon , ou 
de  l’échange  des  prifonniers.  Du  nombre  de  ces 
Ambaffâdeurs  étoit  Fabricius , dont  Cyneas  dit  à 
Pyrrus  que  les  Romains  failoient  un  très-grand 
ças , le  regardant  comme  un  homme  de  bien , 8c 
comme  un  grand  Capitaine, mais  qu’iHfctoit  d’une 
extrême  pauvreté.  Pyrrus  le  reçut  avec  une  très- 
grande  diftinélion , lui  fit  toutes  fortes  d’hon- 
jieurs , & le  preffa  de  recevoir  quantité  d’or  qu’il 
lui  offrit , non  pour  le  porter  à aucune  chofe  in- 
digne de  lui , mais  comme  un  (impie  prefent , qui 
devoit.être  le  gage  de  leur  amitié  8c  de  leur  hof* 
pitalité.  Fabricius  ayant  refufé  fes  offres  , il  ne  lui 
en  parla  pas  davantage  ce  jour-là  ; mais  le  lende- 
main voulant  le  furprendre  8c  l’étonner , comme 
il  n’avoit  encore  jamais  vû  d’ éléphant , il  ordonna 
au  Capitaine  de  fes  élephans  d’en  armer  le  plus 
£rand , de  le  mener  dans  le  lieu  où  il  feroit  en 
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converfation  avec  Fabricius , 8c  de  le  tenir  las 
derrière  une  tapilferie,  pour  le  faire  paroître  quand 
il  l’ordonneroit.  Cela  étant  execùté  8c  le  fignal 
donné , on  retira  la  tapilferie , 8c  cet  animal  énor- 
me parut  tout  à coup? -levant- fa  trompe  fur  la  tête 
de  Fabricius,  8c  jettant  un  cri  horrible  8c  épou-** 

J*  xAnd*  vantable.  Fabricius  s’étant  tourné  tout  doucement 

siyrrus  qui  avait  r A . . . . r •/-  1*  \ T» 

voulu  t tjjrajtr.  dans  témoigner  ni  crainte , m iurpnle,  dit  a Pyrrus 

en  fouriant , Seigneur , ni  votre  or  ne  ni  émut  hier-,, 
ni  votre  éléphant  ne  m émeut  aujourd’hui. . 

Convtrfaiien  J * Le  foir  quand  ils  furent  à table,  on  parla  de* 

beaucoup  de  chofes , 8c  après  avoir  parcouru  les  • 
ftnjant  unfiufn.  affa}res  de  la  Grece , 8c  dilcouru  des  Philofophes, . 

Gyneas  fît  tomber  la  converfation  fur  Epicure,  8c 
Dtfirine  fEficun.  détailla  ce  que  les  Epicuriens  penfent  des  Dieux, 
8c  du  gouvernement  des  Etats.  Il  dit  qu’ils  fai- 
foient  confifter  la  fin  8c  le  fouverain  bien  de 
l’homme  <&ns  la  volupté  ; qu’ils  fuyoient  les  dù- 
gnitez  8c  les  charges,  comme  la  ruine  8c  la  pelle 
du  bonheur;  qu’ils  ne  donnoient  à la  Divinité  rri 
amour,  ni  haine,  ni  bénignité,  ni  colere , qu’ils 
foutenoient  quelle  n’avoit  aucun  foin  des  hon>- 
mes , 8c  qu’ils  la  releguoient  dans  une  vie  tran»- 
quille , où  elle  paffoit  tous  les  fiécles  fans  affaires, . 
8c  plongée  dans  toutes  fortes  de  délices  8c  de  • 
voluptez. . 

Uantur  que  Fabrî-  Pendant  que  Cyneas  parloir  encore , Fabriv  • 

"l^quiXutîll  cius>  à qui  cette  doélrine  étoit  nouvelle,  s’écria 

ntMV,lu  > Mï*z-  de  toute  la  force:  O grand  Hercule , que  Pyrrus  & 

% 

S'écria  de  toute  fa  foret , o pond  Hercule.']  On  voit  ici  combien 
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ksSamnites  épaulent  cette  Celle  pendant  au  ils  feront  /*•»•** 

. J J i 1 Cr  ^«’i/  « mourut 

ta  guerre  aux  Komatns.  4>u  afrèt 

Pyrrus , admirant  la  grandeur  d’ame  de  cet 
homme,  & charmé  de  la  fagelTe  de  fes  moeurs,  hommt  fait  fur 

\ r j j . SV"  1 • • l'offrit  d’un  tnuctni, 

délira  encore  avec  plus  de  pallion  de  traiter  ami- 
tié & alliance  avec  fa  ville , au  lieu  de  lui  faire  la 
guerre.  Et  le  prenant  en  particulier,  il  le  conjura 
qu'âpres  avoir  moyenné  un  accommodement 
entre  lui  & Rome , il  voulût  bien  s'attacher  à lui , 

& vivre  dans  fà  cour,  où  il  feroit  le  premier  de- 
tous  fes  amis,  Sc  de  tous  fes  Capitaines.  Fabricius  * 
lui  répondit  tout  bas.  Seigneur , vous  ne  penfez  pas  franche  rfenfi  j» 
à ce  que  vous  me  demandez . Cela  ne  vous  feroit  ni  avan - 4 l ^T>  ** 

tageux , ni  utile.  Car  ceux  qui  vqus  honorent  & qui 
vous  admirent  prefentement , s’ils  mavoient  une  fois  v»  Ry  tomme  r* 
connu , m aimes oient  beaucoup  plus  pour  leur  Roy,  que 
vous-même.  Voilà  quel  étoit  Fabriçius. 


rut. 


cette  doélrine  d’Ëpicure  fut  dé-  n’ayént  pas  toujours  les  Dieux 
tcftée  des  Romains  fltôt  qu’elle  pour  ennemis.  Tout  fe  trouve 
parut.  Elle  excita  dans  le  coeur  dans  ce  fentiment , pieté , gran- 
de Fabricius  l’indignation  qu’-  deuF,  bienféance,  humanité.  J’ai 
elle  doit  exciter  dans  celui  de  traité  plus  amplement  cette  mar 
tout  homme  fage,  & ce  Romain  tiere  de  la  doftrine  d’Epicure 
la  croit  fi  horrible  & fi  oppofée  dans  la  vie  d’Epiétete. 
à la  pieté,  qu’il  fouhaite  que"  M' aimer  oient  beaucoup  plus  ■ 

Pyrrus  & lcsSamnites  ayent  ces  pour  leur  Roy  cjue  vous  - même.  J 
fentimens  impies,  pendant  qu’ils  Gette  réponfe  eft  magnanime 
feront  ennemis  des  Romains , fans  être  outrée , car  je  fuis  per- 
afin  qu’ils  foient  privez  de  la  fuadé  qu’il  n’y  a point  de  peuple 
protedion  des  Dieux  ; mais  en  aficz  infenfé  & affez  ennemi  de 
méme-tems  il  fouhaite  qu’ils  ne  lui  - meme  , pour  n’aimer  pas 
perfiftent  dans  ces  fentimens,  mieux  un  Roy  comme  Fabri- 
que pendant  qu’ils  feront  la  cius,  qu’un  Roy  comme  Pyrrus.  • 
guerre  à fa.patrie-,  afin'  qu’ils 

D d d d iij 


trifomiers  Romains 
t*nV‘je^_  à Pyrrus. 


la  peine  de  mort 
0 rdonnét  centre  ceux 
qui  demeurereient. 

1.4  troi/iéme  anrrét 

de  tOlymp.  CX\r. 
277. 4»i  avantX.S. 

LtMcdecin  dePyrrus 
•jfre  à Fabricius 
el’empoi/enner  /en 
Maître. 
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Fabricius  dâefte  Le 
méchanceté  de  ce 
monflre,  Cr  en  donne 
avis  à Pyrrus. 
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Pyrrus  ne  fe  fâcha  point  de  cette  réponfe , 8c 
ne  la  reçut  pas  en  Tyran,  au-contraire  il  apprit 
à fes  amis  la  magnanimité  de  ce  Romain , & ne 
confia  quà  lui  les  prifonniers,  afin  que  fi  le  Sénat 
ne  vouloit  pas  lui  accorder  la  paix,  ils  lui  fufîènt 
renvoyez  après  quils  auroient  embraffé  leurs  pa^ 
rens  & leurs  amis , 8c  célébré  la  fête  des  Satur- 
nales. Comme  en  effet  ils  lui  furent  renvoyez 
après  la  fête,  le  Sénat  ayant  ordonné  la  peine  de 
mort  contre  tous  ceux  qui  demeureroient,  8c  qui 
ne  fe  rendroient  pas  auprès  de  lui. 

L’année  fuivante  Fabricius  ayant  pris  le  com- 
mandement de  l’armée,  un  inconnu  vint  à lui 
dans  fon  camp , 8c  lui  rendit  une  lettre  du  Méde- 
cin du  Roy , qui  lui  offroit  d’empoifonner  Pyrrus, 
fi  les  Romains  lui  promettoient  une  récompenfe 
proportionnée  au  grand  fervice  qu’il  leur  rendroit  ^ 
en  terminant  une  fi  terrible  guerre  fans  aucun 
danger  pour  eux.  Fabricius,  déteflant  i’injuftice 
& l’atroce  méchanceté  de  cet  homme  , 8c  faifànt 
entrer  fon  Collègue  Emilius  dans  fes  fentimens, 
écrivit  promptement  à Pyrrus  pour  l’avertir  de  fè 
précautionner  contre  cette  malheureufe  trame. 

Sa  lettre  étoit  conçuë  en  ces  termes: 

•CaÏus  Fabricius  et  Quintus  Emilius, 
Coff  Au  Roy  Pyrrus, 

Salut. 

Il  parole  que  vous  vous  connoijjez  mal  en  amis  & en 
ennemis.  Es  vous  en  tomberez  d'accord,  quand  vous 


/ 
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aurez  lu  la  lettre  qu on  nous  a écrite » Cai'  vous  verrez 
que  vous  faites  la  guerre  à des  gens  de  bien  & d’hon- 
neur , & que  vous  donnez  toute  votre  confiance  à des 
médians  & à des  perfides.  Ceneft  pas  pour  l’amour  de 
vous  que  nous  vous  donnons  cet  avis , c eft  pour  f amour 
de  nous-mêmes  , afin  que  votre  fnort  ne  donne  point  me 
oecafion  de  nous  calomnier , & que  ton  ne  croye  pas  que 
nous  avons  eu  recours  à la  trahtfon  & à la  fraude,  parce 
que  nous  de  fie fp  étions  de  ter miner  heureufement  cette 
guerre  par  notre  courage  & par  notre  vertu. 

Pyrrus  ayant  lû  cette  lettre , Sc  bien  avéré  la 
conlpiration , fit  punir  fon  Médecin,  &pour  té- 
moigner à Fabricius  & aux  Romains  là  reconnoif-  RtcenntiJJanct  d$ 
fan  ce, il  lui  renvoïa  tous  Tes  prifonniers  fans  rançon  ?:,rrul‘ 

Sc  lui  dépêcha  encore  Cyneas,  pour  tâcher  de 
convenir  de  la  paix  avec  lui. 

Les  Romains,  qui  ne  vouloient  recevoir  de  leur  a in  r* 

ennemi  ni  grâce,  ni  récompenfe,  pour  n’avoir 
pas  commis  contre  lui  la  plus  abominable  des  in- 
juftices , né  dédaignèrent  pas  de  recevoir  de  lui 
les  prifonniers , mais  ils  lui  en  renvoyèrent  un 
pareil  nombre  desTarentins  & des  Samnites.  Et 
pour  ce  qui  regardoit  le  tfaité  d’amitié  Sc  de  paix, 
ils  né  permirent  pas  feulement  à Cyneas  d’en 
parler , que  Pyrrus  n’eut  vuidé  l’Italie  avec  fon 
armée,  Sc  quil  n’eût  regagné  l’Epire  fur  les  mêmes 
vaifTeaux  qui  l’avoient  porté.  Mais  comme  fes  af- 
faires demandoientun  fécond  combat,  il  afiembla 
fon  armée , fe  mit  en  marche , Sc  attaqua  les  Ro- 
mains près  de  la  ville  d’Afculum. 
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il  fut  acculé  dans  des  lieux  impraticables  a 
mains  pris  dt  u viiu  la  Cavalerie  , de  contre  une  riviere  très-difficile , 
fA/asiam.  £ dont  je  rjvage  ét0it  marécageux.,  deforte  que 

fes  élephans  n ayant  point  de  pafîàge  ni  d’efpace 
pour  le  joindre  à fou  Infanterie , il  y eut  de  fon 
côté  beaucoup  de  morts  de  beaucoup  deblelîèz. 
La  nuit  feule , qui  fépara  les  combattans,  le  fauva 
o tomba  mon-  d’une  entière  défaite.  Le  lendemain  cherchant  à 

tntntt  Itndtmair.  ' . r 1 1 . ■*  • o I 

avoir  la  revanche  dans  un  lieu  plus  uni  oc  plus 
égal , où  lès  élephans  pulîènt  jouer  Sc  fe  mêler 
avec  les  ennemis , il  envoya  degrand  matin  quel- 
ques troupes  fe  failir  de  ces  polies  difficiles,  où  il 
avoit  combattu  le  jour  précèdent , mit  fon  armée 
en  bataille , Sc  mêla  beaucoup  de  Piquiers  Sc 
d’Archers  parmi  fes  élephans.  En  cet  état  il  s’é- 
branla Sc  marcha  avec  beaucoup  d’impétuofité  Sc 
de  roideur  contre  les  Romains , fes  rangs  bien  or- 
donnez Sc  bien  ferrez. 

Les  Romains  n’ayant  plus  le  fecours  de  ces  ' 
lieux  favorables,  qui  donnoient  le  moyen  d’évi- 
ter l’ennemi  de  de  l’enfermer,  fans  qu’il  pût  s’é- 
tendre., furent  obligez  d’en  venir  aux  mains  de 
front  Sc  de  plein  pied.  D’abord  ils  fe  hâtèrent  de 
repoulïèr  Sc  de  renverfer  l’Infanterie  de  Pyrrus 
avant  l’arrivée  des  élephans  ; Sc  ce  fut  là  qu’ils 
firent  de  merveilleux  efforts.,  en  donnant  de' 
grands  coups  d’épée  contre  les  piques  des  enne- 
mis làns  épargner  leurs  perfonnes , ne  vilànt  qu’à 
frapper,  de  ne  fe  mettant  point  en  peine  de  le 
couvrir  ; de  de  parer  les  coups  qu’on  leur  portoiç. 

Mais 


P Y R R U SL' 

Maïs  enfin  après  une  longue  refiftance,  ils  furent 
obligez  de  plier,  3c  la  déroute  commença  par 
l’endroit  que  Pyrrus  attaquoit , fi  forte  fut  l’im- 
.prefiion  qu’il  fit  avec  fa  phalange.  Les  élephans 
achevèrent  de  renverfer  3c  de  difliper  le  relie,  les 
Romains  ne  pouvant  fe  fervir  de  leur  courage 
contre  ces  animaux  feroces  ; mais  étant  forcez  de 
ceder  comme  à l’effort  d’une  vague  impétueufe 
jqui  menace  d’accabler, -ou  comme  à un  rrem- 
Llement  de  terre , plutôt  que  d’attendre  d’être 
•écrafez , fans  pouvoir  combattre,  ni  fe  donner  le 
moindre  fecours , 3c  q,ue  de  mourir  ainfi  pour 
.néant  dans  des  tourmens  3c  des  douleurs  infupor- 
, tables.  Leur  fuite  ne  fut  pas  longue,  pour  gagner 
leur  camp,  car  il  étoit  fort  proche. 

Hieronymus  écrit  qu’il  n’y  fut  tué  du  côté  des 
Romains  que  fix  mille  hommes , 3c  que  du  côté 
.de  Pyrrus  dans  les  liftes  mêmes  du  Roy,  on  ne 
comptoit  que  trois  mille  cinq  cens  morts.  Mais 
Denys  d’Halicarnaflê  foutient  qu’il  n’y  eut  pas 
deux  combats  près  de  la  ville  d’Afculum , 3c  que 
la  défaite  des  Romains  ne  fut  ni  bien  claire  ni  bien 
nette  ; qu’il  n’y  eut  qu’un  l'eul  combat , qui  dura 
jufq  u’au  coucher  du  foleil  ; que  les  deux  armées 
eurent  beaucoup  de  peine  à fe  féparer  ; qu’ elles 
ne  fe  féparerent  qu’ après  que  la  nuit  fut  venue, 
3c  qu’après  que  Pyrrus  eut  été  bleflë  au  bras  d’un 
coup  d’épieu , 3c  que  fon  bagage  eût  été  pillé 
par  les  Samnites , 3c  qu’il  y fut  tué  environ  quinze 
mille  hommes  des  deux  cotez.  Les  uns  3c  les  autres 
Tome  HL  E e e e 
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s'étant  retirez,  comme  quelqu'un  felicitoit  Pyrruff 
de  là  viétoire , on  dit  quil  lui  répondit  ,[i  nous  en 
remportons  encore  me  pareille , nous  fommes  perdus . 

En  effet  il  avoit  perdu  à cette  bataille  la  plus 
grande  partie  des  troupes  qu'il  avoit  amenées 
d'Epire , 8c  tous  Tes  amis  de  tous  les  Capitaines  p 
excepté  un  bien  petit  nombre  ; il  n’en  avoit  pas 
d’autres  pour  les  faire  venir  de  pour  remplacer  les 
morts , de  il  trouvoit  fes  alliez  refroidis  de  décou- 
ragez. Au  lieu  qu'il  voyoit  que  les  Romains  ré- 
tabiiffoient  très-facilement  & très-promptement 
leurs  légions,  car  tous  les  hommes  dont  ils  avoienc 
befoin,  ils  les  tiroient  fans  peine  de  Rome,  comme 
d'une  fontaine  inépuifable  dont  ils  avoient  la 
fource  dans  leur  maifon , de  que  bien  - loin  de 
perdre  courage , de  de  fe  lailïèr  abattre  par  tant 
de  pertes,  au-contraire  la  colere  aiguifant  leurs 
courages,  ils  tiroient  de  leurs  défaites  mêmes  de 
nouvelles  forces,  de  une  nouvelle  ardeur  pour 
continuer  la  guerre. 

Pyrrus  ayant  la  tête  remplie  de  ces  penfëes  fi 
affligeantes,  retomba  pourtant  bientôt  dans  ces 
vaines  elperances  qui  le  flattoient;  car  voilà  tout 
à coup  de  nouvelles  entreprifes  qui  fe  prelèntent: 

Ils  tiroient  de  leurs  défaites  Ducit  opes  animumcjue  ftrro. 
mêmes  de  nouvelles  forces.  ] La  Cette  nation  tire  de  nouvelles  for - 
louange  que  Pyrrus  donne  ici  ces  & une  nouvelle  vigueur  de  fes 
aux  Romains , eft  la  même  qu’-  pertes  & de  fes  bleffures.  Ce  n?eft 
Annibal  leur  donna  bientôt  point  une  exagération  duPoëte, 
après, comme  Horace  l’explique  la  Poëfîe  parle  là  comme  l’Hifr- 
dans  l’Od.  iv.  du  ive.  liv.  toire. 

Per  damna , per  ctdes , ab  iffo 
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à Iuî , qui  tiennent  fon  efprit  en  balance , St  qui 
l’embarraflent  pour  le  choix.  D’un  coté  il  arrive 
des  députez  de  Sicile,  qui  viennent  lui  remettre 
entre  les  mains  Syracufe , Agrigente , & la  ville 
des  Leontins , St  le  prier  de  venir  chaffer  les  Car- 
thaginois de  leur  Ifle,  St  la  délivrer  de  Tyrans; 

St  de  l’autre  côté  il  arrive  dans  le  même-tems  de 
Grece  des  courriers,  qui  viennent  lui  donner  avis 
que  Ptolemée , lurnommé  Ceraunus , avoit  été  tué  ?**-<- dm,  u 
à une  bataille,  qu’il  avoit  donnée  contre  les  Gau- 
lois dans  la  Macedoine , St  que  dans  cette  con- 
joncture il  fe  prefenteroit  fort  à propos  aux  Ma- 
cédoniens, qui  avoient  befoin  d’un  Roy. 

Pyrrus  commença  d’abord  par  fe  plaindre  de  «*;**"£«»* 

!_/  i 5 , u (r 1 , . . 1 {•  .talc  CMratUn 

la  r ortune , de  ce  qu  elle  raliembloit  en  un  ieul  mbit***, 

St  même  moment  deux  occafions  fi  differentes 
de  faire  de  grandes  chofes.  Enfuite  affligé  de  ce 
qu’en  embralïànt  l’une , il  falloit  necefîairement 
abandonner  St  perdre  l’autre , il  fut  long-tems 
flottant  St  irrefolu , penfant  profondément  à la- 
quelle il  devoit  fe  déterminer.  Enfin  il  lui  parut 


h/tn 

d’un 


Il  arrive  dans  le  même-tems  de 
Grece  des  courriers  qui  viennent 
lui  donner  avis  que  Ptolemée  fur- 
nommé  Ceraunus,  avoit  été  tué  à 
une  bataille.']  Ptolemée  Cerau- 
nus , frere  de  Ptolemée  Phila- 
delphe , avoit  été  tué  fous  le 
Confulat  de  Levinus , trois  ans 
avant  quePyrrus  reçût  ces  cour- 
riers ; bien-loin  que  lcsMacedo- 
niens  manquaient  de  Roy , il 
y en  avoit  déjà  eu  trois  ou  qua- 


tre depuis  la  bataille.  D’abord 
Mcleagre  fucceda  à Ptolemée , 
Antipater  à Meleagre,Solthene 
à Antipater , & Antigonus , qui 
a vok  fuccedé  àSofthcne,regnok 
a&uellement,  dans  le  tems  que 
Pyrrus  reçut  ces  courriers.  Plu- 
tarque veut  dire  apparemment 
qu’on  faifoit  entendre  à Pyrrus, 
que  les  Macédoniens  le  préfè- 
reroient  à Antigonus, à caufe  de 
fa  grande  réputation. 
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que  les  affaires,  que  les  Siciliens  avoient  fur  les 
bras , étoient  plus  grandes  à caufe  du  voifinage 
de  l’Afrique 3c  quelles  lui  promettoient  une 
plus  ample  moiffon  de  gloire.  Il  pencha  donc  de 
ce  côté-là,  8c  fans  perdre  un  moment  il  dépêcha 
Cyneas,  comme  il  avoir  accoutumé,  pour  parler 
Car  ii  vcuidt  Saf-  aux  villes , ôc  pour  les  avertir  de  Ion  arrivée.  Ce*  • 

furer  de  (este  fiai  e . -I  • (T  TJ  rr 

four  us  grandi  d*{.  pendant  il  mit  une  grolie  garnilon  dans  larente 
feuu  5*  u mtditvt.  raa|gr^  les  habitans,  qui  lui  reprefent  oient  qu’ils 

devoit  demeurer  avec  eux,  pour  executer  les 
chofes  pour  lefquelles  il  étoit  venu , qui  étoient 
de  faire  la  guerre  aux  Romains , ou  que  s’il  vou- 
loit  abandonner  leur  pais,  il  devoit  leur  laiffcr 
leur  ville  en  l’état  où  il  l’avoit  trouvée.  Mais  il 
leur  répondit  très  - rudement , 3c  leur  ordonna 
de  fe  tenir  en  repos  jufqu  à fon  retour , 8c  s’em- 
barqua. 

Dès  qu’il  fut  abordé  en  Sicile , il  trouva  toutes  : 
Grands  fuccès  de  chofes  difpofées  , comme  il  l’avoit  efperé  ; les 
sndt.  vmes  fe  Jivroient  à l’envi  entre  fes  mains,  3c  de 
tout  ce  où  il  fallait  employer  les  armes  3c  la  force*  . 
rien  ne  lui  refiftoit  d’abord.  Avec,  trente  mille 
hommes  de  pied,  deux. mille  cinq  cens  chevaux.,  • 
3c  une  flotte  de  deux  cens  voiles,  il  alloit  chaflant 
les  Carthaginois,  devant  lui , 8c  renverfoit  leur 
domination.  La  plus  forte  place  qu’ils  euflènt , 
3c  la  mieux  pourvûë  de  gens  de  défenfe,  c’étoit 
Hllejftuet  fur  une  la  ville  d’Eryx  ; Pyrrus  refolut  de  la  forcer.  Quand 
fon  armée  fut  prête  à donner  l’aflàut , il  s’arma  • 
de  toutes  pièces,  3c  s’avançant  vers  les  murailles* 
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îl  fît  un  vœu  à Hercule,  & lui  promit  un  facrifice 
Sç  des  jeux  publics  pour  honorer  la  valeur,  fi 
dans  cette  journée  par  de  grandes  aélions  il  fe 
inontroit  aux  Grecs  de  Sicile  digne  de  fes  an- 
cêtres, 6c  de  l’armée  qu’il  commandoit.  En  même- 
tems  il  fait  donner  le  fignal  par  les  trompettes, 
fait  écarter  les  Barbares  de  la  muraille  à coups 
de  traits , 6c  les  échelles  étant  plantées , il  monte 
Je  premier. 

Là  il  eft  afîàilli par  une  foule  d’ennemis,  mais* 
il  chaiîè  les  uns  de  la  muraille,  ou  les  précipite 
en  bas,  6c  à grands  coups  d’épée  il  fait  mordre 
la  pouflîere  aux  autres,  6c  fe  fait  autour  de  lui 
un  rempart  de  morts.  Dans  ce  grand  péril  il  ne 
reçut  pourtant  pas  la  moindre  blefiure  ; car  il 
paroiffoit  fi  terrible  aux  Barbares,  qu’ils  n’ofoient- 
foutenrr  là  vuë , 6c  en  cette  occafion  il  prouva: 
par  fes  grands  exploits,  qu’Homere  a bien  jugé 
de  la  valeur,  6c  qu’il  en  a parlé-  avec  grande* 
conrroifiance , quand  il  a fait  voir  que  c’eft  la 
lèule  de  toutes  les  vertus  qui  a des  mouvemens, 
des  tranfports  divinement  infpirez , 6c  des  faillies* 
de  fureur , qui  élevent  l’homme  au-defius  de  lui- 
même;  • 

La  ville  étant  prife , il  accomplit fon  vœu,  il* 
fit  un  magnifique  facrifice  à Hercule,  6c  donna 
le  fpeétacle  de  toutes  fortes  de  jeux  6c  de  com- 
bats. * 

De  tous  les  Barbares , ceux  qui  habitoient  la* 
ville  deMefline,  6c  qu’on  appelloit  Mamertins  y 

Eeee  iij . 


Voeu  que  Fjrrus  fuit 
à Hercule , en  allant 
donner  un  a faut. 


F}  ms  monte  l*  pre- 
mier à l'rijjaut  d’E- 
ryx,  CT-  fut  du  frf 
digts  de  valeur. 


Htmere  a bien  il* 
de  la  valeur. 


Fyrrus  s’acquitta' 
Je  fin  fm*. 


Le:  habit  ans  il' 
Mefline  appelle"^- 
Mamertins. 
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La  Combat  inois 
tnvoytns  itinanitr 
U fuite  4 Pyrrus. 


R rfenft  it  Pyrrus. 


Pyrrus  afpirois  à U 
c tn^uîte  dt  i'Afri- 
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étoient  ceux  qui  incommodoient  le  plus  lesGrecs, 
car  ils  les  avoient  fait  la  plupart  leurs  tributaires, 
3c  les  accabloient  d’impôts , étant  plus  forts,  en 
plus  grand  nombre , 3c  d’ailleurs  très-belliqueux, 
C’eft  pourquoi  même  ils  eurent  le  nom  de  Ma- 
mertins , qui  dans  la  langue  Latine  fignifie  Mar- 
tiaux. Pyrrus  ayant  pris  leurs  Collecteurs , qui  le- 
voient  les  impôts , les  fit  tous  mourir , 8c  les  ayant 
défaits  eux-mêmes  dans  un  grand  combat , il  rafà 
toutes  leurs  fortereffes. 

Les  Carthaginois , voyant  fes  grands  progrès  , 
commencèrent  à le  rechercher , 3c  lui  envoyè- 
rent offrir  de  l’argent  3c  des  vaifleaux , s’il  vouloit 
leur  accorder  la  paix  3c  fon  amitié.  Mais  comme 
il  afpiroit  à de  plus  grandes  chofes , il  leur  ré- 
pondit qu’ils  n’avoient  d’autre  moyen  d’obtenir 
l'on  amitié  8c  la  paix , qu’en  abandonnant  la  Si- 
cile , & qu’en  mettant  la  mer  de  Libye  pour  bor- 
nes entre  les  Grecs  3c  eux.  Et  le  courage  enflé  de 
fes  profperitez  & des  forces  qu’il  avoit  en  main , 
il  ne  penfoit  qu’à  pourfuivre  les  grandes  elperan- 
ces  qui  l’avoient  attiré  en  Sicile. 

La  première  3c  la  principale  étoit  la  conquête 
de  l’Afrique.  Il  avoit  aflèz  de  vaifleaux  pour  ce 
grand  deflein,  mais  il  manquoit  de  matelots;  3c 
pour  en  ramaflcr  il  ne  ménagea  pas  beaucoup  les 
villes , mais  les  traita  en  maître  avec  beaucoup  de 
rigueur,  en  les  forçant  de  lui  en  fournir,  3c  en  les 
châtiant  très-feverement  quand  elles  n’obéifloient 
pas  à fes  ordres.  Ce  n’ étoit  pas  là  la  conduite  qu’il 
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avoit  tenue  d’abord , car  en  arrivant  il  avoit  tâché 
de  gagner  l’affeélion  des  peuples  ; il  étoit  gra- 
cieux à tous , témoignoit  avoir  en  eux  une  en- 
tière confiance , 8c  ne  leur  caufoit  aucune  peine 
ni  le  moindre  chagrin.  Etant  donc  devenu 
d’homme  doux  8c  populaire , un  infuportable 
Tyran , fa  grande  fe vérité  le  fit  paiïèr  non-fèule- 
ment  pour  ingrat , mais  encore  pour  infidèle , 
cependant  ils  fournifloient  tout  ce  qu’il  deman- 
doit,  car  c’ étoit  une  neceffité  indifpenfable,  quoi- 
que d’ailleurs  ils  fuftènt  fort  indifpofez  contre 
lui,  à caufe  de  ce  qu’il  venoit  de  faire  à Thonon 
8c  à Softrate , les  deux  Capitaines  qui  avoient  le 
plus  de  pouvoir  dans  la  ville  de  Syracufe.  C’étoit 
eux  quittai  avoient  pcrfuadé  de  venir  en  Sicile, 
qui  à fon  arrivée  lui  avoient  remis  la  ville  entre 
les  mains,  8c  qui  avoient  été  les  principaux  in- 
ftrumens  de  tout  ce  qu’il  avoit  fait  dans  cette  Ifle. 
Malgré  toutes  ces  obligations , on  s’apperçut  de 
fôn  refroidiffement  pour  eux , car  il  ne  vouloit 
ni  les  mener  avec  lui , ni  les  laifïèr  dans  la  ville 
en  fon  abfence,  parce  qu’il  s’en  dé fioit.  Softrate, 
craignant  quelque  mauvais  tour,  prit  le  parti  de 
s’éloigner.  Thonon,  qui  ne  fut  pas  fi  prudent, 
futleul  fa  viéfime,  car  Pyrrus  l’accufa  d’être  dans 
les  ientimens  de  Softrate,  8c  le  fit  mourir.  Cet 
injufte  procédé  dérangea  fes  affaires , non  petit 
à petit  8c  l’une  après  l’autre , mais  tout  à la  fois. 
La  haine  que  les  villes  conçurent  pour  lui  fut  fi 
grande , que  les  unes  fe  liguèrent  avec  les  Carr 


D'htmmt  populaire 
d’abord  , il  devient 
un  infuptriablt  Ty- 
ran. 


Infidtlit*  de  Ferrai 
envers  lu  diux  Offi- 
ciers aufqueh  il 
avoit  le  pim  a’tlli » 
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Tyrrut  retourne  en 
Italie,  la  première 
année  de  l’Oljmp, 
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avant  N.  S . 

Prephetie  de  Cyrrus 
fur  U Sicile. 
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thaginois,  Sc  les  autres  avec  les  Mamertins  pou* 

le  détruire.  « 

Dans  le  tems  qu’il  ne  voyoit  partout  que  ré- 
voltés contre  lui , que  nouvelles  entreprifes  Sc 
qu’un  foulevement  general , il  reçut  des  lettres 
des  Samnites  Sc  des  Tarentins , qui  lui  mandoient 
qu’ils  ne  pouvoient  plus  luffire  à foutenir  la  guerre 
dans  leurs  villes , étant  chaflèz  de  toute  la  cam- 
pagne, & qui  le  conjuroicnt  de  venir  très-promp- 
tement les  fecourir.  Ces  lettres  arrivèrent  bien  à 
propos,  pour  donner  à Ton  départ  un  prétexte 
honnête , Sc  pour  faire  croire  que  ce  n’étoit  ni 
une  fuite , ni  un  abandonnement  de  la  Sicile , 
comme  s’il  eût  delèlperé  d’y  réullir.  Mais  la  vé- 
rité étoit  que  ne  pouvant  fe  rendre  tfuutretfle  rifle, 
comme  d’un  vaifleau  agité  par  la  -tourmente , il 
chercha  à en  defcendre,  Sc  fe  jetta  en  Italie  pour, 
la  fécondé  fois.  On  dit  qu’étant  embarqué  <3c 
ayant  fait  voile.,  il  tourna  la  vûë  vers  l’Ifle , Sc  dit 
â ceux. qui  étoient  autour  de  lui  : Mes  amis  , quel 
beau  lieu  d'exercice  nous  laijjons-là  aux  Carthaginois 
Ù*  aux  Romains  ! Sc  .cela  arriva  bientôt  après , 
pomme  il  l’avoit  conjeéturé. 

A fon  embarquement  il  fut  attaqué  par  les 
Barbares , de  forte  qu’il  fut  obligé  de  combattre 

Mes  amis,  quel  beau  lieu  d’e-  les  Romains  & les  Carthaginois 
yercice  nous  laijjonslà  auxCartha-  s'exerceraient  ; car  il  fentoit 
ginois  & aux  Romain s f\  Le  Grec  bien  que  cette  Ifle  étant  à la 
dit , quelle  palejfre , 8c  cette  idée  bienféance  de  ces  deux  peuples, 
tlt  grande  Sc  belle, de  confiderer  ils  dévoient  tout  mettre  en  œu- 
]a  Sicile  comme  une  paleftre,  où  vre  pour  fola  dilputer. 
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dans  le  port  même  contre  les  Carthaginois.  Dans 
ce  combat  il  perdit  plufieurs  de  les  navires.  Il 
gagna  pourtant  l’Italie  avec  ceux  qui  lui  reftoient, 

■8c  à Ion  arrivée  il  trouva  les  Mamertins , qui  LaMdmni»sp*jfa 
avoient  pâlie  avant  lui  au  nombre  d environ  dix  pyrrus  à fin  univit. 
mille.  Ils  n’oferent  pas  lui  prefenter  la  bataille  en 
pleine  campagne,  mais  ils  l’attendirent  dans  des 
paffàges  difficiles , & tombant  fur  lui , ils  mirent 
'toute  Ion  armée  en  defordre.  Il  perdit  là  deux  de 
fes  élephans , 8c  la  plus  grande  partie  de  Ion  ar- 
•riere-garde , qui. fut  taillée  en  pièces.  Il  y marcha 
de  f avant-garde  pour  la  fecourir,  8c  pour  en 
fauver  les  relies,  8c  fit  des  efforts  prodigieux  en 
combattant  fans  fe  ménager  contre  ces  Barbares, 

•qui  étoient  très-aguerris  8c  pleins  de  courage, 
mais  ayant  été  bleffé  à la  tête  d’un  coup  d’épée , Pyrrus  tufl  u 
il  fut  obligé  de  s’éloigner  un  peu  du  lieu  du  t'-“d*nC0Hrd'P“' 
combat. 


Cette  retraite  éleva  encore  davantage  le  cou- 
rage des  ennemis.  L'un  d'eux  remarquable  par 
fa  taille  avantageule,  8c  par  l’éclat  de  fes  armes, 
s’avançant  bien -loin  devant  fes  compagnons, 
défia  le  Roy  avec  une  voix  pleine  de  fierté  8c 
d’audace , 8c  lui  cria  qu’?/  fe  montrât , s'il  e'toit  en- 
core envie. 

Pyrrus , irrité  8c  piqué  de  ce  défi , retourne  au 
combat  malgré  fes.  gens , accompagné  de  fes 
gardes,  8c  plein  de  colere,  tout  couvert  du  fang 
qui  couloit  de  fa  playe , 8c  le  vilage  affreux  à voir, 
il  pouffe  au  travers  de  fes  bataillons  droit  au  Bar-* 
Tome  III.  * Ffff 
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bare,  & le  prévenant , il  lui  décharge  furie  milieu' 
de  la  tête  un  fi  grand  coup  de  Ton  cimeterre , que 
par  la  force  du  bras , aidée  de  l’excellente  trempe 
du  cimeterre , le  trenchant  defeendit  jufqu’à  la 
Telle  & le  fendit  en  deux , de  forte  que  dans  le 
même  moment  les  deux  moitiez  tombèrent  cha- 
cune de  leur  côté.  Ce  grand  exploit  arrêta  les 
Barbares , qui  le  regardoient  avec  étonnement  8c 
avec  admiration  , non  comme  un  homme , mais 
comme  un  Dieu.. 

Pyrrus  continuant  donc  la  marche  plus  tran-~ 
quillement  arriva  à Tarente  avec  vingt  mille 
hommes  de  pied  8c  trois  mille  chevaux , 8c  pre- 
nant d’abord  les  meilleures  troupes  qu’il  trouva 
dans  la  place,  ils’avança.à  grandes  journées  con- 
tre les  Romains,  qui  étoient  campez  dans  le  pais 
des  Samnites.  Les  affaires  de  ces  Samnites  étoient 
en  très-mauvais  état , 8c  leurs  courages  très-ab- 
battus,  parce  qu’ils  avoient  été  défaits  en  plufieurs 
rencontres  par  les  Romains.  D’ailleurs  ils  avoient 
un  fecret  reflèntiment  contre  Pyrrus , de  ce  qu’il 
les  avoit  abandonnez  pour  courir  en  Sicile;  de- 
là vint  qu’il  y en  eut  très-peu  qui  fe  joignilfent  à 
lui.  Quoique  privé  de  leur  fecours,  il  ne  laifla 
pas  de  partager  Ton  armée  en  deux  corps;  il  en- 
voya l’un  dans  la  Lucanie,  pour  s’oppoîer  à l’un 
des  Confuls,  8c  pour  l’empêcher  de  fecourir  Ton 
Collègue,  8c  lui  avec  l’autre  corps  il  marcha 
contre  l’autre  Conful  Manius  Curius,  qui  s’étoit 
retranché  dans  un  lieux  avantageux  près  de  la- 
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-ville  de  Benevent , pour  attendre  le  fècours  qui 
lui  venojt  de  la  Lucanie,  8c  parce  que  les  Devins 
par  les  lignes  des  oifeaux  8c  des  facrifices  le  dé- 
tournoient de  rien  entreprendre , 8c  le  forçoient 
de  fè  tenir  en  repos. 

Pyrrus  fe  hâtant  donc  d’attaquer  ce  dernier, 
avant  que  l’autre  feût  pû  joindre,  choilit  ce  qu’il 
avoit  de  meilleur  dans  Les  troupes , 8c  Tes  élephans 
les  mieux  dreflez  8c  les  plus  aguerris , 8c  le  mit 
en  marche  fur  la  brune  pour  le  furprendre  dans  U fi  met  en  marché 
fon  camp.  Mais  comme  il  avoit  de  grands  circuits  mZ.u/cZ 
à faire  par  des  chemins  fourrez  8c  couverts  de 
bois , les  torches,  dont  il  fefervoit  pour  s’éclairer, 
vinrent  à lui  manquer,  8c  la  plûpart  de fes  loldats 
s’égarèrent , ce  qui  apporta  beaucoup  de  retar- 
dement pour  les  rallier.  Cependant  la  nuit  finit , 

8c  le  jour  venant  à paroître,  le  découvrit  aux  en- 
nemis- comme  il  defeendoit  les  montagnes;  ce 
qui  excita  d’abord  dans  leur  camp  beaucoup  de 
mouvement  8c  de  trouble.  Mais  Manius  ayant  eu 
les  facrifices  favorables , 8c  voyant  que  le  tems 
prelToit , fortit  de  fes  retranchemens  avec  quel- 
ques troupes,  8c  tomba  fur  les  premiers  qui  étoient 
defeendus,  8c  les  ayant  renverfez  &mis  en  fuite, 
il  effraya  tous  les  autres , de  forte  qu’il  y en  eut 
beaucoup  de  tuez , 8c  qu’il  y «ut  même  quelques 
élephans  pris. 

Cefuccès  donna  à Manius  la  hardieflè  de  fortir 
de  fon  fort  avec  toute  fon  armée , pour  com-  i,  Tyrm 
battre  en  platte  campagne.  La  bataille  étant  donc 
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engagée , il  eut  d’abord  l’avantage  à l’une  de  fes* 
ailes,  & pouffa  les  ennemis;  mais  à l’autce  aile  il 
fut  renverfé  par  les  élephans,  8c  pouffé  julqu’à 
fon  camp.  Dans  cet  état  il  appella  à Ion  fecours 
les  troupes , qu’il  avoit  1 aidées  pour  garder  fes  ; 
retranchemens,  8c  qui  étoient  en  armes  8c  toutes  ' 
fraîches.  Ces  troupes  defeendirent  promptement' 
de  ces  lieux  avantageux , 8c  à coups  de  piques 
8c  de  dards  elles  forcèrent  les  élephans  à tourner  ' 
le  dos,  8c  à fe  renverfer  fur  leurs  propres  bataill- 
ions , ce  qui  y caufa  une  telle  conlufion  8c  un  fi  - 
grand  defordre,  que  les  Romains  remportèrent 
Granit  vUltirt  des  enfin  la  viéloire , 8c  avec  la  viétoire  l’avantage 
de  regner  fur  toutes  les  Nations.  Car  le  courage  * 
qu’ils  avoient  témoigné  dans  cette  journée , 8c 
les  grandes  chofes  qu’ils  avoient  faites  dans  tous 
ces  combats , augmentèrent  leur  fierté , accrurent 
auffi  leurs  forces , 8c  leur  acquirent  la  réputation'1 
d’invincibles,  de  forte  que  bientôt  ils  le  rendi-  • 
rent  maîtres  de  tfcute  l’Italie,  8c  enluite  de  la 
- Sicile; 

C’eft  ainfi  que  Pyrrus  fe  vit  déchu  des  efpe-  • 
rances  qu’il  avoit  conçues  de  conquérir  l’Italie  8c 
la  Sicile,  après  avoir  employé  à toutes  ces  guerres  . 
fix  années  entières  , 8c  ruiné  fes  affaires  entière-  • 
ment.  Il  eft  vrai  que  dans-toutes  ces  défaites  il  • 
conferva  un  courage  invincible , 8c  qu’en  expé- 
rience pour  la  guerre,  en  audace  8c  en  valeur,'- 
il  paffa  toujours  pour  le  premier  de  tous  les  Rois 
8c  Capitaines  de  fon  tems.  Mais  ce  qu’il  avoir 
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acquis  par  Tes  grands  exploits , il  le  perdoit  par 
fcs  vaines  efperances , car  le  defir  de  courir  après  MMe*»  <ju, 
ce  qu’il  navoitpas,  l’empêchoit  de  conferver  Sc 
de  mettre  en  fureté  ce  quil  avoit.  C’eft  pourquoi 
Antigonus  le  comparoit  à un  homme  qui  jolie  * qui  Aruigcnut 

j a ]i  • comparut  Pyrrus. 

aux  dez,  oc  qui  amene  de  grands  coups,  mais 
qui  ne  fçait  pas  profiter  de  ce  que  le  dé  lui 
donne.- 

Il  repafîa  en  Epire  avec  huit  mille  hommes  . p->rr<"  "t'U*  ** 
dè  pied  Sc  cinq  cens  chevaux,  Sc  comme  il 
rt’avoit  point  de  fond  pour  nourrir  ces  troupes , 
il  cherchoit  la  guerre  pour  fournir  à leur  entre- 
tien. Ayant  donc  reçu  le  renfort  de  quelques 
Gaulois  qui  fe  joignirent  à lui,  il  fe  jetta  dans  i<m> u 

la  Macedoine  où  regnoit  Antigonus  ; fils  de  De- 
metrius.  Son  defîein  étoit  de  la  piller  Sc  d’en 
emmener  un  grand  butin , mais  s’étant  rendu* 
maître  de  plufieurs  villes  fans  aucune  peine,  Sc 
ayant  débauché  à Antigonus  deux  mille  foldats, 
il  le  livra  à de  plus  hautes  elperances,  marcha  n marche  e»nwé 
contre  Antigonus  même  , l’attaqua  dans  des  dé- 
liiez , Sc  mit  toute  ion  armée  en  deiordre.  Les  ■d,>rdrt' 
Gaulois  qui  fai&ient  l’arriere-garde  d’Antigonus 
en  affez  grand  nombre , foutinrent  courageufë- 
ment  les  efforts.  Le  combat  fut  fort  rude  , mais 
enfin  la  plupart  furent  taillez  en  pièces , Sc  ceux  • 
qui  commandaient  les  élephans  ayant  été  en-* 
veloppez , fe  rendirent  Sc  livrèrent  les  élephans. 

Après  ce  grand  avantage,  Pyrrus  donnant  plus 

ryrrns  donnant  vins  à la  fortune  qu’au  raifonnement.  ] Je  ne 
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à la  fortune  qu’au  raifonnement,  poufîà  contre 
la  phalange  Macedoniene , qui  étoit  remplie  de 
trouble  Sc  de. frayeur,  à caufe  de  la  défaite  de 
fon  arriere-garde.  Mais  voyant  qu’elle  refufoit 
de  combattre  Sc  d’en  venir  aux  mains  avec  lui, 
il  tendit  la  main  à tous  les  Capitaines  Sc  Chefs 
des  bandes,  les  appellant  tous  par  leur  nom,  Sc 
attira  à lui  toute  cette  Infanterie  d’Antigonus., 
qui  fut  obligé  de  prendre  la  fuite , pour  tâcher 
de  conferver  dans  l’obéiflànce  quelques  places 
maritimes. 

A*u  milieu  de  ces  grands  fuccès,  Pyrrus  per- 
fuadé  que  rien  ne  contribueroit  tant  à fa  répu- 
tation , que  ce  qu’il  venoit  de  faire  contre  les 
Gaulois,  fit  choifir  les  plus  belles  Sc  les  plus  ri- 
ches de  leurs  dépouilles , . Sc  les  confàcra  .dans  le 
T emple  de  Minerve  Itoniene , avec  cette  infcrip- 
:tion  en  versElegiaques Pyrrus , Roy  des  Molojfes > 


voi  pas  pourquoi  Plutarque  ac- 
cufe  iciPyrrus  d’avoir  plus  don- 
né à la  fortune  qu’au  raifonne- 
ment , quand  après  avoir  battu 
l’arriere  - garde  d’Antigonus  & 
pris  fcs  clephans , il  alla  atta- 
quera phalange  Macedoniene, 
que  la  défaite  de  cette  arriere- 
garde  avoit  jettéc  dans  le  trou- 
ble & dans  la  frayeur  ; il  femble 
au-contraire  qu’il  fuivit  en  cela 
les  réglés  de  la  prudence , com- 
me la  fuite  même  le  juftifîa.  Ap- 
paremment Plutarque  a cru  que 
Pyrrus,  foible  comme  il  étoit, 
Ôc  affoibli  encore  par  la  perte 


qu’il  venoit  de  faire  à te  com- 
bat , devoit  fe  contenter  de  ce 
premier  avantage, & ne  pas  s’ex- 
pofer  à en  perdre  tout  le  fruit , 
en  allant  attaquer  cette  phalan- 
ge , qui , Æ elle  avoit  voulu  fe 
déf^dre , l’auroit  mis  en  grand 
danger.  Notre  hiftoire  -du  der- 
nier fiécle  pourroit  nous  fournir 
des  exemples,  pour  juftifier  ce 
jugement  de  Plutarque. 

Et  Us  confiera  dans  le  Temple 
de  Minerve  Itoniene.']  Minerve 
avoit  deux  Temples  fous  ce 
nom  ; l’un  dans  la  Theflàlie  près 
de  LarilTe  , de  l’autre  dans  la 
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confier  e à Minerve  Itoniene  ces  boucliers  des  fiers 
Gaulois , après  avoir  défait  l’armée  entière  d’Antigo - 
nus y & ce  ne  fi  pas  merveille  quil  ait  remporté  une 
fi  grande  vitloire , les  Eacides  font  encore  aujourd’hui 
ce  qu’ils  étoient  autrefois , les  plus  vaillctns  hommes 
du  monde.-  * 

Après  ce  combat , il  reprit  toutes  les  villes  de 
Macedoine,  8c  s’étant  rendu  maître  d’Egues,  il 
traita  tort  durement  les  habitans , 8c  iaiffa  en 
garnifon  dans  leur  ville  une  partie  de  ces  Gaulois 
quil  avoit  dans  fes  troupes.  Or  les  Gaulois  font 
les  plus  avares  8c  les  plus  avides  de  tous  les  hom- 
mes; ils  n’eurent  pas  plutôt  pris  poffèfïion  de  la 
ville,  qu’ils  commencèrent  à fouiller  dans  les 
tombeaux  des  Rois , qui  avoient  là  leur  fepulture, 
enlevèrent  toutes  les  richeffes  qui  y étoient  en- 
fermées , 8c  par  une  infolence  lacrilege  ils  difli- 
perent  8c  jetterent  aux  vents  les  offemens  de  ces 
Princes.  Il  parut  que  Pyrrus  pafîâ  legerement  cet 
attentat , 8c  qu’il  s’en  mit  fort  peu  en  peine , foie 
que  les  grandes  affaires,  qu’il  avoit  alors  iur  les 
bras , l’obligeaffent  d’en  différer  la  recherche,  foit 
que  craignant  ces  Barbares  r il  n’osât  en  faire  la 
punition;  mais  cette  connivence  le  décria  fort 
parmi  les  Macédoniens.. 

Quoique  fes  affaires  ne  fuflènt  pas  encore  dans 
un  état  de  confiftance  8c  de  fureté  , qui  dût  lui 

Beotie  près  de  Goronée.  Plu-  nom  d’Itonus  fils  d’Amphic- 
tarque  parle  ici  du  premier.  Mi-  tyon, 
nerve  fut  appelléc  Itoniene  du 


lion  qu'il  met  a»  bas 
de  j on  offrande. 
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faire  attendre  la  durée  de  fa  fortune , il  laiflà  en- 
core aller  Ion  efprit  à de  nouvelles  efperances, 
Sc  fe  moquant  d’Antigonus , il  l’appelloit  ejjronte'j 
St  diloit  quil  avoit  toute  honte  buëcfofer  encore  porter 
la  pourpre  , au  lieu  de  prendre  l'habit  d'un  Jimple  par- 
ticulier. * • 

Dans  ce  tcms-hY  Cleonyme  le  Spartiate  arriva 
auprès  de  lui , pour  le  lolliciter  de  palier  à Lace- 
demone  avec  Ion  armée.  Pyrrus  prêta  très-volon- 
tiers l’oreille  à cette  proportion.  Cleonyme  étoit 
de  la  race  Royale  , mais  comme  il  paroifloit 
homme  violent , St  qui  penchoit  vers  la  Monar- 
chie, il  n’étoit  point  aimé  à Sparte,  on  n’avoit 
aucune  confiance  en  lui,  St  Areus  regnoit  tran- 
quillement à fa  place.  C etoit-là  l’ancien  lujet 
de  plainte  qu’il  avoit  généralement  contre  tous 
fes  Citoyens.  Sur  fes  vieux  jours  il  avoit  époufé 
une  très -belle  femme , appellée  Chelidonide, 
fille  de  Leotychidas.  Cette  jeune  femme  étant 
devenue  éperduëment  amoureufe  d’Acrotatus, 
fils  du  Roy  Areus,  qui  étoit  beau,  bienfait,  St 
dans  la  fleur  de  fa  jeunefl'e , rendit  fon  mariage 
non-feulement  très-trifte , mais  encore  très-hon- 
teux pour  fon  mari  Cleonyme , que  l’amour  St 
la  jaloufic  tranfportoient  également;  car  fa  honte 
étoit  publique , St  il  n’y  avoit  pas  un  Spartiate 
vqui  ne  fçût  le  mépris  que  fa  femme  avoit  pour 
lui.  Ainfi  ces  chagrins  domeftiques  s’étant  joints 
à ceux  qui  lui  venoient  du  dehors,  par  rapport 
à fa  fortune , aigri  par  la  colere  St  par  le  reffeiv 

timent, 
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timent , il  mena  contre  Sparte  Pyrrus  avec  vingt- 
cinq  mille  hommes  d’infanterie,  deux  mille  che- 
vaux , 8c  vingt-quatre  élephans. 

Ce  grand  appareil  de  guerre  fit  d’abord  con- 
noître  que  Pyrrus  venoit  moins  pour  rendre  Cleo- 
nytne  maître  de  Sparte,  que  pour  Te  rendre  lui- 
même  maître  du  Peloponefe.  Il  eft  vrai  que  dans 
fes  difcours  il  le  nia  fortement  aux  Laccdemo- 
niens,  qui  lui  envoyèrent  des  Ambafîadeurs  à 
Megalopolis,  car  il  les  afîura  qu’il  n’étoit  venu 
que  pour  mettre  en  liberté  les  villes  qu’Antigo- 
nus  occupoit  dans  Je  pais,  8c  il  leur  témoigna 
même  qu  il  avoitdeflein  d’envoyer  les  plus  jeunes 
de  les  enfans  à Sparte , s’ils  vouloient  bien  le 
permettre , 'afin  qu’ils  fulTent  élevez  dans  les 
mœurs  8c  dans  la  difeipline  des  Spartiates , 8c 
qu’ils  eufîent  ce  grand  avantage  pardeffiis  tous 
les  autres  Princes  8c  Rois,  d’avoir  été  nourris  en. 
bonne  école. 

Enfaifant  ces  beaux  femblans,  8c  en  amufant 
de  ces  belles  paroles  tous  ceux  qui  venoient  à 
fa  rencontre  pendant  fa  marche  , il  ne  fut  pas 
plutôt  entré  dans  les  terres  de  Sparte , qu’il  fe  mit 
à les  ravager  8c  à les  piller.  Et  comme  les  Am- 
baûàdeurs  fe  plaignoient  à lui  de  ce  qu’il  faifoit 
contr’eux  ces  aéîes  d’hoftilité , fans  leur  avoir 
auparavant  déclaré  la  guerre  : Bon , leur  répon- 
dit-il , eh  ne  fç avons-nous  pas  que  vous  autres  Lace - 
demoniens  9 vous  ne  déclarez  jamais  ce  que  vous  avez, 
refolu  de  faire*  Un  de  ceux  qui  étoient  prelens, 
Tome  111.  Gggg 
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nommé  Mandricidas  , lui  dit  en  fon  langage  La*  - 
conique  vSi  tu  es  un  Dieu , tune  nous  feras  point  de* 
mal j car  nous  ne  ty en  avons  pom  fait ,*  mais  fi  tu  net 
quun  homme , nous  en  trouverons  quelqu autre  qui  fera- 
plus  vaillant  que  toi. 

En  s* entretenant  ainfi , il  arriva  le  foir  même 
devant  Lacedemone.  Gleonyme  vouloir  qu'il 
l'attaquât  fans- différer  un  moment;  maisPyrrus, 
à ce  qu'on  dit , craignant  que  fes  foldats  ne  pil- 
laflènt  la  ville , s'ils  s’en  rendoient  maîtres  la  nuit,  - 
fe  retint  & dit  qu'il  remettoit  au- lendemain  à 
donner  l’aflàut  quand  il  fèroit  jour.  Car  il  étoit' 
bien  informé  qu'il  y avoir  peu  d'hommes  de  dé- 
fenfedansla  ville,  que  cette  irruption  fifoudaine 
ne  leur  avait  pas  donné  le  tems  de  de  préparer,  » 
& que  le  Roy  Areus  lui-même  étoit  ablent,  étant 
allé  en  Greteau  fècours  des  Gortyniens.  Et  voilà  ! 
ce  qui  fut  la  principale  caufe  du  falut  de  la  ville,  * 
le  mépris  qu'on  eut  pour  la  grande  foiblefîè  où  j 
elle  fe  trouvoit,  Sc  pour  le  peu  de  gens  qu'elle  ' 
avoir  pour  la  défendre.  Car  Pyrrus  dans  la  con-  - 


Nous  en  trouverons  quelqu au-  - Et  vdila  et  qui  fut  la  princi- 
tre,  qui  fera  plus  vaillant  que  roi.]  pale  caufe  du  Jalut  de  la  ville.']  ! 
Les  mots  du  texte  è w«wc*p-  Exemple  bien  remarquable  du  • 
x»!  *aacç  , font  manifeftement  grand  avantage  que  de  braves 
corrompus.  Henri  Efliennc  les  a-  gens  peuvent  tirer  d’un  petit  dé- 
heureufement  corrigez, en  lifànt  lai , que  leur  donne  un  ennemi  : 
tovrtq  Tit/  xetppttf-  ctAAof , qui  trop  prévenu  de  leur  foiblefle. 
eft  le  langage  Laconique , conv-  Cette  faute  de  Pÿrrus  a été  fou-  • 
me  Plutarque  en  a averti.  Il  y en  vent  repetée  & avec  le  mime 
aura  quelqu  autre  de  plus  vaillant  fticcès. . 
que  toi,  ..  . • 
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jfiance  que  perfonne  ne  prendroit  feulement  les 
armes,  au  lieu  de  l’attaquer  d’abord,  s’amufà  à 
afîeoir  fon  camp  devant  fes  murailles , pendant 
*que  dans  la  place  les  Ilotes  Sc  les  amis  de  Cleo* 

■nyme  s’ernpreioient  à orner  Sc  à préparer  là  mai* 
fon,  ne  doutant  point  que  Pyrrusn’y  vint  louper 
avec  lui  lefoir  meme. 

Dès  que  la  nuit  fut  venue,  les  Lacédémoniens 
délibérèrent  d’envoyer  les  femmes  en  Crete,mak 
elles  s’y  oppoferent.  Et  il  y en  eut  une  , nommée  c*» & 
Archidamie  ,qui  ayant  pris  une  épée,  entra  dans 
le  Sénat , Sc  portant  la  parole  au  nom  de  toutes 
les  autres , elle  fit  fes  plaintes,  Sc  demanda  à tous 
•ces  hommes , qui  étoient  là  aflemblez , pourquoi 
ils  avoient  [1  mauvaife  opinion  Mies  que  de  s'imaginer 
quelles  pujfent  aimer  ou  foufjrir  la  vie  après  la  ruine 
de  Sparte. 

Dans  ce  même  confeil  il  fut  relolu  de  tirer  une 
ixanchée  parallèle  au  camp  dès  ennemis , Sc  d’y 
enfoncer  aux  deux  bouts  des  charriots  jufqu’au 
mioyeu  des  rôties , afin  qu’ayant  une  ailette  ferme 
Sc  inébranlable , ils  arrêtaient  les  élephans , Sc 
les  empêchaient  de  paier.  Comme  ils  étoient 
occupez  à ce  travail , les  femmes  Sc  les  filles  vin- 
rent le  joindre  à eux , les  unes  les  robes  trouiees 
dans  leurs  jupes,  & les  autres  en  impie  tunique, 
pour  leur  aider;  & après  avoir  exhorté  ceux  qui 
dévoient  combattre , à fe  repofèr  pendant  lanuit,  Lu  ftrtmti  dt 
elles  mefurerent  la  longueur  de  la  tranchée , Sc 
en  prirent  pour  leur  tâche  la  troifiéme  partie  lv  *****«• 

Ggggij 
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quelles  eurent  achevée  avant  le  jour;  elle  avoît 
fix  coudées  de  largeur , quatre  de  profondeur,  8c 
huit  cens  pieds  de  long,  félon  Phylarque,  8c  un 
peu  moins , félon  Hieronymus. 

Dès  que  le  jour  parut , les  ennemis  commen- 
çant à le  mettre  en  mouvement , elles  prefente- 
• rent  elles-mêmes  les  armes  à tous  les  jeunes  gens, 
,&  leur  quittant  la  tranchée,  qu’elles  avoient  laite, 
ExhmtMmt  f*«fr<  elles  les  exhortèrent  à la  bien  garder,  & leur  re- 

ft  mines  de  Sparte  . ni 

aux  jeUais.  preienterent  vivement , quelle  douceur  ce  Jerott  pour 
eux , de  vaincre  aux  yeux  de  leur  pan  ie , ou  quelle 
gloire  de  mourir  entre  les  bras  de  leurs  meres  & de 


• M 


r tsUmt'e  fis 
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leurs  femmes , après  s* être  montré  dignes  de  Sparte  par 
leur  valeur . Pour  Chelidonide , s’étant  retirée  en 
fon  particulier,  elle  prépara  un  cordon,  fatal  in- 
ftrument  de  fa  mort , fi  la  ville  venoit  à être 
prife , pour  ne  pas  tomber  entre  les  mains  de  fon 
mark 

Pyrrus  marcha  donc  à la  tête  de  fon  Infanterie 
.pour  attaquer  de  front  les  Spartiates,  qui  l’atten- 
doient  de  l’autre  côté  de  la  tranchée,  les  bou- 
cliers bien  (errez.  Gette  tranchée  n’étoitpas  feu- 
lement difficile  à pafler,  les  foldats  de  Pyrrus  ne 
pouvoient  même  s’approcher  du  bord , 8c  s’y  tenir 
;fcrme,  à caufe  que  la  terre,  qui  ne  venoit  que 
d’être  remuée , s’ébouloit  facilement.  Ce  que 
* voyant  fon  fils  Ptolemée , il  prit  deux  mille  Gau- 
lois, 8c  l’élite  des  Chaoniens,  courut  le  long  de 
la  tranchée , 8c  tâchoit  de  s’ouvrir  un  paffiige  à 
l’endroit  des  charriots.  Mais  ils  étoient  enf  oncez 
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fi  avant  en  terre  8c  fi  ferrez , que  non-feulement 
ils  leur  fermoientle  païïage,  mais  ils  empêchoient 
même  les  Lacedemoniens  d'en  approcher  pour 
les  défendre;  cependant  les  Gaulois  s’aviferent  de 
relever , & de  dégager  les  roiies  pour  traîner  les 
charriots  dans  la  riviere  voifine. 

Le  jeune  Acrotatus  s’apperçut  le  premier  de  ce  Granit  ailitn  i» 
danger , traverfa  promptement  la  ville  avec  trois  J‘"nt  Acr',aJU’- 
cens  foldats  qu’il  prit  avec  lui,  8c  faifant  un  grand 
circuit,  il  alla  prendre  Ptolemée  par  les  derrières 
làns  être  découvert , parce  qu'il  marcha  par  des 
chemins  creux. Dès  qu'il  fe  montra,  il  tomba  bruf* 
quement  fur  les  derniers,  & les  força  de  tourner 
tête  pour  combattre  contre  lui.  Dans  ce  defordre 
ils  s'entrepoufioient  les  uns  les  autres , 8c  tom- 
boient  la  plupart  dans  le  folfé , 8c  fous  les  char- 
riots; enfin  après  un  long  combat  8c  une  grande 
• effufion  de  fang,  ils  furent  repoufiez  8c  obligez 
de  prendre  la  fuite.  Les  vieillards  8c  la  plupart  des 
femmes  étoient  de  l’autre  côté  de  la  tranchée , 8c 
voyoient  ces  grands  faits  d’armes  d’Acrotatus , 
qui , l’affaire  finie , traverfa  encore  la  ville,  8c  s'eil 
retourna  à Ion  polie,  couvert  de  fang,  joyeux  & 
fier  de  fa  viéloire.  En  cet  état  il  parut  plus  grand  Une  Valeur  btrcl - 
j8c  plus  beau  aux  yeux  de  toutes  ces  femmes , 8c  il 
n’y  en  eut  pas  une  qui  ne  portât  envie  àChelido- 
nide , d’avoir  un  amant  fi  généreux.  Il  y eut  même 
des  vieillards  qui  le  luivirent  en  criant  : Continue, 
brave  Acrotatus , jouis  des  amours  de  ta  Chelidonide  x ' ' < 

& fais  Jêulement  de  beaux  en  fans  à Sparte. 

Gggg  * 


Grand  combat  du 
tôt*  de  Pyrrus. 


Falot*  héroïque  dt 
Phyllius.tr  fa  mon. 


Songe  remarquable 

de  Pyrrus. 


Explication  que  Ly- 
Jimathus  demie  à ce 
foute. 

\ 

Lieux  frappe^  de  la 
foudre  conjacre ^ par 
la  Religion , C r fer- 
*ne\.  Cela  fe  prati- 
quait de  mime  thc^ 
les  Romains. 
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Le  combat  fat  encore  plus  opiniâtré  du  côté 
de  Pyrrus.  Les  Spartiates  y combattirent  avec 
beaucoup  de  courage , plufieurs  s’y  diftinguerent, 
entr’autres  Phyilius , qui  après  avoir  refifté  long- 
tems , & tué  de  la  main  tous  ceux  qui  s’étoient 
prefentez  devant  lui  pour  forcer  le  paflàge,  enfin 
Tentant  fes  forces  lui  manquer  par  le  grand  nom- 
bre de  blelîûres  qu’il  avoit  reçues , & la  quantité 
de  làng  qu’il  avoit  perdu , il  appella  un  des  Offi- 
ciers , qui  commandoient  à ce  pofte , lui  céda  là 
place , St  alla  tomber  mort  au  milieu  des  fiei)Sj 
pour  ne  pas  laillêr  fon  corps  aux  ennemis. 

La  nuit  vint  l'épater  les  combattant  Pyrrus, 
couché  dans  la  tente , eut  en  fonge  cette  vifions 
Il  lui  lembla  qu’il  lançoit  des  foudres  fur  Lace- 
demone  , St  qu’il  la  mettoir  toute  en  feu , dont  il 
étoit  très-aife.  La  joye  qu’il  en  eut  le  réveilla.  Sur 
l’heure  même  il  fit  venir  tous  fes  Officiers , leur 
ordonna  de  tenir  Ion  armée  en  bataille, ^ St  retint 
fes  principaux  amis  aufquels  il  raconta  ce  longe , 
ne  doutant  point  que  le  lendemain  U n’emportât 
la  ville  d’aflàut.  . v 

Tous  ceux  qui  étôient-là  , émerveillez  du 
fonge , entroient  .dans  fon  opinion , il  n’y  eut  que 
lè  feul  Lyfimachus  qui  n’en  jugea  pas  de  même. 
Ce  fonge  lui  déplut , St  il  dit  que  comme  tous 
les  endroits  qui  ont  été  frappez  de  la  foudre,  font 
conlàcrez  par  la  Religion , & demeurent  fermez 
afin  que  perfonne  n’y  palîê , il  craignoit  que  par 

fl  craignait  <ftte  for  ce  fonge,  Dû»  ne  f avertît  que  Lace  demone 
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ce  fonge  y Dieu  ne  l'avertît  que  Lacedemone 
lui  feroit  fermée > & quil  n'y  mettroic  pas  le 
pied. 

Pyrrus,  quifentic,  fans  doute,  la  vérité  & 1» 
force  de  cette  explication , l’éluda  en  difant , qu#  jv™  «w#  «»• 
c étoit-là  une  matière  très-propre  à être  agitée  dans  les  tx^UcM,tm' 
ajfemblées  du  peuple  aux  portes  des  villes  3&  quil  ny 
avoit  qu  obscurité  & incertitude  dam  ces  fortes  de  vi- 
vons ; mais  que  ce  quil  y avoit  de  certain  3 cétoit  quil 
falloit  que  chacun  prit  les  ai‘mes  3 & quil  fe  dit  à lui - tondit 
même  3 le  meilleur  de  tous  les  augures  3 c efi  de  combat - mn% 

tre  pour  Pyrrus.  En  finiflant  ces  mots  il  fe  leva,  & 
à la  pointe  du  jour  il  commença  l'attaque. 

Les  Lacedemoniens  fe  défendirent  avec  un  Tyrnii  «tév* 

&,  1 ia  1 1 r ctriUsSfdriùats  k 

une  ardeur  au-de-la  de  leurs  forces.  imimùn. 

Les  femmes  ne  les  abandonnoient  point , elles  fe 

tenoient  toujours  près  d'eux  à fournir  des  armes, 

à donner  à boire  & à mangera  ceux  qui  en  avoient 

befoin,  <5cà  retirer  les  bleflèz.  Les  Macédoniens 

travaillaient  avec  une  merveiüeufe  diligence  à- 


lui  feroit  fermée.]  Cette  explica-  un  faux  art  de  les  expliquer,  <Sc 
tion  eft  fi  naturelle  & fi  heureu-  il  fe  trouvoit  quelquefois  par 
fe,  qu’elle  pourroit  prefqu’au-  hazard  que  leurs  explications 
torifer  ceux  qui  prétendent  qu’il  étoient  heureufes. 
y a effectivement  un  art  d’expli-  Le  meilleur  de  tous  les  augure/, 
querles  fonges  ; mais  il  nelaifîe  cef  de  combattre  four' Pyrrus.  3 
pas  d’être  certain  que  cet  art  C’eft  une  parodie  d’un  Vers  celé- 
n’eft  que  pure  illufion.  Il  cil  vrai  bré,  qu’Heftor  dit  à Polydamas 
que  comme  les  Payens  avoient  dans  le  xne.  liv.  de  l’Iliade  : Le 
la  tête  remplie  de  ces  fortes  d’i-  meilleur  de  tous  Us  augures , cefi 
mages  empruntées  de  leurs  focri-  de  combattre  pour  la  patrie.  Il  n’y- 
fices  ou  de  leurs  Dieux , ôc  tou-  a qu’un  mot  de  changé , Pyrrus, 
tes  chimériques,  ils  $’ étoient  fait  au  heu  de  Patrie* 


, • » .V  • 

Pyrrui  force  le  puf- 

H'- 


Il  efl  emporte'  par 
fon  clnval  Uefle , CT 
jettep.tr  terre,  ce  qui 
fauve  U ville. 
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combler  le  fofïe  par  quantité  de  bois  Si  d’autres 
matières  qu’ils  jettoient  parrdefïus  les  armes  & les 
morts  ; de  les  Lacedemoniens  de  leur  côté  redou- 
bloient  leurs  efforts  Si  leur  reilftance  potir  les  en 
empêcher. 

Tout  à coup  ils  voyent  Pyrrus,  qui  ayant  forcé 
l’endroit  où  étoient  les  charriots,  Si  s’étant  ou- 
vert un  paflage,  pouffoit  à toute  bride  contre  la 
ville.Ceux  qui  étoient  commandez  pour  défendre 
ce  polie.,  jettent  de  grands  cris;  les  femmes  y ré- 
pondent avec  des  hurlemens  effroyables,  Si  fe 
mettent  à courir.  Py rrus  s’avance,  Si  renverfe  tout 
ce  qui  s’oppole  à lui.  Il  étoit  déjà  bien  près  de  la 
ville,  lorfque  fon  cheval  percé  d’un  trait  Cretois , 
Si  effarouché  par  la  douleur,  l’ emporta  bien-loin 
de  la  mêlée , Si  en  mourant  le  jetta  à terre  dans  un 
lieu  fort  penchant  Si  fort  périlleux.  Pendant  que 
fes  amis  s’empreffent  autour  de  lui,  les  Spartiates 
accourent , Si  à coups  de  traits  ils  repoullent  les 
Macédoniens  au-de-là  de  la  tranchée. 

En  même-tems  Pyrrus  fit  ceflêr  le  combat  dans 
tous  les  endroits,  fe  flattant  que  les  Lacedemo- 
niens fe  relâcheroient , ou  même  qu'ils  fe  ren- 
daient , parce  qu’ils  avoient  eu  beaucoup  de 
gens  tuez  dans  ces  deux  combats,  Si  qu’ils  étoient 
prelque  tous  bleffez.  Mais  la  bonne  fortune  de  la 

Mais  la  bonne  fortune  de  la  fiderable  , car  il  y a , foït  quelle 
*ville , foit  cjuelle  eût  affez.  éprouvé  voulût  éprouver  en  elle-même  la 
par  elle-même  toute  la  vertu  de  fes  vertu  des  habit  an  s , & c’eft  ainfi 
habitant.  J II  m’a  paru  qu’il  y qu’on  a traduit.  Mais  il  n’y  a 
avoitici  au  texte  une  faute  con-  pa*  de  fens,  à mon  avis , à dir.e 

ville, 
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ville,  foit  qu’elle  eût  affez  éprouvé  par  elle-même 
• toute  la  vertu  de  Tes  habitans , ou  quelle  fe  piquât 

de  montrer  en  cette  occafion  combien  elle  a de 
pouvoir  dans  les  chofes  les  plus  defefperées,  fur 
le  moment  que  les  Lacedemoniens  voyoient 
mourir  toutes  leurs  efperances , amena  à leur  fe- 
cours  de  Corinthe,  Amynias  le  Phocéen,  un  des 
Généraux  d’ Antigonus , avec  des  troupes  étran- 
gères. Et  ceux-ci  ne  furent  pas  plutôt  entrez  dans 
fa  ville , quon  vit  arriver  de  Crete  le  Roy  Areus 
avec  deux  mille  hommes  de  pied.  Enmême-tems 
toutes  les  femmes  fe  retirèrent  dans  leurs  maifons, 
voyant  qu  on  n’avoit  plus  befoin  de  leur  fecours, 
8c  qu’il  n’étoit  plus  necefîàire  qu  elles  fe  mêlafîènc 
de  la  guerre.  Tous  les  vieillards,  que  la  neceffité 
avoit  forcez  malgré  leur  âge  à prendre  les  armes, 
furent  renvoyez , 8c  on  mit  les  nouveaux  venus 
à leur  place. 

Ces  deux  renforts  arrivez  aux  Lacedemoniens 
dans  le  même  jour,  ne  firent  qu’animer  Pyrrus 
davantage  8c  rallumer  fon  ambition.  Il  trou  voit 
qu’il  lui  feroit  plus  glorieux  de  prendre  la  place 
malgré  fes  nouveaux  défenfeurs , 8c  de  l’enlever 
à fon  Roy.  Après  quelques  eflàis,  comme  LL  vie 


ue  la  fortune  voulut  achever 
'éprouver  toute  la  vertu  des 
Lacedemoniens , en  leur  faifant 
arriver  tout  d’un  coup  deux  ren- 
forts conliderables , car  au-con- 
traire  elle  l’auroit  bien  mieux 
éprouvée , en  les  laiflànt  fe  dé- 

Tomc  III. 


fendre  feuls  jusqu’au  bout  ; au 
lieu  de  ïA/xCttw* , je  fuis  per- 
fuadé  que  Plutarque  avoit  écrit 
xàCwrtt , Joit  quelle  eût  ajfcz.  éprou- 
vé par  elle-même.  En  effet  la  for- 
tune avoit  déjà  allez  éprouvé 
leur  vertu. 

Hhhh 


fortune,  Con  pouvoir 
Jur  lu  tbofti  Ut  fini 
dtjcfptrttt. 


jimynia)  vient  eu 
fecourt  Je  Sparte , 0“ 
U Roy  Artut  arrive 
de  Crete. 


Pyrrus  plus  anime 
contre  Sparte  après 
Ut  deux  renforts 
ju  elle  vtnoit  de  re- 
cevoir. 
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•Enfin  il  rtnonct  à 
fin  tntreprife. 

DcfUncc  ini'vitable. 
Sédition  à Arjrof. 


Ktnveaux  traits 
d’un  Prince  ambi- 
tieux. 


Pyrrus  marche  à 
Àf^Oi. 


Predidien  faite  ,i 
Tyrrus  le  tour  de  fin 
dtpurt  four  Ar^es. 
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qu’il  n’en  remportent  que  des  blelTures , il  Te  «dé- 
porta de  cette  entreprife , 8c  fe  mit  à ravager  le 

Î>lat  païs,  dans  la  refolution  d’y  palier  l’hy  ver.  Mais 
a deftinée  eft  inévitable.  Il  s’étoit  allumé  à Argos 
une  grande  fédition  entre  deux  des  principaux 
Citoyens,  Arifteas  8c  Arillippe.  Ce  dernier  pa- 
roifïoit  vouloir  s’appuyer  de  la  faveur  8c  de  la 
proteélion  d’Antigonus  ; 8c  Arifteas  pour  le  pré- 
venir, fe  hâta  d’appeller  Pyrrus. 

Pyrrus , qui  rouloit  inceflamment  efperances 
fur  elpcrances,  qui  fe  fervoit  de  fes  luccès  comme 
d’une  occafion  de  nouvelles  entreprifes,  8c  qui1 
tâchoit  toujours  par  de  nouvelles  tentatives  de 
réparer  fes  malheurs,  ne  prenoit  jamais  les  défaites 
ni  fes  viéfoires  pour  la  fin  des  maux  8c  des  peines 
qu’il  caufoit  aux  autres , 8c  qu’il  fe  faifoit  à lui- 
même.  Il  n’eut  donc  pas  plutôt  reçu  le  courrier 
d’ Arifteas,  qu’il  fe  mit  en  marche  pour  Argos.  Le 
Roy  Areus  lui  dreiïa  plufieurs  embulcades  dans  le 
chemin , 8c  ayant  occupé  les  paftages  les  plus  dif- 
ficiles, il  tailla  en  pièces  les  Gaulois  8c  les  Molof- 
fes  qui  faifoient  fon  arriere-garde. 

Le  jour  de  fon  départ , fur  les  entrailles  des 
viélimes , dont  le  foye  fe  trouva  fans  tête , le 
Devin  avoit  prédit  à Pyrrus  la  perte  de  quel- 
qu’un de  ceux  qui  lui  étoient  les  plus  chers. 

• Mais  la  deftinée  eft  inévitable.']  tre  pour  la  vertu;  elles  font  tou- 
Gui  la  defiinée  qu’on  ne  fçait  tes  deux  inévitables , mais  on 
pas  changer  par  fa  fagefle  & par  peut  changer  l’une  pour  l’autre, 
fa  modération.  Il  y a une  double  & par-là  elles  confervent  toutes 
defiinée, l’une  pour  le  vice,  l’au-  deux  leur  inflexibilité. 
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Mais  Pyrrus  dans  le  tumulte  8c  le  defordre  de 
ce  combat  oubliant  cette  menace,  8c  faifànt  peu 
d’ufaee  de  là  raifon,  envoya  Ton  fils  Ptolemée  f fi»  fiu 

O _ / , Pteletr.tc  4«  frcourt 

avec  quelques  troupes  au  iecours  de  cette  arriéré-  de  Jon  anitr<-£arde. 
garde,  qui  étoit  fort  maltraitée,  & marchant  le 
plus  diligemment  qu’il  lui  fut  poflible , il  dégagea 
ion  armée  de  ces  pas  fi  dangereux.  Le  combat 
devint  furieux  autour  de  Ptolemée,  car  cette  ar- 
riere-garde  étoit  attaquée  par  les  plus  braves  des 
Lacédémoniens  conduits  par  un  Capitaine  de  ré- 
putation , nommé  Evalcus. 

Dans  la  mêlée  un  Cretois  de  la  ville  d’Aptere, 
qui  avoit  nom  Oroilus, homme  de  main,  8c  très- 
leger  à la  courfe,  fe  coulant  à côté  du  jeune 
Prince , qui  combattoit  avec  une  extrême  valeur,  Lt  jeune  Ttolemte 
lui  donna  un  grand  coup  d’épée  dans  le  flanc,  8c 
le  renverfa  mort  par  terre.  Ptolemée  tombé , fes  z*rdt- 
troupes  fe  débandèrent , 8c  prirent  la  fuite.  Les 
Lacedemoniens  fe  mirent  à les  pourfuivre , 8c  les  Grande  faute  de» 

1 111  C Lacedcmtnietu. 

menèrent  battant  avec  tant  de  chaleur,  que  lans 
s’en  appercevoir,  ils  étoient  déjà  dans  la  plaine , • < 

8c  fort  éloignez  de  leur  Infanterie , qui  n avoit 
pû  fuivre. 

Pyrrus , qui  venoit  d’apprendre  la  mort  de  fon 
fils , 8c  qui  en  reffentoit  une  vive  douleur , mena 
promptement  contr’eux  fa  Cavalerie  de  Moloffes, 

8c  fe  jettant  le  premier  au  milieu , dans  un  mo- 

Etfaifant  peu  iïufagedc fa  rai-  au  fecours  de  cette  arrierc-garde» 
fon.  ] Car  après  l’avertmement  qui  étoit  déjà  fi  mal  menée.  Il 
. que  le  Devin  lui  avoit  donné,  il  devoit  fe  contenter  d’y  envoïer 
ne  devoit  pas  envoyer  Ton  fils  quelqu’un  de  fes  Officiers. 

Hhhhij 
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t,*u/i  ment  il  lut  tout  couvert  de  fane;  par  le  meurtre 

Pyrrus  coniri  U Ca-  , . . r \ T 1 • 0 . « . 

Valait  (TArtni , qu  il  ht  des  Lacçdemoniens , car  u écoit  toujours 

invincible  8c  terrible  dans  les  batailles  ; mais  dans- 
cette  occafion , où  la  vangeance  & la  douleur 
aiguifoient  ion  courage,  il  le  furpaffa  lui-même y 
8c  par  fa  force  & par  Ion  audace  il  effaça  tout  ce 
qu'il  avoit  fait  dans  les  autres  combats.  Il  cherchoit 
partout  Evalcus  dans  la  mêlée,  8c  l’ayant  apperçu. 
Combat  dt  Pyrrus  il  pouffa  Ion  cheval  contre  lui.  Evalcus  lui  gagne 

tontn evoIchi.  j£  flanc>  £ déchargeant  un  grand  coup  d’épée, 

il  penfa  lui  abbattre  la  main  qui  tenoit  la  bride  ; 
mais  le  coup  ne  porta  que  fur  les  rênes  qu’il 
coupa.  Et  Pyrrus,  profitant  de  ce  moment,  le 
perce  de  fa  javeline , & fautant  en  même-tems  à* 
terre,  il  combat  à pied,  8c  fait  un  carnage  effroya- 
ble de  tous  ces  braves  Lacedemoniens  quil  ren— 
Btiu  réflexion  dt  yerfe  fur  le  corps  d'Evalcus.  Et  ce  fut  la  feule 

Tlutaraut  fur  l’am-  ...  . — 1 . . . r a r> 

binon  cm  capital  ambition  des  Capitaines  qui  caufa  a Sparte  cette- 
grande  perte  fans  aucune  neceflité , caria  guerre - 
étoit  déjà  finie.  Mais  Pyrrus , après  avoir  fait  ce 
iacrifice  aux  mânes  de  fon  fils , 8c  après  avoir* 
ccmnu cela  fe f>ra-  comme  honoré  de  ce  grand  combat  fes  funerail- 

& foulagé  en  quelque  maniéré  fon  affliction* 
en  afîbu viflànt  fà  colere  8c  fa  vangeance  dans  le 

Ce  fut  la  feule  ambition  des  Ca-  moindres  pertes  qu’on  fait  dans 
pit aines  t qui  caufa  a Sparte  cette  ces  occasions  font  déplorables 
grande  perte  fans  aucune  necef-  car  on  les  fait  non -feulement 
jhé.  ] En  effet  Sparte  étoit  fau-  fanS'tiecefïïté,mais  auflï  fans  uti- 
vée,  & la  guerre  finie.  Quelle  lité.  Ge  n’eft  pas  fans  raifon* 
folle  ambition  donc  de  pourfui-  qu’on  a dit  qu’il  faut  faire  pont? 
vre  un  ennemi  qui  fuit , & qui  d’or  à un  ennemi  qui  fuit, 
.abandonne  fon  entreprife  ! Les 
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fang  de  Tes  ennemis  8c  de  Tes  meurtriers , continua 
fa  route  vers  Argosr 

En  arrivant  il  apprit  qu’-fyitigonus  occupoit 
les  hauteurs  qui  bordent  la  plaine.  Il  planta  fon 
camp  près  de  la  ville  deNauplia,  8c  le  lendemain 
matin  il  envoya  un  Héraut  à Antigonus , avec 
ordre  de  l’appeller  méchant  8c  perfide , 8c  de  le 
défier  de  defcendre  dans  la  plaine,  8c  de  venir 
dilputer  le  Royaume , 8c  vuider  leur  querelle  par 
un  combat.  Antigonus  lui  fit  réponfe , qu’il  faifoit 
la  guerre  moins  avec  les  aimes  qu’avec  le  tems  ; <& 
que  fi  Pyirus  e'toit  las  de  vivre  , il  trouver  oit  bien  des 
chemins  pour  courir  à la  mort.  En  même-tems  il  leur 
vint  à tous  deux  des  Ambafîàdeurs  d’Argos,pour 
les  prier  de  fe  retirer,  8c  de  permettre  que  leur 
ville  ne  lût  allujettie  à aucun  d’eux,  mais  qu’elle 
demeurât  amie  de  l’un  8c  de  l’autre.  Antigonus 
reçut  volontiers  cette  propofition , 8c  donna  aux 
Argiens  fon  fils  en  otage. . Pyrrus  promit  aufîî 
de  fe  retirer , mais  comme  il  ne  donnoit  aucun 
gage  de  fa  parole , il  fut  foupçonné  de  mauvaife 
foi. 

Sur  ces  entrefaites , il  arriva  à Pyrrus  8c  aux 
Argiens  des  lignes  8c  des  préfages  très-efïrayans. 
Pyrrus  venoit  de  faire  un  grand  facrifice  ; les  têtes 
des  bœufs,  qui  avoient  été  immolez,  étant  cou- 
pées 8c  féparées,  on  vit  tout  d’un  coup  ces  têtes 
tirer  la  langue  8c  lecher  leur  propre  fang.  Et  dans 
Argos  laPropheteflè  d’Apollon  Lycien,  appellée 
Apollonide  >•  fortit  comme  forcenée  , criant 

Hhhh  iij 


F il  h roi fine  A'Argn 
fur  U golfe  Argeli- 
que. 


Bill*  rtfonfi  <T An- 
tigtnus  an  Jtfi.  Je 
lyrrus.  Le  tems  efl 
fouvtvi  plus  utile  que 
les  armes  quand  en 
/fait  en  frejittr. 


Signes  arrive ^ à 
Pyrrus  CP  aux  Âr* 
giens. 


tprrui  fi  Mt 
d’Jrgos  pn>i*m  U 
*»Û. 


Lu  Argitni  ft  rtti- 
.rtnl  dans  la  farttrefje 
Apptllcc  Afpis. 
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quelle  voyolt  la  ville  pleine  de  fang  8c  de  mortsj 
8c  un  aigle  qui  venoit  fondre  fur  la  mêlée , 8c  qui 
dilparoilîoit  dans  le  moment. 

La  nuit  venue,  Pyrrus  s’approcha  desmurailles, 
8c  ayant  trouvé  la  porte,  appellée  Diamperes , 
ouverte  par  Arifteas,  il  eut  le  tems  défaire  entrer 
fes  Gaulois , 8c  de  fe  faifir  de  la  place  avant  que 
d’être  apperçu.  Mais  quand  il  voulut  faire  entrer 
fes  élephans , la  porte  fe  trouva  trop  balle , de 
forte  qu’il  fallut  leur  ôter  les  tours  qu’ils  avoient 
fur  le  dos,  8c  quand  ils  furent  entrez,  les  remet- 
tre , ce  qui  dans  l’obfcurité  ne  peut  fe  faire  fans 
beaucoup  d’embarras , de  defordre  8c  de  bruit , 
8c  fins  une  perte  de  tems  confiderable , ce  qui 
les  fit  découvrir.  Les  Argiens  voyant  les  ennemis 
dans  leur  ville,  courent  à la  forterelle  appellée 
Afpis , fe  retirent  dans  les  lieux  les  plus  avanta- 


Criatit  qu'elle  voyait  la  ville 
pleine  de  fang  & de  morts. ] Voici 
l’hifloire  qui  parle  comme  la 
Poclie.  Dans  le  xxe.  liv.  de  l’O- 
dyflee  d’Homere , on  voit  des 
fîgnes  tout  femblables  qui  arri- 
vent aux  pourfuivans. 

Courent  à la  forterejfe  appellée 
Afpis.]  A Argoson  cclébroit 
toutes  les  années  en  l’honneur  de 
Junon  une  fête  appellée  iîpeua. , 
Junonia , où  l’on  immoloit  cent 
bœufs , & qui  par  cette  raifon 
étoit  aullî  appellée  Hecatombxa, 
la  fête  de  l’ Hécatombe.  A cette 
fête  tous  les  jeunes  gens  s’exer- 
çoient,  pour  gagner  un  prix  qui 
çtoit  propofé.  Au  - deffus  du 


théâtre  il  y avoit  un  quartier  fort 
d’affiete , à l’endroit  le  plus  dif- 
ficile , on  cloüoit  un  bouclier 
d’airain , de  maniéré  qu  il  étoit 
fort  difficile  à arracher.  Tous  les 
jeunes  gens  éprouvoient  à cela 
leurs  forces , & celui  qui  parve- 
noit  à l’arracher , étoit  déclaré 
vainqueur , & pour  prix  de  fa 
viétoire  il  recevoit  une  couron- 
ne de  myrte  & un  bouclier  d’ai- 
rain. De-là  le  lieu , où  fe  faifoit 
ce  combat , étoit  appellé  Afpis, 
c’efl-à-dirc , le  bouclier.  Ce  prix 
n’étoit  pas  feulement  propofé  à 
la  jeunefTe  d’Argos , les  étran- 
gers étoient  auffi  reçus  à le  dis- 
puter, comme  cela  paroit  par 
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geux  pour  s'y  défendre,  & envoyent  à Antigonus 
le  prier  de  venir  les  fecourir.  Antigonus  s’appro- 
che des  murailles , mais  il  n'entre  point , Sc  de- 
meure en  dehors  aux  aguets  pour  obferver  ce  qui 
fe  pafïera,  Sc  pour  profiter  de  l’occafion,  Sc  Te 
contente  d’envoyer  fon  fils  avec  Tes  Officiers  Sc  * 
fes  meilleures  troupes. 

En  même-tems  arrive  au  (fi  dans  Argos  le  Roy 
Areus  avec  mille  Cretois  Sc  les  plus  dilpos  des 
Spartiates.  Toutes  ces  troupes  s’étant  jointes , 
chargent  avec  furie  les  Gaulois , Sc  les  mettent 
en  defordre.  Pyrrus , qui  venoit  le  long  du  Gym-  Gymnafi  « fftiu 
nafe,  appelle  Cyllarabts,  accourt  avec  des  cris 
pleins  de  fierté,  Sc  des  clameurs  de  viéloire.  Ses 
Gaulois  lui  répondent  ; mais  voyant  que  leurs 
cris  n’étoient  pas  des  cris  de  fierté,  d’audace,  Sc 
de  confiance,  mais  des  cris  de  frayeur,  comme 
de  gens  qui  ne  font  plus  bonne  contenance,  Sc 
qui  font  fort  prefiez , il  poufià  à eux  avec  fa  Ca- 
valerie, qui  ne  marchoit  qu’avec  beaucoup  de  r*  aiu 
peine  Sc  de  danger  à caule  des  trous , des  canaux,  r™- 

Sc  des  égouts  dont  la  ville  eft  pleine.  D’ailleurs  "**■ 


POdc  vit.  des  Olympioniques 
de  Pindare où  Diagoras  de  l’Iile 
de  Rhodes, eft  loué  d’avoir  rem- 
porté ce  prix  : 

O t en  A yctAKGÇ  > * 

7 V«  , 

Le  bouclier  a airain  eP Argos  l’a 
connu  ; c’efl- à-dire,  à Argos  il 
a remporté  le  prix  au  bouclier  a ai- 
rain,. 


Pyrrus  qui  venoit  le  long  du 
Gymnafc  appcilé  Cyllarabis.  ] 
C’étoit  un  Gymnafe  près  d’une 
des  portes  d’Argos.  11  en  eft 
parlé  dans  Paufanias , qui  dit 
u’il  étoit  ainli  appelle  du  nom 
’un  iils  de  Sthenelus.  Il  ajoute 
que  dans  ce  Gymnafe,  il  y avoit 
une  ftatuë  de  Minerve,  fui  nom- 
mée Pania. 
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on  ne  pouvoit  ni  voir  ce  qui  fe  pafloit  à caufe  de 
robfcurité , ni  entendre  les  ordres  à caiife  de  la 
confufion  8c  du  tumulte  qui  regnoient  partout. 
Les  troupes  fe  féparoient  8c  s’égaroient  de-çà  8c 
de-là  dans  ces  ruës  étroites,  8c  les  Officiers  ne 
pouvoient  remédier  à ce  defordre , ni  apporter 
aucune  difeipline  dans  ces  tenébres  au  milieu  de 
ces  cris  confus,  8c  dans  ces  détours  étroits,  où 
il  étoit  difficile  d’entendre , 8c  impoffible  d’obéir. 
Ainfi  les  uns  8c  les  autres  attendoient  le  jour  fans 
rien  entreprendre. 

Dès  que  le  jour  eut  paru,  Pyrrus  fut  fort  trou- 
blé de  voir  la  citadelle  Afpis  remplie  d’ennemis, 
mais  ce  qui  augmenta  infiniment  fon  trouble, 
c’efl:  qu’étant  arrivé  fur  la  place , parmi  les  ou- 
vrages excellens  dont  elle  eft  embellie , il  vit  un 
rabjÿo>miff-  loup  8c  un  taureau  de  bronze  qui  vont  fe  charger 
p*roi)]oie»t  nlitr  fi  8c  combattre.  A cette  vue  il  rappella  dans  ion 
thar£eT4  elprit  un  ancien  oracle  qu’il  avoit  reçu , qui  lui 

Ae°Zju  TpyrTuf  prédifoit  , que  fa  deftinée  étoit  de  mourir  lorfquil 
verroit  un  loup  combattre  contre  un  taureau . Les  Ar- 
giens  racontent  que  ces  deux  figures  de  bronze 
furent  faites  8c  mifes  dans  leur  place  publique  en 
mémoire  d’un  ancien  accident , qui  étoit  arrivé 
dans  leur  païs.  Ils  difent  que  lorfque  Danaus  entra 
pour  la  première  fois  fur  leurs  terres,  comme  il 
uttrruoirtitu  pafloit  dans  la  contrée  Thyreatide,  par  le  chemin 

t>dU  dtThyrta.tr.trt  r.  . . * a ' • I 

/«  i errtt  des  Argitni  deryramia  qui  mene  a Argos , il  vit  un  loup  qui 
modem  d,lUctAc'  attaquoit  un  taureau;  frappé  de  cette  vûë,  il  fiip- 

ll  fuppofa  d’abord  en  lui-même  que  le  loup  ctoit  pour  lui.  3 II  nV 
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pofa  d'abord  en  lui-même  que  le  loup  étoit  pour 
lui,  que  c’étoit  Ton  image,  car  lui  étranger,  il 
venoit  attaquer  les  naturels  habitans  du  païs , de 
même  que  le  loup  attaquoit  ce  taureau.  Il  s’arrêta  /««/>- 
donc  à voir  ce  combat,  & le  loup  ayant  été  le  dece<lHtl 
plus  fort , il  fit  fes  prières  à Apollon  Lyceien  , & 
continua  fon  entreprife,  où  il  réuflit  ; car  fon  parti 
ayant  pris  le  defîus,  il  fit  chafîèr  Gelanor,  qui 
regnoit  alors  fur  les  Argiens.  V oilà  quelle  fut  l’o- 
rigine de  ces  deux  figures. 

Pyrrus  les  voyant , & s’appercevant  d’ailleurs 
que  rien  de  tout  ce  qu’il  avoit  efperé,  n’avançoit, 
abbattu,  & defefperé , ne  penfoit  plus  qu’à  fe  re- 
tirer. Mais  comme  il  craignoit  les  portes  de  la 
ville  qui  étoient  trop  étroites , il  manda  à fon  fils 
Helenus,  qu’il  avoit  laiffé  dehors  avec  la  meil- 
leure  partie  de  ion  armée , de  démolir  un  pan  de 
la  muraille, & de  recueillir  fes  gens  qui  fortiroient 
par-là , en  cas  que  les  ennemis  voulurent  leur 
faire  obflacle.  Celui  qu’il  envoyoit , n’ayant  pas  Ordre  nul  entendu 
bien  entendu  cet  ordre  à caufe  de  la  hâte  qu’il 
avoit , & du  bruit  qu’on  faifoit  autour  de  lui,  fit  ? dt  u mn  ** 

* T -p.  » fyrnu. 

un  rapport  tout  contraire.  Le  jeune  Prince , pre- 
nant ce  qui  lui  reftoit  d’élephans,  & la  meilleure 
Infanterie , entra  dans  la  ville  pour  aller  fecourir 
fon  pere. 


a rien  de  plus  naturel  ni  de  plus  étranger,  & le  bœuf  eft  un  ani- 
ordinaire , que  de  rapporter  les  mal  domeftique  ; ces  fortes  de 
chofes  qu’on  voit  à Tétât  pre-  contes  font  descontes  faits  après 
lent  de  fa  fortune.  Le  loup  eft  coup. 

TomeUL  Iiii 


fidélité  d'un  élé- 
phant peur  fon  mai- 
ire. 
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Comme  il  entroit , Pyrrus  commençoit  à fe 
retirer,  8c  pendant  que  la  place  lui  put  donner 
du  terrain , il  le  battoit  en  retraite , 8c  tournant 
fouvent  vifage,ii  devenoit  aflaillant  & repouffoit 
avec  courage  ceux  qui  le  pourluivoient.  Mais 
après  qu'il  eut  été  pouffé  hors  de  la  place , 8c  qu'il 
fe  fut  engagé  dans  la  ruë  étroite  qui  menoit  à la 
porte , il  fe  trouva  embarraflë  dans  les  troupes  que 
Ion  fils  Helenus  menoit  à fon  lecours.  Il  avoit 
beau  leur  crier  qu’ils  reculaient  pour  dégager  la. 
ruë , ils  ne  l’entendoient  point  dans  le  tumulte  y 
8c  quand  les  plus  avancez , 8c  les  plus  difpofez  à 
executer  fes  ordres,  l’auroient  entendu,  ils  au- 
roient  été  empêchez  de  lui  obéir  par  ceux  qui  les 
fuivoient  en  foule,  8c  qui  venoient  inceffamment 
les  uns  fur  les  autres.  D’ailleurs  un  des  plus  grands 
élephans  étoit  tombé  tout  de  travers  au  milieu  de 
la  porte , où  il  bramoit  effroyablement  fans  qu'on 
pût  le  relever , de  forte  qu'il  auroit  feul  fermé  le 
chemin  à ceux  qui  auroient  voulu  reculer. 

Parmi  les  élephans,  qui  étoient  entrez,  il  y en 
avoit  un , appellé  Nicon  ; cet  éléphant  cherchant 
à relever  Ion  maître , qui  avoit  été  abbattu  par 
les  blelîùres  qu'il  avoit  reçuës , donna  de  front 
contre  ceux  qui  reculoient  fur  lui , 8c  renverla 
pêle-mêle  amis  8c  ennemis , jufqu’à  ce  qu'il  eut 
trouvé  le  corps  de  fon  maître.  Il  le  releva  avec  là 
trompe , 8c  le  portant  lùr  fes  deux  dents , il  re- 
tourna en  arriéré  vers  la  porte , comme  forcené* 
culbutant  8c  foulant  aux  pieds  tous  ceux  qui  le 
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r'encontroicnt  devant  lui.  Etant  donc  tous  ainfi 
preflèz  Sc  ferrez  les  uns  contre  les  autres , aucun 
ne  pouvoir  s’aider  lui -même,  mais  toute  cette 
multitude  étant  comme  une  feule  niafie,  & un 
feul  corps  bien  uni  Sc  bien  emboîté , ne  pouvoit 
ni  reculer  ni  avancer , ni  faire  aucun  mouvement 
que  toute  enfemble.  Ils  rendoient  peu  de  combats 
contre  ceux  qui  les  harceloient , Sc  qui  les  lui— 
voient  en  queue , Sc  ils  fe  faifoient  eux-mcmes 
plus  de  maux , qu’ils  n’en  recevoient  de  leurs  en- 
nemis ; car  s’il  y en  avoit  quelqu’un  qui,  trouvant 
un  moment  favorable,  tirât  l’épée,. eu  bailsât  la 
pique,  il  ne  pouvoit  plus  ni  la  retirer,  ni  la  relever, 
mais  l’une  Sc  l’autre  alloient  neceflairement  don- 
ner dans  le  corps  des  premiers  qui  fe  rencontroient, 
de  forte  qu’ils  perifloient  miferablement  les  uns 
par  les  mains  des  autres. 

Pyrrus  voyant  cette  tempête  Sc  cette  tour- 
mente de  fes  gens  pouflez  Sc  repouflez  comme  par 
des  flots,  ôta  l’éclatante  aigrette  qui  diftinguoit 
fon  cafque,  Sc  qui  le  faifoit  reconnoître,  la  donna 
à un  de  les  amis , Sc  fe  confiant  en  la  bonté  de  fon 
cheval , il  fe  jetta  au  milieu  des  ennemis  qui  le 
. pourluivoient.  Comme  il  combattoit  en  defef- 
peré , un  des  ennemis  l’approcha,  Sc  lui  donna  un 
grand  coup  de  javeline  au  travers  de  la  cuirafle  ; 
la  bleflure  ne  fut  ni  grande,  ni  dangereufe.  Pyrrus 
tourne  auiïitôt  contre  celui  qui  l’avoit  frappé,  Sc 
qui  n’étoit  qu’un  fimple  foldat , fils  d’une  pauvre 
femme  d’ Argos  même.  Cette  mere  regardoit;  le 

I*  • • • • 
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Pyrrus  ôteFétigrettC 
Je  fon  cafijut,  O"  Ce 
jette  au  milieu  d * 
ennemis. 


F)rrxj  tue  par  une 
tuile  qu'une  femme 
ht  jette  àe  dejjut  un 
toit. 


Un  foldat  , nomme' 
Zepyre  , Veut  couper 
la  tête  à Vyrrut , O- 
effrayé  defon  regard 
tl  ajfenr  mal  fon 
coup » 


Alcyonée,  fils  £ An- 
ùgonuijprend  la  tête 
de  Vyrrut  , CT  la 
forte  à fon  fere. 
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combat  de  defïùs  le  toit  d’une  maifon,  comme 
toutes  les  autres  femmes.  Voyant  donc  fon  fils 
s’attacher  à Pyrrus , hors  d’elle-même , de  faifie  de 
frayeur  pour  le  grand  péril  auquel  il  s’expoloit, 
elle  prit  à deux  mains  une  grofie  tuile , de  la  jetta 
contre  Pyrrus.  Cette  tuile  lui  tomba  juftement  fur 
la  tête , qui  n’avoit  que  le  fimple  armet  tout  dé- 
garni , de  coulant  fur  le  chignon  du  cou , elle  lui 
rompit  les  vertébrés.  Sur  le  moment  d’épaifies 
tenébres  lui  couvrent  les  yeux , fes  mains  lâchent 
les  rênes , de  il  tombe  de  Ion  cheval  près  du  tom- 
beau de  Lycimnius  fans  être  reconnu  de  perfonne. 

Par  hazard  un  certain  Zopyre , qui  fervoit  dans 
les  troupes  d’Antigonus , de  deux  ou  trois  autres 
foldats , étant  accourus  en  cet  endroit , le  recon- 
nurent j de  l’ayant  traîné  fous  une  porte , comme 
il  commençoit  à revenir  de  fa  défaillance,  Zopyre 
tira  fon  cimetere  d’Illyrie , de  alloit  lui  couper  la 
tête.  Dans  ce  moment  il  ouvrit  les  yeux , de  le 
regarda  d’un  air  fi  menaçant  de  fi  terrible,  que 
Zopyre  effrayé , les  mains  tremblantes,  de  voulant 
pourtant  executer  fon  deffein , ne  put  bien  af- 
fener  fon  coup , tant  il  étoit  éperdu  de  trouble 
de  d’effroy,  mais  le  frappa  au-deflbus  de  la  bouche,, 
lui  fendit  le  menton , de  ce  ne  fut  qu’avec  beau- 
coup de  peine  qu’il  lui  fépara  enfin  la  tête  du 
corps. 

Le  bruit  de  cet  accident  fut  bientôt  répandu. 
Alcyonée,  fils  d’Antigonus,  vint  auffitôt  deman- 
der la  tête  pour  la  reconnokre , de  l’ayant  prife, 


\ 
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il  poufla  à toute  bride  vers  Ton  pere , qu’il  trouva 
affis  avec  quelques-uns  de  Tes  amis , 8c  la  jetta  à 
fcs  pieds.  Antigonus  l’ayant  regardée  & reconnue,  eau  <UonSA»ii. 
chafïa Ton  fils  à grands  coups  de  bâton,  l’appel- zan*>u,'uf,ni'('' 
lant  impie  & barbare  ; & mettant  Ion  manteau 
devant  Tes  yeux , il  fe  mit  à pleurer , en  fe  fouve-  De  fan  nyenl  Anth - 
nant  de  la  mort  de  Ton  ayeul  Antigonus  & de  *l7LFTuLSua 
celle  de  Ion  pere  Demetrius , deux  exemples  qu’il  i 

. t r ' r 1 f » 1 -ri  D*  fan  fer*  Dtme- 

avoit  dans  la  maiion  des  changcmens  de  laror-  trins  frtmitr , qui 
tune.  Et  après  avoir  magnifiquement  orné  le  corps 
8c  la  tête  de  Pyrrus,  il  les  mit  fur  le  bûcher,  & CUi tj*  m,urvt  ,n 
les  fit  brûler  honorablement.  Bientôt  après  Al-  iu,an,rtd»i»cb« 
cyonée , ayant  rencontré  Helenus , fils  de  Pyrrus,  l'evrtid' 
en  pauvre  état,  8c  couvert  d’un  méchant  manteau, 
il  le  traita  très-humainement,  8c  le  mena  à Ton 
pere.  Antigonus  ravi,  lui  dit,  mon  fils, cette  dernkre  Beii*  forai*  tA»- 
action  vaut  mieux  que  la  première  > mais  elle  n ejt  pas  dZ0n  Mité 
encore  telle  quelle  devoir  être,  car  tune  lui  as  pas  ôté  u *u  dt 
ces  mcchans  habits , qui  {ont  plus  de  honte  aux  vain- 
queurs, qu  au  vaincu.  Ayant  ainfi  parlé,  il  embrafïà 
Helenus , lui  fit  toutes  fortes  d’honneurs , le  remit 
en  équipage , 8c  le  renvoya  en  Epire.  Et  après  Htltnus  renvoyé  en 

y a j ai  n J 1>  / Efirt  for  Antitmnu 

s etre  rendu  maître  du  camp  oc  de  toute  1 armee 
de  Pyrrus , il  traita  fes  amis  8c  les  ferviteurs  avec 
beaucoup  d’humanité , de  genérofité,  8c  de  cour- 
toise. 


Fin  de  la  vie  de  Pyrrus. 


I.  • • • • » 
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6n  REMARQUE 


Remarque  oubliée  fur  la  Vie  de  Pelopidas , 
pag.  iop. 


Et  exploit  de  Pelopidas  fut 
^ appelle  par  tous  les  Grecs  le 
frere germain  de  celui  de  Thrajj- 
bule.  ] Notre  hiftoire  nous  en 
fournit  un  qui  fut  exécuté  dans 
le  dernier  liécle , & qu’on  peut 
appeller  avec  encore  plus  de  rai- 
fon  le  frere  germain  de  celui  de 
Pelopidas  j c’cft  celui  du  Prince 
de  Monaco.  Je  raftcmblerai  ici 
les  principaux  traits  de  l’un  & 
de  l’autre , pour  faire  voir  leur 
parfaite  reflemblance.  Pelopidas 
entre  dans  Thebes  lui  douziè- 
me , pour  délivrer  cette  place 
du  joug  de  Laccdemone  , qui  y 
avoit  une  gamifon  ; ils  font  tous 
déguifez  en  païfans,  Philidas, 
un  des  conjurez  donne  un  grand 
fouper  aux  Officiers  de  Lacc- 
demone ; fur  le  moment  de  l’e- 
xecution , il  fe  répand  un  bruit 
fourd  de  la  conjuration  ; un  des 
principaux  de  ces  Officiers  re- 
çoit meme  des  lettres , où  elle 
eft  détaillée,  mais  il  remet  au 
lendemain  à lire  ces  lettres  & à 
s’éclaircir.  Pelopidas  , auquel 
s’étoient  joints  trente -fix  Ci- 
toyens partage  fa  troupe  en 
deux  bandes , dont  l’une  va  at- 
taquer ceux  qui  étoient  à table , 
& l’autre  va  contre  deux  autres 
Chefs  qui  étoient  retirez,  & par 
leur  courage  ils  remettent  The- 


bes en  liberté.  LePrince  de  Mo- 
naco entreprend  de  même  de 
délivrer  fa  ville  du  joug  des  Es- 
pagnols , qui  en  étoient  les  maî- 
tres. Son  complot  eft  éventé. 
Le  Commandant  Efpagnol  eft 
averti  même  du  jour  qu’il  devoit 
s’exécuter , mais  il  traite  cet  avis 
d’impofture , & promet  cepen- 
dant d’obferver  de  près  le  Prin- 
ce, & de  fe  failir  de  fa  perfonne 
& de  celle  de  fon  fils  fur  le  pre- 
mier foupçon  qu’il  donnera  de 
fa  conduite.  Cela  oblige  M.  de 
Monaco  à fe  hâter  d’executer 
fon  entreprife  , pour  prévenir 
les  mauvais  defleins  de  ce  Com- 
mandant. Il  fait  femblant  de 
vouloir  punir  quelques  fujets 
rebelles  de  deux  de  fes  villes  ; il 
les  envoyé  prendre  & les  fait 
amener  dans  fes  prifons  de  Mo- 
naco , liez  & garottez,  au  nom- 
bre de  trente  qu’il  avoit  choifis 
les  plus  braves  & les  plus  déter- 
minez , & qui  étoient  du  com- 
plot. Cela  ne  donne  nul  ombra- 
ge au  Commandant,  qui  même 
à la  priere  du  Prince , envoyé 
une  partie  de  la  garnifon  vivre 
à diferetion  dans  les  maifons  de 
ces  prétendus  coupables.  M.  de 
Monaco  donne  un  grand  fouper 
aux  Officiers  de  la  garnifon , & 
ordonne  que  dans  la  ville  on 
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fafl*e  grand’chere  à tous  leurs  cipal , qui  étoit  à la  place.  Le 
foldats.  Pendant  que  les  Efpa-  combat  eft  plus  rude  & plus  fan- 
gnols  ne  penfent  qu’à  fe  réjoüir,  glant  de  Ton  côté.  Il  eft  repouiïe 
& qu’ils  font  noyez  de  vin , il  deux  fois , mais  à la  troifiéme 
tire  des  prifons  fes  trente  Con-  charge  il  l’emporte , ôc  force  le 
jurez , & leur  donne  des  armes;  Commandant  à fe  rendre  pri- 
quelques  habitans  des  plus  bra-  fonnier.  De  cette  maniéré  il 
vos  fe  joignent  à eux , il  y ajoute  chafte  les  Efpagnols  deMonaco, 
quelques-uns  de  fes  domefti-  & fe  met  fous  la  protection  de 
ques  , & partage  toute  cette  la  France.  Quand  on  examine 
troupe  en  trois  bandes , donne  toutes  les  circonftances  de  ces 
à fon  fils  la  première , qui  étoit  deux  aftions , on  les  trouve  fi 
de  trente  hommes , met  à la  tête  femblables , qu’on  ne  peut  pref- 
de  l’autre,  qui  étoit  de  vingt  que  pas  douter  que  celle  du 
hommes,  un  brave  Officier,  Prince  de  Monaco  n’ait  été  ima- 
nommé  Geronimo  Rei  , & il  ginée  fur  celle  de  Pelopidas,  & 
prend  la  troifiéme , qui  étoit  de  que  celle-ci  n’en  ait  donné  Pi- 
cinquante  hommes,  tous  refolus  dce.  Je  me  fuis  attaché  à rap- 
de  périr  ou  de  délivrer  leur  pa-  porter  la  conformité  de  ces  deux 
trie.  Le  jeune  Prince  plein  d’an-  actions,  pour  faire  voir  que  la 
deur  & de  courage  va  attaquer  lcfturc  de  Plutarque  peut  don- 
un  corps  de  garde , ôc  s’en  rend  ner  des  ouvertures , pour  faire 
maître.  Geronimo  Rei  attaque  entreprendre  & executer  dés  ex- 
un  autre  corps  de  garde  avec  le  ploits  tout  pareils  à ceux  qui  ont 
même  fuccès,  Ôc  le  Prince  de  donné  tant  de  réputation  aux 
Monaco  donne  fur  le  pofte  prin-  anciens  Capitaines. 
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Suite  du  fiége  deSyracufe.  Suplément  qui  a été  promis 
à la  {in  de  la  remarque  fur  la  page  109. 


AP  R e’s  que  Marcellus  à la 
pointe  du  jour  fut  entré 
par  l’Hexapyle,  Epycides  af- 
îembla  promptement  quelques 
troupes  qu’il  avoit  dans  rifle 
qui  joignoit  l’Achradine  , & 
marcha  contre  Marcellus  , mais 
le  trouvant  trop  fort , après  une 
legere  efcarmouche  , if  s’enfer- 
ma dans  l’Achradine.  Marcellus 
ayant  fait  tenter  ceux  qui  gar- 
doient  les  portes  de  cette  forte- 
reffe  , & n’en  ayant  point  été 
écouté , tourna  contre  le  fort , 
nppellé  Euryale,  qui  étoit  au 
bout  de  la  ville  , & qui  com- 
màndoit  toute  la  campagne  du 
côté  de  la  terre.  Philodeme,  qui 
y commandoit,  ne  chercha  qu’à 
amufer  Marcellus , en  attendant 
qu’Hippocrate&Himilcon  vinf- 
fent  à fon  fecours  avec  leurs 
troupes.  Marcellus  voyant  qu’il 
ne  pouvoit  fe  rendre  maître  de 
ce  porte,  campa  entre  la  ville- 
neuve  ôcTyché.Quelques  jours 
après  Philodeme  n’étant  point 
fecouru,  rendit  fon  fort , à con- 
dition qu’il  mencroit  fa  garnifon 
à Epicydes  dans  l’Achradine. 
Cependant  Bomilcar , qui  étoit 
dans  le  port  avec  quatre-vingt- 
dix  vaifleaux,  prenant  l’occa- 
fion  d’une  nuit  obfcure  & ora- 
geufe , qui  empêchoit  la  flotte 


des  Romains  de  pouvoir  tenir  à 
l’ancre,  fort  avec  trente -cinq 
vaiireaux  , va  à Carthage , ap- 
prend aux  Carthaginois  l’état 
ou  Syracufe  fe  trouve  réduite , 
& revient  avec  cent  vailleaux. 
Marcellus,  qui  avoit  mis  des 
troupes  dans  Euryale , ôc  qui 
necraignoitplus  d’être  inquiété 
par  fes  derrières,  va  aflïéger  l’A- 
chradine.  Sur  ces  entrefaites  ar- 
rivent Hippocrate  & Himilcon. 
Hippocrate  attaque  le  vieux 
camp  des  Romains,  où  comman- 
doit Crifpinus  , & Epicydes  fait 
en  même-tems  une  fortie  fur  les 
portes  deMarcellus.  Hippocrate 
fut  vigoureufement  repourte  par 
Crifpinus , qui  le  fuivit  jufques 
dans  fes  retranchemens,  & Mar- 
cellus obligeaEpicydes  à fe  ren- 
fermer dans  l’Achradine.  Com- 
me on  étoit  alors  en  Automne , 
il  s’éleva  une  perte , qui  fit  de 
grands  ravages  dans  la  ville  ôc 
dans  les  camps  des  Romains  ôc 
des  Carthaginois.  Ces  derniers 
en  foufïfirent  encore  plus  que 
les  autres.  Les  Siciliens , qui 
étoient  avec  eux , fe  difperle- 
rent  dans  leurs  villes  pour  fe 
mettre  à couvert , mais  les  Car- 
thaginois, qui  n’avoient  point 
de  retraite, périrent  prefque  tous 
avec  leur*  Chefs  Hippocrate  ôc 

Himilcon 
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llimilcon.  Cependant  Bomilcar 
fait  un  fécond  voyage  à Car- 
thage, & en  amené  un  nouveau 
fècours , car  il  revient  avec  cent 
trente  navires,  & fept  cens  vaif- 
feauxde  charge.  Les  vents  con- 
traires l’erapéchoient  de  doubler 
le  cap  de  rachyne.  Epicydes , 
qui  craignoit  que  h ces  vents 
continuoient , cette  flotte  rebu- 
tée ne  s’en  retournât  en  Afri- 
que , laifTe  l’Achradine  aux 
Chefs  des  troupes  mercenaires , 
va  trouver  Bomilcar , & lui  per- 
fuade  de  tenter  la  fortune  d’un 
combat  naval.Marcellus  voyant 
que  les  troupes  des  Siciliens 
groffifloient  tous  les  jours, & que 
s’il  attendoit  & qu’il  fe  laiflàt 
'enfermer  dans  Syracufe,il  feroit 
fort  preffé  en  même-tems,  & du 
côté  de  la  terre  & du  côté  de  la 
mer , refolut , quoique  plus  foi- 
ble  en  vaiffeaux,  de  s’oppofer 
au  partage  de  la  flotte  Cartha- 
ginoife.Dès  que  les  vents  furent 
tombez,  Bomilcar  prit  le  large 
pour  mieux  doubler  le  cap;  mais 
comme  il  vit  les  vaifleaux  Ro- 
mains venir  à lui  en  bel  ordre , 
tout  d’un  coup, on  ne  fçait  pour- 

3uoi , il  prit  la  fuite,  envoya  or- 
re  aux  vaifleaux  de  charge  de 
regagner  l’Afrique , & fe  retira 
à Tarente.  Epicydes  abandonné 
gagne  Agrigente.  Les  Siciliens 
informez  de  tout,  envoyent  d’a- 
bord des  députez  à Marcellus 
pour  fe  rendre, & pour  convenir 
des  conditions.  Comme  on  étoit 
déjà  d’accord,  ces  députez  vont 
pour  parler  aux  habitans  de  l’A- 
chradine , où  ils  ne  font  pas  plu- 
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tôt  entrez,  qu’ils  obligent  ces 
habitans  à fe  défaire  des  Chefs 

2u’Epicydes  leur  avoit  lailfez. 

ies  Chefs  tuez , on  convoque 
une  ailemblée , on  y crée  de 
nouveaux  Officiers,  & on  en 
députe  quelques-uns  à Marcel- 
lus. Tout  étoit  déjà  réglé , lorf- 

3ue  les  deferteurs , qui  étoient 
ans  la  forterefle,  craignant  d’ê- 
tre livrez  aux  Romains,  attirent 
dans  leur  parti  les  troupes  auxi- 
liaires , à qui  ils  font  craindre  le 
même  fort,  prennent  les  armes, 
égorgent  les  nouveaux  O fliciers, 
font  main-bafle  fur  tous  lesSy- 
raeufains  qu’ils  rencontrent  , 
pillent  tout  ce  qu’ils  trouvent 
devant  eux , & créent  fix  Offi- 
ciers,trois  pour  commander  dans 
l’Achradine , & trois  dans  l’Ifle« 
Parmi  les  trois  qui  comman- 
doient  dans  l’Acnradine,  il  y 
avoit  un  Efpagnol  nommé  Mè- 
ne, on  trouve  moyen  de  le  ga- 
gner ; il  livra  la  porte  qui  étoit 
près  de  la  fontaine  d’Arethufe , 
& reçut  les  foldats  que  Marcel- 
lus y envoya.  Le  lendemain  au 
point  du  jour  Marcellus  fit  une 
mufle  attaque  à l’Achradine, 
pour  attirer  de  ce  côté-là  toutes 
les  forces  de  la  forterefle  & de 
l’Ifle  qui  y étoit  jointe , & afin 
de  faciliter  à quelques  vaifleaux, 

3u’il  avoit  préparez , le  moyen 
e jetter  des  troupes  dans  l’Ifle 
qui  feroit  dégarnie.  Cela  réuflît 
comme  il  l’avoit  perde.  Les  fol- 
dats, que  ces  vaifleaux  jetterent 
dans  l’Ifle , trouvant  les  portes 
prefque  tous  dégarnis,  & les 
portes  encore  ouvertes, s’en  cra- 
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parèrent  après  un  leger  combat. 
Marcellus, averti  qu’il  étoit  maî- 
tre de  rifle  & d’un  quartier  de 
l’Achradine,  & que  Meric  avec 
fagarnifon  s’étoit  joint  à fes  fol- 
dats , fait  fonner  la  retraite,  afin 
que  les  richefles  des  Rois  ne  fuf- 
fent^as  diflîpécs.  Bientôt  après 
'©rfiui  ouvre  toutes  les  portes  de 


l’Achradine.Marcellus  aflemble 
le  Confeil,  fait  un  beau  difcours 
aux  Syracufains  ; <5c  après  avoir 
mis  des  gardes  au  trefor,  il  aban- 
donne la  ville  au  pillage  , &c. 
Ce  fut  ainfi  que  Syracufe  tomba 
au  pouvoir  des  Romains  après 
trois  années  de  liège. 


Fin  du  troifiémç  Volume. 
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